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L'ILE  DE  TSONG-MING. 


AVANT-PROPOS. 

Ch^-iquc  jour  nous  apporte  sur  la  Chine  un  livre,  une  élude 
nouvelle,  où  les  erreurs  fourmillent  à  côté  de  quelques  vérités. 
Touristes  et  marins,  marchands  et  diplomates,  parisiennes  mêmes, 
rivalisent  de  zèle  pour  charger  de  maint  trait  plaisant  Timage  du 
magot,  l'ne  simple  conversation,  ou  un  rapide  passage  h  travers 
des  contrées,  dont  ils  ignoraient  la  langue  et  les  usages,  leur  a 
donné  le  droit  de  décider  sur  tout  en  dernier  ressort. 

Il  est  vrai  qu'aujourd'hui,  plus  encore  qu'au  temps  du  P.  Gaubil 
«on  ne  veut  plus  de  Chine  des  choses  si  abstraites  et  si  sèches; 
on  veut  quelques  descriptions,  quelques  relations;  on  veut  surtout 
de  quoi  8*amuser  agréablement  (11.»  Appelons  pourtant  de  nos 
vœux  le  jour  où  une  plume  véridique  vengera  l'Empire  du  Milieu 
des  erreurs  de  tout  genre,  que  Timpardonnable  légèreté  d'un  trop 
grand  nombre  d'écrivains  a  accumulées  sur  son  compte!  C'est 
pour  travailler  à  ces  justes  revendications  que  nous  offrons  au 
lecteur  cet  essai  historique  et  géographique  sur  Tile  de  Tsong-ming, 
située  à  Tembouchure  du  Yang-tse-kiang  ou  Fleuve  bleu,  à  quel- 
ques kilomètres  au  nord  de  la  ville  de  Chang-hai. 


I.  LES  MALHEURS  D'UN  CRITIQUE  MODERNE. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  notre  histoire,  qui  intéresse 
à  la  fois  la  géographie,  Téconomie  sociale,  la  science  géologique 
et  rhonneur  même  des  missions  catholiques,  le  lecteur  nous  saura 
gré  de  lui  présenter  tout  d'abord  un  de  ces  textes  malheureux, 
auxquels  nous  faisions  tout  à  l'heure  allusion.  Il  est  de  M.  El. 
Reclus.  Mis  en  regard  des  variantes  que  nous  proposerons  à  TérU'- 
dit  compilateur,  il  permettra  à  chacun  d'embrasser  d'un  coup  d'oeil 
la  somme  remarquable  d'inexactitudes  qu'il  est  possible  d'entasser 
en  un  si  petit  nombre  de  lignes. 

(1)  Ltttrt  du  P.  OftttUl  à  M.  de  rial«  1792. 
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l'Ile  de  tsong-mixg. 


Texte  de  la 
Nouvelle  géographie  (1). 

On  dit  que  Tile  de  Tsoungming 
ou  Kiajig  ch'e,  c*c8t-à^dire  la 
«Langue  du  Fleuve»  qui  s'allon- 
ge dans  Testuaire  (du  Yangrtse) 
du  nord-ouest  au  sud-est,  immé- 
diatement au  nord  de  la  rade  de 
Woi^soung,  effleurait  à  peine  la 
surface  à  l'époque  de  la  domina^ 
îion  des  Motiçols.  (1280  à  1368).. 

Les  premiers  habitants  envo- 
yés sur  le  sol  afTermi,  furent  des 
bannis  du  continent,  mais  File 
ne  cessant  de  s'accroître  et  de 
se  consolider,  fut  bientôt  après 
visitée  par  des  colons  libres,  qui 
en  changèrent  Taspect  par  leurs 
canaux,  leurs  levées,  leurs  villa- 
ges et  leurs  cultures. 

Des  pirates  japonais  s'établi- 
rent aussi  sur  le  littoral  océani- 
que, et  leurs  descendants  devenus 
de  pacifiques  agriculteurs  se  sont 
mêlés  aux  immigrants  d'origine 
continentale. 

Tsoungming  où  sur  environ  un 
millier  de  kilomètres  carrés  se 
pressent  deux  millions  d'habi^ 
tants,  est  une  des  régions  les 
plus  populeuses  et  les  plus  fer» 
tiles  de  la  Chine, 

Les  colons  de  Tsoungming  a- 
ratent  pe»)dant  (a  première  moitié 
de  ce  siècle,  l'avantage  de  vitre 
indépendants,  sans  mandarins  qui 
vinssent  leur  faire  payer  des 
impôts  et  les  vexer  par  des  rè- 
glements. 


Yariantea  proposées. 


L'île  de  Tsang^ming  (^  IQ), 
ou  plus  exactement  Dzon^-mtng, 
appelée  aussi  autrefois  Kt'ang- 
che  {f£  ^),  remonte  au  coinmen- 
cement  du  »•  siècle  (705).. 


Les  premiers  habitants  furent 
des  pécheurs  et  des  faucheurs 
de  roseaux,  émigrés  volontaires 
du  continent,  dbnt  l'histoire  nous 
a  conserxé  les  noms.  Dientôt 
ils  furent  rejoints  par  d'autres 
familles  également  libres,  origi- 
naires des  environs  de  Nan-king 

Des  Japonais  firent  à  partir 
du  1i*  siècle,  plusieurs  descen- 
tes à  Tsong^ming,  mais  si  quel- 
ques utîs  d'entre  eux  y  trouvè- 
rent un  tombeau,  nul,  que  Von 
sache,  n'y  laissa  de  postérité, 

Tsong^mtng  avec  une  surface 
d'environ  720  kilom.  carrés^ 
nourrit  plus  d'un  million  d'/ia- 
bitants.  La  densité  extrême  de 
la  population  jointe  à  la  médto- 
crité  de  ses  terres,  réduit  cette 
île  à  une  profonde  misère. 

Tsong^ming  fut  d'abord  rat- 
tachée à  plusieurs  centres  ad- 
ministratifs du  continent,  mais 
depuis  l'an  1293,  date  de  son 
érection  en  district  séparé,  l'île 
a  été  régie  jusqu'à  nos  jours, 
par  une  série  ininterrompue  de 
216  aous-'préfets,  dùnt  33  pour 
les  cinquante  premières  années 
de  ce  siècle.    L'impôt  de  Taong- 


(1)  JfouvefU  géoffraphie  univtndle^  par  Bl.  Reolus.  T.  VI.  L*Aile  arlmitele,  paff.  406. 
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l.    LES   MALHEUH8    D  UN    CRITIQUE    MODERNE. 


Aussi  la  population  «'admt- 
niétrani  elle-même  était'^Ue  à  la 
fois  beaucoup  plus  heureune  et 
plus  policée  que  celle  de  la  terre 
ferme.  «C^est  là,  disait  Lindsay, 
qu'il  faut  aller  pour  comprendre 
rhonnétetë  et  la  -  bienveillance 
naturelle  des  Chinois.»  {Report 
of  Proceedings.  Cari  liitter. 
Asien). 


Les  insulaires  de  Tsoungitiing 
peuplent  successivement  les  ter- 
res nouvelles  qui  se  forment 
dans  l'estuaire  du  Yang-tzé 
kiang  :  c'est  ainsi  qu'ils  ont 
colonisé  la  grande  île  de  Hiteï 
cha,  elle^inême  formée  de  cent 
lies  diverses,  qui  se  rattache  par 
des  bancs  de  vase  à  la  pointe 
septentrionale  de  l'entrée.  lU 
empiètent  ainsi  peu^k'-peu  sur 
la  péninsule  de  Ilaimen,  au 
nord  cîu  fleuve  et  la  couvrent 
de  belles  cultures. 

Daps  cette  région  du  Kiang- 
sou,  ils  se  trouvent  en  contact 
avec  des  populations  aliorigè 
nés  presque  saui>ages,  dont  ils 
se  distinguent  singulièrement 
par  la  douceur  et  l'intelligence 
(Uourdilleau, \/lnnale8  de  la  Pro^ 
pagation  de  la  Foi,  1871)  (1). 


mtfig  ne  s'élève  pas  annuelle- 
ment à  plus  de  13  centimes  par 
tête. 

Les  insulaires  dont  la  gros-- 
sièreté  et  la  simplicité  sont  pro- 
verbiales auprès  des  habitants 
de  la  terre  ferme,  doivent  vcne 
partie  de  leurs  malheurs  à  Vin» 
curie  des  mandarins  qui  les  a- 
bandonnent  à  eux-mêmes.  Ce- 
pendant, c'est  encore  dans  les 
lieux  les  plus  éloignés  de  Fa- 
ction et  de  la  sur>'eillan.ce  des 
mandarins,  que  les  attentats 
parfois  barbares  •  cpntre  les  per- 
sonnes et  les  propriétés  devien- 
nent les  plus  audacieux.  (Chro» 
niques  chinoises  de  l'île). 

C'est  la  race  de  Tsong^ming 
qui  peuple  les  nouvelles  terres 
formées  à  l'embouchure  du 
Kiang;  c'est  ainsi  notamment 
qu'elle  a  colonisé  et  qu'elle  oc- 
cupe à  l'exclmion  de  toute  atc- 
tre,  la  péninsule  de  Hai^men 
&t  f?)  <l6ux  fois  plus  vaste  que 
la  mère  patrie,  et  dont  rancten- 
ne  île  de  Hi^tai-cha,  réunie  elle 
même  depuis  près  d'un  siècle  au 
continent,  ne  forme  qu'une  tn- 
signi fiante  partie. 

Dans  cette  région,  ils  se  trou- 
vent vers  le  nord-ouest  en  con- 
tact avec  des  populations  abori- 
gènes, dont  les  qualités  aussi 
bien  que  les  vices,  indiquent 
une  civilisalion  plus  avancée  que 
celle  de  leurs  voisins. 


(1)  f«  miYvi  fttU  en  «et  endimi  par  l'Miteiir  aux  Annides  de  k  Propagation  de  k  Foi, 
cboMnift  lira  de  penaer  qu^une  partie  notable  de  cette  notice  doit  être  imputée  à  l'anoien 
■kwiwmaire  de  Hai-mea.  Il  n'en  eat  tien  cependant,  et  le  r^t  du  P.  Bonrdilleaa  a  tout 
an  plna  inepfaré  le  disraier  paragraphe  de  M.  Bediia.  Le  mot  "à  demi-eanviagea**  Hipliqué 
par  le  miHMiuMiie  A  eea  aberigènec»  cet  eicpliqné  et  roetreint  par  lea  ezpietiiona  **super- 
etitienz  et>.:M3lrait**  qoi  te  trouTent  à  c6té.    Le  P.  BourdiUean  ne  dit  paa  un  mot,  du 
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4  l1lE    de    T90NG-SIIN0. 

Semblables  méprises  ne  sont  point  rares  dans  Touvrage  de 
^M.  Elisée  Reclus.  Contentons-nous  d*en  signaler  quelques  autres 
au  sujet  de  Zt-fta-wet  (Siu^-kia^hoei),  petit  village  situé  à  8  Kilom. 
S.  O.  de  Chang-hai  (J^  ^),  Un  séjour  de  dix  années  consécutives 
dans  cette  résidence,  qui  est  aujourd'hui  le  centre  administratif 
de  la  Mission  du  liCîaiif7-nan  {f£  f^'),  nous  donne  quelque  droit  de 
cboisir  là  plutôt  qu'ailleurs  le  confirmatwr  de  notre  thèse. 


Texte  de  la 
Noavelle  géographie  (1). 

C'est  à  Zi  ka  veî  que  se  trouve 
le  collège  des  Jésuites,  fondé  au 
dix-septième  Siècle, 


Ce  collège  est  pourvu  mainte- 
nant d'un  observatoire  météoro- 
logique où  se  trouvent  les  meil- 
leurs instruments,  grâce  aux 
subventions  des  Etats-unis. 


Yariantea  proposées. 


Le  Collège  de  Zi-ka-vei  {^  ^ 
JH)  a  été  fondé  en  Van  de  grâce 
1850.  Les  religieux  de  l'ancien- 
ne Compagnie  n'avaient  même 
érigé  en  Chine  aucun  établisse- 
ment de  ce  genre  et,  avant  1847, 
les  nouveaux  missionnaires  >  du 
Kiang^nan  ne  possédaient  en 
propre  à  2î-Aa-t>ei,  ni  un  pouce 
de  terrain,  ni  le  plus  modeste 
édifice. 

A  côté  de  ce  collège  exclu- 
sivement destiné  aux  indigènes, 
se  trouve  un  observatoire  mété- 
orologique et  magnétique,  élevé 
par  les  Jésuites  français.  C^t 
établissement  fondé  en  1872  est 
dû,  ainsi  que  son  mobilier  et 
ses  instruments  aux  libéralités 
de  bienfaiteurs  français  (2). 


reite»  à»  'TinieUigenoe'"  de«  Haiménoîi,  qa*il  desbre  en  reTsnohe  "plui  gronien  que  lei 
insuUirM  de  Têonç-miHÇ.** 

Nom  offroiu  an  lecteur  un  oroquia  de  bi  oMie  de  M.  Réélue  et  noue  j  joignoni  une 
copie  de  la  carte  publiée  par  le  P.  Du  Halde  au  oommencemeut  du  ûède  dernier.  L*on 
▼erra  que  certaine  auteurs  ont  coutume  de  faire  leur  besogne  à  peu  de  frais.  Les  cartes 
marines  ne  lui  fournissant  pas  l'état  actuel  des  côtes  de  Mai-men^  M.  Beclus  s*est  contenté 
do  calquer  pour  cette  partie  de  son  traT:dlj  la  carte  des  anciens  Jésuites,  h  laquelle  il  a 
ajouté  en  mer,  on  ne  voit  trop  pourquoi,  l*lle  de  Hi-tai-cha  (jK  a  2M)  qui  n^eziste  pas. 

Une  autre  carte  que  nous  reproduirons  plus  loin  et  que  nous  avons  dressée  d*après  nos 
observations  personnelles,  rectifiera  cette  erreur  de  la  Novvdle  çéoffrapMe^  et  donnera  une 
vue  d*ensemble  de  la  rive  gauche  du  Kiang,  la  moins  connue  jusqu^icL 

(1)  Op.  citât,  pag.  140. 

(2)  BdatiùHi  de  la  Miuion  âe  yanHn.  1878-1874,  pag.  61.  -  Mudet,  par  des  Pèns 
de  la  Çomp.  de  Jésus.  Février  1888.  L'observatoire  de  Si-ka-rei  par  le  P.  M.  Dediewens. 
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L'EMBOUCHURE  DU  YANO-TSEHdANG. 
D'aprte  El.  BmIiu.  1883. 
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L'EMBOUCHURE  DU  YANG-TSE-KIANG. 
-       D'«pr«s  le  P.  du  Halde.  1786. 
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II.    NOS   SOURCES. 


Les  jeunes  gens  qui  sortent  de 
ce  collège  peuvent  se  présenter 
aux  examens  dw  mandarinat 
comme  les  étudiants  d* écoles 
indigènes.. 


Bien  que  le  collège  de  Zi-ka- 
vei,  dont  le  personnel  est  exclu- 
sivement indigène,  ait  vu,  de- 
puis 1858,  40  de  ses  élèves  reçtis 
bacheliers,  auQtin  d'eux  n'a  juf^ 
qu'ici  aspiré  aux  honneurs  du 
mandarinat  (1). 


II.  NOS  SOURCES. 

Les  Chroniques  officielles  (^)  auxquelles  nous  emprunterons  les 
principaux  éléments  de  cette  étude,  sont  publiés  dans  tout  Tempire 
par  les  ordres  et  sous  la  direction  des  mandarins  généraux  ou  locaux 
qui  s^assurent  à  cet  effet  la  collaboration  des  lettrés  placés  sous 
leur  juridiction.  Elles  forment  une  immense  collection  dont  Tétu- 
de  approfondie  présenterait  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  du 
développement  de  la  nation  chinoise.  Chaque  province,  chaque 
préfecture,  sous-préfecture  ou  district  possède  ses  chroniques  sé- 

(1)  On  tait  qu^en  Chine  les  grades  litténdres  et  lea  degrés  admiliiitraiifs  sont  deux 
ehoses  abeolument  distinctes  ;  la  possession  d'an  diplôme  aniTcrsitaire  n*est  point  une  con- 
dition nécessaire  ni  soffisante  pour  Tobtention  d*une  charge  dans  la  carrière  administrati- 
▼e,  et  ces  chargea  du  reste  ne  s'obtiennent  pas  par  concours.  —  Errart  humanum  est;  mais 
il  est  de  pires  fautes  que  Terreur.  Le  géographe  libre-penseur  a  cherché  plus  d*u&e  fois 
Toecasion  d*écrsser  de  son  fro'd  mépris  les  '^Sectatears  du  christianisme**  ou  de  prftner  les 
droits  de  la  morale  indépendante.  S'il  parle  des  "prélats,  des  missionnaires,  des  prêtres 
"de  Bouddha**  (p.  74,  77»  S5  etc.),  s*il  mentionne  LassA  comme  la  **Itom9  bouddhique" 
(p.  S9),  s*il  remarque  'Tanalogie  extrême  des  pratiques  du  bouddhisme  et  des  cérémonies 
''du  catholiciime**  (p.  79),  c*e8t  afin  de  pouvoir  conclure  que  dans  "ces  deux  religions  re- 
"lativement  modernes,  par  l'essor  d*une  évolution  parallèle,  les  mêmes  cérémonies  se 
"sont  continuées  en  l*honneur  de  nouvelles  divinités**  (p.  79).  —  Ailleurs  il  proclame  que 
"les  Tibétains  sont  certainement  un  des  peuples  les  mieux  doués  de  la  terre**  (p.  69);  il 
nons-lcs  représente  comme  "un  peuple  modèle,  s'ils  ne  se  laissaient  discipliner  par  les 
"lamas**  (p.  70);  puis,  malgré  la  "pratique  de  la  polyandrie**  existant  chez  une  partie  de  ce- 
l^euple,  il  se  platt  à  nous  montrer  "la  femme  tibétaine  comme  toujours  respectée  par  tons*' 
cft  assure  "qu*il  n*j  a  point  d*exemple  de  querelles  conjugales  entre  les  membres  des  famil- 
"les  polyândriqnes**  (p.  83).  —  Pour  lui  "le  culte  de  Fojo  ou  Jésus**  importé  par  Xavier 
au  Japon,  n>  "Ht  de  rapides  progrès**  que  parce  que  "les  Japonais  n'y  voyaient  d*abord 
qv*nne  secte  du  bouddhisme**  (p.  788).  Pour  lui  "les  missionnuires  frandsoains  qui  mou- 
"ruvent  sur  U  croix**  (liS97)  avaient  été  "dénoncés  par  lean  riv.inx  (les  Jésuites  !)**  (p.  782) 
~-  n  rappeUe  sèchement  le  massacre  de  milliers  de  chrétiens  et  de  centaines  de  prêtres 
(p.  001,  728,  819,  etc.)  qu'il  représente  perfidement  comme  les  auteurs  des  "guerres  de 
"religioD**  (p.  091,  elc),  et  il  télidte  les  persécnteurSf  de  n*avoir  "pas  eu,  comme  tant  d*au- 
"tres  peuples,  le  malheur  de  perdre  leur  indépendance*',  de  ne  s'être  pas  non  plus  laissé 
"grouper  comme  un  troupeau,  par  Tasoendant  d*une  religion  étrangère,  sons  les  lois  de 
leurs  conrertisssnn**  (p.  685).  -~  Mais  abrégeons.  Nous  avons  autre  chose  à  faire  qu*à 
relever  l*ignoranoe,  les  bévues  et  la  mauvaise  foi  de  l'écrivain  sectaire. 
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culaires,  où  sont  enregistrés  tour-à-tour  les  renseignements  les 
plus  variés.  La  topographie  et  Thistoire,  les  mœurs  ainsi  que  Tad-' 
ministration,  les  monuments  et  les  ressources  publiques,  les  faits 
d*armes  et  les  grandes  vertus,  les  illustrations  de  tout  genre,  les 
particularités  de  langage  aussi  bien  que  les, œuvres  littéraires, 
les  productions  du  pays  et  ses  ressources  industrielles,  trowi'ent 
placé  dans  cette  encyclopédie.  Malheureusement  plus  d'une  pué- 
rilité dépare  ces  recueils;  parfois  la  vanité  de  l'éditeur  ou  l'ar- 
gent des  intéressés  les  altère;  leur  nomendatuve  trop  sèche  n'est 
point  assez  relevée  par  la  valeur  et  i*intérèt  des  détails.  Ajoutons 
qu'un  dernier  défaut,  capital  à  nos  yeux,  le  défaut  total  de  pro- 
portions et  Timportance  exagérée  accordée  à  certains  chapitres 
de  ces  annales,  enlève  à  ces  dernières  une  partie  trop  notable  de 
leur  utilité. 

Croirait-on  par  exemple,  que  des  120  volumes  dont  se  compo- 
sent les  Chroniques  générales  de  la  province  du  Ngan'hoei.(f^  ^fi 
jft  9|[,  édition  de  1878),  4  sont  consacrés  à  l'énumération  des 
fils  pieux,  4  autres  à  celle  des  citoyens  intègres,,  autant  h  celle 
des  citoyens  dévoués,  autant  à  celle  des  écrivains  célèbres,  9  à  celle 
des  illustrations  littéraires  ou  administratives  originaires  de  la 
province,  18  à  celle  des  mandarins  qui  o:it  exercé  des  charges  au 
Ngan-hoei;  enfin  jusqu'à  30  volumes  (un  quart  de  la  collection), 
nous  déroulent  l'interminable  litanie  des  chastes  veuves! 

On  le  voit,  de  ces  volumineuses  Chroniques,  il  reste  bien  peu 
pour  les  «leçons  de  choses.»  Mais  c'est  la  méthode  chinoise  et 
nous  devons  nous  résigner.  Hâtons-nous  de  dire  que  ce  luxe  In- 
croyable de  mentions  à  l'honneur  du  beau  sexe  est  avantageu- 
sement compensé  par  la  sobriété  des  détails  concernant  les  défen- 
seurs de  la  patrie  ':  un  seul  volume  a  suffi  pour  redire  les  noms 
des  braves  qui  se  sont  distingués  dans  la  carrière  des  armes. 

Ces  réserves  établies,  libre  à  M.  Reclus  de  prononcer  que  les 
Chroniques  iiarticulières  de  la  Chine  sont  un  vrai  «trésor  pour  l'an- 
cienneté et  la  certitude  des  faits  qu'on  y  rapporte».  {Op.  cit.  pag. 
266.)  Quoique  cette  affirmation  soit  pour  i  ous  très-suspecte  dans 
les  matières  où  les  auteurs  indigènes  auraient  eu  quelque  intérêt 
à  tromper,  c'est  surtout  appuyé  sur  leur  témoignage  que  nous 
entreprenons  cette  nouvelle  histoire  d'une  ile.  Nous  laissons,  en 
attendant,  au  géographe  françaiSf  la  responsabilité  de  son  fuge- 
ment  sur  le  «corps  des  annales  chinoises»,  qu'il  déclare,  sans  le 
connaître  assez,  «le*  monument  d'histoire  le  plus  authentique  et 
le  plus  complet  que  possède  l'humanité».  Le  P.  Amiot,  dont  le 
témoignage  est  cité,  a  la  suite  de  cette  .affirmation  imprudente, 
ne  s'est  jamais  rendu  coupable  de  la  comparaison  outrageante 
qu'elle  suppose,  à  Tégard  des  livres  révélés  par  Dieu. 

Les  Chromques  que  nous  utiliserons  le  plus  souvent  au  cours 
de  ce  récit,  sont  celles  de  la  sous-préfecture  de  Tsong-ming  (^  IJQ 
H  ^).  Nous  possédons  deux   éditions  de  cet  ouvrage.   Tune  de 
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17G0,  l'autre  imprimée  en  1881  et  comprenant  18  fascicules  {^) 
in-8*.  Le  dernier  tome  de  cette  collection,  reproduisant  les  pré- 
faces des  éditions  précédentes,  nous  montre  avec  quel  soin  les 
Chinois  recueillent  les  traditions  que  leur  ont  transmises  leurs 
)>ère8.  11  nous  apprend  que  les  Chroniques  de  T8ong''ming\  par 
exemple,  imprimées  pour  la  première  fois  vers  la  fin  du  13*  siècle, 
furent  complétées  et  rééditées  dans  les  années  1351,  144i,  1561, 
160i,  1681,  1727  et  1760.  Il  est  en  outre  fait  mention,  au  même 
lieu,  d'autres  travaux  restés  inachevés  en  1520,  1650  et  1668. 

Plusieurs  autres  documents,  d*origine  chinoise,  auxquels  nous 
ferons  des  emprunts,  seront  cités  par  nous  au  cours  de  ces  pages; 
mais  pour  ne  point  retarder  davantage  la  marche  de  notre  histoi- 
re, nous  nous  contenterons  de  rejeter  ces  indications  dans  des 
notes,  ou  trouveront  place  aussi  plusieurs  extraits  d  ouvrages 
étransrcfF. 


IIÎ.  PREMIÈRE  PÉRIODE  :  PROFITS  ET  PERTES 
COMPENSÉS  (JK  iœ  H  »). 

L'histoire  de  TM^ng-ming  peut  se  diviser  en  trois  périodes, 
dont  la  première  s^étendant  du  7*  siècle  à  ki  fin  du  13*,  et  dési- 
gnée par  les  indigènes  sous  le  nom  pittoresque  de  Profits  et  per^ 
te8  compeiiKén,  est  ainsi  décrite  au  premier  volume  des  Chroniques, 

«La  première  des  années  Vei-tii  belliqueuse,  de  Kao-tsou  (J|( 
«2.  iC  ^'t  empereur  de  la  dynastie  des  T'ang  (l|p)  (620  ap.  J.-C), 
«au  sud  de  la  sous-préfecture  de  Uai^men,  surgirent  tout-à-coup 
«du  sein  des  eaux  deux  Iles  que  Ton  nomma  Tong^cha  et  Si-'Cha, 
«(HC  H  i^>  '^^"c  de  VEst  et  Banc  de  VOuesl).  En  696  (1)  des  pé- 
«cheurs  &  des  faucheurs  de  roseaux  se  fixèrent  sur  cette  terre. 
«C'étaient  les  six  familles  Iloang,  Kou,  Tong,  Che,  Lou  et  Song 
•(X  II  S  IK  lÉ  5l^)  (^)*  Elles  défrichèrent  le  sol  qu'elles  couvri- 

(1)  Les  ClûiiMi  eonptent  1m  «latet  d*âprès  les  annéei  de  règne  de  leur  eouverain,  <m  bien 
clVprèf  eellee  de  leur  ^yele  de  80  mu  ;  les  deux  méthodee  lont  fort  impurfaitee.  Et  pour- 
tant,  ee  n*étâit  point  aaeei  à  leurs  yeux  de  22  djmMties  et  de  211  empereurs  pour  embronil- 
lar  les  choses  :  iqi  grand  nombre  de  règnes  ont  porté  suoeessivement  des  titres  diiférents 
et  ebaflun  de  oenx-ei  possède  m  numération  spéciale.  CTest  ùnsi  que  le  petit-fils  de  Kao- 
tscv,  duaat  les  M  ans  quH  resta  sur  le  trène,  changea  14  fois  le  titre  de  son  règne!  Nous 
•,wmu  pensé  qnll  soIBsait  dans  notre  traduction  devoir  donné  va  exomple  de  cette  métho- 
de, sans  surohaiger  les  antres  dates  de  ce  Tsin  fatras  d*érudition.  A  Tavenir,  aux  indica- 
tions  des  anteux»  chinois,  nous  substituerons  simplement  la  date  correspondante  de  Tère 


(S)  ChaMm  sait  que  le  nombn  des  noms  de  famiUe  fut  d'abcid  fixé  k  cant.  Il  a  été 
dans  la  suite  augmenté  et  atteignait  déjà  le  chiffre  de  438  sous  la  djmastie  des  8(mff  (5|c  • 
10*  au  1*1"  siècle)  qui  en  fit  publier  un  catalogue  (Pi-lia-êin  â  jH  fi  o,  k,  d,  Um  noms 
des  cent  familles),  qu*appi«nnent  par  craur  les  enfants  des  écoles. 
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«rent  de  cultures.  Neuf  ans  après  fut  établi  sur  Si-c/ia  le  bourg  de 
«rsong-mtngf,  avec  dépendance  de  la  sous-prëfecture  de  Hai'-men, 
«C'est  de  cette  époque  que  "date  Tappellation  de  Tsang-ming  (1). 
«Environ  trois  siècles  après  leur  naissance,  ces  iles  commencèrent 
«à  disparaître,  mais  en  même  temps,  il  s'en  formait  à  peu  de  dis- 
«tance  au  N.  G.  une  nouvelle  qui  fut  appelée  yao*2teou-c/ia  (j^ 
*84  &)  ^^  ^^"^  ^^^  deux  premières  familles  qui  Thabitèrent.  Au 
«commencement  du  12*  siècle  (1101),  les  deux  bancs  Tong-c/ia  et 
«Si-c/ia  avaient  complètement  disparu,  et  tandis  que  celui  de  y  ao- 
«h'eou-c/ia  lui-même  s^abimait  peu-à-peu,  une  dernière  ile  s'élevait 
«au  N.  Ë.  et  recevait  le  nom  de  rong*san-c/ia  (|K  ^  fp)^  en  mé- 
«moire  des  trois  familles  Tchou,  T'cheng  et  Tchaiig  (^  |^  9)  qui 
«s*y  établirent.  Ces  colons,  ainsi  que  les  précédents  étaient  des 
«émigrés  de  Kiu^yong  (^  ^),  sous-préfecture  ancienne  située  au 
«sud  de  Nan-king.  Cependant  Fao-h'eou-cha,  qui  résistait  encore 
«aux  efforts  du  courant  destructeur,  avait  vu  en  1222  le  nom  de 
iicTsang-ming^tchen  (H)  changé  par  l'empereur  en  celui  de  T'ien^ 
«8e-rc/iangr  {JiVUti  Salines  don  du  Ciel),  et  les  salines  officielles 
«rattachées  au  district  de  T'ong-'tcheou  (^  ^).  Enfin  en  1293, 
«un  mémoire  adressé  à  Tempereur  et  tendant  à  Télévation  de  Tile 
«au  rang  de  district  (tcheou  )f\)  fut  agréé  de  la  Cour  et  c'est  de 
«cette  époque  que  date  la  juridiction  propre  de  Tsong^ming,  avec 
«dépendance  de  Fang-tc/ieou  (^  ^)  (2).» 

«Une  ville  murée  du  nom  de  Têong^ming-tcheou,  fut  élevée 
«cette  même  année,  sur  le  territoire  de  Fao-Zieou-c/ia,  et  le  man- 
«darin  iSié  Wen^hou  (^  $  J^  entoura  la  nouvelle  cité  de  murail- 
«les  en  terre  (3).» 

Une  carte  que  nous  reproduisons  d'après  l'édition  de  1760  ré- 
sume bien  cette  première  période.  Ce  document  dont  nous  res- 
pectons l'intégrité,  laisse  à  désirer  au  point  de  vue  des  propor- 
tions et  de  l'orientation  ;  mais  ce  défaut  commun  à  toute  la  carto- 
graphie chinoise,  offre  ici  peu  d'inconvénients;  car  l'auteur  dont 
nous  avons  donné  la  version,  signale  plusieurs  divergences  d'opi- 
nions au  sujet  de  la  position  relative  de  ces  iles. 

Voici  donc  Tsong-'ming  jugée  digne  par  le  Fils  du  Ciel,  de 
constituer  un  district  et  de  posséder  une  ville  murée.  Sans  doute 
ce  fut  pour  clic  «beaucoup  d'honneur»,  mais  les  calamités  ne  fu- 
rent pas  pour  cela  conjurées;  bientôt  les  vicissitudes  d'une  ile 
errant  au  soin  des  flots  se  compliqueront  des  infortunes  de  sa 
métropole,    et  le  tableau   des   Cinq   tnigrations,    tiré   des   mêmes 


(1)  Tsung-minff  (^  ™)  »que  les  imuUifM  prono&eeiit  Iknnig  ming  et  Im  geoa  du  DOitl 
T^ekonff-minff,  ngnifie  VEtlime  dc$  facultéê  intcU^aéUt»,  Mm^men  (np  PiJ  ▼•ut  dire 
iVW4*  de  lu  mor, 

(2)  CkroH.  de  la  êous-pr^.  de  Têong-mintt.  chiip.  des  Mutatiom  [%ff  -^r 
(;{)  IbUL  chap.  «les  JtemparU  H  fmsts  (J^K  fti)' 
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sources  nous  montrera  au  prix  de  quels  sacrifices  et  avec  quelle 
constance,  le  gouvernement  chinois  sait  maintenir  sa  domination 
sur  les  terres  de  son  empire. 

Mais  avant  de  continuer  notre  histoire,  arrêtons-nous  un  peu 
à  Texamen  de  ces  origines  :  Le  mode  de  formation  de  ces  terres 
nouvelles,  Tépoque  exacte  de  leur  naissance,  les  épreuves  qu'elles 
subirent,  la  race  qui  les  peuf  la,  enfin  leur  administration  politi- 
que sont  autant  de  questions  qu'il  nous  faut  résoudre  brièvement. 


IV.  THÉOKIE  DU  SOULÈVEMENT. 

Voici  comment  s^exprimait  en  1760,  Tchao  Ting-kien,  gouver- 
neur de  Ysonçi^ming,  rééditeur  ofTiciel  des  Chroniques,  au  sujet 
du  mode  de  formation  de  notre  île  :  «L'an  620,  au  sud  du  dis- 
«trict  de  Haf-men,  un  dragon  Chen  (jj^),  couleur  pourpre,  forma 
«une  nuée  de  vapeurs  qu'il  vomit.  Alors  surgirent  du  sein  des 
«eaux  les  bancs  de  sable  Tong^cha  et  Si-c/ia  (1).» 

II  semble  que  Téditeur  de  1881,  tout  chinois  qu'il  est,  ait  vou- 
lu, en  reléguant  cette  fable  au  rang  de  simple  note,  décliner  le 
ridicule  qui  s'attacherait  au  patron  d'une  telle  théorie.  Il  se  con- 
tente d'écrire,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  que  ces  deux 
«îles  surgirent  tout-à  coup  du  milieu  de  la  mer  (Q^  ^)  (2).» 

Nous  parierions  cependant  que  l'auteur  moderne  n'abandonna 
qu'à  regret  la  tradition  mer\'eilleuse  de  ses  prédécesseurs.  Rien 
en  effet,  même  au  19*  siècle,  n'est  plus  chinois  que  la  croyance 
aux  dragons,  petits  &  grands,  par  lesquels  les  plus  hauts  digni- 
taires de  l'empire  eux-mêmes  expliquent  tous  les, événements  dont 
ils  Ignorent  les  causes  naturelles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  faudrait-il  voir  dans  le  caractère  de  soudai- 
neté que  signalent  les  premiers  chroniqueurs,  l'indice  d'un  soulè- 
vement subit  du  sol  sous-marin?  Bien  qu'une  telle*  explication 
puisse  trouver  quelque  vraisemblance  dans  les  phénomènes  qui  se 
produisent  depuis  des  siècles  vers  l'embouchure  du  Yang-tse^kiang 


a)  C^.  ett  £dU.  1700;  T.  I.  IMS.  1. 

Ycki  qiielqa«s  détttk  intércjunte  rar  oet  animal  fnbuleux  :  "The  Skin  (éhen)  ii 
"popakty  dMctiVed  mt  an  embiyoiio  dragon,  or  a  dragon  in  the  firat  atage  of  exiatenoe. 
"It  ia  lonnad  hj  tha  parapintion  of  ibai  animal  falling  f rom  the  akj  npon  terreatrial 
*'befaiga.  Animab  thna  affeeted  beoome  8kin^  aink  into  the  gitmnd  and  remain  there, 
''aome  aay  thîrtj,  aome  a  handred  yeara,  emetging  in  heaTjr  raina  aa  a  Kiaa  (liao  ttcjj 
'Sriflh  ia  aabaeqnentiy  tranaformed  into  a  dragon.  Theae  fabulona  beinga  aa  oharged  with 
"mnah  that  ia  oUiarwiae  inexplicable  in  the  worid  of  maiter**.  D.  ICaegowan.  Coimcai 
j^kenûmenm  of  Skamç-kÊL    Joomal  of  the  N.  C.  Bianoh^  Royal  Aa-Soc  Sept  1060. 

(2|  Qp.  eU.  Bdit.  1881;  T.  IL  pag.  1. 
2  2 
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(^  ^  f£),  nous  la  considérons  comme  assez  peu  probable. 

Nous  pouTons  ranger  sous  trois  chefs  principaux  ces  phéno- 
mènes qu'ont  fldëlemeiit  enregistrés  diverses  Chroniques,  au 
chapitre  des  Pronostics  (D^  ff)* 

1*  —  Sniptions.  La  plus  remarquable  de  celles  que  citent  les 
Chron.  générales  du  HCtan^-nan,.  se  produisit  à  Ting^ling  {if  |f:), 
90  kilom.  sud  dç  la  ville  actuelle  de  Tsong^ming,  juste  deux  siè- 
cles avant  Tapparition  de  Tong-cha  (419  ap.  J.-C).  Voici  la  note 
malheureusement  trop  brève  que  lui  ont  consacrée  les  annales 
chinoises  :  «La  tei^  s*entr'ouvrit  de  plusieurs  pieds  ;  il  y  eut  com- 
ccme  un  bruit  de  vagues  et  émission  de  feu».  Macgowan  voit  dans 
ce  fait  un  volcan .  passager  émettant  un  gaz  enflammé,  tel  qu'on 
en  trouve  en  Mandchourie.  A  quelques  kilomètres  de  Chang»hai,  le 
même  auteur  rappelle  qu'une  fontaine  bien  connue  sous  le  nom  de 
«Bubbling  weH»  émet  librement  de  Thydrogène  carburé. 

2^  — -  Actioil  Mus-marine.  Les  Chron.  de  Tsong'-ming  nous 
apprennent  qu'en  1684  «il  y  eut  un  jour  trois  marées»  et  celles 
du  Ktan^-nan  mentionnent  neuf  cas  de  ce  genre  constatés  sur  là 
côte  de  cette  provihce  de  1357  à  1778.  Nous  pensons  avec  Mac- 
go^'an  que  ce  phénomène  doit  être  attribué  aux  tremblements  de 
terre  qui  se  produisent  sous  l'action  des  volcans  situés  à  l'Est 
de  la  Chine.  Les  exemples  du  reste  ne  manquent  pas  qui  confir- 
ment cette  explication. et  corroborent  le  témoignage  des  écrivains 
indigènes,  si  peu  suspects  de  falsification  en  pareille  matière,  que- 
Macgowan  a  pu  écrire  :  «I  hâve  too  much  confidence  in  the  truth- 
«^ulness  of  Chinese  records,  to  reject  the  statementsi». 

Peut-être  conviendrait:il  de  rattacher  à  la  même  cause  la  co- 
loration des  eaux  de  la  mer,  qui  est  parfois  signalée.  C'est  ainsi 
par  exemple  que  Tan  1500,  à  la  6*  Lune,,  «les  eaux  de  la  marée 
«qui  vinrent  baigner  Tsong-mtn^,  présentèrent  la  couleur  du  sang». 

3«  -.  Traoïblemeilts  de  terre.  Les  Chron.  de  Tsang-ming  n'en 
mentionnent  aucun  antérieur  au  15*  siècle.  Cette  omission  vient 
sans  doute  de  la  date  relativement  récente  de  ce  recueil.  Voici 
par  ordre  chronologique  la  suite  des  observations  consignées  dans 
l'édition  de  1881,  avec  la  brève  mention  qui  les  accompagne  : 

«En  1498,  6*  jour  de  la  6*  Lune,  les  canaux  éprouvèrent  des 
«secousses,  et  leurs  eaux  jaillissant  s'élevèrent  de  plusieurs  pieds. 
«Il  en  fut  ainsi  dans  tous  les  fossés,  réservoirs  et  canaux  de  la  ville 
«et  de  la  campagne.  Cela  dura  assez  longtemps,  puis  tout  rentra 
«dans  le  calme.  —  En  1600,  25  de  la  9*  Lune,  tremblement  de 
«terre.  —Item  en  1621,  12*  Lune.  —En  1658,  22  de  la  8«  Lune. 
«—  En  1666,  le  1*'  et  le  8  de  la  12*  Lune.  —  En  1668,  le  7  de 
«la  2*  Lune.  La  même  année,  le  17  de  la  6*  Lune,  nouveau  trem- 
«blement  de  terre;  les  maisons  sont  agitées,  la  terre  se  crevasse. 
« —  En  1672,  le  22  de  la  8*  Lune,  tremblement  de  terre.  —  Item 
«en  1678,  le  5  de  la  4«  Lune  et  le  19  de  la  7*  Lune.  —  En.  1727, 
«à  la  8*  Lune.  —  En  1764^  28  de  la  5*  Lune.  —  En  1789,  9«Lu- 
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«ne.  —  En  18i5,  le  19  de  la  11*  Lune.  —  L'année  suivante,  le 
«13  de  la  6*  Lune,  entre  3  et  4  heures  du  matin.  —  En  18i7,  le 
«5  de  la  10*  Lune,  durant  la  nuit.  —  En  1852,  le  6  de  la  11* 
«Lune,  vers  7  heures  du  soir.  —  L'année  suivante,  le  2  de  la  3* 
«Lune,  vers  9h.  du  soir;  Teau  des  canaux  fut  projetée  en  Tair,  les 
«maisons  et  les  meubles  furent  ébranlés  et  Ton  entendit  du  bruit. 
«Les  jours  suivants,  il  y  eut  de  légères  secousses,  jusqu'au  18; 
«alors  tout  cessa.  —  En  1872,  le  19  de  la  8*  Lune,  tremblement 
«de  terre  vers  7h.  du  matin.» 

Aucun  de  ces  phénomènes  ne  nous  parait  avoir  eu  Une  énergie 
suffisante  pour  provoquer  le  soulèvement  dont  Tong-si^cha  aurait 
été  Tobjet.  De  plus,  ce  soulèvement  eût  eu  son  contre-coup  sur  les 
rives  du  Kiang,  fort  habitées  dès  cette  époque;  or  les  chroniques 
de  ces  contrées  se  taisent  sur  ce  fait.  Enfin  la  disparition  gradu- 
elle de  ces  premières  îles  par  Faction  dissolvante  des  eaux  nous 
confirme  dans  la  pensée  que  la  formation  de  Tsang-ming  résulte 
de  Taction  locale  et  purement  extérieure  de  Talluvion. 

Encore  un  mot,  avant  de  développer  ces  faits  de  Talluvionne- 
ment.  'Nous  serions  incomplet  si,  après  avoir  cité  Topinion  des 
partisans  arriérés  du  dragon,  nous  n'indiquions,  au  moins  pour 
mémoire,  la  théorie  aussi  peu  vraisemblable  de  M.  Eug.  Simon. 
Après  avoir  parlé  des  lentes  oscillations  du  sol  pendant  la  pé- 
riode quaternaire,  Tancien  consul  de  France  en  Chine  poursuit  en 
ces  termes  :  «On  pourrait,  entre  autres  faits  que  des  observations 

«suivies  feraient  certainement  apercevoir,  citer. en  Chine,  Texhaus- 

«sèment  (1)  et  Tagrandissement  de  Tile  de  Tsong'ming,  Témer- 
«gement  de  Tarchipel  de  Chusan  qui  finira  par  être  rattaché 
«au  continent;    Télévation  du  fond  des  golfes  de  Leao^tong  et  du 

9iPé-tche''U et  enfin  et  surtout  le  déplacement  actuel  de  Tembou- 

«chure  du  Fleuve  Jaune  qui  recule  en  faisant  de  si  grands  rava- 
«ges  (2).» 

(1)  Ia  traie  piMiTe  qni  poumdl  boui  fcratr  crudaicltre  1b  MmlèTemMit  de  nie  de 
noma-mUmÇf  wtnàk  «ne  iwélévaliea  Mitilile  de  eoo  eol  Mi<de«»i  des  pl«e  heiilei  nuoée*. 
Or  le  tel  de  Itle  neie  laférieiir  en  niveea  dee  gnadce  eenx  et,  teiw  leedigvee  qui  pioMffMt 
lei  oMee  de  Itle  et  eneeneiii  eee  oeiuuiz,  lee  terne  Teirinee  da  Fleure  eendeut  iiéooMeiie- 
■eal  euhienéei.  Celle  BMerHon  m  f «H  «aeiia  dente  peur  lee  indigèaee  ;  tm  miMlmmeire 
q«i  m  résa  oaie  «ae  à  TêntfMnhift^  le  P.  Tli.  Bobet,  ■!>  dit  evoir  eenttaté  eoo  eseetitode 
iwv  le  peint  tépiité  le  plee  élmri. 

(9)  JTolet  mur  feê  rtekatkm  ç«*eii  pôwnraU  faite  en  Chine  H  «m  Jmpon  an  poiiU  de  vne 
delaffiolaffkHéelapaUimtof^iiie.VêrO,  Buf.  Simon.  IBOk  — Deiriète  ee  titra  modeete 
Uea  q«\m  peu  leag,  le  féolegne  ebiite  d^aatree  prapoeitloiie  d^une  logique  non  moins 
donteoee  :  "Lliomme  qiiil  eonnatt  n*e  point  été  eréé.  Ce  n^eet  que  d«fré  à  degré  qail 
"deeeendit  dee  nrliree  où  il  peroludt,  ponr  fonder  dene  lee  plalnee  lee  eodétéi  paiemntee 
'^qne  Ton  eonnalt..;  Pentrétre  ne  oei«-t-U  JemniB  donné  à  l'homme  de  déoonviir  le  mot 
"de  M  deetiiiée;  rien  toutefois  ne  Murait  lui  en  fidre  eonoevoir  une  idée  plus  haute  et 
"plus  eoneolsnte  que  le  oonnelwenoe  de  ses  origines.**   Cest  en  effet  Uen  oonsolent  !  L*mi- 
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V.  LES  TROUBLES  DU  FLEUVE  BLEU. 

Voici  comment  dès  1735,  le  P.  du  Halde  reproduisant  une 
lettre  d*un  missionnaire  de  Tsong-ming ^  émettait  cette  opinion, 
que  tous  regardent  aujourd'hui  comme*  une  vérité  hors  de  doute  : 
«On  prétend  que  Tisle  de  Tiong-ming  s'est  formée  peu  à  peu  des 
terres  que  le  Yang^tse-kiang,  grand  Fleuve  qui  passe  &  Nan-king, 
a  entraînées  de  diverses  provinces  qu'il  arrose  (1).» 

Au  commencement  de  ce  siècle,  Grosier  rapportant  le  senti- 
ment des  anciens  missionnaires,  qu'embrassèrent  aussi  «les  sa- 
vants de  Tambassade  anglaise»  (1793),  ne  donnait  lui-même  qu*à 
titre  de  conjecture  Tîle  de  Tsong^ming,  comme  «une  production 
assez  récente  (2).» 

Les  Chroniques  de  Tsong^ming,  moins  savantes  que  les  géo- 
logues d'Europe,  ne  se  sont  pourtant  pas  méprises  sur  la  cause 
-normale  de  ces  formations  alluviales,  et  leurs  auteurs,  malgré  leur 
foi  puérile  en  un  dragon  protecteur,  aFsigrent;  souvent  les  trou- 
bles du  Kiang  comme  les  vrais  agents  qui  créent  de  nouvelles 
terres  dans  le  lit  ou  sur  lés  rives  du  Fleuve.  Ils  constatent,  par 
exemple,  que  les  canaux  s'ensablent  rapidement  et  que  chaque  ^ 
repos  de  la  marée,  laisse  retomber  une  quantité  notable  de  sédi- 
ment sur  les  côtes  qu'un  courant  trop  rapide  ne  vient  pas  aftouil- 
1er  et  détruire. 

Mais  là  se  borne  pour  nos  insulaires  la  connaissance  du  phé- 
nomène, et  certes,  en  dépit  des  rêves  les  plus  optimistes,  ce  n'est 

te  ir  est  plui  facétieux  encore  quand  il  provoque  les  Chinois  à  I  é  ide  de  la  géologie  'la 
'soicnoe  par  excellence,  dans  Tespoir  qu^alors,  peu  à  peu,  s'établira  entre  eux  et  les  euro- 
"péens  un  courant  de  conAance  et  de  sympathie  sur  lesquels  on  pourra  enfin  fonder  Ls 
"pi  is  immenses  et  les  plus  durables  relations.** 

1  n  -éalité  H.  Simon  avait  en  vue  des  intérêts  d*un  ot'dre  plus  relevé;  U  espérait  con- 
firmer par  les  * 'recherches  qu^on  pourrait  fiâre...**  sa  thèse  favorite  de  Thomme-singe. 
Longtemps  avant  ce  tève  d'un  utopiste,  des  hommes  qui  connaissaient  bien  les  Ghinoia, 
prononçaient  ce  jugement  véridique  :  "Ceux  qn*on  appelle  habiles  lettrés  Chinois  sont 
^ordinairement  des  hommes  qui  n*ont  noUe  critique,  peu  d'érudition  ;  ils  sont  sans  princi- 
''pas  de  nos  sciences  et  pleins  intérieurement  d'un  mépris  ridicule  pour  tont  ce  qui  n'est 
"pas  chinais.  Du  reste  ils  comptent  pour  rien  de  nous  tromper,  dissat  selon  leurs  inté- 
«<réts,  le  blanc  et  le  noir."  {Lettre  du  P.  Gaubil  i  M.  de  llsle.  1752). 

En  tous  cas,  il  est  fâcheux  que  Tauteur,  non  content  du  r61e  de  bâte  qn'U  revendique 
pour  ses  ancêtres,  ait  voulu  se  réserver  personnellement  celui  d*homme  méchant.  Noos 
ne  iKmvons  appeler  d*nn  autre  nom,  celui  qui  a  pris  à  tache  dans  un  livré,  ia  OU  CSUiMMie, 
de  prodiguer  la  calomnie  aux  missionnaires  catholiques,  qu'à  coup  sûr,  il  connaît  aussi  pe« 
que  la  nation  paXeune  dont  il  s*est  fait  le  panégyriste  grotesque. 

(1)  JkienpUon  de  VEmpin  de  la  Chine,  par  le  P.  J.  B.  Dn  Halde,  S.  J.  1735.  *  Lettre 
du  P.  Jacquinot,  1712. 

(2)  Orosimr.  De  la  C%«n(^T.  1.  pag.  76. 18}8. 
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pas  un  Chinois  qui  entreprendrait  pour  Tamour  de  la  science,  des 
mesures  et  des  calculs,  dont  les  résultats  immédiats  ne  se  chiftre- 
raient  point  par  un  bénéfice  matériel.  Heureusement,  ce  que 
n*eût  pas  fait  un  Chinois,  un  médecin  de  la  marine  anglaise, 
H.  B.  Ouppy  Ta  accompli  il  y  a  douze  ans,  et  ses  conclusions 
nous  permettent  d'apprécier  la  somme  de  travail  à  laquelle  cor- 
respond la  formation  de  T6ong''ming  avec  ses  dimensions  actuel- 
les (1). 

C'est  à  Han^h'eou  (j||  P),  juste  au-dessous  de  la  jonction  de 
la  rivière  if  an  avec  le  Fleuve  Bleu,  que  Ouppy  a  fait  ses  recher- 
ches, du  mois  de  Mai  1877  au  mois  d* Avril  1878.  Â  cette  hau- 
teur le  débit  moyen  annuel  a  été  trouvé  de  18.456  m.  cub.  par 
seconde.  La  moyenne  mensuelle  minimum,  indiquée  fin  de  Jan- 
vier, n'était  que  de  3.995  m.  cub.;  la  moyenne  maximum  montait, 
fin  d*Aoùt  précédent,-  à  3G.113  m.  cub.;  soit  une  proportion 
de  1/9  (2). 

Han^k'eou  est  à  1.055  kilomètres  de  la  mer.  En  estimant  la 
partie  du  bassin  qui  se  trouve  en  aval  de  Han^h^eou  aux  ^/is  de  la 
surface  totale,  et  en  supposant  égales  de  part  et  d'autre  les  condi- 
tions d'écoulement,  l'on  obtient  pour  le  débit  moyen  annuel  du 
Fleuve,  à  la  hauteur  de  Tsong^ming,  le  chiiTie  de  21.812  m.  cub. 
d'eau,  soit  en  une  année  687.863.232.000  m.  cub.  jDalculant  en- 
suite le  poids  des  matières  en  suspension,  et  l'évaluanl  en  moyenne 
à  SI  du  poids  totale  soit  à  jôr  ^^  volume  (  si  Ton  donpe  à  la  boue 
desséchée  la  densité  1,9}  Ouppy  est  arrivé  à  assigner  comme  vo- 
lume moyen  de  sédiment  charrié  à  la  mer,  une  masse  de  b^'  ^ 
775  par  seconde,  soit  en  une  année  182.018.175  m.  cub  (3). 

Voulez-vous  savoir  maintenant  quelle  masse  de  rocher  repré- 
sente ce  dernier  chiffre?  Remplacez  la  densité  1,9  du  sédiment, 
par  celle  2,8  du  roc,  et  vous  verrez  que  chaque  année,  les  eaux 
du  Kiang  charrient  des  sommets  du  Tibet  jusque  sur  les  côtes  de 
la  mer  de  Chine,  un  cube  mesurant  environ  500  mètres  de  cdté. 

Calculez  enfin  combien  il  a  fallu  de  ces  blocs,  descendus  en 
.détail  par  une  voie  d'eau  de  4.650  kilomètres  pour  former  l'ile 
actuelle  de  rson^-mîn^.  En  donnant  à  cette  dernière  une  profon- 
deur moyenne  de  20  brasses  (36  mètres)  et  en  évaluant  sa  surface 
à  780  kilom.  carrés  vous  concluerez  que  sa  masse  représente  le 

(1)  JfùUi  im  tke  ffifdrû*ow  of  tke  Tang-tae,.,  By  H.  B.  Guppj,  M.  B.  Siugeon 
H.  IL  S.  Homel  —  Journal  of  th*  N.  Ch.  Brancb.  R.  m.  Soe.  1881. 

<2)  Les  CfMleiin  de  oeite  proportion,  à  aayoir  U  ritoeee  du  coaruit  et  1»  profondeur 
du  FleuTe,  loat  indiqués  pur  les  ohiifres  luivunta  :  U  viteue  a  yarié  de  */§  de  norad  à  8 
noeuds  et  demi,  et  la  profondeur  de  80  pieds  à  62. 

(S)  Op.  eU,  La  quantité  des  matières  en  suspension  dans  ]«  jnùm^  est  trts  Turialile  sui- 
vant les  saisons.  En  Ifan  1878  Guppj  n'obaerrait  que  Vf  de  grain  par  pinte  de  20  onoes, 
et  Û  trouviit  7  grains  en  JuiUet.  La  moyenne  quil  adopta  fut  de  quatre  grains  par  pinte, 
soit  O  gr.  2882  pour  887  gr.  80. 
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travail  du  Kiang  pendant   154   années.  Cent  cinquante-quatre  de 
ces  blocs  titanesques  détachés  des  carrières  de  TAsie  centrale! 


VI.  L'Age  de  tsong-ming. 

Un  dernier  élément  nous  reste  à  étudier  dans  la  question  des 
origines  matérielles  de  Tsanç-ming  ;  c'est  celui  de  son  âge. 

A  répoque  où,  suivant  M.  Reclus,  «la  surface  de  Tile  aurait 
à  peine  effleuré  celle  du  Fleuve,»  c'est-à-dire  au  commencement 
de  la  domination  Mongole  (1293),  les  Chroniques  nous  montrent 
cette  contrée  comme  constituée  en  district,  avec  sa  ville  fortifiée, 
son  gouverneur  particulier  et  sa  population  qu'elles  évaluent  déjà 
à  12.700  familles.  Ces  données  t^s-précises  et  incontestables 
sont  du  reste  confirmées  par  d'autres  détails  intéressants,  que 
nous  devons  aux  mêmes  sources  (1). 

C'est  ainsi  qu'au  dire  des  Chroniques,  le  bourg  de  Tsùng^mlnT, 
établi  dès  l'an  705  sur  le  banc  de  SUcha,  était  dès  lors  le  centre 
d'un  «marché»  très-actif;  c'est  ainsi  que  quatre  siècles  plus  tard 
(1105)  «la  pèche  et  l'exploitation  des  salines  étant  très-productives, 
«la  population  s'accrut,  et  que  plusieurs  familles  dont  les  noms 
«sont  cités,  élevèrent  des  établissements  considérables.»  C'est 
ainsi  enfin  qu'en  1291,  «les  habitants  de  7'ten-se-rc/iang  devenant 
«chaque  jour  plus  nombreux,  le  mandarin  Sié  Wen-hou  ayant  pitié 
«du  peuple,  adressa  uif  mémoire  à  la  cour,  pour  là  prier  d'ériger 
«le  district  de  Tsong^ming  (2).» 

Du  reste  nous  croyons  avoir  surpris  dans  Grosier  l'explication 
d'une  erreur  que  d'autres  auteurs  ont  commise  après  lui.  «L'am- 
«bassade  de  Lord  Macartney  remarquant,  parait-il,  que  sur  la 
«carte  conservée  dans  le  palais  ducal  de  Venise,  et  qu'on  croit 
«avoir  été  tracée  d'après  les  esquisses  originales  de  Marco  Polo, 
«on  ne  trouve  point  l'ile  de  Tson^-mtn^^,  quoique  plusieurs  autres 
«de  la  même  côte  y  soient  distinctement  indiquées,  en  inféra  que 
«cette  île  n'existait  pas  peut-être  encore  au  13*  siècle,  époque  à 
«laquelle  le  voyageur  vénitien  parcourait  ces  contrées,  ou  qu'elle 
«était  alors  si  basse  et  si  peu  considérable,  qu'elle  aurait  échappé 
«à  l'attention  de  Marco  Polo  (3).» 

Si,  l'on  se  souvient  que  de  1222  à  1293,  le  nom  de  rson^-mtn^ 
fut  remplacé  par  celui  de  T'ien^se^Vchang,  et  si  l'on  songe  que 
Marco  Polo  vint  précisément  en  Chine,  au  moment  où  la  première 

(1)  GhroB.  de  Tmmg-miMÇ,  ohap.  de  U Pùp^JUAUm  ( ^    P )•  Cet  12.700  ÎKoâùm  doi- 
rent  donDer  environ  00.000  liabiteati, 

<2)  Chron,  4e  Têong-minç.  cbjif».  dei  MntàtHmê  (  j&  V)- 
<S)  Oroeier,  op.  et  loe.  di. 
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appellation  était  tombée  depuis  un  demi-siècle  en  désuétude  (1271- 
1292),  nul  ne  s'étonnera  que  la  carte  de  Venise,  eût-elle  été  tracée 
par  le  célèbre  voyageur,  n'ait  point  fait  mention  de  ce  nom,  bien 
que  «sur  la  même  côte,  on  en  ait  indiqué  distinctement  plusieurs 
autres  (1).» 


VII.  ORIGINE  DES  PREMIERS  COLONS. 

Ces  détails  techniques  et  purement  matériels  passionneraient 
peu  sans  doute  les  colons  de  T&ong^ming,  mais  il  est  un  autre 
point  de  leur  histoire  sur  lequel  on  trouverait  nos  insulaires 
moins  traitabies.  Je  veux  parler  de  Torigine  peu  honorable  qu'on 
attribue  à  quelques  uns  de  leurs  ancêtres,  «bannis  du  continent.» 
Ici,  nous  Tavouons,  la  critique,  d*ordinaire  mieux  avisée,  du  P. 
Du  Halde  s'est  trouvée  en  défaut  et  Terreur  qu'il  a  commise,  en 
fusant  sien  le  récit  du  P.  Jaçquinot,  a  été  reproduite  à  Tenvi 
par  les  auteurs  qui  oot  traité  après  lui  de  notre  ile. 

Demandez  au  premier  paysan  que  vous  rencontrerez  k  Tsong^ 
ming,  quelle  région  habitaient  ses  ancêtres  avant  de  passer  du 
oontinent  sur  l'ile  :  cet  homme  sans  lettres  vous  répondra  tout  de 
suite  et  sans  hésitation,  qu'en  telle  année  de  tel  règne  et  sous 
telle  dynastie,  Tun  de  ses  aïeux,  dont  il  sait  bien  le  nom,  quitta 
telle  région  pour  s'établir  sur  ces  terres  nouvelles,  et  le  plus  sou- 
vent, il  assignera  la  cité  de  Kiu^yong  comme  le  point  de  départ 
de  cette  migration.  Il  possède  du  reste  une  preuve  écrite  de  son 
affirmation.  A  Tsong^ming  chaque  famille  garde  comme  un  trésor 
ses  archives  imprimées,  vrais  livres  généalogiques,  où  se  trans- 
mettent depuis  des  siècles  les  noms  et  les  faits  principaux  des 
descendants  du  même  nom  ou  Stn.  C'est  le  Kta-pou  [%  f^)-  regis- 


(1)  n  «si  abioluiiMiit  faux  que  ''la  périiKle  de  doablenMiit  de  U  popalatioii.  Mit  pour 
"k  CUiM  Ml  plus  «TuiM  Tingteine  d'uméee»**  eomiiie  rindnne  M.  Bediu  (oj».  et!  p.  M6;« 
XTii  frère  de  la  doetriae  olaétienne  a  dit  plu  vrai  en  efiimani  que  la  population  ehiBoiee 
fait  plrn  que  doabler  en  va  lidde.  (La  terre  iUM^Me,  peg.  170.)  En  fixant  à  60  années  la 
période  de  doufalement,  et  en  partant  du  ehifTie  de  60.000  hab.  que  noue  trmYons  eur  111e 
en  1898;  pour  remonter  jnaqa*à  Tépoque  de  la  première  eolonieation  de  JVm^-eéa,  noua 
arriTons  è  un  ehiffie  de  58  pereonnee  qui  représente  aaset  exaetement  Teffeotif  des  onse 
famillee  nomméee  par  lee  Chroniques.  Nous  avons  relevé  dans  une  partie  de  nos  registrea 
eboîaîe  au  haasrd,  la  proportion  de  nos  ehrétiens  appartenant  à  oes  onse  familles  (  Soang, 
Xo»,  Tomç,  Che,  Lou,  Sonç,  Tao,  LieoM,  Tdkou,  T<keng  H  TehançJ,  Sur  un  ehiffrs  total 
de  6.781  ehrétiens,  ees  fsmillss  représentent  3.197  individus.  Doùae  autres  familles  passées 
dans  IHe  vers  le  1^  on  18*  siède,  fournissent  eliaeune  plus  de  eent  membres  à  la  oommu- 
naaU  ehiétienne.  et  donnent  qn  total  de  8.481.  Le  reste,  1.281,  se  impartit  entre  56  fanU- 
lesdeAài  (H)  différent. 
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tre  de  famille,  qui  unit  dans  un  même  lien  les  membres  ëpars  du 
même  corps  familial,  et  dont  les  listes  déjà  longues  s'enrichissent 
régulièrement  de  nouveaux  noms  et  de  nouvelles  actions. 

Disons  enfin  qu'il  n'existe  aucun  document  donnant  quelqiie 
crédit  à  l*imputation  du  P.  Du  Halde.  Ni  les  Chroniques  locales 
de  Tile  ou  des  contrées  voisines,  ni  les  Annales  générales  de  la 
Province,  n'en  font  la  -moindre  mention. 

Gomment  donc. en  Tabsence  de  tout  document  positif,  Tancien 
mis^onnaire  de  Tsong-ming  a-t-il  pu  écrire  qu'« anciennement 
«cette  ile  était  un  pays  désert  et  sablonneux,  tout  couvert  de  ro- 
«seaux,  où  Ton  reléguait  les  bandits  et  les  scélérats  dont  on  vou- 
«lait  purger  Tempire?»  Comment  a-t-il  pu  ajouter  que  «les  pre- 
«miers  qu'on  y  débarqua  furent  dans  la  nécessité,  ou  de  périr  par 
«la  faim,  ou  de  tirer  leurs  alimens  du  sein  de  la  terre?» 

Nous  l'eussions  toujours  ignoré,  si  un  heureux  hasard  ne  nous 
eût  livré  la  clef  de  cette  énigme.  Plusieurs  cartes  de  différentes 
Chroniques,  antérieures  au  17*  siècle,  portent  en  mer,  environ  à 
80  kilom.  N.  de  Tsong-ming,  une  île  Hai-men-eao  (j^  f^  A)  ^^"* 
le  nom  (Porte  de  la  mer)  est  le  même  que  celui  de  la  péninsule 
voisine.  Or  voici  la  note  que  consacrait  à  cette  terre,  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle,  l'éditeur  des  Chroniques  de  T'ong'-tcheou 
VA  M  ^)  -  «L'île  de  Hai-men  est  située  en  mer  au  N.  E.  de  la 
«ville  de  T'ong-tcheou.  Sous  la  dynastie  Song  (960  à  1126)  beau- 
«coup  de  coupables  y  furent  détenus  ;  des  colonies  de  soldats  les 
«surveillaient.  Cette  ile  a  depuis  lors  disparu  dans  la  mer  {1).» 

Il  n'est  point  douteux  pour  nous  que  ce  passage  mal  interprété, 
a  donné  lieu  dans  l'esprit  des  missionnaires  à  une  confusion. 


VIII.  SECONDE  PÉRIODE  :  LES  CINQ  MIGRATIONS  (£  fgj. 

Nous  avons  décrit,  dans  la  première  partie  de  notre  récit,  la 
période  éprouvée  des  Profits  et  pertes;  il  nous  reste  à  faire  con- 
naître celle  non  moins  laborieuse  des  Cinq  migrations*  Ici  encore 
nous  nous  bornerons  à  traduirç  le  chroniqueur  chinois,  qu'il  nous 
sera  facile  de  suivre  à  l'aide  d'une  carte  reproduite  des  Chroniques. 
Le  lecteur  nous  pardonnera  la  sécheresse  de  ce  morceau  et  pour- 
ra, s'il  a  le  courage*  de  nous  lire  jusqu'au  bout,  conclure  que  ra- 
rement l'on  vit  ailleurs  l'exemple  d'une  telle  constance  dans  la 
lutte  pour  la  vie. 

«Soixante-dix  ans  après  l'érection  de  Tsong''ming  en  district, 
«le  Sud  de  la  ville,  battu  et  rongé  par  la  marée,  devenait  inhabi- 
«table.  En  1352  le  chef  Mongol,  Talouhoatchepali  Yen,  transporta 

(1)  Ckron.  de  T'ong-tekeou.  Edit  de  1756;  d>  vol.  iwg.  12. 
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«le  chef-lieu  du  district  à  15  H  (9  kilom.)  plus  au  nord,  sur  un 
«terrain  nouvellement  formé  (1).  C^est  ce  qu'on  appela  la  premi- 
«ère  migration.  L*enceinte  de  la  nouvelle  ville  mesurait  plus  de 
«neuf  H  (5400":)  de  tour.» 

«Au  début  de  la  dynastie  des  Aftng  (1368),  }e  gouverneur  Ho 
vYonç'fou  ayant  amené  le  peuple  à  la  soumission,  Tempereur 
«T'at-fitou  (^l^  fg)  plein  de  joie  écrivit  les  quatre  caractères  ^LTong» 
«hai-yng-Ccheoui»  (X  iUl^  M  M.  ^'^  ^^  ^  ^^'  orientale)  et  en  fit  don 
«à  T8ong''ming,  qui  jouit  dès  lors  d'une  grande  paix.  C'est  dé  ce 
«fait  que  lui  vient  Tappellation  de  tiKou-yng^tcheoun  (tïlK  M 
«/fe  anCtque)  (2).  L*année  suivante,  comme  Tile  s*en  allait  à  la  mer 
«et  que  ses  habitants  diminuaient,  le  district  (tcham)  fut  abaissé 
«au  rang  jde  sous-préfecture  (hiên  H/  En  1375,  la  «bus-;  réfecture 
«étant  trop  éloignée  de  Yang^tcheou  dont  elle  dépendait,  fut  rat- 
«  tachée  à  la  préfecture  de  Sou'^tcheou  (j||  ^).  Peu  de  temps 
«après,  le  sud  de  la  ville  fut  emporté  par  TelTort  de  la  marée,  et 
«en  1420  le  sous-préfet  Kao  Kiu^tchen  la  transporta  à  10  H  (6  kil.) 
«au  Nord,  sur  des  terres  récemment  formées.  L*enceinte  de  la  ville 
«conserva  les  mêmes  dimensions  et  les  ftiurailles  furent  protégées 
«par  des  fossés  de  110  pieds  de  large.  C^est  la  seconde  migra- 
«tion  (3).» 

«A  la  fin  du  15*  siècle,  T'ai'^tsang  (jg;  jt)  fut  érigée  en  pré- 
«fecture,  avec  juridiction  sur   T^ong^ming  (4).    Cependant  la  ville 


(1)  Uloi«amrcliil<(ï)ciitf€rtTuùblesiiiv«iitlMptyi.  Ellecit^^  powtoute 
UO|aM,k880sNi  (^  komff)  dmbfM»  (K  UÀe)-  Msit  Mite  dcrnièie  mmnt  dU- 
tnène  mk  àLrmm  Miru&t  1m  différmiai  oontrées.  A  Ttomg-minif  oft  !•  iMswage  det  inm 
fonnéat  p«r  ralhivlon  «rt  fréqmnt,  la  loDgarar  tnditioiiiMlle  de  rare  eet  1"*,72.  Jadîe, 
Mme  la  dynastie  Minç,  Ton  érigea  devant  le  trilranal  da  aona-ptéfet,  une  pierre  de  œtte 
dimension,  qni  lenrit  de  meiure  étalon.  (I^  Itçali  dominio  praeUeœ  noUorneê^  a  P.  Hotng. 
1882).    OnToitainiiqneIeUàT«mp-miiifréga]e619»,90v 

Kotone  iei  que  l'unité  de  oapaaté  adoptée  à  Ttamg'WUnç^  la  >5^  dH  ^  iR  8  jRi 
égala  k  peu  prèa  8  pieds  enbea,  puisqntl  meanre  125  lit.  70.    Quant  h  Tiinité  de  poîda, 
appelée  |ff  ^  ^  h  Tdonç-mingt  at  £  1^  ^  h  IToi-mea,  elle  équivaut  lespeotiTe-  ' 
ment  à  706  gr.  60,  et  h  784  gr.  9ia 

(3)  Ce  nom  honorifique  cet  eoeoce  employé  de  noa  Jouit,  pour  lea  adresaea  de  lettrée 
par  exemple,  tandis  que  eelul  de  Kitmff-éké  (Lamçw  dm  FUuvt)  est  tombé  en  déauétode. 

(S)  aouAàneou  dtuée  an  sud  du  Kwmg  est  aujouidliui  ehef-lieu  de  la  prorinee  du 
ATÛM^-aou. 

(4)  TùirUa^g  à  qui  Tmmg-fkinp  reaaortit  enoore  de  nos  jouis  se  trouve  sur  la  live  droite 
du  Kiamg,  Ge  nouveau  ohangement  de  dépendaaœ  administrative  adonné  lieu  h  une 
dnguUère  méprise  de  la  iiart  d'un  savant  français.  D*Ksoayrao  de  Lauture,  auquel  *'dea 
"eireoiiataiieea  malheureusca*  ne  permirent  pas  de  se  livrer,  oomme  il  Teût  désiré,  à  'Tétu- 
"de  des  atterrissements**  sur  lea  eOtes  de  Chine,  assura  que  le  Kiang  '*n*a  paa  donné  nala- 
"aanee  depnia  plus  de  trois  aiédea  à  rae  de  Ttang-ming  qui  eat  oomme  le  rudiment  de 
"aon  delta  maritime.''  (Jfésiotref  mur  la  C^tac-Hiskoire.  pag.  116).  Nous  sommes  très-porté 
à  ezeuaer  Terreur  de  Técrivaln  français  :  U  a  «m  traduire  la  pensée  de  J.  Edkins  qui  s*était 
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«était  de  nouveau  rongée  lentement  par  la  mer,  et  les  navires 
«marchands  jetaient  l*ancre  dans  les  fossés  de  la  ville.  Il  fallut 
en  1529,  que  le  sous-préfet  Tou  Ki,  après  avoir  jeté  les  sorts, 
«portât  son  prétoire  à  50  H  (30  Kilom.)  de  là,  sur  Tile  de  Tonç" 
«Mii-cha.  C*est  la  3*  migration.» 

«En  1550,  la  mer  entama  Tangle  N.E.  de  la  nouvelle  ville,  et 
«le  sous-préfet  Yn  Tche  ayant  jeté  les  sorts,  là  transporta  sur  Tile 
«récente  de  P'ing^yang^ha  (^  ^  ^  Banc,  de  la  mer  pacifique). 
«Ce  fut  la  4*  migration.» 

«En  1553,  le  sous-préfet  T'ang  /-fcften  construisit  des  murailles 
«en  terre  auxquelles  il  donna  7  H  3  fen  de  tour  (exactement 4.520 
«•mètres).  A  cette  époque,  les  Japonais  inspiraient  de  grandes  crain- 
«tes.  On  donna  donc  aux  fossés  dix  pieds  de  profondeur  et  plus 
«de  cent  pieds  de  largeur;  mais  ces  travaux  n'ayant  point  empô- 
«ché  les  Japonais  de  pénétrer  dans  la  ville,  deux  ans  plus  tard, 
«le  gouverneur  Tcheou  Jou^t'eou  adressa  une  requête  à  Tem- 
«pereur,  demandant  40.000  taëls  du  trésor  public  pour  la  con- 
«struction  de  remparts  en  briques.  On  donna  à  ces  murailles 
«12.860  pieds  de  tour,  20  de  hauteur  et  15  d'épaisseur.  Un  quart 
«de  siècle  s'était  à  peine  écoulé  (1583)  que  le  flot  ennemi,  plus 
«implacable  que  les  Japonais,  emportait  Tangle  N.E.  de  la  ville. 
«Le  sous-préfet  Ho  ayant  consulté  les  sorts  (1)  détermina,  pour  le 
«nouvel  em;  lacement,  Tilé  de  r^chanp-cha  (^  fp  l'île  longue)  et 
«dessina  une  enceinte  de  7  li;  mais  son  successeur  Li  Ta^-king, 
«touché  de  la  misère  du  peuple,'  la  réduisit  à  4  h'  3  fen  (2.662'*,56). 
«Ce  fut  la  5*  migration.» 

«Les  murailles  de  cette  ville,  qui  subsiste  encore  de  nos  jours, 

«zprimé  en  anglais,  niab  «Lins  un  tens  bien  diffé.^nt,  les  trois  siieles  dont  il  perliiit  indi- 
qu.4it  non  point  la  date  de  la  fonnalkm  de  Têomo-uUng^  mais  celle  d*ane  modifloation  ad- 
ministntiTe.  "The  last  graat  aeeretion,  éoiiyait  en  18u0  le  pasteur  sinologue,  is  the  island 
**ef  iWwp  mi»9  in  the  veiy  moutU  of  the  Kiamu,  attaclied  to  T'ai-leaiiir,  as  a  sepaiate  dis- 
*'tri0t,  only  three  (four?)  centuries  sinoe.  This  island  is  stiU  enUising  rmpidly  (!)"*  (On  ikt 
tmekiU  momtki  cftMe  Yunç49e-kiang,  by  the  Rer.  J.  Edkins.  Sispt.  ISOO). 

(1)  XL  nous  faut  Justifler  au  moins  par  un  exemple,  le  reproche  de  puérilité  que  nous 
avons  infligé  à  oertnins  détiiils  des  Chroniques.  Voici  un  modèle  du  genre,  relatif  h  la  der- 
nière translation  de  !IVon^-M»iip.  "Lorsqile,  en  1583,  le  sous  préfet  So  se  rendit  en  barque 
'*h  T^tkang-chu  {VUe  hmffue)  pourohoisir  un  nouvel  emplacement,  il  remarqua  que  le  pieu 
"qui  serrait  h  fixer  son  Bateau  h  la  rive»  fut  fram>é  de  nei^f  {Kieou  jQ  coups,  d'où  U  tira 
'*Ie  présage  secret  de  1»  Umgw  dwré$  {Kieou  X)  de  cette  Ue  et  dit  tout  Joyeux  :  ''(Test 
"rUeUmffMe  {FehoMg  ;^9  c'^eak-k-éin  de  hnguê  durée  {Tckang  £)•**  Puis  avisant  aux 
«'environs  un  épab  taillis,  il  demanda  "Qui  habitelà r  —  "Le nommé  Ckfnl^ng-^i 
**  (fl>  ft  FempiaeemmU  dm  rog-tumeY  lui  fut-il  répondu.  Et  le  sous-préfet  de  plus  en 
"plus  Joyeux  de  répliquer  :  "L'emplaoement  du  rojanmet  Eh!  bien,  sott,  choisissons  ce 
"Uen.**  CTétaît  un  présage  heureux.  L'on  décida  d'établir  en  cet  endroit  les  muiailles  de 
"la  nouvelle  ville,  et  de  fait  voilà  trois  sièdes  qu'elle  j  demeure.'*  {ÇkrùH,  de  TeomU'mimg, 
Chap.  desTlet^)- 
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«furent  percées  de  cinq  portes  pour  la  voie  de  terre,  et  de  deux 
«autres  pour  la  voie  d'eau.  Ces  remparts  mesurent  20  pieds  de 
«hauteur  et  autant  d'épaisseur.  Ils  sont  environnés  de  fossés  qui 
«ont  18  pas  (31  mètres)  de  large.  Commencés  à  la  8*  Lune 
«(Septembre)  1586,  les  travaux  furent  terminés  Tannée  suivante, 
«à  la  2*  Lune  (1).» 

Pour  déplorer  tant  de  désastres,  le  chroniqueur  chinois,  tou- 
jours sobre  dans  l'expression  de  ses  sentiments,  s'est  borné  à  in- 
sérer de  temps  à  autre  dans  son  récit  cette  exclamation  poétique  : 
«Hélas!  le  flot  coule  aujourd'hui  où  croissait  hier  le  mûrier.» 


IX.  MANDARINS  ET  TRIBUT. 

Après  les  infortunes  matérielles  de  r«<ong-mtng,  ce  qui  nous 
semble  le  plus  frappant  dans  le  récit  qui  précède,  c'est  le  soin 
scrupuleux  avec  lequel  sont  rapportées  les  diverses  mutations  dans 
la  dëi)endance  hiérarchique,  c'est  la  citation  fréquente  et  même 
fastidieuse  des  mandarins  chargés  de  pourvoir  aux  besoins  de  leur 
}icuple. 

Plusieurs  volumes  des  Chroniques  sont  consacrés  aux  magis- 
trats qui  se  sont  succédé  depuis  le  13*  siècle  dans  le  gouvernement 
de  celte  île.  Leurs  noms  et  leur  patrie  s'y  trouvent  signalés  avec 
soin,  ainsi  que  la  date  de  leur  promotion  et  le  grade  littéraire  qu'ils 
peuvent  avoir.  Un  grand  nombre  de  notices  est  en  outre  consacré 
à  ceux  d*entreeux  qui  Se  sont  distingués  au  service  de  r^on^-mtng. 

Nous  l'avons  dit,  nos  Chroniques  enregistrent  de  1293  à  1881, 
outre  quelques  chefs  tartares  de  la  dynastie  des  Yuen,  un  total  de 
216  gouverneurs  ou  sous-préfets  et  de  176  suppléants.  La  pre- 
mière partie  de  ce  siècle  compte  à  elle  seule  33*  sous-préfets  et  38 
suppléants,  non  comi^ris  les  chefs  de  police  et  aiitres  fonction- 
naires inférieurs.  C'est-à-dire  qu'à  une  époque  où  l'auteur  de  la 
Nouvelle  géographie  pensait  que  «la  population  s'administrant  par 
«ell^-mème,  sans  mandarins  qui  vinssent  la' vexer,  était  beaucoup 
«plus  heureuse  que  celle  de  la  terre  ferme,  »  l'on  voyait  en  moy- 
enne un  sous*préfet  nouveau  paraître  tous  les  dix-huit  mois,  lx)n-p 
heur  assurément  bien  digne  d^étre  apprécié  d*un  cœur  républicain. 

Il  est  vrai  que  cet  avantage  est  compensé  par  la  dure  obliga- 
tion de  «  payer  des  im^^ôts  et  de  suivre  des  règlements.  »  Sans 
doute,  et  la  chose  n'est  pas  neuve,  car  il  y  a  juste  600  ans  que  le 
mandarin  Sié  Wen^hou  priait  l'empereur  de  fixer  le  tribut.     Mais 

(1)  Ckrom.  de  Têfmff-wUmp.  Chmp.  4m  MuitUhmê  §t  deê  FémdathMê  (jft  ft)*  Edîft. 
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que  les  cœurs  sensibles  se  rassurent:  Timpôt  de  l'ile  est  un  des 
plus  légers  de  la  Ch'ne,  et  wn  règlement  qui  n*est  autre  que  le 
Code  de  la  dynastie  régnante  est,  comme  partout  ailleurs,  une 
théorie  peu  gèn.ante  dans  la  pratique  de  la  vie. 

Nous  dirons  plus  loin  un  mot  de  ces  fameux  règlements  et  de 
la  façon  toute  démocratique  dont  ils  sont  appliqués  ;  pour  le  mo- 
ment nous  devons  Justifier  notre  allégation  sur  la  légèreté  de  l'im- 
pôt. Le  peuple  de  Tsang^ming  ne  connnait  ni  la  contribution  per- 
sonnelle et  ftiobilière,  ni  celle  des  portes  et  fenêtres,  il  est  même 
exempt  par  une  faveur  spéciale  des  droits  que  le  fisc  prélève  d'or- 
dinaire sur  la  fabrication  du  sel;  et  Timpôt  foncier,  qui  résume 
et  comprend  tous  les  autres,  est  des  plus  modérés. 

Ce  tribut  qui  porte  uniquement  sur  les  terres,  se  divise  en 
fiix  classes,  suivant  les  divers  degrés  de  stabilité  du  sol.  Cinq 
d^entre  elles  représentent  la  superficie  déjà  émergée  ;  la  dernière 
comprend  les  bancs  de  sable  visibles  seulement  à  marée  basse. 

Les  terres  de  la  1^*  classe  se  nomment  Jj^  ffl-  Ce  sont  celles 
d*origine  plus  ancienne  et  qui  sont  mieux  garanties  contre  Téro- 
sion.  Celles  de  la  2^  classe  s'appellent  Jt  ffl  ;  elles  sont  proté- 
gées par  des  levées  contre*  l'irruption  de  la  marée. 

Les  trois  classes  suivantes  se  nomment  *-^  ^  iHi  H  ^  iH*  H 
^  m.  Toute  plage  émergée  produisant  des  roseaux  est  mesurée  et  ^ 
appartient  à  la  l*^'*  de  ces  trois  catégories  :  trois  ans   après,  elle 
passe  à  la  seconde,  puis  après  trois  nouvelles  années,   elle  fait 
partie  de  la  troisième. 

Les  terrains  de  la  6*  classe,  qui  sont  les  terres  sous-marines, 
sont  dits  jK  "^  1^.  Ce  nom  leur  vient,  ainsi  qu'aux  trois  classes  précé- 
dentea,  de  la  quantité  de  tribut  en  riz  à  payer  pour  chaque  meou  (1). 

(1)  CkroH.  de  Tm^ng-ming.  Sah  d«  1S81.  6^  vol.  Il  pjut  lembler  étrange  que  Tub  «it' 
iropoté  lies  terres  e  oore  reooavertcf  par  let  eaux  du  Fleuve.  Rien  de  jdue  vni  cependant  et 
personne  n^aoouao  le  gouvernement,  d'une  dnr(>té  «xoee  ive  :  an  contraire.  Un  groupe  de 
tpéoulateuia  connue  aoni  le  nom  de  Li-pai  (  S  VF  )  Organiêoteurê  des  êeeUonê,  a  troniré 
profit  à  monopoliser  la  propriété  de  ces  terres  sons-marines.   Cette  société  constituée  depuis 

5  siècles  avec  Tagrément  de  la  Cour,  oomprend  UbO  parts  on  actions;  divisibles  et  trans- 
missîbles  an  gré  de  lenrt  possesseurs.  Toutes  les  tenes  nonvdles  qui  se  forment  soit  sur 
les  e6tes  scit  dans  les  eaux  du  Fleuvs,  dans  les  limites  de  la  Juridiction  de  Têonft-mimff^ 
sppartieiraent  an  JU-ptU.  On  les  mesure  tons  les  troto  ans  et  on  les  divise  en  1.100  parts, 
que  Ton  tire  au  sort  entre  les  iiorteurs  des  actions.    M^^ennant  une  twlevanee  l^nuelle  de 

6  à  7  oentimes  par  hectare,  que  les  actionnaires  assurent  an  trésor  publie,  ils  ont  le  droit 
exdusif  de  se  partager  ces  atterriseemunts  nouveaux.  De  ce  chef,  la  Cour  de  Pé-king  était 
censée  percevoir  dans  ces  dernières  années,  nue  somma  de  16  h  17.000 fkanes  pour  les  265.000 
heetaMS  appartenant  à  cette  catégorie:  Si  la  basanls  du  Fleuve  ne  viennent  un  jour  dé- 
truire TcBUvre  commencée,  et  ruiner  du  même  coup  les  espérances  du  lÀ-^pai,  cette  immense 
poeiessium  une  fob  suflisamment  exhaussée  par  les  apports  de  chaque  marée  et  complètement 
émergée,  passera  dans  une  des  elssses  supérieures  dHmpèt. 

Cette*  institution  a  éU  eièée  pour  fixer  d^nne  façon  stable  la  quotité  dimpôt  foneitt 
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Les  Chroniques  de  1881  attribuent  aux  terrains  émergés  une 
surface  totale  d*environ  125.000  hectares  (1),  dont  les  fonds  de  1^ 
classe  forment  un  peu  moins  de  la  dixièftie  partie.  Ces  fonds  sont 
taxés  à  la  somme  de  2  francs  par  hectare,  mais  l'impôt  moyen  des 
cinq  classes  réunies  ne  dépasse  pas  le  léger  revenu  de  75  cent, 
par  hectare  (2).  Cette  somme  représente  un  revenu  annuel  d*à- 
peu-près  94.000  francs  (3). 

Si  Ton  y  joint  les  droits  perçus  pour  le  tribut  des  terres  sous- 
marines,  ainsi  que  les  frais  de  recouvrement,  Ton  arrive  en  fin  de 
compte  à  une  contribution  d*à  peine  quinze  centimes  par  tète.... 
Je  laisse  aux  lecteurs  le  soin  de  conclure. 


X.  LES  JAPONAIS  A  TSONC-MISG. 

«La  côte  de  Twng'ming,  nous  apprend  notre  chroniqueur, 
«est  fréquentée  par  les  navires  de  guerre  et  les  barques  de  pé- 
«chéurs.  Dans  les  temps  de  paix,  elle  est  un  rendez-vous  général 
«de  commerce,  tandis  qu*en  temps  de  guerre,  elle  devient  un  thé- 
«âtre  de  batailles.»  De  fait  cette  lie  a  toujours  été.  jugée  par  les 
Chinois,  comme  une  position  stratégique  de  première  importance; 
aussi  son  historien  ne  pouvait-il  passer  sous  silence  lés  hauts  faits 
de  ses  défenseurs. 

Il   les  a  consignés  dans   un   chapitre  intéressant,    celui  des 


■ûnimam  dàa  h  k  Cour,  dani  lue  contrée  rajeiie  h  de  oontiiinek  déi>UMeineiit«.  Le  JU^pai 
■anit  en  effut  impotmhU  du  déAoH  qui  M  prodninii  d*iM  l*lmpAt  total  de  IHe,  an  eaa  où 
raoeroMeement  dee  noaTeUet  terne  ne  oompenaendt  pae  la  perte  dee  andennee.  La  totalité 
da  tribut  abui  détenninée  h  forfait,  depule  l*amàée  1490,  est  flzée  k  40.000  meeiiM  ÇS)  de 
lia  Idaoe,  loit  h  pen-prèa  110.000  franoe,  pour  lea  six  olaaeea  impoeées. 

(1)  J>ont  78.000  pour  Itle  même  et  le  nete  pour  la  partie  extrême  de  la  preaqulle  de 
Hfu-aM»,  et  les  tlet  adjaoentei  qui  roléTent  également  de  la  Juridiotlon  de  TÊong-wUnç-kiem^ 

(2)  L*unité  monétaire  employée  oAelellement  pour  déterminer  la  quotité  de  IHmpdt 
eat  Tonœ  d^ai^gent  (87  gr.,  3S)  on  taëL  La  valeur  du  taSl  par  rapport  an  frano  eat  fort 
▼arialile  ;  on  Ta  vue  monter  de  5  fr.  80,  Jniqn*à  7  et  8  franoa.  Noua  aTona  pria  le  Goure 
le  plna  récent  (5  fr.  70)  comme  baae  de  notre  ealouL 

(8)  Dani  ce  chiffre  ne  aont  paa  compris  lea  frais  asses  CTnsidéiaUea  de  peroepUcB  qui 
▼ont  paifoia  jusqu'à  doubler  la  chaige  dea  contribuables.  Les  employés  rétribuée  diiecte- 
ment  par  la  Cour  étant  trop  peu  nombreux  pour  suflre  au  reeouTiament  des  impéta,  les  man- 
darine locaux  aont  autotisés  à  augmenter,  dana  nn«  certaine  limite,  le  chiffra  des  impMs 
povr  faire  face  à  cee  frais  (/)«  lêptdi  damimio.  De  tributo  inperiali.  NN.  41,  44,  47). 
MtaM  en  supposant  que  cas  taxes  addittonnellea  doublent  la  aooune  dee  eontributîoiis  et 
la  portent  h  880.000  frsncs,  ce  qui  est  une  hypothèse  «xtréme,  on  Toit  que  le  tribut  imposé 
h  U  Bow-préf eeturs  do  Trang-ming  est  une  éhaige  enoore  asses  légère  pour  une  population 
qni  compte  plua  de  eeiae  cent  mille  âmea. 
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Fastes  militaires  (j^  'Jff)  que  nous  allons  reproduire.  Ce  récit 
suffirait  à  lui  seul,  même  à  défaut  des  registres  de  famille,  pour 
établir  Tunité  de  race  des  colons  Tsongminois,  et  pour  faire  reje- 
ter la  fable  de  ces  «pirates  japonais  dont  les  descendants  seraient 
«devenus  de  pacifiques  agriculteurs.» 

Ce  chapitre  fait  remonter  au  14*  siècle  la  première  apparition 
des  Japonais  sur  la  côte  de  Tsong^ming.  Voici  le  résumé  complet 
de  ces  bulletins  militaires  : 

«En  1369,  4*  Lune,  venue  des  Japonais.  Wong  Te  leur  offre 
«le  combat  sur  la  côte  de  Hai^men;  quelques  centaines  sont  tués, 
«noyés  ou  faits  prisonniers.  Les  Japonais  terrifiés  se  retirent.  — 
«L*année  suivante,  à  l'automne,  ils  arrivent  à  Timproviste,  pillent 
«quelques  habitations  et  disparaissent  sans  bruit.  —  En  1416,  5* 
«Lune,  ils  reviennent,  s*emparent  de  la  ville  sans  défense,  incen- 
«dient  le  tribunal  et  font  plus  de  300  prisonniers.  Le  surlende- 
«main,  un  corps  de  mille -soldats,  auquel  se  joignent  des  paysans 
«armés,  les  taille  en  pièces.  Les  pirates  disparaissent.  —  En  1551 
«les  Japonais  reparaissent.  Wang  Yng^ling  les  défait. —  En  1552, 
«à  Tautomne,  une  centaine  se  présentent;  les  uns  s*enfuie:nt,  on 
«s*empare  des  autres  et  de  leurs  barques.  —  En  1553,  4*  Lune, 
«les  Japonais  appelés  par  un  révolté  chinois,  arrivent  en  grand 
«nombre  et  s*emparent  de  Nan-c/ia  (||f  ^  Vile  du  sud).  Un  vieil- 
«lard  du  nom  de  Che  Ting  se  met  à  la  tête  des  combattants  et 
«meurt  dans  Faction.  A  la  11*  Lune,  les  Japonais  reviennent  sur 
«la  même  ile,  à  la  suite  de  Stao  Hien,  révolté  du  Tché^kiang;  les 
«troupes  chinoises  se  replient  sur  la  ville.  A  la  12*,  elles  reçoi- 
«vent  des  renforts  du  dehors.  Leur  chef  T'ang  Ko^koan  s'engage 
«dans  une  embuscade  où  plus  de  mille  hommes  périssent,  mais 
«Fassesseur  Yen  Hoan  relève  les  courages  et  inflige  h  l'ennemi 
«défaites  sur  défaites.  —  En  1554,  le  10  de  la  4*  Lune,  les  Japo- 
«nais  s'emparent  de  plusieurs  Iles.  Le  3  de  la  5*  Lune,  ils  atta- 
«quent  la  porte  de  TEst.  Le  chef  Tien  Kieou^fcheou  coupe  beau- 
«coup  de  têtes  à  Tennemi.  Le  7,  à  la  faveur  de  la  nuit,  ils  atta- 
«quent  la  herse  du  N.  E.  et  pénètrent  dans  la  ville.  Le  sous-pré- 
«fet  T'ang  I^tchen,  armé  d'un  poignard,  frappe  à  mort  plusieurs 
«de  ces  brigands;  ceux-ci  s'enfuient,  mais  le  héros  succombe  à 
«ses  blessures.  Le  9,  ils  rentrent  en  grand  nombre,  s'emparent 
«du  prétoire  et  l'ircendient,  ainsi  que  les  maisons  voisines.  La 
«population  vengé  son  mandarin,  et  tue  200  hommes  à  l'ennemi 
«qui  s'enfuit.  —  En  1555,  i*  Lune,  les  Japonais  débarquent  à 
«P'tn^-l/ang-cha  (^  ?i^  ^  Banc  de  la  mer  pacifique);  le  21,  ils 
«attaquent  la  ville  par  la  porte  de  l'Est  et  s'en  rendent  maîtres, 
«mais  ils  sont  ensuite  repoussés  et  s'enfuient.  Le  8  de  la  5*  Lune, 
«ils  mettent  à  feu  l'Ile  de  Nan-cha  et  plusieurs  autres  dont  ils 
«emportent  les  dépouilles.  —  En  1557,  ils  descendent  sur  l'île  de 
«Fng-teten-c/ia  (^  'jR  ^  Devant  les  camps).  Ils  sont  cernés  .^ 
«beaucoup  sont  décapités;  les  autres  fuient  la  nuit.  —  En  1559, 
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«le  9  de  la  4*  Lune,  plus  de  mille  Japonais  s'emparent  de  Tong'^ 
«san-c/ia  (|K  ^  fp)^  qu'ils  commencent  à  livrer  au  pillage  et  au 
«meurtre.  Les  troupes  régulières  coulent  trois  de  leurs  vaisseaux 
«et  coupent  250  tètes.  A  la  6*  Lune,  un  conseil  de  guerre  décide 
«l'attaque  ;  les  troupes  donnent  avec  entrain  et  font  un  grand  nom- 
«bre  de  prisonniers  parmi  les  Japonais;  douze  cents  hommes  que 
«ceux-ci  retenaient  captifs  sont  délivrés  par  les  vainqueurs.  Les 
«brigands  s'embusquant  dans  les  hautes  herbes,  font  à  leur  tour- 
«périr  un  grand  nombre  de  Chinois.  Bientôt  réduits  aux  abois,  le 
«7  de  la  7*  Lune,  ils  s'enfuient  vers  LieoU'ho  (|||  jlf  port  sur  la 
«rive  droite  du  Fleuve).  Repoussés,  ils  reviennent  à  ron^-san-cha; 
«un  bras  de  mer  seulement  les  sépare  de  la  ville.  Fan  Sin,  le 
«nouveau  sous-préfet,  gagne  son  poste  au  péril  de  sa  vie  et  con- 
«sole  son  peuple.  A  la  8*  Lune,  les  Japonais  en  déroute  sont  bat- 
«tus  à  la  pointe  Liao^kia^têuei  (jjf  HE  ff^.  D'autres  écrivent  1^  fif 
«m).  —  En  1565,  4*  Lune,  ils  s'emparent  de  l'île  Hien^heou-cha 
«(IJI  H  ^  I>erriêre  la  ville);  on  coule  leurs  barques.  Plus  de  cent 
«prisonniers  sont  conduits  à  Nan-c/ia  ou  on  leur  coupe  la  tète.  — 
«En  1569,  descente  des  Japonais;  on  en  décapite  douze;  les  au- 
«tres  se  retirent.  —  Ils  reviennent  en  1570.  Les  barques  de  police 
«leur  tuent  19  hommes.  Ils  s'enfuient  (1).» 

Les  récits  brefs  et  précis  du  Tacite  chinois,  la  simplicité 
de  son  style,  et  l'aveu  même  des  défaites  éprouvées  par  ses  com- 
liatriotes,  inspire  la  confiance  qu'il  n'a  pu  ni  voulu  tromper  des 
lecteurs  contemporains  (2),  dont  la  plupart  avaient  été  témoins  des 
événements  qu'il  rapporte. 

Les  timides  apparitions  des  14*  et  15*  siècles  et  leur  prompte 
répression  ne  laissèrent  aux  pirates  aucune  chance  d'établissement 
sur  l'île.  A  cette  même  date,  en  efîet,  les  recensements  officiels 
des  Chroniques  accusent  pour  Tsong-ming  une  population  de  86  à 
87,000  habitants  (en  1391  et  1440).  A  supposer,  même  qu'alors, 
quelques  uns  de  ces  étrangers  se  fussent  attardés  sur  l'île,  il  est 
absolument  invraisemblable  qu'ils  eussent  imposé  aux  Chinois  une 

(1)  Ia  OMTie  qœ  ikmm  donnaroiM  bicmi^t  penMtin  de  luivr»  f«oileiDBot  tout  œ 
qui  iiréoède.  —  Lm  CbroniqaM  ne  ngnalent  riioub«  aatre  inounion  de*  jAponaii  potiéri- 
mue  k  1570,  mnu  le  titre  des  Fatteê  mUUairtê.  Noos  trouTont  lettleiiient  h  rerticle  de  la 
PoptOmUtm  (^  D)  eetfte  W^ve  mentk»,  npiièrtAe  h  ramiée  1968  :  «TopaUtion  27.000 
**fuBillee.  Cette  dimiiratkMi  est  due  h  oe  qae,  Tera  eette  époque,  dei  piratée  Tinrent  par 
"Hroie  foie  dee  lies  de  k  mer  et  ndrent  le  penple  en  fuite.**  En  1447,  le  diiffie  dee  Chroni- 
qnee  indiquait  78,000  fuuittee  !  —  La  diminution  dont  il  e^egit  doit  |dutôt,  raivant  nous, 
être  attrilmée  an  dénrroi  qne  eanea  nne  otmrte  apparition  de  Fennemi,  dans  le  Irareau 
eAdid  dee  reeeneemente.  D  eerait  en  elfet  bien  extraordinaire  que  les  aneiens  mlmiomnairee 
qui  étaient  daae  VHb  depuie  rfaigt  ane,  n*euieent  rien  dit  d*nne  telle  eatMtrophe,  li  elle  eût 
en  en  effet  la  gravité  qne  hii  pvMe  le  dmniquear. 

{$)  Leedraz  éditiene  dee  eiinmiqaee  de  1444  et  de  1581  raiTiient  en  effet  de  très-prte 
lei  prineipanx  érénemente  de  eette  latte. 
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telle  alliance,  à  laquelle  les  mœurs  de  ces  derniers,  leur  langage, 
le  désir  de  la  vengeance  et  le  sentiment  de  Torgueil  national  les 
eussent  rendus  si  réfractaires.  L*on  n'eût  même  pas  permis  à  ces 
rares  intrus  de  vivre  solitaires  dans  quelque  coin  de  Tile. 

Les  faits  plus  graves  du  16*  siècle  ne  justifient  pas  davantage 
rhypothèse  d'une  fusion  entre  les  deux  peuples.  A  la  même  époque, 
T'ong^tcheou  et  Hai^men  au  Nord  du  Fleuve,  Song^ki&ng  {ijg^  f£) 
et  Ou'Song  (^  ^)  au  Sud,  se  voyaient  aussi  investis  et  dévastés 
par  les  troupes  Japonaises.  En  conclura-t-on  que  les  Japonais 
s'unirent  aux  habitants  de  ces  contrées?  Mais  il  est  un  argument 
sans  réplique  :  plus  vous  rapprocherez,  dirons-nous,  la  date  de 
cette  fusion,  et  plus  vous  la  démontrerez  impossible.  Nous  en 
voulons  pour  preuves,  T.unité  parfaite  de  langage  et  de  mœurs  qui 
caractérise  sans  exception  toute  la  colonie  de  Tf^ong-^ming,  unité 
qui  n'aurait  pu  s*opérer  dans  un  laps  de  temps  si  peu  considéra- 
ble; puis  le  silence  gardé  sur  cette  intéressante  question  par  les 
missionnaires  qui  habitaient  Ttiong-'ming  dès  le  siècle  suivant 
(1638);  et  encore  Tinscription  ancienne  de  tous  les  Tsongminois 
sur  les  Registres  de  famille,  et  enfin  jusqu'aux  sentiments  tradi- 
tionnels de  haine  et  de  vengeance  que  les  insulaires  transmettent 
à  leurs  descendants  contre  ers  «brigands»  étrangers  dont  leurs 
ancêtres  ont  eu  tant  à  souffrir. 

L'on  montre  en  plusieurs  endroits  de  l'ile  des  tertres  que  Ton 
dit  être  les  tombeaux  des  Japonais  vaincus;  c'est  tout  ce  qui  reste 
dans  l'ile  des  pirates  de  M.  Reclus  (1). 


XL  LE  DIALECTE  DE  TSONG-MING. 

Nous  venons  de  signaler  en  note  une  des  singularités  du  lan- 
gage Tsongminois;  ce  dialecte  parfaitement  caractérisé  mérite  que 
nous  lui  consacrions  un  chapitre  spécial. 

(1)  Quelque  rapinoehemeikt  d^ffUiuologie  oa  de  llugutitique  «-t-il  lem  de  buie  à  U  cou- 
jeeture  reproduite  per  cet  enteur  eomnie  une  Térité  démontréa?  Noue  IMgDoroos  ;  mais  1a 
mœ  de  Tmmff'-Minç,  quoiqu'elle  diffère  légèrement  du  tjrpe  de  CkoMff'kait  n*e  rien  qui 
puiMe  faire  admettre  le  mélange  du  eang  ohinoia  aTee  odlui  d*ane  antre  nation.  L*on  oon- 
çoit  que  llnfluenoe  d*une  eéleetion  ezereée  pendant  des  aièclea  entre  individus  d*une  même 
provenance,  ainai  que  les  eonditiona  oUmatériquea,  eeUee  de  rhaUtat,  enân  lee  dure  1a- 
beun  de  om  défrfoheura  des  "sablei*',  aient  pu  développer  en  eux  des  traits  et  des  énergies 
que  Ton  ne  retrouve  plus  dans  1a  nos  amollie  de  Chang-hai. 

Quant  à  la  langue,  ses  partieularités  les  plus  remarquables,  dont  plusieurs  auraient  pu, 
il  est  vrai,  dénoter  aussi  bien  une  origine  japonaiie  (par  exemple  la  substitution  du  son  8hi 
h  Si)  prouvent  seulement  l*inAuence  d*un  dialecte  anoien^  dont  les  formules  et  les  sons 
eux-mêmes  sa  retrouvent  ailleurs  en  Chine,  notamment  dans  certaines  régions  du  langage 
mandiirin. 


Digitized  by 


Google 


XI.    LE    DIALECTE    DE   TSONG-lflNO.  25 

Une  excellente  étude  sur  les  dialectes  comparés  du  Kiang^nan 
inférieur,  due  à  la  plume  du  Rév.  Père  Rabouin  nous  fournira  les 
principaux  éléments  du  présent  travail  (1);  nous  ne  ferons  guère  que 
la  résumer,  en  y  ajoutant  quelques  remarques  sur  les  alBnités  de 
ce  lang  ige  avec  le  man  larin  et  la  langue  ancienne,  et  quelques 
inductions  sur  ses  crigiies. 

Chacun  sait  quelle  influence  la  littérature  a  exercée  en  Chine 
sur  Tunité  politique  de  cet  immense  empire.  C*est  grâce  au  culte 
que  les  habitants  des  «dix-huit  provinces»  ont  voué  aux  mêmes 
livres  classiques  et  à  leurs  auteurs,  c'est  grâce  à  la  communauté 
des  méthodes  employées  dans  renseignement,  grâce  enfin  à 
ridentité  des  concours  littéraires,  pratiqués  depuis  des  siècles 
d'un  bout  à  Tautre  de  l'empire,  plus  encore  qu'à  raison  d'une 
lointaine  communauté  d'origine,  que  la  Chine,  malgré  tant  de  se- 
cousses et  de  causes  de  division,  est  restée  une  dans  ses  mœurs 
et  son  gouvernement. 

La  langue  chinoise  écrite,  ou  mieux  la  langue  littéraire  (2) 
est  donc  parfaitement  et  partout  homogène.  Mais  on  n'en  peut 
dire  autant  de  la  langue  parlée,  dont  les  nombreuses  variétés 
peuvent  être,  par  analogie  et  faute  d'une  expression  plus  exacte, 
appelées  dialectes. 

Dans  un  pays  comme  la  Chine,  où  le  langage  emprunte  pres- 
que tous  ses  éléments  à  la  littérature  écrite,  sans  cependant  lui 
rester  identique,  il  est  clair  que  deux  facteurs  surtout  peuvent 
diversifier  les  différentes  formes  de  la  parole  ou  dialectes  : 
la  prononciation  d'une  part,  et  de  Tautre  Tadoption  privilégiée 
ou  la  combinaison  spéciale  de  certains  caractères  ou  mots 
monosyllabiques  (^  Tse)  empruntés  à  la  langue  écrite. 

Ce  sont  ces  deux  points  que  nous  examinerons  rapidement  à 
propos  du  dialecte  de  Tsong^ming  (3). 

1.  Prano&ciatiMi. 

a)  L'un  des  traits  les  plus  caractéristiques  du  dialecte  de 
Tsûiig-ming  est  la  disparition  de  Tu.  Tantôt  elle  a  lieu  par  voie 
de  simple  suppression,  comme  dans  les  mots  mandarins  liu  (||D, 
ntu  {^),  etc.,  prononcés  lu,  gnu...   à  C/ian^-Ziai  et  lij   gni...   à 

(1)  Oetl*  étwle  kkUMéB  PHU9  gnmmtUre  cTet  éiûieeU»  de  aoMff4^m9^  Okang-kai,  cte., 
emparée  au  «unMiaWn,  a  M  Mtiign|iliié«  «n  1878  k  llmprinerie  de  Tmirêè^wè;  «Ut  mt- 
TBÎt  dlatroduottoB  an  Dietiommmirt  Framça4ê'Ckimoêê  du  méBM  Mtovr. 

(2)  L^expreniM  "kagoe  éeiite**  est  peu  «lâete  :  elle  donnendl  Uen  en  effet  de  peneer 
qM  U  laague  perlée  ne  peut  être  leptéeentée  an  mejen  de  réorilnre;  Il  n*en  eet  rien;  eenle- 
Benl  l%on«nr  inatinetive  qn*é|if<imTe  tout  Ghlaeée  penr  éerire  e^mme  U  ptarie,  etTabeenee 
pieiqae  eeoipUte  de  monamente  de  oe  genre,  JoatiSe  enfUeentment  Taiipellation  eonunnné- 
ment  leçne  de  '«Ungne  éerite**  pour  dérigner  le  "ityle  Utttailie.** 

(3)  Lee  eolone  Haiménoie  ont  ooneerré  lana  Taltéier,  la  langue  de  lenn  aneètrae;  on 
en  peut  dife  antaai  d*antrai  population!  émigiéee  enr  la  rive  droite  du  Flenve  et  dont  nom 
parierone  plna  loin. 
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Tsang-ming.  Tatitôt  par  voie  de. remplacement {  c*e8t  ainsi  que 
yu  C]^,  kiu  ()^),  etc.,  deviendront  yo,  ghio,  à  Tsùng^ming,  com- 
me à  Chang-hai;  que  les  sons  mandarins  suei  (H),  tsuet  (|p),  etc., 
qui  deviennent  à  Chang-hai,  zu  ou  zuet,  se  prononcent  dzé  à 
Tsong^ming.  De  la  même  façon  les  sons  chou  (i§(r#)i  tchou  (^) 
et  semblables,  qui  deviennent  zu,  *su,  tsu  à  Chang-hai,  se 
changent  à  Tsang^ming  en  ze,  se,  t^e.  Pour  clore  cette  série,  je 
noterai  une  anomalie  qui  rappelle  la  prononciation  ancienne, 
ainsi  que  celle  de  plusieurs  localités  de  la  côte  S.  Est;  le  mot 
yu  (.%  poisson)  se  prononce  ngé  à  Têong^ming. 

11  est  à  remarquer  que  si  la  voyelle  u  manque  au  vocabulaire 
japonais,  elle  faisait  également  défaut  à  Taneien  chinois,  comme 
elle  manque  aujourd'hui  encore  a  plusieurs  dialectes  (1). 

b)  Un  second  trait  de  ressemblance  avec  le  japonais,  consisté 
dans  le  remplacement  du  son  si  (|f)  et  de  ses  composés,  sin  (i5)t 
stao  (i|%),  8tan^  (;|b),  etc.,  par  shi  (ou  /it),  êhin,  shiao,  shiang.,,. 
Plusieurs  places  septentrionales  de  langue  mandarine,  des  rér 
gions  du  centre  et  des  dialectes  du  midi,  sont  soumis  à  la  même 
loi.  J*en  dirai  autant  des  son  tsi  (4|)  et  de  ses  composés  tsten  (JK), 
tsiang  (j||p),  etc.,  qui  se  prononcent  k%  k'ié,  k'iang...  ou  ghi, 
ghiè,  ghiang...  Le  son  zi  (^)  de  Chang-hai  et  ses  composés,  bien 
que  les  analogues  de  sons  mandarins  ayant  d*autres  initiales  que 
ts,  subissent  la  même  transformation. 

Si  la  langue  dite  ancienne  de  la  Chine  n'a  peut-être  pas  répudié 
les  sons  que  nous  venons  d*énumérer,  du  moins  Ion  peut  consta- 
ter qu'aujourd'hui  uii  bon  nombre  de  localités  mandarines,  aussi 
bien  que  des  régions  à  dialectes,  du  Nord  au  Sud  de  la  Chine, 
pratiquent  précisément  les  substitutions  qui  se  rencontrent  à 
Tsong^ming, 

'  e)  Notons  encore  que  l'emploi  du  dz  initial,  si  fréquent  dans 
le  syllabaire  ancien,  se  retrouve  dans  le.  langage  Tsongminois. 
Nous  avons  déjà  nommé  dzé  (fp);  on  dit  également  dzeng  (|||[), 
dzong  (^),  dzang  (^),  dzai  (K),  etc. 

d)  Si,  aux  remarques  qui  précèdent,  on  ajoute  que  Y  h  initiale 
s'aspire  presque  comme  en  mandarin,  par  ex.  dans  les  sons  ha,  ho, 
etc.,  que  plusieurs  terminaisons  mandarines  en  an  se  convertis- 
sent en  eu  (v.  g.  fg^dzeu,  H  neu)^  que  d'autres  en  ouo  se  changent 
en  oé  (v.  g.  Bl  koé,  j/^  wé),  Ton  aura  l'ensemble  des  traits  qui 
s'écartent  en  tout  ou  en  partie  de  la  prononciation  de  Chang-hai. 

e)  Quant  à  cette  dernière,  nous  nous  bornerons  à  citer  en  note 
le  tableau  dressé  par  le  P.  Babouin  dans  l'ouvrage  précité  (pag. 
VII.).  Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  ce  tableau  prouvera  que  si 


(1)  Pour  Im  renToli  faits  mis  tons  aneieiit,  au  mandarin  et  aux  différantt  dialeotoa, 
cf.  BifiUAk  Diaionarif  de  Wella  WilKama  (lub  old  aound,  jwtffiN»),  ainai  qne  laa  Cotlo^mal 
Série»  de  Tb.  Wade. 
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d'une  part,  le  syllabaire  du  bas  Kiang^nan  s^est  appauvri  en  sa- 
crifiant les  consonnes  initiales  Ch,  G  et  Tch,  de  l'autre  il  s'est 
notablement  enrichi  en  admettant  les  douces,  B,  D,  G  ainsi  que 
la  sifflante  Z,  qui  manquent  au  mandarin,  et  en  moltiplfant  le» 
voyelles  et  diphtongues  finales  (1). 

f)  Enfin  si  nous  cherchons  les  points  de  rapprochement  entre 
la  prononciation  actuelle  de  Tsang^^ming  et  lés  sons  anciens, 
outre  les  faits  signalés  plus  haut,  particuliers  à  cette  ile,  nous 
devons  signaler  le  suivant,  qui  lui  est  commun  avec  la  région  de 
Chang-hai  :  les  consonnes  initiales,  qu'adoptent  ou  rejettent  les 
syllabaires  .anciens  et  celui  de  Tsong-ming,  sont  identiques,  et 
accusent  une  similitude  beaucoup  plus  grande  entre  ces  deux  idiô- 


•t  le  dialwto  de  Ckane-hak 

LETTRES  IXniALES. 

MMuUrm. 

ChuDg-hAL 

Kiuidariii. 

Chang-haL     •. 

Ch. 

B.    H.    Z.    Tft. 

SL 

GdL  g. 

F. 

F.   V.     W. 

P.F. 

P.F.B. 

M. 

'H.  H.    W.  y.       quekiuefou 

S. 

S.Z. 

J. 

Z.   GnlGn.          [nipiiniuée.] 

T.r. 

T.r.D. 

K.K*. 

K.   K*.  O.  Oh. 

TchTch*. 

T*.Tb'.7.'l>«.) 

L.M, 

L.    ML 

TiTt*. 

Tb.Ti*.Z.(Dz.) 

N. 

N. 

W. 

V.W.Nr.H.                   [primé] 

Xf . 

Ng.  T.    H.  louTeiit  «upprioiée. 

Y. 

Y.Gn.N^.       quelquefois  lup- 

• 

LETTRES  FINALES. 

Ifnadmrin. 

ChfinglML 

Hanlarin. 

Chmig-hAL 

A. 

A.O.OUO. 

Em. 

Eao. 

A.(br.f) 

A.è.<brer) 

EL 

Fi. 

AL 

AiA. 

En. 

Kng. 

An. 

E..K.à 

Bon. 

Eu. 

Ans. 

Ang.Ao**f.Oang. 

FuL 

RnLGnL 

Ao. 

Au. 

Y. 

J.YL 

E.. 

&R.A.J.E11. 

I.  (bref) 

IeJé.I.Yé.Id.lî.(bmfi) 

E.(W) 

E.R.(brefii) 

U 

Ift.A.È.Ié. 

II 

Otto.R.£.A. 

loL 

Ia.AIiiL 

B-(Wrf) 

R.E.è.A.O.(brafi)O.Ea. 

Lft  eombineiMm  de  eee  diven  élémrntt,  euiviial  un  autre  Ubleau  détaillé  qu*en  a  fait  le 
auteur  en  tenant  eompte  dea  asptrationi,  maU  non  point  dea  acoents  (Op.  oit.  pag. 
1-85)  donne  poor  le  dialeete  de  Ckai»thkai  un  total  de  540  aons  ejUabiquee  différante,  ten- 
die  que  la  langue  mandarine  en  poertde  molna  de  450,  plua  quelques  Tariantos  V.  Cmwg 
«in.  P.  Zottoli,  Tol.  L  Tabula  aonoraB,  pag.  11-17).  H  est  Tiai  que,  même  k  ee 
I  eneore  loin  de  la  riohease  que  présenterait  Vanoienne  langue  diinoise: 
eell»-«i  en  effet,  si  Ton  doit  en  eroire  les  reeberohee  du  Bév.  Jos.  Edkina,  consignées  dans  le 
I>fotioaaaiie  de  W.  WOlinns,  he  oontiendnit  pas  oMins  de  Ma  k  S70  sons  différante. 
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mes,  que  celle  qui  existe  entre  les  mêmes  sons  anciens  et  le  lan- 
gage mandarin  actuel  (1). 

g)  Il  resterait  &  établir  une  autre  comparaison  entre  les  sons 
finaux,  et  ici,  il  faut  convenir  que  si  nous  devions  regarder  comme 
avérées  les  indications  de  W.  Williams  sur  les  consonnes  finales 
dans  la  langue  ancienne,  la  prononciation  de  nos  insulaires  s'écar- 
terait notablement,  à  ce  point  d^  vue,  de  celle  de  leurs  devanciers'. 
Ils  n*ont  en  effet  aujourd'hui  d'autre  consonnes  finales  que  celles 
du .  mandarin,  n  et  ng,  tandis  que  les  lettres  m,  k,  p,  t  sont  en 
outre  indiquées  comme  terminant  les  syllabes  anciennes.  Mais 
cette  terminaison  fût-elle  parfaitement  établie  (2),  rien  ne  prouve 
que  ces  sons  aient  été  jadis  d*un  usage  général  en  Chine,  et  qu'ils 
n'aient  point  été  empruntés  aux  régions  du  Sud-est  de  préférence 
à  ceux  d'autres  pays,  comme  facilitant  davantage  la  translitté- 
ration  du  sanscrit  en  chinois;  encore  moins  prouverait-on  par  là 
que  les  lointains  ancêtres  des  colons  Tsongminois  ont  connu  ces 
formes  que  leurs  descendants  .auraient  ensuite  abandonnées. 

2.  Locations. 

Ici  nous  serons  brefs.  Après  avoir  dit  qu*en  général  la  cons- 
truction de  la  phrase  et  les  locutions  sont  les  mêmes  qu'à  Chang- 
hai,  nous  noterons  les  principales  exceptions,  en  les  groupant 
sous  quelques  chefs  communs  (3). 

a)  Pronoms.  Ngou  (|g),  ou  ze^ngou  (g  f©,  moi.  Ngou-li  (JJ 
^K),  nous.  —  AT  (Hf  ou  ze-n  (g  |0),  toi.  \^te  (fj  ^)  ou  ze^n^te 
(i  m  »). .  YO"«-  -  ^  (W  ou  ze^i  (ê  01),  lui.  Me  (to)  (fil  g), 
eux.  —  Les  adjectifs  possessifs  se  forment  de  ces  expressions  par 
l'addition  du  he  (jg),  au  lieu  du  H  (6/^)  mandarin,  comme  à  Chan^y- 
hai,  —  Le  pronom  ki  (ghi)  (  jt)  est  employé  dans  les  expressions 
suivantes  :  ze-ftî  he  (ff  jt^  Il  À  JB)f  ^®  ^^^^  sorte;  hi-ke  (^  JB)i 
cet;  ki-tse  (jf  fj^  ceci,  de  cette  sorte;  /la  (1^),  quelque  chose,  quel? 
quor? 

\i)  Particules  conjonctives  et  adverbiales.  .0  (ao  îjj)  est  em- 
ployé couramment,  avec  le  même  sens  prohibitif  que  dans  le  style. 

Vert   (contraction   pour   t^ë-gnen  ^  '^j  aignifie  pas  encore.  — 

M'te  (|&  H),  il  n*y  a  pas.  — La  (lo)-pô  (j^  fg),  quand  bien  même. 
—  Mo^fl  (fè)  (JJ  Ip),  de  peur  que.  —  Vè  (§),  particule  interroga- 

(1)  Cette  remATtine  a  ^t4  Mie  depuii  longtemiM  en  wii  termet  par  le  Bév.  J.  RHkiiit  : 
'•Tbe  prr»*«UBebti<Mi  of  Uie  oM  middle  diiilect,  as  itill  siokeniii  Hmigcbau  (fê  ^f))*  Sa- 
"chaa  (fi  M)  ana  the  adjoining  région,  fnraiahm  the  initiak.**  (Apud  W.  WUliame, 
pag.  XXIX). 

(2)  "It  is  bopeleH,  thmre  à  ee  ti^ee  /e  même  autewr,  probaUy,  to  try  to  T«ttore  exaetijr 
'^the  «Mindi  aa  thej  were  ued  bj  the  oomptlen  of  the  Kwang-yun  (J|  ffl)  **•  Ptehape 
"when...  ail  the  loat  ooawnanta  (hare  been)  reetored,  it  maj  be  poenble  to  oarry  ihli  in- 
''quSry  farther,  aad  reetora  the  language  to  the  fonn  it  had  when  the  phonetio  ch:iiMtecs 
'*wm  made.**  (D».  pag.  XXX  et  XXXI.) 

(3)  y«  op.  eit  P.  Bahoain,  pag.  42.  et  aeqq. 
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tive  finale,  souvent  complétée  par  un  a  (V)  initial.  —  Ha^-lao  {9^ 
IÈ)t  pourquoi?  quoi?  —  Lé-kiong  (JJ  jff^  kong-hao  fjj^  f)^  Ici, 

—  Lé^kaùng  (J4  JJ),  kaong^-ho  :  là.  —  Lé-te^diaong  ou  lé^te-kaong 
m  tï  tli  W)  Après  le  nom  :  chez.  — Lé-te  i^i  Q),  avant  le  nom: 
chez;  ou  être  présent,  où  être  en  train  de.  Dans  ce  dernier  sens, 
Texpresslon  lé-fa  i^i  |j}  de  Chang-hai  n*est  jamais  employée. 
Lé'te  peut  se  placer  après  le  verbe  quand  celui-ci  n*a  pas  de  ré- 
gime. —  Vé-zcu-fcié  (^  fg^  |[),  sinon.  — »  /-li  (— .  f|),  I-lao-li  (— 
1^^),  jusqu'ici,  toujours.  —  Tseu-kao  (hao)  (||B^,iF),  leun-iaong 
(H^  1^),  quelquefois.  —  T'ai-sang  (S^^,  naturellement,  évidem- 
ment. —  Zat-n^é  (-gÉ  K)*  maintenant;  etc.  —  A-tse  (^  •^),  fois. 

—  Dzang  (^|f),  encore.  —  M-tse-kou  (H  Jft  jB),  marque  de  super- 
latif. —  Da-ya  {^  |§),  probablement.  —  T'aé-hiang-deu-li  {^  fy 
Wi  iD»  subitement.  —  Weu-te  (0  1^),  rarement.  —  Mé  (^)  ou 
gné  (;g:)  à  la  fin  d'une  phrase,  affirme  avec  énergie;  etc.  etc. 

c)  Préfixes  et  suffixes  des  verbes.  Outre  l'expression  lé-to 
déjà  indiquée,  notons  m-tse  (j|ft  j^)  employé  avant  les  verbes  pour 
marquer  Timpossibllité;  yeu-tse  (^  fg)  pour  marquer  la  possibi- 
lité. —  Le  passé  ne  s*indique  pas  au  moyen  de  la  (^)  ou  la-tsai 
(tt  f|)  ^®  Chang-hai,  mais  par  une  des  suffixes  Arou  (jg),  hou-tsai 
(a  «),  ^ié  (Dt),  kou-ke-tsai  {jg  >^  ^).  Au  Heu  de  la-ke  {^  >h), 
le  participe    passé  on  la  phrase   incidente    est   formée    par   kou- 

d)  Locutions  particulières.  Sous  ce  titl-e,  le  R.  P.  Rabouin 
a  distribué  en  40  numéros  les  expressions  les  plus  communément 
employées  (1).  Inutile  de  prolonger  les  citations.  Ajoutons  seule- 
ment que  les  Chroniques  de  Tsong-ming  ont  corisncré  un  chapi- 
tre spécial  (2)  à  ces  particularités,  du  langage  ;  mais  cette  nomen- 
clature^ qui  ne  renferme  en  tout  que  45  expressions,  laisse  dans 
Toubli  les  remarques  les  plus  essentielles  au  point  de  vue  philo- 
logique, pour  ne  relever  que  des  emplois  particuliers  d'expres- 
sions souvent  usitées  ailleurs;  telles  sont,  par  exemple,  celles  de 
tt  *,  «  *  (batelier),  jf  (père),  )$  ^  (parents),  j^  ^  (goûter), 
*f>  fgl  (diner),  etc. 

Il  est  temps  de  conclure  :  l'examen  que  nous  avons  fait  d'un 
certain  nombre  de  registres  généalogiques,  pris  au  hasard  chez 
la  population  tsongminoise,  nous  a  démontré  que  la  presque  tota- 
lité de  nos  insulaires  est  originaire  de  Kiu-yong. 

Les  rares  familles  venues  d'autres  districts  du  continent  ne 
forment  qu'une  infime  minorité,  dont  l'influence  parait  avoir  été 
nulle  sur  la  formation  ou  la  déformation  du  dialecte  local.  Nous 
sommes  donc  en  face  d'un  peuple,  homogène  d'origine,  séparé  du 
reste  des  humains,  de  mœurs   simples  et  primitives.    On  le  com- 


(l)  Op.  df.  iMff.  44-18. 

(8)  Ce  ehapttre  a  pour  titre  Fanihien  [')$  *$)  on  Diitleete  local. 
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prend,  de  telles  conditions  ont  pu  et  dû  exercer  sur  le  langage 
un  remarquable  effet  de  conservation.  Aucune  autre  région  du 
littoral  ne  présente,  croyons-nous,  de  pareilles  garanties,  et  nous 
pensons,  pour  ces  raisons,  que  le  dialecte  de  Tsong-ming  doit 
refléter  mieux  que  d*autres,  une  des  anciennes  formes  du  langage 
chinois. 


XII.  L'ALLUVION. 

Le  mot  C/ia  (fp)  appliqué  à  toutes  les  îles  de  cette  côte,  signi- 
fie sable  et  désigne  la  matière  la  plus  ordinaire  de  Talluvion.  Par- 
fois ce  sable  est  sans  aucun  mélange  d*argile;  le  long  des  berges 
écroulées,  j'en  ai  vu,  au  milieu  de  substances  plus  mélangées,  des 
dépôts  d'un  beau  gris  à  éclat  métallique.  Les  bancs  de  glaise  eux 
mêmes,  qui  alternent  en  plusieurs  endroits  avec  les  couches  sab- 
lonneuses, contiennent  d'ordinaire  une  certaine  quantité  de  sable. 
C'est  dans  ces  sortes  de  terrain  que  Ton  peut  plus  facilement  se 
rendre  compte  de  l'activité  de  Talluvion  et  en  apprécier  les 
progrès. 

Chaque  marée  montante  et  descendante  fournit  au  tempj  de  la 
station  un  nouveau  dépôt  qui  se  distingue  de  la  couche  pi^céden- 
te.  A  la  base  de  ces  strates,  on  voit  le  sable,  plus  grossier  et  plus 
lourd  qui  s'est  tout  d'abord  précipité  et  que  couronne  une  couche 
de  limon.  Même  après  plusieurs  siècles  cette  stratification  reste 
très  visible  et  je  l'ai  souvent  constatée  dans  les  pelletées  que  les 
longues  bêches  des  indigènes  rapportent  du  sein  de  la  terre,  lors- 
qu'ils creusent  les  fossés  d'enceinte  d'une  nouvelle  habitation. 
Ces  couches  feuilletées,  que  la  dessîcation  sépare  bientôt  au 
contact  de  l'air,  sont  fort  variables  d'épaisseur;  les  plus  fines 
atteignent  un  millimètre  à  peine,  les  plus  puissantes  ont  plusieurs 
centimètres.  Je  crois  qu'en  général  la  couche  moyenne  déposée 
sur  les  bords  du  Fleuve,  est  d'environ  un  centimètre  par  marée, 
dans  les  parages  où  Talluvion  est  active.  Dans  ces  conditions,  la 
hauteur  de  Texhaussement  serait  donc  de  4  centimètres  par  jour. 

11  serait  difficile  d'assigner  la  cause  de  l'inégale  répartition 
du  sable  et  l'argile.  Ces  éléments  varient  non  seulement  par 
quartiers,  maïs  aussi  quelquefois  dans  des  espaces  très  restreints 
où  ils  se  distinguent  nettement.  La  nature  des  roches  d'origine 
et  les  crues  alternatives  des  puissants  affluents  du  Fleuve  bleu, 
expliquent  probablement  cette  diversité  de  constitution  dans  les 
atterrissements.  L'année  géographique  (année  1878,  pag.  484  et 
suiv.)  a  donné  sur  les  inondations  du  Yang^tse^hiang,  et  sur  les 
diverses  colorations' de  ses  eaux,  des  observations  qui  confirment 
notre  hypothèse. 
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Quant  à  ce  fait  général  que  les  couches  profondes  ne  sont 
communément  composées  que  de  sable^  il  s'explique,  croyons- 
nous,  par  la  plus  grande  densité  de  cet  élément  :  Targile  plus 
légère,  se  précipitant  moins  facilement,  gagne  par  des  remous  les 
eaux  plus  calmes  qui  dorment  au-dessus  des  hauts-fonds. 

Le  caractère  le  plus  frappant  des  alluvions,  qui  se  forment 
dans  Testuaire  du  Fleuve  bleu,  est  moins  le  fait  de  leur  impor- 
tance que  celui  de  leur  instabilité.  Dans  ces  parages,  la  terre,  née 
d*hier,  n'est  jamais  sure  du  lendeipain,  le  déplacement  des  bancs 
de  sable  est  continu  et  obéit  aux  changements  incessants  des 
courants.  Ce  phénomène  qui  existe  sur  tout  le  parcoura  des  fleu- 
ves, se  produit  avec  une  intensité  beaucoup  plus  grande  aux  ap- 
proches du  littoral  maritime.  Tandis  que  les  puissantes  marées 
de  l'Océan  soulèvent  et  refoulent,  sur  les  côtes  les  fonds  vaseux, 
que  le  Fleuve  descendant  a  déposés  vers  son  embouchure,  ce  sont 
les  vents  venus  du  large  qui  déterminent  la  nouvelle  direction  des 
courants  et  l'inégale  distribution  des  sédiments  sur  les  différents 
points  de  la  côte. 

Sur  un  rivage  où  n'apparaissent  que  de  rares  écueils,  c'est  à 
la  prédominance  de  certains  vents  qu'il  faut  attribuer  en  dernière 
analyse  la  formation  ou  la  destruction  des  terrains  nouveaux. 
Combinés  avec  les  grandes  marées,  ce  sont  eux  qui  sont  les  ins* 
truments  les  plus  actifs  de  l'alluvion.  Une  seule  tempête  peut, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  à  /fai-men,  amonceler  en  quelques  heu- 
res, dans  le  chenal  qui  sépare  deux  iles,  assez  de  matériaux  pour 
les  souder  ensemble  et  modifier  par  là-méme  l'action  du  courant 
principal.  Ce  courant,  incapable  désormais  de  contenir  dans  son 
lit,  devenu  trop  étroit,  la  masse  d*eau  qui  auparavant  s'échappait 
en  partie  par  une  voie  latérale,  s'accommode  à  ses  nouveaux  beso- 
ins, en  creusant  un  sillon  plus  profond  au  fond  de  son  chenal,  ou 
en  s'élargissant  aux  dépens  des  rives  voisines.  . . 

Aussi,  en  général,  la  création  d'une  plage  nouvelle  entraîne-t- 
elle  par  contre-coup  la  destruction  d'une  rive  nouvelle.  Les  Chro- 
niques du  Kiang-sou  nous  fournissent  plus  d'une  preuve  de  la 
vérité  de  ce  principe,  et  les  cartes  anciennes  qui  nous  ont  été 
conservées,  nous  olTrent  des  exemples  curieux  de  cette  lutte  con- 
tinuelle des  éléments,  devenue  pour  les  riverains  une  question  de 
vie  ou  de  mort. 

C'est  ainsi  que  l'une  d'elles  dont  nous  donnons  une  reproduc- 
tion, figure  les  iles  nommées  plus  haut  dans  le  récit  des  Fastes 
militaires  (1).  L'une  de  ces  iles,  ^an-cha  (Ile  du  Sud)  formée  sous 

(1)  Cette  eerte  est  empruntée  à  1a  plus  réoente  édition  dee  Chroniqua  pénéraUt  dm 
Kitmg^mm,  TV  est  aeees  enrieuz  qne  lee  gravée  lettiée,  qui  ont  révisé  oet  oavnge,  j  aient 
eoMWié,  eene  prévenir  le  leetenr  «outre  nne  eirenr  pwtible,  des  esrtee  d^tine  samenne  édi- 
tion, Mijonrdliiii  abeolmncnt  ftinssee.  CTeat  ainsi,  par  exemple,  que  l'on  Tcna  avec  étoa- 
nement  figurer  dans  cette  eacle  do  18«  sièele,  inie  de  Han-eha,  celles  de  Yng-tMUm<ha  et  de 
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la  dynastie  des  y^uen  (7^1  1260  à  1367)  et  assez  rapprocKiT-e  de  la 
rive  droite  du  Kiang,  pour  qu'à  travers  le  détroit,  l'on  entendit, 
«le  chant  des  coqs  et  les  aboiements  des  chiens»,  avait  atteint, 
dès  le  milieu  du  li*  siècle,'  80  li  (50  kilomètres)  de  long,  sur 
une  largeur  de  plus  de  10  li  (6  kilom.).  Or  cette  ile  qui  mesu- 
rait ainsi  une  superficie  de  2  à  300  kilom.  carr/^s,  après  avoir 
servi  de  siège  à  un  mandarin  militaire  et  de  théâtre  aux  combats 
que  nous  avons  rapportés,  avait  complètement  disparu  au  com- 
mencement du  17*  siècle.  Onze  autres  îles  nées  aussi  sous  les 
Yuen  (celle  entre  autres  de  Devant  lea  camp«  et  de  Derrière  la  vil-- 
le,  qui  nous  sont  déjà  connues),  avaient  été  également  rongées  par 
les  flots  vers  la  même  époque. 

La  période  des  Ming  (^,  1368  à  16i3)  ne  fut  pas  moins  fer- 
tile en  accidents  de  ce  genre  :  trente  iles,  toutes  habitées,  formées 
postérieurement  à  1368,  ont  également  disparu  dans  l'espace  à*  s 
trois  siècles  suivants  (1), 

Le  cours  supérieur  du  Fleuve  n.ous  oiTre  de  fréquents  exemple? 
de  pareilles  destructions'.  Les  Chroniques  de  Tsong^ming  nous 
apprennent  que  le  territoire  de  Tsing^kiang-hien  (1^  f£)  situé  sur 
la  rive  gauche,  en  amont  de  T'ong-tcheou,  date  d'une  époque  fort 
récente.  Ce  n*était  d'abord  qu'une  ile  qui  s'est  reliée  peu-à-i)eu  au 
continent;  mais  cette  heureuse  fortune  a  été  compensée  par  les  dé- 
sastres de  la  rive  opposée;  car  à  la  même  époque,  une  carte  des 
Chroniques  de  T'ai^tsang  nous  fait  voir  sur  la  rive  droite,  en  face 
de  Tsang-ming,  les  ruines  d'une  ville,  murée,  Lieou-ho,  en  train 
de  disparaître.  Des  malheurs  de  ce  genre  ne  sont  point  rares; 
inutile  d'eu  prolonger  le  récit.  Citons  pouriant  encore  un  exemple, 
celui  de  Koa-tcheou  {^  ^),  grande  ville  située  au  Nord  de 
Tchen-hiang  (j^  (i^),  récemment  port  considérable  et  grand  en- 
trepôt pour  le  commerce  du  sel,  aujourd'hui  disparue  dans  le 
Fleuve  avec  ses  murailles;  puis  Tancienne  ville  dé  Ou'song,  dont 
le  souvenir  nous  est  conservé  sur  la  carte. 


XIII.  LE  MONT  LOUP, 

L'histoire  de  Tsong-ming  ne  serait  point  complète,  si  nous  ne 
redisions  brièvement  celle  de  la  péninsule  de  Hai-men,  à  laquelle 
la  mère  patrie  n'a  cessé  de  fournir  depuis  plus  de  deux  siècles, 
des  légions  de  travailleurs.  Cette  côte,  dont  le  nom  significatif 
(porte  de  la  mer),  indique  la  position  sur  la  rive  gauche  du  Kiang, 

Hien-keou-cha  et  môme  an  Nord,  œlle  de  Mai-men,  icadit  que  oelle  de  T'ekang^eka  penit 
encore  attendre  la  5*  migration  de  la  soni-préfeotaro  ! 

(1)  Ohron.  de  Têonfj-ming,    Chap.dei  JUi  HP)-  Edit.  18S1. 
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a  un  développement  de  cent  kilomètres*  de  TEst  à  l^Ouest,  sur 
une  profondeur  moyenne  de  18  Kilom.  du  Nord  au  Sud.  Une  car- 
te que  nous  mettons  sous  les  yeux  du  lecteur  montrera  les  limites 
actuelles  du  territoire  de  Hai-men,  et  nous  permettra  d*embrasser 
d*un  coup-d'œil  Thistoire  de  ses  vicissitudes;  car  elle  a  compté, 
elle  aussi,  ses  migrations  et  ses  épreuves  (1). 

Cherche»  au  Sud  de  la  préfecture  de  T'ong-tcheou,  dont  il  est 
éloigné  de  12  kilom.  environ,  Lang-c/ian  '  ({(  |i])  ou  le  itont'' 
Loup.  Ce  pic  rocheux  occupe  le  centre  d'un  système  de  cinq  col- 
lines, rangées  en  demi-cercle,  à  quelque  distance-  de  la  rive  du 
Kiang,  sur .  une  corde  orientée,  comme  le  Fleuve  lui-même  de 
rO.N.O  à  TE.S.E.  Le  Mont-Loup  doit  à  ses  riches  pagodes  et  à  son 
ancienne  célébrité  parmi  les  dévots  de  Bouddha,  d*étre  plus  connu 
que  les  hauteurs  voisines.  C*est  par  milliers  qu'à  certaine  jours, 
on  compte  les  pèlerins  qui  se  rendent  à  ses  sanctuaires;  un  grand 
nbmbre^  de  ces  voyageurs  ont  fait  à  pied  plusieurs  centaines  de 
H  pour  se  rendre  au  temple  en  renom;  dans  un  petit. sac  jaune, 
livrée  du  pèlerin,  qui  repose  sur  leur  poitrine,  lia  apportent  des 
bâtonnets  d'encens  qu'ils  brûleront  devant  le  dieu  de  leur  choix, 
et  quelque  aumône  qu'ils  laisseront  aux  bonzes. 

Or  le  Mont'Loup  qui  attire  depuis  des  siècles  les  dévots  de 
lointaines  contrées,  forme  à  l'Ouest  la  limite  du  territoire  Hai- 
ménois,  et  a  lui-même  participé  aux  mutations  qui  ont  marqué 
toute  cette  côte.  Voici  comment  le  chroniqueur  de  1756  a  décrit 
les  péripéties  de  la  montagne  sainte  :  «Avant  le  7*  siècle,  Lang- 
«chan  était  au  milieu  des  grandes  eaux.  Au  commencement  des 
•Song  (5^/.960)  l'alluvion  avait  fo(mé  au  Sud  de  la  montagne  plus 
«de' 10  It  (6  Kilom.)  d'excellentes  terres;  aussi  les  appela-t-on 
MPé^mUtchoang  (g  3K  A')  Domaine  du  riz  blanc.  Sous  les  dynas- 
«ties  yuen  et  Ming  (1260  à  1613)  ces  terres  furent  emportées  par 
«le  Kiang.  Enfin  sous  le  règne  de  K^ang-hi  {^  Wj^.  1662  à  1723) 
«l'alluvion  recommença  à  forihér  des  terrains  qui  sont  maintenant 
«d'un  excellent  rapport' (2).)»  Défait  actuellement  encore,  le  Mont- 
Loup  que  nous  avons  plus  d'une  fois  visité,  est  séparé  du  Fleuve 
par  une  langue  de  terre  qui  la  borde  et  mesure  4  Kilom.  de 
largeur. 

Mais  n'eussions-hoUs  tipuvé  aucun  souvenir  écrit  attestant  les 
changements  dont  Lang^han  occupait  le  centre,  nous  en  lirions  du 
moins  une  partie  tracée  sur  ses  flancs  par  le  flot  destructeur. 
Autrefois  lorsque  les  flots  de  l'Océan  venaient  baigner  de  toutes 


(1)  Tiroit  éditMMM  àm  Cknmi^ua  4e  Timç4eheau  (1577,1675  et  17M)  qnt  womk  en  nûàn 
r«Miriai  ai  par  kt^ndlM  ùmi  éU  «wnenréo  1m  màtàrmntm  twhiieM  ei  1m  tMUm  eariM 
4»  Amhmii,  bms  ùBà  pcfmii  à»  rMQwtraira  om  éàufm  woMwâTM  de  U  «Me  NMd  d« 

(S)Clfa«k*r«w4dt«ra.    Bdit.d•17tW,»y•Lp^^al    . 
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parts  les  pentes  de  la  colline,  les  lames  venues  de  la  grande  mer 
et  déchaînées  par  les  vents  du  N.  E  ont  pendant  de  longs  siècles 
battu  sa  paroi  de  pierre  quUls  ont  taillée  à  pic.  Le  Mont^Loup 
présente  au  voyageur  qui  arrive  de  T'ong^tcheou  sa  muraille  droi- 
te comme  une  falaise,  qui  se  dresse  à  80  mètres  au-dessus  du  sol. 
Au  bas  de  la  montagne,  des  grottes  abritent  quelques  teniples, 
tandis  qu*au  faite  de  la  roche,  un  bouquet  de  sombres  pins  protège 
contre  les  vents  du  Nord,  les  constructions  qui  s*étagent  sur  la 
face  opposée,  depuis  le  sommet  couronné  d*une  tour,  jusqu'au  bas 
de  la  déclivité. 

La  colline  voisine  rappelle  le  même  phénomène,  mais  d'une 
façon  plus  grandiose  encore;  c'est  celle  de  Kien-chan  (j||  ^l),  le 
Mont-Glaive.  De  fait,  elle  ressemble  vaguement  à  un  glaive.  L'ori- 
entation de  son  grand  axe,  normale  à  la  direction  des  grands 
vents  du  N.  E.  et  probablement  aussi  l'absence  de  contre-forts, 
lui  ont  valu  une  dénudation  plus  caractéristique  que  celle  du 
^Mont^Loup.  On  dirait  à  la  lettre  une  montagne  étrangement  tran- 
chée dans  le  sens  de  la  longueur. 


XIV.  L'ANCIEN  HAI'MEX. 

C'est  qu'en  effet  ces  collines  recevaient,  à  une  époque  relati- 
vement récente,  tout  l'effort  des  tempêtes.  Le  récit  des  variations 
qu'a  subies  la  presqu'île  de  Hat-men  en  l'espace  de  vingt  siècles, 
joint  à  une  carte  que  nous  empruntons  aux  Chroniques  de  T'ong-- 
tcheou,  mettra  ce  point  en  évidence  et  fournira  une  preuve  nouvel- 
le de  la  ténacité  des  Chinois  dans  le  combat  pour  l'existence  (1). 

«Le  territoire  de  Hai-men  remonte  au-delà  du  2*  siècle  avant 
«l'ère  chrétienne.  Cette  terre  nommée  pendant  longtemps  Ta-ngan- 
^icheng  (^  ^)  la  grande  tranquillité,  ne  fut  d'abord  qu'un  banc 
«de  sable  qui  se  rattacha  peu-à-peu  au  continent  et  qu'habita  une 
«population  de  jour  en  jour  plus,  nombreuse.  Ce  n'est  qu'en  958 
«que  fut  consacré  le  nom  de  Hai-men  et  constituée  la  sous-pré- 
«fecture  (hien)  du  même  nom.  On  lui  assigna  120  H  (72  kilom.) 
«de  terres.  Cette  même  année  vit  s'élever  la  ville  de  T'ong-- 
K tcheou  (2).» 

(1)  Oette  oarte  préaente,  comme  tout.!  les  «utrei  d^origine  ehiiMnw,  àm  proportÎMit 
fort  inoorreotet,  mais  quelqulmparfaito  qa*êlle  aoii,  elle  nom  fournit  d*aiUM  uoiioni  rar  1a 
question  tniiée  on  oe  moment. 

(S)  T'ama4ekÊom  est  •njomd'hoi  k  16  kUom.  de  lu  live  du  Kùmff.  Lee  pœtee  d^obeervu- 
tkm  qui  surmoutenl  eee  portée,  et  ont  reçu  le  nom  de  Wm»Q4siati0^ieim  (s  £C  M)f 
Mtaffet  iToè  Corn  voit  U Kianff,  einei  que  lee  oombets  que  liTièrent  eooe  eee  mure  dee  buiqnee 
de  piimtee,  montrent  les  progrèe  que  TelluTion  e  feite  eur  oe  point  de|mk  dix  eièelee. 
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«Vers  le  milieu  du  14*  siècle  (13 il  à  1368),  le  Xtan^  menaçant 
«la  ville  de  Hai^men,  celle-ci  fut  transportée  une  première  fois 
«vers  le  Nord,  dans  les  campagnes  de  Li-ngan-hiang  (]||  $  urba- 
«niié  et  tranquillité).  L'arrondissement  de  Hai-men  se  trouva  alors 
«réduit  à  un  espace  de  37  ft  (22  kilom.).». 

«Moins  de  deux  siècles  après  (1506  à  1522),  le  Fleuve  qui  em- 
«piètait  chaque  jour  sur  le  territoire  de  Hai^men,  obligea  d*en 
«transporter  ailleurs  le  cheMieu.  On  rétablit  à  30  H  (18  kilom.) 
«de  là,  au  Nord  de  Yu-tchong^tch^ang  [f^  4*  4|t  aah'nes  du  Reste 
«cenh'al),  sur  le  territoire  de  T^ong-tcheou.n 

«Le  Fleuve  gagnant  toujours,  il  fallut  avant  peu  d*années, 
«reculer  encore  devant  lui.  Cette  fois,  c'est  vers  l'Ouest  que  Ton 
«chercha  le  salut  :  vers  le  milieu  du  16*  siècle  la  sous-préfecture 
«fut  transportée  à  Ktng-cha  (^  fp^  les  sables  d'or),  à  30  H  (18 
«kilom.)  de  l'emplacement  précédent.» 

«A  chacune  de  ces  migrations,  le  territoire  de  HaUmen  avait 
«été  en  diminuant.  Cette  fois  même,  il  dut  recourir  aux  emprunts 
«pour  continuer  de  vivre  ;  7  It  pris  sur  le  district  de  T'ong-tcheou, 
«portèrent  à  13  kilomètres  ses  nouvelles  dimensions.  Malgré  ces 
«étroites  limites,  le  sous-préfet  Tchao^hing  commença  en  1555  la 
«construction  de  murailles  pour  protéger  la  ville  des  incursions 
«des  Japonais;  il  leur  donna  3.000  mètres  de  tour;  les  remparts 
«eurent  20  pieds  de  hauteur,  avec  des  parapets  de  cinq  pieds  et 
«des  fossés  larges  de  six  pieds.  Sur  chacune  des  quatre  portes  se 
«dressait  un  poste  d'observation  et  des  ouvertures  pratiquées  dans 
«les  murs  de  la  ville  donnaient  accès  aux  canaux  (1).» 

«Enfin,  en  1669,  la  marée  emporta  la  moitié  des  murailles  et 
«des  habitations.  Trois  ans  plus  tard,  la  mer  ayant  achevé  son 
«œuvre  et  anéanti  cette  cité,  rarrondissement  fut  supprimé  et  ses 
«restes  firent  retour  à  T'ong-tcheou,  sous  le  nom  de  Hat-men- 
«/iiang  (Hp,  campagne  de  Hai-men  (2).» 

Telle  est  l'histoire  de  l'ancien  Hai-men. 

L'on  remarquera  que  ce  fut  sous  la  dynastie  des  Yuen,  que 
les  terres  de  cette  sous-préfecture  furent  entraînées  par  les  flots, 
pour  former  au-dessous  quelques  unes  des  grandes  lies  de  Tsong" 
ming  (Vile  du  Sud,  par  ex.),  qui  naquirent  vers  cette  époque. 
Nous  verrons  en  outre  bientôt  que   l'ile  de  Tsang^ming  atteignit 

(1)  Les  dimensions  données  k  oette  yUle  font  Toir  quel  sens  II  faut  attribner  «ux  me- 
snres  îodiqiiées  pour  rarrondiasenient  :  oes  dernières  évidemnienc  doivent  s'entendre  non 
de  U  périphérie,  miiis  de  )a  plus  ^ninde  loogneur.  Cette  observation  se  trouve  eonUrmée 
par  œtte  antre  mention  des  Chroniqnea  :**h%  Cnmpatme  de  Sai-men  a  enoore  5  U  <S  kilom.) 
daas  tons  les  sens.** 

(2)  Ckrvn,  de  Tong-teheou,  Vol. 2  et  4.  D*aprè4  les  statistiqn-s  contenues  dans  le  même 
envnsa,  la  population  de  Hai-mm  était  en  1871  de  41.560  habitants;  en  1522  de  22.884;  en 
IM^  de.  10.:8S2}  enfln  de  8.788  senlement  en  154a.  Nous  n*MVons  pas  les  ohiffres  dn  10*  an 
13*  néde,  époque  de  la  plus  gnmde  extension  de  Hai-men, 
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son  plus  grand  développement  au  moment  ou  Hat-men  épuisé  par 
ses  longues  pertes,  se  voyait  enfin  dépossédé  de  son  titre  de  immis- 
préfecture. 


XV.  LE  NOUVEAU  HAI-MEN, 

Au  moment  même  où  Hai^men  cessait  d* exister,  de  nouveaux 
bancs  de  sable  se  formaient  au  milieu  du  Fleuve,  à  mi-chemin  de 
T'ong-tcheou  à  Ttong^ming,  et  se  développaient  rapidement,  pré- 
parant ainsi,  par  un  retour  auquel  nous  sommes  désormais  habi- 
.  tués,  un  nouvel  et  plus  brillant  avenir  à  Tancienne  sous-préfecture. 
Ces  Iles  commencèrent  à  se  rattacher  à  la  côte  par  Touest,  ainsi 
que  le  montre  une  carte  tirée  des  Chroniques  de  la  préfecture  de 
T'ai'Uang  (1). 

Ce  document  nous  offre  déjà  remplacement  et  la  désignation 
du  chef-lieu  de  la  nouvelle  Section  {T'ing  m)  de  Hai-men.  En 
effet,  dès  Tannée  1768^  Talluvion  était  assez  importante  pour  que 
le  gouvernement  consacrât  la  juridiction  indépendante  de  la  nou- 
velle Porte  de  la  mer  et  Térigeât  en  Section  (2).  Depuis  ce  jour, 
Tagrandissement  de  la  péninsule  n'a  cessé  de  se  poursuivre  acti-. 
vement.  L'ancien  cap  Liao-^a-touet  (Pointe  de  la  famille  Liao), 
qui  terminait  jadis  la  rive  gauche  du  Kiang,  en  est  maintenant 
éloigné  de  quarante  kilomètres.  On  le  voit,  les  terrains  ainsi 
conquis  depuis  deux  siècles,  d'une  surface  approximative  de  1800 


(1)  L'on  poam  voir  yen  Tangla  K.E  de  U  eniie  chinoiie,  lllo  bien  modeste  de 
H»-tei-dka,  depuie  kmctemi»  réanie  à  la  icrre  ferme,  ei  dont  le  nom  même  e  oomplèie- 
meni  diepem  de  U  mémoire  des  kikbiUnte.  t7*eet  eet  lloi  que  le  Jiouve^U  géoffraphk  e 
romneeité  en  en  déreloppeni  ooneidéreblement  les  proportions. 

(2)  Chron.  de  Tê/mg-minç.  Edit.  de  1881,  4*  vol.  —  Les  dénominei'ons  de  distriet, 
sons-prtfeelare,  section,  employées  per  nous  ponr  désigner  les  Tcfteon,  BUm  H  T^iuff,  ré- 
pondent à  des  notions  qui  manquent  k  notre  dmit  administratif.  BUea  sont  dès  lors  asses 
artitmires  et  demandent  dee  ezplieations.  ' 

Le  Tehnu  fdiMtnet)  qa*on  appelle  sonvent  ▼iUe  de  2**  elasee,  équivaut  de  fsit  soiis  la 
djniistle  aetneUe  à  une  préfeoture  CfbmJ  ou  à  une  soua-préfeeture  (MimJ  suivant  qnll  a 
lui-même  juridietion  sur  un  on  plusieurs  J7teR,  ou  au  eontnire  qu'il  relève  dirsetemeni 
d^unJFVm. 

Le  jffMn  (êOMM-ftifeeiMreJ  désigné  en  générel  eomme  ville  de  8"  elasee,  est  toujours 
subordonné  à  une  préfeoture  ^Ibu  ou  TekeonJ  et  ne  peut  avoir  eous  sa  Juridiotlon  que 


I  le  T'ing  (mcUam/,  tout  en  partisipant  à  ee  dernier  eaïuetère  dn  Ateii,  peut  «m* 
me  le  Tékeom^  relever  dHuie  préfeoture,  oa  losseilii  dîrsetement,  eomme  e*est  le  eae  pour 
i7ai-Me»,  an  gouverneur  de  la  pewinee. 
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kilom.  carrés,  dépassent  notablement  les  limite^  de  Tancien  con- 
tinent (1). 

C'est  encore  aujourd'hui  sur  la  pointe  Est'  du  profaiontoire 
Haiménois  que  le  travail  des  atterrissements  du  Kiang  se  montre 
le  plus  actif;  on  pourra  s*en  rendre  compte  en  comparant  dans 
une  nouvelle  carte  que  nous  ofTrirons  bientôt  au  lecteur,  Tétat 
actuel  des  côtes,  avec  la  carte  de  Li^fong^pao,  dressée  il  y  a 
25  ans. 

Ces  rapides  accroissements  étaient  providentiels  et  permirent 
à  la  population  trop  dense  de  Taong^ming,  d'aller  chercher  ail- 
leurs des  moyens  d'existence,  qfue  l'ile  devenue  trop  étroite  com- 
mençait à  lui  refuser.  Déjà  on  avait  vu  au  14*  siècle  (1379)  cinq 
cents  familles  se  transporter  sur  la  rive  droite  du  Fleuve,  à  50 
kilomètres  de  Tile,  sur  les  terres  de  Xoen-c/ian  hien  {^  |ll), 
qu'elles  couvrirent  de  leurs  cultures  et  de  leurs  descendants  (2). 
Mais  cette  émigration  partielle,  ainsi  que  d'autres  qui  la  suivirent, 
n'épuisaient  pas  assez  rapidement  le  trop-plein  de  la  population 
Tsongminoise,  lorsque  le  bruit  se  répandit  dans  Tile  d'une  nou- 
velle terre  promise  et  porta  vers  les  îles  de  la  rive  gauche  le 
flot  pressé  des  émigrants. 

C'est  qu'en  effet,  après  bien,  des  péripéties,  le  chiffre  de  la 
population  que  nous  avons  vu,  à  la  fin  du  13*  siècle,  d'environ 
12.700  familles,  s'élevait  au  commencement  du  18*  à  celui  de 
89.000  familles  (3),  et  il  fallait  trouver  de  nouvelles  terres  pour  oc- 
cuper ces  bras  et  nourrir  ces  bouches  qui  se  multipliaient  cha- 
que jour.  C'est  sans  doute  à  ce  besoin  de  vivre,  c'est  à  son 
nombre  aussi,  à  son  labeur  persévérant,  que  la  race  de  Tsonç" 
ming  dut  la  pacifique  victoire  qu'elle  remporta  sur  les  aborigènes 
de  la  rive  septentrionale.  Tandis  que  ces  derniers,  dominés  par  cette 
exubérance  de  vie,  restai>$nt  confinés  dans  les  limites  du  territoire 
respecté  jusque  là  par  les  eaux,  et  conservaient  le  nom  de  Kiang^ 
pè^jen  (2C  ft  A)»  homines  du  Nord  du  Fleute,  les  insulaires 
venaient  dresser  leurs  huttes  de  roseaux  sur  les  sables  à  peine 
nés   d'hier,  et  recevaient  de  leurs   voisins   dédaigneux  et  jaloux, 


(1)  Um  triaagiiktioii  approxi  native  d«  eeito  «outrée  iIoodc  pour  la  Seelioii  de  Soi- 
«c»  IISD  kiloni.  et  poar  )a  partie  S.B  rattachée  è  la  eone-préfeetvre  de  Ttonç-mitiff,  670 
kUomitiee  e-iirée.  Ce  dernier  ehiffre  ajouté  à  eelui  de  780  kiloBL,  mifaee  de  lUe,  derae 
une  mrfMe  totale  de  1850  kUom.  pour  raironiiiiaemeiit  de  IVm^fliMi^.  O'cat  oent  kilom. 
de  plus  que  uindliinait  réJition  de  1881,  eité3  plue  haut.  Mak  oette  augmentation,  qui 
»  les  attenimemeuti  de  oee  dix  denlètee  annéee,  eat  noraule  et  répond  amea  ex* 
i  aux  1800  kilom.  forméo  en  Teupaoe  de  doux  lîèolie. 

Le  nonvean  Sai^mm  ne  poeeède  poe  de  ▼Ule  murée.  Le  mandarin  qui  gouTwne 
eette  aeotlon  kaUte  le  bouiy  de  Maù4ntÊ4ekm   {'^  M  H)' 

(S)  ÇAran.  d$  Tumç-mimç.  £dit.  de  1881.  4*  vol.  Chap.  d«i  Mmwê  (  JR  #?)• 

(3)  Ibid,  ChÊ;p,  de  la  Pupuiaiion, 
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J'épithète,  qui  leur  est  restée,  de  Cha-H'-jen  ({^  jf^  A)«  hommes 
des  Sables. 

Un  long  canal  parcourt  la  presquHle  de  TEst  à  TOuest,  appelé 
HaUkiai  {fl^  ||t),  Limite  de  la  mer,  en  souvenir  de  la  configura- 
tion des  anciennes  rives. .  Il  trace  la  ligne  de  démarcation  entre 
la  préfecture  de  T'ong^tcheou  et  la  Section  de  Haî-men.  Au  Sud 
de  ce  canal  la  population  est  d*origine  exclusivement  Tsong- 
minoise. 

Une  seconde^  zone,  allant  vers  l'Est  jusqu*au  Mont^Lùup,  et 
au  Nord  bornée  par  le  Canal  des  Salines,  est  habitée  simultané- 
ment par  les  deux  races,  membres  toutes  deux  de  la  grande 
famille  chinoise.  Mais  chacune  d*elle  a  gardé  son  langage,  son 
costume,  ses  mœurs  différentes.  Chacune  d'elles  surveille  sa  ri- 
vale, comme  feraient  deux  sœurs  ennemies.  Entre  elles,  point 
d'alliances  de  familles,  point  d'intérêts  communs  (1).  L'homme  du 
Nord  jette  le  nom  de  Man-jen  (m  A)i  Barbare,  à  l'homme  des 
Sables  dont  il  méprise  la  grossière  simplicité  et  ce  dernier  pror 
digue  la  même  épithète  à  son  frère  du  Kiang^pé,  dont  il  déteste 
l'orgueil  et  la  brutalité  (2). 

(1)  Le  Inii  d«  cette  mutaeDe  entipeiliie,  qui  poum  eembler  étrange  à  dee  leeteun 
evropéeiis,  A'eet  pourtant  peenraen  Chine.  C*eet  einei  que  dane  1»  piutie  Sud  de  la 
profineedu  Sgom-koeit  que  repeuplèrent,  aprèe  la  teifible  oeoupatioo  dee  rebeUeé  à  la 
Uma¥e  tih€véuft  {Vékamtfma/o  ^  % }  «  de  nomlireuMa  ooloniee  deeoenduee  de  la  prorinee 
d«  J7<m-j»ë,  une  liaine  eourde  a  ton  joun  régné  entre  lee  immigrante  et  lee  reree  eurvirante 
de  la  race  indigène.  Ce  fait  ee  remarque  eurtont  dana  lee  préfeeturee  de  Nima-kowofmi 
[^  ■)  etdeiroon^-léteàeMi  (A  |t)* 

(2)  Noue  reproduieooe  à  titre  de  eorioeité  le  eroquie  de  rEmbonehura  du  ITianff  eui- 
Tant  pluneur»  oartographee  modemee.  Sur  la  earte  que  mma  propoeona  à  la  place  de  eee 
ponfignntions  fautlTee,  dee  croix  igurent  remplacement  de  pluiieuie  ehrétientéa  coneti- 
tttéee  durant  ce  ilemier  quart  de  siède.  Le  lecteur  verra  que  noe  pauvree  chapeUee  ont 
•ubt  le  iort  commun  de  la  cAte.  H  conatatera,  par  exemple,  que  telle  égliae  ccnetniite  il  y 
à  peu  d*annéee  à  rintérieur  dee  terrée,  le  trouve  maintenant  sur  le  bord  de  Tablme,  ou 
même  a  déjà  disparu  ;  d^aatres  au  contraire,  élevées  jadis  sur  la  live  du  Fleuve,  s*en  trou, 
vent  aujourd*hui  fort  éloignéee.  N.  D.  Auxiliatrice  et  3.  Barthélémy  nous  fournissent  dee 
exemplee  du  premier  pbénomèue  ;  S.  Bnpbaël  et  le  S.  Ijfom  de  Marie  nous  donnent  un 
exemple  du  eecond.  Il  y  a  20  ans,  cette  deroière  localité  était  un  port  considérable,  ouvert 
Bor  u»  profond  canal  où  pénétraient  lee  vapeurs  européena.  Aujourd*bui  c*est  une  plaine 
basse,  tour  à  tour  marécage  on  eablonnièra,  dont  les- canaux  obstrués  ne  peuvent  plus 
vener  à  la  mer  îeé  eaux  quila  reçnvent  du  ciel. 

Noue  avons  indiqué  sur  la  même  carte  Tancienne  lie  de  Pan-hai-tha  (on  Pat-Aat-fono, 
^  {Ip  tl^«  lU  du  tnilûu  de  la  mer),  qui  occupait  alors  le  milieu  d'un  bras  de  mer,  com- 
plètement obetrué  de  noe  jours.  Voici  ce  que  le  P.  Pftster,  auteur  du  ITian^-iMm  en  1868, 
écrivait  il  y  a  20  ane  de  ce  benc  de  satole  :  "Sous  peu,  la  grande  Ile  de  Foi-Aai-ee,  fcnnée 
^'elle-même  de  cent  iléts,  eera  unie  an  continent;  aujanrd*hui  on  y  passe  à  gué  à  marée 
'*baeee.**  Ne  faudrait-il^pas  voir  dans  cette  indication  et  dana  ce  membre  de  phnee  copié 
par  M.  Reclus  qui  rappUqne  à  Attoi-eAff ,  la  cause  de  la  grave  erreur  que  noue  raprochone 
à  sa  carte? 
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XVL  UNE  COLONIE  MODERNE. 

La  colonisation  de  Hai-men  et  le  régime  de  sa  propriété  four- 
nissent des  particularités  trop  remarquables  pour  que  nous  ne 
nous  y  arrêtions  pas  un  instant.  Cette  étude,  facile  puisqu'elle 
porte  sur  des  faits  contemporains,  nou^r  fournira  le  type  le  plus 
parfait  des  conditions  de  la  mère  patrie. 

Lorsque  les  dépôts  ont  atteint,  sur  les  bords  de  la  côte,  une 
hauteur  jugée  suffisante,  les  propriétaires  de  la  nouvelle  plage 
construisent  le  long  du  Fleuve,  des  levées  de  plusieurs  mètres  de 
hauteur,  qui  la  protègent  contre  le  retour  des  eaux  (1).  Les  grands 
canaux  qui  traversent  la  presqu'île  du  Nord  au  Sud  sont  pareille- 
ment endigués.  Dès  émissaires  transversaux  {hoang^keou  ^  j)|) 
larges  d'une  dizaine  de  mètres,  qui  courent  de  TEst  à  TOuest, 
communiquant  avec  les  canaux  (j$)  qui  se  rendent  à  la  mer,  sont 
espacés  de  H  en  H  (620"*),  ainsi  que  le  représente  le  diagramme 
ci-joint.  Chaque  zone  ainsi  limitée  du  S.  au  N.  s'appelle  Yu-t'ang 
Of  0^),  et  quelles  que  soient  d'ailleurs  ses  dimensions  transversa- 
les, elle  est  coupée,  perpendiculairement  aux  émissaires,  par  des 
fossés  Ming-keou  (^  j)|)  d*une  largeur  moitié  moindre.  Ces  Ming- 
keou  d'ordinaire  ne  communiquent  point  entre  eux,  mais  dans  les 
temps  de  grandes  pluies,  on  les  ouvre  au  moyen  de  vannes,  sur 
les  Hoang^heou,  par  où  les  eaux  se  déchargent  dans  les  canaux 
Kiang  {p^)  qui  se  rendent  directement  au  Fleuve. 

Les  étroites  portions  de  terre,  renfermées  entre  les  fossés,  sont 
nommées  T'iao  (|}J),  bandes,  et  mesurent  communément  50  à  70 
mètres  de  largeur  sur  620  mètres  de  long.  C'est  vers  le  milieu 
de  cette  bande  que  l'homme  des  sables  élève  sa  demeure,  presque 
toujours  construite  des  roseaux  que  lui  fournissent  en  abondance 
les  canaux,  et  couverte  en  paille  de  riz.  A  l'entour  de  Faire  qu'il 
a  choisie'  pour  son  habitation,  il  creuse  des  fossés  profonds,  et 
rejette  les  terres  au  milieu  de  l'îlot,  dont  il  exhausse  ainsi  le  sol. 
Ua  pont  de  bois  ou  un  étroit  barrage  en  terre  gardé  par  la  meute 
du  colon,  donne  accès  par  le  sud  à  la  maison  qui  occupe  le  fond 
de  l'enceinte.  Par  derrière,  le  fossé  s'élargit  en  forme  de  vivier, 
et  une  verte  bambouserie  protège  la  chaumière  contre  la  rigueur 
des  vents  glacés  du  nord,  tandis  que  sur  les  côtés,  le  long  des 
berges,  des  saules  et  des  peupliers  dérobent  aux  regards  l'édifice 
modeste,  pauvre  même,  mais  toujours  propre  et  bien  tenu  du  fils 

(1)  n  âxrw9  pufoif  que  dam  leur  impatienoe  de  jouir  plus  vite  de  leur  nouvelle  con- 
quête, âm  riverains  Fendiguent  prinoatorénent  et  rendant  ainsi  son  exhaussement  ultéri- 
eur impossible,  la  eondamnent  à  rester  pour  toujours  un  fonds  de  peu  de  valeur,  alors 
qu*nne  attente  plus  longoe  en  eût  fait  une  terre  de  bon  produit.  J*ai  rsnoontré  souvent 
de  œs  tenus  basses  que  la  préoipitation  de  leur  propriétaire  a  réduites  an  r61e  de  marais. 
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des  anciens  Tsongminois.  Là,  au  fond  de  sa  solitude,  sur  sa  mot- 
te de  terre,  il  vit  paisible^loin  d'un  inonde  qu*il  ignore  et  dont  il 
se  méfie.  Entouré  de  ses  enfants  et  de  ses  petits-enfants,  auxquels 
il  prêche  par  son  exemple  le  travail  et  Tépargne,  il  n*a  qu'une 
pensée,  il  ne  caresse  qu'un  seul  rêve,  celui  de  toute  une  carrière 
du  plus  rude  labeur  :  c'est  l'achat  de'ce  i^iao,  dont  il  n'est  que 
fermier,  ou  l'acquisition  d'une  nouvelle  bande  qui  vienne  grossir 
son  patrimoine.  Cette  passion  persévérante,  qui  attache  à  la  glêbé 
le  cœur  du  défricheur  des  sablas,  est  un  des  caractères  les  plus 
saillants  de  cette  race. 

Ce  système  de  canalisation,  dont  nous  ne  sachions  pas  qu'il 
existe  ailleurs  un  exemple  aussi  frappant,  a  pour  effet  de  relever 
d'une  façon  notable  les  surfaces  cultivées;  l'ouverture  des  Ming^ 
keou  donne  à  elle  seule  une  épaisseur  d'un  demi-pied,  que  le  creu- 
sement des  canaux  et  des  émissaires,  et  la  destruction  des  digues 
plus  anciennes,  peuvent  doubler  sur  certains  points.  Puis  le  cu- 
rage des  réservoirs  ou  fossés,  que  les  eaux  du  Fleuve,  soulevées 
par  les  puissantes  marées  de  l'Océan,  viennent  pèu-à-peu  remplir 
de  limon,  les  dépôts  de  matières  végétales,  combinés  avec  l'irriga- 
tion artificielle,  .élèvent  encore  la  surface,  de  façon  qu'après  un 
temps  suffisant,  toute  une  région  pourrait  devenir  entièrement 
indépendante  des  digues  élevées  le  long  de  la  côte  pour  la  sécu- 
rité de  l'agriculture  (1). 


XVII.  PROPRIÉTÉ  FONCIÈRE. 

Les  coutumes  particulières  qui  régipsent  à  Tsong^ming  et  à 
Hai^men  La  propriété,  ne  contrastent  pas  moins  avec  les  coutu- 
mes des  autres  régions,  que  cette  disposition  matérielle  des 
terrains. 

Depuis  un  temps  immémorial  on  distingue,  chez  nos  insulai- 
resj  deux  éléments  de  .possession  immobilière,  le  fonds  (Q  &)^ 
et  la  surface  (Q  Hi),  dont  les  droits  parallèles,  créant  une  législa- 
tion toute  spéciale,  sont  fondés  sur  Torigine  même  de  ces  con- 
trées. 

Il  arrive  en  effet  d*ordinaire,  que  les  propriétaires  de  ces 
plages  nouvelles,  soit  à  raison  de  leurs  vastes  domaines,  soit  pour 
cause  d^éloignement  trop  considérable,  sont  incapables  de  les  dé- 
fricher par  eux  mêmes.  Ils  peuvent  alors  se  défaire  de  tous  leurs 
droits  en  faveur  d'un   colon,   ou   ne  lui  en  céder   qu'une   partie. 

(1)  Le  Réy.  EdkÎBi,  du»  Tétud*  dtée  plu  haut  rar  1m  'SuioiMine*  boaoliM  du 
Kiaag**,  applique  œite  dendère  remarque  aux  terres  qui  bordeni  le  golfe  du  Tdié'Hanff. 
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DIAGRAMME  MONTRANT  LA  CANALISATION 
déi  terrains  de  Hai-men. 
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Dans  ce  dernier  cas,  la  propriété  se  divise  :  l'ancien  maître  appelé 
contrihiLable  (^  J^)  parce  qu'il  continuera  de  payer  le  tribut, 
recevra  du  colon  les  fermages  de  ces  mêmes  terres;  c'est  à  lui 
que  le  fonds  appartient.  Mais  le  laboureur  (^  ^  )  auquel  ont  in- 
combé les  premiers  frais  de  défrichement,  garde  comme  juste 
compensation  de  ses  peines  et  de  ses  sueurs,  le  droit  exclusif  de 
culture,  que  la  coutume  a  désigné  du  nom  de  surface  (1). 

Désormais,  contribuable  et  laboureur  pourront  à  leur  gré  cé- 
der à  d'autres,  par  un  acte  de  vente,  la  part  de  droits  qui  leur 
revient;  à  ce  point  de  vue,  ils  sont  indépendants  Tun  de  Tautre, 
et  pendant  de  longs  siècles,  le  même  champ  pourra  compter  ain- 
si deux  propriétaires  distincts.  Le  laboureur  est  libre  de  faire 
exploiter  sa  terre  par  un  autre  fermier  :  à  la  seule,  condition  que 
les  fermages  lui  soient  payés  régulièrement,  le  contribuable  n*a 
rien  h  voir  dans  la  gestion  de  son  immeuble. 

Disons  du  reste  qu*ji  raison  du  travail  considérable  que  récla- 
me la  mise  en  culture  des  nouveaux  terrains,  la  valeur  de  la 
surface  l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  du  fonds.  Aussi  l'on 
comprend  que  le  laboureur  dont  les  droits  surpassent  de  six  à 
huit  fois  ceux  du  contribuable,  ne  paie  à  ce  dernier  qu'une  faible 
redevance  et  conserve  le  privilège  exclusif  d'élever  sur  le  terrain 
qu*il  cultive  des  maisons,  des  tombeaux,  des  plantations  d'ar- 
bres (2). 

A  Têong-ming  comme  à  Hai^-men,  la  valeur  vénale  moyenne 
des  terres  cultivées  étant  de  245  piastres  l'hectare,  fonds  et  sur- 
face compris  (au  taux  actuel  plus  de  mille  francs  de  notre  mon- 
naie), l'on  voit  que  le  contribuable  (^  J^)  pour  avoir  un  domai- 
ne de  3.000  francs,  devra  posséder  vingt  hectares  en  fonds  (3). 

Le  simple  fermier  moins  heureux  que  le  laboureur,  est  grevé 
d'un  fermage  onéreux,  que  se  partagent  au  prorata  de  leurs  droits 
respectifs,  les  propriétaires  du  fonds  et  de  la  surface.  Le  prix  de 
cette  locatioa,  lorsqu'elle  est  tarifée  à  forfait  et  en  argent,  comme 
c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  s'élève  au  minimum  à  14  et  monte 
même  jusqu'à  28  piastres  de  redevance  annuelle  pour  un  hectare. 
—  60  à  120  francs! 


(1)  Oo  damier  droit  mI  «nMi  nommé  KomQ4e(m  (  JB  fjt  )  ainsi  qn«  le  mnarqu  b 
P.  Du  llald«.  Une  «cpnmion  Mnwtérittîquc  indique  dana  Im  eonirato  1*  «Miroe  de  ee  droit. 
Lekbotinor,U»-«idanaeesaov«eed*Mtea,  ^toundUeapUtUdêmmlabmri^fjX^)' 

(2)  De  kifmli  ilomôito,  n  P.  Hmng.   Art,  de  Fwndo  ti  mfoikit  Urrœ» 

(3)  Ia  rNMrqm  qne  noos  nTone  laite  plna  hast  sur  le  eoui  du  taël  eomparé  à  la 
monnaie  frnofaiae,  a*iipplique  également  ans  monnaiea  étoangèrea,  piaatra  mezioaine  et 
carolna,  dont  IHiaage  eat  répandu  dan«  In  provinee  du  l^MnH^Mm.  Leur  Taleur  «et  aoumi- 
ae,  eomme  une  marehandiae,  à  toutea  lea  flnetuatioiia  du  marobé.  Ia  piastre  mezieaine 
par  exemple,  dont  la  valeur  eoeille  entre  4  et  cinq  frtnei,  est  ootée  an  moment  où  nona 
traçons  oca  Ugnea  à  4  fr.  20  enviroo. 
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Ces  charges  vraiment  exorbitantes  pour  des  terres  qui  sont 
loin  de  donner  les  mêmes  bénéfices  que  la  plaine  de  Chang-hai, 
expliquent,  sans  les  justifier  toutefois,  les  représailles  qu'a  parfois 
exercées  sur  des  maîtres  inhumains,  la  foule  des  travailleurs  en 
détresse.  La  rigueur  de  la  servitude  imposée  aux  plus  faibles  et 
qui  a  provoqué  ces  excès  dont  les  Chroniques  nous  ont  con- 
servé le  souvenir,  étaient-ils  dûs  à  «la  population  s* administrant 
«par  elle-même»  ou  à  des  «règlements  vexatoires  imposés  par  les 
«mandarins?»  Le  lecteur  pourra  juger.  Ce  que  nous  pouvons 
affirmer,  c*est  qu'en  de  pareils  conflits,  les  magistrats  ne  man- 
quent jamais  d'exhorter  les  propriétaires  trop  durs  à  user  de  pro- 
cédés plus  humains. 


XVIII.  LES  TEMPÊTES. 

Des  malheurs  plus  grands  que.  les  incursions  des  pirates  et 
les  changements  incessants  de  leur  sol,  vinrent  éprouver  souvent 
les  habitants  de  Tsong-ming.  Les  annales  de  Tile,  dans  un  style 
toujours  bref,  nous  retracent  les  sombres  éphémérides  de  ces 
grandes  épreuves.  Leur  récit,  calme,  sans  passion,  empreint 
même  de  froideur,  exalte  encore  par  le  contraste  la  grandeur  des 
maux  endurés  et  fait  mieux  ressortir  l'invincible  vitalité  de  cette 
race  de  lutteurs. 

Tour-à-tour  de  gigantesques  ras-de-marée  sont  venus  l'en- 
vahir sous  leurs  eaux;  la  péste  et  la  famine  ont  décimé  ses  rangs; 
mais  elle  est  sortie  victorieuse  de  toutes  ces  épreuves;  elle  leur 
a  survécu  et  sa  masse  débordante  demande  de  nouveaux  espaces 
pour  s'étendre. 

La  famine  avec  ses  horreurs  s'est  abattue  souvent  sur  cette 
malheureuse  contrée  :  tantôt  c'est  une  vague  immense  qui  l'ense- 
velit comme  d'un  linceul  et  dévaste  ses  récoltes  ;  tantôt  c'est  l'eau 
salée  qui  vient  ruiner  ses  moissons;  tantôt  ce  sont  des  pluies  di- 
luviennes qui  les  «oient;  ou  bien  c'est  un  soleil  de  feu  qui  les' 
sèche  sur  pied;  ce  sont  des  nuées  de  sauterelles  qui  la  dévorent 
en  herbe.    A  la  place  du- riz  devenu   trop   cher  (1),  on  se  procure 

(1)  Nous  cnyoïÈM  intéreHer  plnileiin  de  nos  leoienn,  «n  leur  offruit  pour  ùi»  deux  der- 
nien  ûèelM  let  taUaMiz  OMDpwét  de  la  ralear  da  rii,  et  de  rételon  moiiéteire  (teël)  ddnoif , 
per  rapport  mix  npèqiiee. 

Le  piciil  (7)  de  ris  de  108^,  10,  merare  tzée  olBolellement  pour  le  peiement  du  tri- 
but impérial,  te  payait  daoa  lea  bomiee  annéee  700  «ipèqiiee,  nir  la  o6te  d»  €kanff-hai,  ren 
le  eoinmenoemeat  du  10*  dèele;  H  montait  à  raille  Mp.  et  phu  en  1740;  enfin  après  aToîr 
dépassé  le  ehiffre  exofbitant  de  10,000  en  1882,  époqne  de  la  grande  rébellion,  fl  8*est  main- 
tenu dans  oes  derniérei  années  entre  9  et  8.000  sapèqnes  {De  Ug,  d&m,  n.  41  not.) 

n  est  Trai  que  dans  le  même  laps  de  temps,  la  Talenr  de  Tonoe  d*aifent  a  également 
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au  marché  le  son  et  la  balle  du  grain,  et  les  familles  se  disper- 
sant dans  la  campagne,  fouillent  le  sol  pour  se  nourrir  de  racines 
qu'ils  y  trouvent  ;  Ton  voit  même  des  parents  sacrifier  leur  enfants 
pour  les  manger. 

Voici  quelques  dates  et  quelques  faits  :  «En  1370,  grande  tem- 
«pète;  les  flots  emportent  lés  habitations;  grande  famine.  —  En 
«1517,  grande  famine  :  on  vend  du  son  sur  les  marchés.  — 132^, 
«sécheresse;  famine.  —  1391,  le  16  de  la  8*  Lune,  la  mer  se 
«précipite  sur  Tile;  grande  famme.  —  1608,  grande  pluie  pendant 
«plusieurs  mois.  De  la  ville,  o.  voit  partout  comme  une  mer  im- 
«mense;  les  .bateaux  passent  par-dessus  les  levées.  Grande  famine. 
« —  1630,  6*  à  la  8*  lune,  la  marée  envahit  Tile;  famine.  — 1632, 
«les  sauterelles  viennent  du  Nord  du  Fleuve  et  dévorent  les  mois- 
«sons.  —  16i0,  famine.  —  1641,  les  sauterelles  reviennent.  Le 
«picul  de  riz  monte  à  4  Taels.  —  1612,  grande  famine;  les  grains 
«atteignent  un  prix  considérable  ;  des  parents  dévorent  leurs  en- 
«fants.  —  1698,  sauterelles;  famine.  —  1724,  famine.  —  1732, 
«grande  famine.  —  1755,  pluie,  inondation;  le  riz  monte  à  4  et 
«5  Taëls  le  picul.  —  1756,  grande  famine.  —  etc.  (1).» 

Depuis  longtemps  les  insulaires  ont  essayé  de  prévenir,  par  la 
construction  de  hautes  digues,  Tirruption  de  la  mer  sur  leur  ter» 
ritoire,  mais  pendant  de  longs  siècles  la  dispersion  de  leurs  îles, 
qui  constituaient  une  sorte  d'archipel,  avait  empêché  de  réaliser, 
sur  la  côte  Nord-est,  des  travaux  d*ensemble  suffisants  pour  pro- 
téger les  terres  et  leurs  habitants.  Nos  Chroniques  sont  pleines 
de  ces  sinistres,  dont  nous  choisirons  quelques  traits  seulement. 

Voici  en  quels  termes  un  ancien  missionnaire  a  rapporté  Tun 
de  ces  drames  émouvants  dont  il  fut  le  contemporain  :  «En  Tannée 
«1696,  les  neuf  églises  récemment  fondées  sur  Tile  de  Tsang-' 
^ming  comptaient  déjà  3.000  chrétiens.  Cette  même  année,  la 
«mer  soulevée  par  un  typhon   venu  des  côtes  de  Tlnde  ensevelit 

tmkfi  une  mardM  Memdupto.  Ainn  le  inël  qui  a^éoltaocMit  ea  17^)6  oontre  700  «ip.,  en 
▼lUaH  900  quannto  an»  «près,  montait  à  1.400  à  la  iln  da  même  liède  et  atteignait  en  1858 
la  Tabnr  majdmvm  de  2000  aapèqiiea.  Depiuii  nne  dizaine  d'années,  lé  taël  est  retombé 
de.L700k  L400  aapèqnea  («fn  ciU  n.  137not.>  Mille  aapèquee  vnleut  donc  aetueUenient 
4fnuiei. 

Kotooe  en  tenninant  qve  le  pieul  de  Têony-ming  meewe  \2S^\  70.  Cette  mesure  varie 
du  leste  à  linAni  suirant  les  différantes  oontrées  de  la  Chine.  LWvTMge  auquel  nous  avene 
empranté  la  soie  qui  précède,  en  signale  23  yariétée  (n>id.  n.  186)  d'une  oontenanoe  qui 
Tarie  de  105  à  145  litres,  rien  que  pour  quelques  marsliés  de  k  seule  prorinoe  du  Xianff-nam/ 

C'est  en  Tiin  qu*en  1768,  un  oenseur  impérial  adressa  une  requête  à  la  Cour,  pour  obte- 
nir la  réionne  et  Tunifloation  des  mesures  ;  il  lui  fut  répondu  que  ''les  usages  établie  jouis* 
*'sant  dNine  longue  et  paoiflque  posiserion,  il  nip  parsissait  point  opportun  de  prendre  en 
^'eonsidération  un  projet  dont  Tapplioation  entraînerait  pour  le  peuple  de  giaves  difBoultés.** 
UM.  n,  18SL) 

(1)  CAron.  de  Tê^tkff-tmmç,  Chap.  des  Prémgeê* 


Digitized  by 


Google 


4i  l'île  de  tsong-ming. 

«toute  l'ile  sous  ses  flots.  C'était  pendant  la  nuit  du  28  au  29 
«Juin.  Sur  toute  la  côte  qui  regarde  le  continent  ^la  rive  droite), 
«à  peine  quelques  uns  purent-ils  échapper  à  ce  aésastre  qui  ve- 
«naît  les  frapper  au  milieu  des  ténèbres.  L'on  dit  que  des  milliers 
«et  des  milliers  (sexeenta  millia)  d'hommes  périrent  en  cette  cir- 
«constance;  mais  nous  r.e  perdîmes  que  50  chrétiens;  d*innom- 
«brablcs  pagodes  furent  détruites,  et  une  seule  de  nos  églises  fut 
«renversée.  C*était  un  spectacle  horrible  de  voir  les  campagnes 
«et  le  bord  des  canaux  remplis  de  cadavres.......  (1).» 

Les  Chroniques  n*ont  eu  garde  d'omettre  cet  incident  de  leur 
histoire;  et  trente  ans  plus  tard,  leur  nouvel  éditeur  lui:  consacrait 
Cette  sèche  mention  :  «La  35*  année  du  règne  de  K'ang~hi,  le  1*' 
«de  la  6*  Lune,  grand  vent  et  grande  pluie.  Le  2,  au  milieu  de 
«la  nuit,  une  vague  immense  s*abat  sur  l'ile;  on  ignore  le  nombre 
«des  personnes  qui  ont  péri  noyées,  et  des  habitations  qui  ont  été 
«détruites  en  cette  circonstance.»  C'est  tout!  Et  pourtant  si  les 
missionnaires  regardaient  comme  une  insigne  faveur  de  Dieu,  que 
la  soixantième  partie  seulement  de  leur  petit  troupeau  eût  trouvé 
la  mort  dans  cette  nuit  terrible,  à  quel  chiifre  pourrions-nous 
évaluer  les  pertes  infligées  à  la  population  infidèle?  Il  fallait  que 
de  nouvelles  et  de  dures  leçons  vinssent  enfin  forcer  ce  peuple 
insouciant  du  danger  à  s'abriter  derrière  un  rempart  plus  solide 
que  ceux  qui  laissaient  chaque  jour  ses  vies  et  ses  demeures  à  la 
merci  des  tempêtes  (2). 

Les  années  1724,  1732  et  1747  furent  surtout  marquées  par 
des  faits  du  même  genre.  Enfin,  en  1762,  on  éleva  une  digue  qui 
existe  encore  aujourd'hui  et  que  figure  notre  carte.  Voici  la  men- 
tion que  lui  consacrent  les  Chroniques  :  «La  digue  a  plus  de  62 
«Kilomètres  de  long;  elle  mesure  dix  pieds  de  hauteur  et  quarante 
«de  largeur  (à  sa  base).  Ce  travail  fût  achevé  en  l'espace  de  63 
«jours;  les  frais  furent  supportés  proportionnellement  aux  champs 

(1)  Sinarum  kitUitia  a  P.  Dmijn.  Szpot;  HHumaerit  oonaervé  aux  avehivet  àb  la  Ooni- 
pasnie  de  Jéfaa  k  Borne. 

Lldetorien  de  TégUie  Tw>iigmiiuNee  ajoute  k  eoii  récit  cette  remarque  qui  ne  aeta  peut 
Hre  pai  du  goit  dee  libres-peueeuie,  uude  dont  Ui  reeonnaltront  tM  ou  tard  la  JusteaM  : 
"Horrendum  ipecftaeolam  vindicii  Dei  manue  videre  fuit,  plenoi  campée  plena  flumlua  ad 
"littom  eorum  cMlaTcribue  qui,  ut  chrittiaBi  improperaVant  gentitiliuc,  uolebant  ex  iddo- 
"latri»  tenelffis  ad  vens  ftdei  luoem,  Toceate  eoe  per  suoe  ■nroe  I>èo,  emeisere,  ideoqne 
'hnoz  illoe  iovolvit  in  pemidem,  et  ftdei  apoctolorum  Pétri  et  Pkuli,  pertlnadter  inere- 
"duloe  detruatt,  ue  luoem  hane  ipeetabilem  etiam  jumentie  Tidereat,  in  al^yaram  damna- 
«'tioDiemtenMB.** 

(2)  n  existe  encore  rar  pludeun  pointe  de  VÛe,  ainsi  que  sur  la  cMe  Nord  de  Jf«i-«€n, 
des  tertres  très  anciens,  connus  sous  le  nom  de  Têi-wiimff'Un  (fff  W  sSu  <>«  de  i^Molbao- 
<«»  (JB  ni))  Terirtê  pomr  sauver  m  vie^  ou  pour  fuir  la  marée.  Les  Chroniques  de  1700 
nomment  un  grand  nombre  de  ces  ref  nges.  Mais  la  soudaineté  et  la  ▼iolence  dee  aceidents, 
contre  lesquels  ces  trayaux  avaient  été  faits,  en  ont  montré  Tinsuflisanoe. 
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«laboures;  les  propriétaires  donnèrent  leur  fonds,  les  fermiers 
«fournirent  leur  travail;  pas  une  obole  ne  sortit  du  trésor  public 
«(!).'  Depuis  la  construction  de  cette  digue,  la  marée  d'automne 
«a  beau  être  puissante,  la  pluie  et  le  vent  ont  beau  se  déchaîner, 
«le  peuple  jouit  en  paix  de  son  repos  et  chaque  année  rapporte 
«d'abondantes  moissons  (2).» 

Puisse  cette  heureuse  paix  n*étre  jamais  troublée  !  Nous  en 
doutons  toutefois  :  le  flot  implacable  se  rapproche  sans  cesse  de 
cette  digue  de  terre  qui  ne  saurait  résister  longtemps  au  travail 
de  Térosion.  Des  faits  plus  anciens  nous  apprennent  combien  alors 
sont  fragile?  de  pareilles  murailles  contre  les  fureurs  de  l'Océan. 
En  terminant  j'en  citerai  un  des  plus  remarquables.^ 
^  Les  Chroniques  de  Tsang^ming  nous  disent  qu'en  1390,  le  23 
de  la  7*  Lune  «la  mer  déborda  sur  Tile;  toutes  les  habitations 
«furent  détruites  et  les  sept  ou  huit  dixièmes  (sic)  de  la  population 
«périrent  dans  les  flots.»  Or,  le  même  jour,  lisons-nous  dans  les 
Chroniques  de  T'ong^tcheou  «la  mer  brisa  la  digue  de  Liu-se  (g 
«^,  au  Nord  de  la  péninsule  de  Hai-men,  à  50  H  de  la  sous- 
«préfecture  de  Tsong-ming)  et  fit  périr  plus  de  30.000  person- 
«nes(3).» 

En  terminant  ce  chapitre,  nous  croyons  bon  de  signaler  briè- 
vement les  principales  inondations  survenues  dans  Tile  depuis  le 
14*  siècle.  En  voici  le  tableau  :  «En  1299,  7*  Lune,  vent  violent, 
«pluie  diluvienne;  Teau  monte  sur  Tile.   On  ignore  le  nombre  des 

(1)  Cetie  phnae,  qui  Tise  tant  douta  à  Téloge  du  p  :uple  Tsongmmoia,  ne  fait  paa  llion- 
■mir  du  gouvernement  chinois.  Si  celui-ci  demande  peu  aux  oontribuablee,  il  est  vrai  qu*il 
leor  dqnne  encore  moine  et  qu'il  n*a  d^ordinaire  nul  eouci  dea  travaux  d'utilité  publique. 

(2)  Cftrofi.  de  Tmmg-miug.    Art.  des  Chanêêéa  WMritimt»    {H$  RS)< 

(3)  Ckron.  dt  ToAihUhgou ;  3*  Vol.  art.  des  ChauiêUê  (4$  ^  Si)-  Ce  n est  pas  U 
seule  fois  que  cette  digue  fut  témoin  de  pareils  détartres.  £levée  en  1033,  à  la  requête 
d^UB  mandarin  préposé  aux  salines,  qui  laissa  sna  nom  (}£  Fan)  à  cette  oeuvre,  elle  l'é- 
tendait  de  la  soos-préfecture  de  Ten-i^ekeng  (m  IKi  Fi7/«  au  9d)  au  Nord,  jusqu'à  Fu- 
«i-l^eAtfMp  (ft  S  41 1  Saliiuê  du  BuU  occident  :IJ  au  Sud,  contournant  ciroulairement  ' 
les  salines  que  viqnait  alors  baigner  la  mer,  ainsi  qae  le  repcéiente  notre  carte.  Elle  fut 
compléiée  en  lOM,  par  un  autre  tronçon  qui  relia  Tu-ei-VcJuino  à  Liu-êe,  Ce  dernier  bourg 
émouvrait  alors  sur  la  mer  et  était  le  centre  d*un  commerce  très-actif  avec  le  Nord  de  la 
Chine. 

Après  les  partes  de  1390,  les  années  1466  et  1471  virent  la  mer  abîmer  de  nouvea»  la 
digne  (nE  &  RS)  1  où  elle  pratiqua  jusqu'à  72  brèches.  En  1540,  nouvelle  rupture  ;  cette 
fois,  pins  de  10.000  hommes  périssent. 

D*après  les  Chroniques,  le  but  de  cette  digne  était  moine  d'épargner  la  vie  des  habitants 
que  de  défendre  leurs  cultures,  souvent  itérilisées  par  linondation  des  eaux  de  mer. 
L*aMroiss«nMnt  qu*ont  pris  les  terres  nouvelles  à  TBst  de  la  digue,  a  rendu  ce  travail  inu- 
tile aajoordlrai  ;  une  partie  considérable  de  ces  alluvions  est  même  livrée  à  la  culture,  tan- 
dis que  la  partie  la  pins  avancée  vers  la  mer,  sert  à  Texploitation  du  sel,  et  reste  seule  ex- 
poeée  an  ''péril  de  la  mer.'* 
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«noyës.  — 1301,  àrautomne,  ïa  marée  envahit  une  partie  des  îles 
«et  y  fait  périr  les  8  ou  9  dixièmes  des  habitants.  —  1370,  1378, 
«ras-de-marëe,  grands  désastres.  —  1384,  la  marée  activée  par 
«un  vent  violent  se  précipite  sur  File;  pertes  inconnues.  —  1390 
«(V.  sup.).  —  1424,  le  17  de  la  9*  Lune  intercalaire,  grand  vent 
«et  ras-de-marée;  nombre  des  noyés  inconnu.  —  1426,  ras-de- 
«marée.  —  1436,  le  1*'  de  la  7*  Lune,  la  marée  détruit  les  mois- 
«sons;  le  1*'  de  la  10*  Lune,  la  marée  revient  plus  impétueuse  et 
«abime  un  très  grand  nombre  d'habitants.  —  1461,  le  15  de  la 
«7*  Lune,  la  nuit,  grand  vent  accompagné  de  pluie;  une  vague 
«de  8  à  10  pieds  s*abat  sur  Tile  et  inonde  ses  habitations;  plus 
«de  4.000  hommes  noyés  sur  la  plage.  —  1516,  6*  Lune,  la  mer 
«promène  sur  les  terres  de  Tile,  une  vague  de  plus  de  dix  pieds. 
«Tous  les  paysans  qui  étaient  dehors  à  ce  moment  sont  noyés. 
«Désastres  inconnus.  —  1522,  un  vent  de  tempête  pousse  sur  Tile 
«une  vague  de  plus  de  dix  pieds.  On  ignore  le  nombre  des  mai- 
«sons  détruites  et  des  hommes  noyés.  —  1539,  3  de  la  7*  Lune 
«intercalaire,  ras-de-marée;  presque  toutes  les  maisons  détruites; 
«quelques  centaines  de  noyés.  —  1569,  13  de  la  6*  Lune  interca- 
«laire,  jusqu'au  16,  vague  de  plus  de  dix  pieds;  de  dix  habita- 
«tions  il  ne  reste  que  3  au  4.  —  1575,  1*'  de  la  6*  Lune,,  nouveau 
«cataclysme;  environ  moitié  des  maisons  détruites.  —  1582,  13 
«de.  la  7'  Lune,  ras-de-marée.  Un  très-grand  nombre  d'habitants 
«périt.  —  1591,  du  16  au  19  de  la  7*  Lune,  le  vent  souffle  avec 
«fureur;  on  ignore  le  nombre  des  maisons  détruites  et  des  hom- 
«mes  noyés  par  le  flot;  le  16  de  la  8*  Lune  (V.  sup.)».  Mais  abré- 
geons ce  nécrologe,  et  ne  donnons  plus  que  deux  ou  trois  exem- 
ples :  «En  1628,  23  de  la  7*  Lune,  vent  violent,  ras-de-marée. 
«La  veille  du  solstice  d'hiver,  on  voit  à  TEst  en  mer  quelques 
«dizaines  de  dragons  (il  s'agit  sans  doute  de  trombes)  ;  on  ignore 
«lé  nombre  des  noyés.  —  1650,  le  15  de  la  8*  Lune,  grand  ras- 
«de-marée.  9*.  et  10*  Lunes,  nouveaux  ras-de-marée;  on  ignore 
«le  nombre  des  morts.  —  1654,  le  21  de  la  6*  Lune,  vent  violent 
«du  N.  E.,  pendant  deux  jours,  marée  haute  de  5  à  6  pieds; 
«nombre  des  noyés  inconnu.  —  1655,  par  trois  fois,  toutes  les  îles 
«sont  recouvertes  par  le  flot.  Noyés  très-nombreux.  —  1080,  3  de 
«la  8*  Lune,  vent  violent,  ras-de-marée.  On  ignore  le  nombre  des 
«noyés.  —  1696  (V.  sup.)  —  1724,  18  de  la  7*  Lune,  la  nuit, 
«grand  ras-de-marée.  Plus  de  mille  personnes  noyées.  —  1732, 
«le  16  de  la  7*  Lune,  la  nuit,  de  5  à  8  heures  du  matin,  par  un 
«ciel  noir  comme  de  Tencre,  la  mer  inonde  l'ile.  On  ignore  le 
«nombre  des  noyés.  —  1734,  le  14  de  la  7*  Lune,  la  nuit,  la  mer 
«inonde  Tile;  noyés  en  nombre  inconnu.» 

On  le  voit,  c'est  surtout  k  la  7*  Lune  et  à  Tépoque  des  gran- 
des marées  que  se  renouvelaient  ces  malheurs.  Cette  Lune  cor- 
respond au  mois  d'Août  :  or  c'est  précisément  à  cette  époque  que 
ïe  Kiang  atteint  son  débit  maximum;   combiné  avec  la  direction 
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du  vent  E.  S.  E.  qui  règne  à  ce  moment  sur  la  côte,  Ton  comprend 
qu*il  donne  parfois  à  la  marée  une  puissance  formidable. 


XIX.  LA  POPULATION. 

Tant  de  malheurs  n^empéchaient  point  Tile  de  Tsong^ming  de 
voir  augmenter  chaque  jour  sa  population,  et  bien  que  depuis  deux 
siècles,  rémigration  ait  porté  sur  les  nouvelles  eûtes  une  partie  de 
ses  habitants,  ses  pertes  ont  été  vite  compensées  et  même  dépas- 
sées par  les  accroissements  que  cette  race  doit  à  sa  fécondité 
naturelle. 

Le  chiffre  de  deux  millions  d'habitants  que  plusieurs  auteurs 
assignent  à  la  population  de  Tile,  est  notablement  au-dessus  de  la 
vérité  ;  nous  croyons  qu'il  convient  de  le  diminuer  de  presque  la 
moitié,  et  Ton  aura,  même  à  ce  compte,  un  résultat  fort  respec- 
table. 

C'est  en  vaîn  que  nous  avons  cherché,  sur  cette  question,  des 
renseignements  dignes  de  foi,  parmi  les  documents  officiels.  La 
dernière  édition  des  Chroniques  de  Tsong^ming  se  contente  d'en- 
registrer les  recensements  opérés  au  18*  siècle,  et  le  tribunal  de 
Tsong^ming  lui-même,  que  nous  avons  fait  interroger  à  ce  sujet, 
nous  a  répondu  par  le  chiffre  ridiculement  insuffisant  de  372,465 
habitants  pour  la  population  actuelle  de  tout  l'arrondissement,  y 
compris  les  670  kilom.  carrés  qui  se  ti'ouvent  à  la  pointe  de  la 
péninsule. 

La  précision  de  ces  données  ne  saurait  nous  forcer  à  leur  don- 
ner crédit,  contrairement  à  toute  évidence  :  elle  prouve  seulement 
TindiiTérence  que  l'administration  chinoise  attache  de  nos  jours  à 
tout  chiffre,  à  toute  statistique,  qui  ne  lui  rapporte  poiiTt  un  pro- 
fit matériel  (1). 

Heureusement,  nous  possédons  d'autres  éléments  de  calcul, 
pour  déterminer  avec  assez  d'exactitude  la  population  de  l'ile, 
ainsi  que  celle  de  la  c6te  Haiménoise.  Le  premier  élément  con- 
siste dans  la  contenance  moyenne  des  terres  cultivées  par  une 
famille^  A  cette  donnée  vient  s'ajouter,  pour  la  presqu'île  de  ifai- 
men,  la  distribution  méthodique  de  ses  bandes,  qui  permet  d'évà- 

(1)  Pour  donner  un  «xeidple  de  ce  dédain  raperbe  enven  les  siatÎBtiqaet,  eroirait-on 
que  la  prorinoe  da  Ngan-hoei  où  nous  habitons  maintenant,  est  dotée  par  les  miniitres 
protestante  (Inland  Mission)  nos  voisins,  de  10.000.000  d'habitants  senlement,  tandis  que  le 
général  llesny,  qui  dit  écrire  sur  des  documents  officiels  lui  attribue  34  millions;  M.  Redus 
Mb566.ttS...  Qoih*  20.596.988...  Du  moins  dans  ces  deux  derniers  nombres,  les  dernières 
unités  ont  la  rare  fortune  de  se  ressembler  ! 
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Un^r  a^^ee  vtke  a|^prwLaiat.na   «rfî^BWCit  le  aumiirr  moyem  ée  pcr- 

^'ViM  trvi^'*^as  a^TUii  «n^  ^^n^-j^  <le  T>0  hab    par  kJcm.  carré 

<.*tt#»:  *i^m./^e  serait  <k->.iut  p^^-ip*.-**^  A?  l,lî«l/>».0  îiabit.  «iTirofi- 
U.vi.^  /pw^  la  pén.iiiV»':^  itr>w;ti.**<?  par  eil^  «a  ccfnpti»rait  1.23^i  »). 

iiah%t;kAfii,  çMWîrirTiervt  aiw^^ï  bi#Mi  aT^c  ««ux  q-ie  acos  araiest  lais- 
i|-^  i^:<  fJhrrvr-^qiK^n  d^  lT»iO.  I>rrax:t  I<w  17  arné^s  qui  précédèrent 
^,^<te  ^»t»<»n,  1  emfî^Tiçtir  A''i>i»-ten<7  q^  parait  s'être  intéressé  p<as 
^11^  #^i«  tu/';it^iM^arf  â  ee  s^nre  de  refiif^^iCT^ments.  avait  fait  re- 
l-^:v^T  VfiiUîïU^^^i^rvi^nt  le  ctifft^  de  la  popclatioa  TscHiOTiiEoîsîe. 
^nî  sknrzit  ét^  «n  1759.  si  coas  en  croycos  c«s  statistiques,  de 
^M.^ii  hahîtants. 

Etant  donné  que  la  p^rirM^  de  docbiement  est  d'enriroa  70 
4Fn«f  nr>f]S  arnT«>ns  précisément  apr^  an  espace  de  130  ans.  an 
ehiffre  admis  pi  as  haut   ?. 


XX.  MISERE  ET  CHARITE. 

Bi^D  qne  la  densité  de  la  population  de  fîai*meit  dépasse  dix 
fois  «elle  de  la  France,  l'on  peut  dire  que  cette  colonie  toociie  à 
son  Ai^e  d'or.  Les  accroissements  dont  elle  noas  rend  témoins 
|rfottiient  assez  qu'elle  prospère  et  qu'il  lui  reste  de  l'espace  pour 
âWnitT  encore  le  chiffre  de  ses  membres.  Sans  doute  Thomme 
des  sables  n\;st  pas  riche;  Taisance  même  lui  est  inconnue;  mais 
il  vit  de  si  peu  qu'il  s'estime  heureux  sur  cette  terre. 

H  n'en  est  plus  de  même  du  peuple  de  T^ong-ming,  qui  périt 
éiCfutté  sur -son  domaine  trop  étroit.  Nous  doutons  fort,  pour  notre 
compte,  que  «dans  les  riches  terres  de  Chang^hsi,  vingt  hommes 


(1)  UaMiiUéd«Upop«l«ti0iid«lll6«t  dtmc  èpea-près  âaMm  de  «Ha de k pnt- 
/|«i*lte«  Tflsdlt  qv'oae  famille  eonpoeée  Se  eiaq  pewenme  enltiTe  em  moyeuie  7S  «ne  à 
Il^memf  le  même  froape  è  Têonç-minç  doit  rim  du  prodnii  de  3S  ares  ! 

El»  dli^ieani  k  popolaiioa  de  la  pénineiile  f  roportîoiuiellemeiit  an  teiûtuiie  dea  deux 
jtirfdietleM  qui  §*f  reaeoBireni,  on  oMcni  pour  la  partie  qui  reaMttit  à  Ttomff  miay  kiem, 
le  êMUn  de  MO.OM,  lequel  ajMiti  fc  eelni  de  la  p<^ralataon  de  111e,  deum  «a  total  de 
1. 090.000  hab.  posr  to«i  ranondlmemeai. 

{7)  Il  eei  Ttai  qa*aaJottrdliiii  la  féeondiié  dea  habitaota  de  Tmmç-wUmç  eompeDae  k 
|M«ine  dana  111e  lee  pert^  oauaéee  par  lea  déeèa  prémataiéa,  fruité  de  la  miaère.  Maû  eet 
arrH  de  date  réeente,  arait  été  eompenié  avant  1760  par  on  antre  élément,  je  veux  dire 
}mr  la  population  émigrée  tnr  la  rive  Nord,  et  qui  ne  figurant  paa  dana  le  lecenaement  de 
'17A0,  fttt  rattachée  neuf  ana  aprda  k  la  leetion  de  Hai-men. 
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luer  avec  une  approximation  suffisante  le  nombre  moyen  de  per- 
sonnes établies  sur  chaque  t'iao. 

Nous  trouvons  ainsi  une  densité  de  700  hab.  par  kilom.  carré 
pour  la  partie  continentale,  et  de  1473  pour  Tile  de  rsong-mtnjjf. 
Cette  dernière  serait  donc  peuplée  de  1.150.000  habit,  environ, 
tandis  que  la  péninsule  colonisée  par  elle  en  compterait  1.250.000. 
(1)  Ces  deux  chiffres  qui  donnent  une  somme  totale  de  2.400.000 
habitants,  concordant  assez  bien  avec  ceux  que  nous  avaient  lais- 
sés les  Chroniques  de  1760.  Durant  les  17  années  qui  précédèrent 
cette  édition,  Tempereur  K'ien-long  qui  parait  s'être  intéressé  plus 
que  ses  successeurs  à  ce  genre  de  renseignements,  avait  fait  re- 
lever minutieusement  le  chiffre  de  la  population  Tsongminoise, 
qui  aurait  été  en  1759,  si  nous  en  croyons  ces  statistiques,  de 
612.743  habitants. 

Etant  donné  que  la  période  de  doublement  est  d'environ  70 
ans,  nous  arrivons  précisément  après  un  espace  de  130  ans,  au 
chiiTre  admis  plus  haut  (2}. 


XX.  MISÈRE  ET  CHARITÉ. 

Bien  que  la  densité  de  la  population  de  Hat-men  dépasse  dix 
fois  celle  de  la  France,  Ton  peut  dire  que  cette  colonie  touche  à 
son  âge  d*or.  Les  accroissements  dont  elle  nous  rend  témoins 
prouvent  assez  qu'elle  prospère  et  qu'il  lui  reste  de  Tespace  pour 
dilater  encore  le  chiffre  de  ses  membres.  Sans  doute  l'homme 
des  sables  n'est  pas  riche;  l'aisance  même  lui  est  inconnue;  mais 
il  vit  de  si  peu  qu'il  s'estime  heureux  sur  cette  terre. 

Il  n'en  est  plus  de  même  du  peuple  de  THong-ming,  qui  périt 
étouffé  sur  .son  domaine  trop  étroit.  Nous  doutons  fort,  pour  notre 
compte,  que  «dans  les  riches  terres  de  Chang-hai,  vingt  hommes 


(1)  La  deniité  de  U  populslioii  de  111e  eet  donc  ë-peu-près  doable  de  oeUe  de  U  pree- 
qulle.  T«adie  qa*ane  famiUo  oompoeée  Se  cinq  penonnee  caltive  en  moyenne  72  ères  à 
ITai-tMit,  le  Diéme  groupe  à  Têomç-miny  doit  vÎTre  du  produit  de  38  ères  ! 

En  dlTiiant  la  population  de  la  péninsule  f  roportionnellement  au  territoire  dee  deux 
juridiction!  qui  s'y  rencontrent,  on  obtient  pour  la  partie  qui  recKNrtit  à  Têonç-ming'kien, 
le  ohilTre  de  520.000,  lequel  ajouté  k  celui  de  la  population  de  Hle,  donne  un  totU  de 
1.020.000  hab.  pour  tout  rarrondinement. 

(2)  n  cet  Tiai  qu*aujourd*hui  la  fécondité  dee  habitante  de  Têonç-mùêg  oompenae  k 
pAine  dans  Ttle  les  pertes  causées  par  les  décès  prématurés,  fruits  de  la  misère.  Mais  cet 
anét  de  date  récente,  avait  été  compensé  avant  1760  par  un  antre  élément,  je  veux  dire 
par  la  population  émigrée  sur  la  rive  Nord,  et  qui  ne  figurant  pas  dans  le  recensement  de 
1769,  fut  rattachée  neuf  ans  après  à  la  section  de  Hai-wien» 
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XX.    MISÂnB    BT   CHARITé.  A9 

«vivent  à  leur  aise^  des  produits  d*un  seul  hectare»  comme  Taf- 
firme  M.  Reclus  (op.  cit.).  Maïs  quoi  qu'il  en  soit  des  plaines 
de  Chang-hai,  nous  pouvons  assurer  que  celles  de  Tifong-^ming, 
qui  serait  «une  des  régions  les  plus  fertiles  de  la  Chine,»  aux- 
quelles le  même  auteur  attribue  une  égale  densité,  ne  peuvent 
même  nourrir  les  quinze  personnes  que  nous  leur  reconnaissons 
par  hectare  (1). 

Nous  avons  relevé,  sur  les  registres  de  paroisses  de  ces  der- 
nières années,  des  chiffres  qui  prouvent  éloquemment  la  misère 
de  ce  peuple.  Pendant  que  la  nativité  se  maintenait  au  chiffre 
relativement  élevé  de  33,56  naissances  annuelles  pour  mille  habi- 
tants,   la   mortalité    atteignait  la  moyenne   effrayante   de  42,78. 

De  nos  jours,  à  la  lettre^  ces  insulaires  meurent  de  faim,  avec 
leurs  6  ares  75  de  biens-fonds  en  moyenne  par  tète.  Car,  ce 
qu'une  culture  de  luxe,  une  simple  culture  maraîchère  pourrait 
fournir  au  besoin  à  ses  auteurs,  la  plantation  du  riz  ou  du  coton, 
des  fèves  ou  du  maïs,  du  sorgho,  du  colza,  du  blé,  du  millet, 
des  patates,  cette  plantation,  dis-Je,  la  seule  qui  soit  utile  dans 
ce  pays,  ne  le  peut  absolument  point.' 

Un  autre  signe  manifeste  de  cette  misère  est  Tabandondes 
nouveau-nés.  Je  ne  crois  pas  que  ce  peuple,  qui  est  bon  nuilgré 
sa  grossièreté,  soit  naturellement  porté  à  se  défaire  de  ses  enfants, 
et  je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  rareté  de  cette  pratique  dans 
la  région  plus  fortunée  de  Hai-men.  L'insuffisance  de  leur  res- 
sources et  le  désir  de  conserver  ceux  qui  sont  venus  les  premiers 
aux  luttes  de  la  vie,  imposent  seuls  ce  sacrifice  aux  parents. 

L'œuvre  admirable  de  la  Sainte-Enfance  a  été  établie  à  Tsong^ 
ming  en  1815;  elle  possède  dans  l'île  six  établissements  princi- 
paux, qui  aident  le  gouvernement  chinois  à  accomplir  la  tâche 
humanitaire  pour  laquelle  il  se  sent  impuissant  (2). 

(1)  Noua  Terrons  plui  loin  eommeni  lei  Chrtm.  de  Ttonç-minfft  qualifient  ellee-mftnies 
let  terrée  de  YXlt  de  médioeree  et  de  "malgree.** 

(2)  Je  nMgnore  pM  que  radminiitration  dvile  de  Têong-minç  poeeède  éUe-m^e  un 
étebliiienient  de  oe  genre.  Cet  orphelinat  fondé  en  1714,  a  été  rebâti  en  1787  ren  le  Nord 
de  la  TÎUe.  Les  Chromiqueë  (Ed.  1881.  S*  toI.  pag.  42  et  43)  8*6tendent  ayeo  oomplaiaanoe 
sur  les  bâtiments  consacrés  à  cet  orphelinat;  elles  supputent  avec  une  exactitude  scrupu- 
leuse la  superficie  des  champs  et  des  pâturages  offerts  b  rouTre  par  des  âmes  généreuses. 
A  en  croire  cet  exposé  oiBciel,  l'orphelinat  patroné  par  le  sons-préfei  jouirait  d\in  domaine 
de  8.890  arpents  chinois,  soit  de  599  hectares.  Nous  ignorons  si  oe  riche  domaine  existe 
aiOenn  que  dans  les  Chroniquet  et  si  les  donateurs  n*auraient  pas  offert  à  l'établissement 
en  question,  des  terres  depuis  longtemps  emportéss  par  les  eaux  du  Kianç;  toujours  est-il 
que  les  résultats  atteints  par  Torphelinat  officie!  sont  plus  que  modestes  :  trois  cents  en- 
fants enTiron  sont  appottéi  chaque  année  dans  oette  maison-modèle  de  la  bienfaisanee  paï- 
enne. Les  frais  fsits  pour  les  IdO  nourrices  qu'entretient  l'établissement  montent  tout  an 
plus  b  6.000  francs.  Le  reste  dee  reTenus  sert  probablement  b  défrayer  les  administrateurs 
des  peines  quHs  se  donnent  pour  la  chose  publique.... 

Remarquons  en  passant  qn^aucun  orphelinat  indigène  n*a  été  élevé  dans  le  Kianif-nam, 
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Je  ne  parlerai  que  des  résultats  de  ces  dernières  années  qui 
vont  toujours  croissant,  et  encore  devrai-je  me  borner  à  exposer 
les  résultats  du  centre  principal,  appelé  le  Grand  kong^souo  {^t 
ffj^  Grande  Eglise).  Placé  au  centre  de  Tlle  à  35  kilom.  Est  de  la 
sous-préfecture,  cet  orphelinat  chrétien  est  dirigé  par  des  vierges 
indigènes  et  soumis  au  contrôle  du  missionnaire. 

Pénétrez  dans  cette  enceinte,  qui  voit  chaque  jour  arriver  4 
ou  5  de  ces  déshérités,  entrez  avec  eux  dans  ces  vastes  dortoirs 
où  les  vierges  chrétiennes  veillent  comme  des  mères  attentives, 
sur  les  berceaux  des  nouveau*nés.  Feuilletez  ces  registres,  tou- 
jours entr'ouverts  sur  la  table,  et  lisez  ces  chiffres  véridiques  : 
en  1884,  126 i  enfants  apportés  au  Grand  Kong^aouo;  en  1885, 
120i;  en  1886,  1423;  en  1887,  1432;  en  1888,  1438;  en  1889, 
1475!... 

Approchez-vous  des  petits  lits;  la  plupart  de  ces  êtres  chétifs 
portent  en  eux  les  germes  de  la  mort,  lorsqu*ils  nous  sont  remis, 
et  les  soins  dévoués  qu'on  leur  prodigue  ne  peuvent  en  sauver 
qu'un  nombre  très-restreint.  Derrière  Torphelinat  se  trouve  le 
champ  mortuaire;  un  tertre  surmonté  d'une  croix  en  fer  indique 
le  lieu  où  reposent  deux  anciens  missionnaires.  De  chaque  côté, 
de  beaux  ombrages,  et  au  milieu,  la  terre  sainte  ou  le  charnier 
des  innocents.  La  poussière  de  48.000  enfants  repose  dans  ce 
champ  des  morts  (1). 

avMit  k  règse  d«  JCany-ki,  CTect  nuailfMfteaMiit  à  riBflueBoe  de*  miMidiuiilrM  que  Vim 
doit  innrtiintioQ  de  oetto  boniM  oi¥n,  et  let  géognplMi  de  rempemir,  lee  Pèree  de  lfeiU% 
Henderer  et  Régis,  qni  ezéoutècent  Uxan  tn^mnz  sur  le  territotoe  du  KUm^-êtm,  en  rannée 
1718  ou  1714,  ont  dû  aroir  la  meilleare  part  dans  réreetion  de  rpiphelinat  de  Tmm^mingt 
qui  était  fondé  préo&iément  à  la  même  époque. 

(1)  M.  Beclua  qui  n*omet  januda  TooeMioa  de  gliaaer  une  indnuatioii  malTeiUante 
eontie  lea  catlio!iquea,  ne  ponrant  nier  eoiitie  toute  éfidenee  la  plaie  de  l'iiifantioide  et 
l'utilité  dee  orphelinats,  se  dédommage  en  disant  qu'en  Chine  *'la  plupart  des  eonTendons 
"se  font  dans  les  elaeses  que  leur  pauTreté  dispense  de  la  oéléhration  des  rites  funéraires; 
"qu'en  outre,  les  enfants  reeneillis  par  les  prfttrss  en  temps  de  guerre  ou  de  famine,  ou  hien 
"aohetés  à  des  parents  misérahles,  sont  élevés  dans  la  pratique  du  oulte  oathoUque;  o'est 
"ainsi  que  se  reerutent  les  "Ghrétientés"  de  Chine.** 

Il  est  faux  que  les  païens  même  pauTies  se  croient  diq>ensés  de  la  célébration  des 
eérémonies  funéraires;  il  n'est  que  trop  fréquent,  même  k  TmmÇ'WUnif,  ainsi  que  le  déplo- 
rsnt  Iss  Ckimiqwê,  de  les  Toir  à  cette  occasion,  contracter  de  folles  dettes  que  leur  tic  ne 
sufflra  point  à  payer,  n  est  également  faux  que  Iss  "chrétientés**  de  Chine  i^  comptent 
point  un  bon  nombre  d*"adhérents'*  -parmi  la  daase  aisée.  U  est  faux  enfin  que  les  cn- 
fsnts  dont  parle  M.  Bedus,  composent  une  partie  notable  de  la  population  chrétienne. 
A  Tmmç-wting,  où  il  semble  que  la  proportion  devrait  être  plus  considérable  que  partout 
ailleurB,  les  pupilles  de  la  S^  BnfiuMC,  âgés  de  2  k  40  ans,  forment  moins  du  dixième  des 
ehrétieiis. 

Notons  en  terminant  quo  Iss  "parenU  misérables'*  qui  nous  abandonnent  leurs  en- 
fsnts,  b  Têomg'mimç,  ne  les  vendent  pas^  et  que  Ton  se  contente  de  dcnner  an  porteur, 
pour  prix  de  sa  course,  la  modeste  somme  de  cent  sapéqnes;  cnTiton  40  centimes. 
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Et  je  ii*ai  point  nommé  Torphelinat  S.  Laurent,  qui  a  reçu 
Tan  dernier  671  enfants  abandonnes  de  leurs  familles;  ni  celui 
de  la  ville  qui  en  reçut  404;  ni  celui  de  8^  Croix  qui  en  a  reçu 
2iO,  ni  celui -de  Tcheng^kia'^Uen  qui  en  a  eu  216  pour  sa  part. 

Le  nom  de  «Paradis  de  la  8^^  Enfance»  appliqué  à  Tsong- 
ming  est  donc  bien  justifié,  et  les  calomniateurs  du  Dix- neuvième 
siècle  seraient  aussi  malvenus  à  nous  demander  ce  que  nous 
faisons  des  «petits  sous  de  la  8^  Enfance»,  qu'un  mandarin 
Chinois  à  revendiquer  pour  sa  seule  patrie,  le  droit  de  faire  chez 
elle  des  bonnes  œuvres  (1). 


XXI,  DÉCR0IS8EMENT  DE  LIlE. 

Nous  sommes  loin  de  ces  temps  heureux  où,  suivant  le 
P.  Jacquinot,  «dans  de  gros  bourgs  situés  d'espace  en  espace,  on 
«voyait  quantité  de  boutiques  de  marchands  bien  fournies  de  tout 
«ce  qu'on  peut  désirer,  pour  les  nécessités  et  même  pour  les  dé- 
«  lices  de  la  vie.»  En-  ces  temps  où  une  population  deux  fois 
moindre  que  celle  d'aujourd'hui,  occupait  une  superficie  double, 
l'on  conçoit  qu'une  certaine  aisance  ait  pu  régner  parmi  les  in- 
sulaires; mais  il  en  va  bien  autrement  de  nos  jours.  Trois  à  qua- 
tre cents  habitants  pourraient  vivre  du  produit  de  cent  hectares; 
mais  aujourd'hui,  ce  sont  1.500  pauvres  qui  végètent  et  qui 
meurent. 


(1)  Ainai  «n  1880,  let  orpheliiMits  ohrétians  de  Têonff-minff  ont  reça  i^ni  de  8.000  en* 
lut».  C*eet  enTiron  le  tieisième  de  k  BAtÎTité  totale  de  111e.  Lm  garçone  n'entimiit  en 
fénénl  dane  ee  ehiflre  dee  enfinte  reçus  qae  pour  Vf  ^  Vé  ,  oa  voit  per  là  qu'en  une  un* 
née,  Ton  nom  a  abandonné  plus  de  la  nenHème  partie  dee  petitoe  ftllee  néee  dane  111e 


•Et  ponrtani  il  est  oertain  qn'on  est  loin  de  nous  oonfter  toutee  les  bonohes  Inatiles! 
Qa*on  en  jufs  par  ee  fait,  qne  les  païens  n'apportent  gaère  leurs  enfants  que  de  8  kilom.  à 
la  ronde,  an  Qramd  KoiHhmmOt  et  que  eetto  aire  ne  représenta  que  le  quart  de  111e.  L'é- 
loîgnement  de  plusieurs  orpbelinato  et  la  data  plus  réoenta  de  leur  érection  -expliquent 
eomment  le  peuple  toujours  défiant  à  Tégard  des  étrangers,  ne  nous  a  oonilé  sur  les  antres 
partIsB  de  lUe,  quHme  minime  partie  dee  enlsnto  Tonés  à  la  mort. 

Notons  en  terminant  que  les  remarques  faites  plus  haut  sur  llnsuiHsanee  et  la  trista 
adminislratlon  de  rorpheUnat  eiTil  de  Têomff-miikç  s'appliquent  à  tous  les  établissemente 
de  ee  genre  que  nous  oonnaissons.  Le  siéele  présent  Tolt  tomber  une  à  une,  toutee  les 
grandes  ceuTies  qui  aTalent  signalé  les  eommenoemente  de  eette  dynastie.  Je  viens 
d*OBTiir  les  Cktom,  dm  Ifgam'koei^  et  J>  toîs  qne  sur  17  oiphelinata  qui  ont  autrefois  ex- 
isté dans  oetta  prôvinee,  neuf  seulement  sont  sensée  subsister  aujourdliuL  Les  antrm 
ont  été  brftlés,  ou  détruite,  ou  abandonnés. 
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Des  documents  assez  précis  nous  retracent  les  phases  principa- 
les de  la  diminution  de  Tile,  pendant  cette  dernière  période. 

Nous  possédons  une  carte  du  P.  Noël  datée  de  1702.  Elle 
)  orte  à  Tun  de  ses  angles  cette  mention  :  ccinsula  longa  20  leucis, 
lata  7.»  L'ile  aurait  donc  eu  à  ce  moment  une  longueur  d'à-peu- 
près  90  kilom.  sur  une  largeur  de  30  kilom.  dans  sa  partie  moy- 
enne. La  surface  de  Tovoîde  ainsi  délimité  ne  peut  être  calculée 
que  par  approximation.  Bien  qu'il  y  ait  lieu,  croyons-nous,  de 
réduire  d'un  dixième  ces  mesures  qui  n'indiquent  peut-être  pas 
les  distçinces  directes,  nous  ne  croyons  pas  exagérer  en  fixant  la 
surface  de  Tile  à  15  ou  1600  kilomètres  carrés. 

En  1735,  le  P.  Du  Halde  donne  la  même  mesure  pour  la 
longueur  de  l'île,  mais  il  réduit  sa  largeur  à  5  lieues  (22  kilom.). 

Trente  ans  plus  tard,  les  Chroniques  assignent  à  Tile  une 
longueur  de  96  kilom.  sur  une  largeur  variant  de  12  à  24 
kilomètres. 

A  ces  trois  époques,  la  longueur  est  restée  sensiblement  la 
même,  mais  par  suite  de  Térosion  des  rives  Nord  et  Sud  de  Tile, 
la  proportion  des  axes  qui  était  d'abord  de  ^/s,  est  passée  après 
30  années  à  ^4,  puis  à  '/s  <i&ns  une  autre  période  de  30  ans. 

Là  ne  devait  point  s'arrêter  ce  phénomène.  Depuis  le  siècle 
dernier,  Tsûng-ming,  diminuée  de  nouveau  au  profit  de  la  côte 
de  Hai^men,  n'offre  plus  aujourd'hui  que  13  kilomètres  de  large 
sur  78  de  longueur,  soit  une  proportion'  exacte  de  ^c.  Et  c'est 
ainsi  que  par  ses  pertes  continues,  la  surface  de  l'ile  s'est  vue 
depuis  deux  siècles  réduite  de  moitié  (1). 

Cette  série  de  faits  pourra  servir  plus  tard  à  quelque  Chroni- 
queur, pour  ouvrir  un  nouveau  chapitre  des  «Profits  et  pertes 
compensés.»  Il  montrera  comment  l'ancien  Hai^men,  après  avoir 
fourni  toute  sa  substance  à  l'ile  de  Tsong^ming  qui  se  vit  alors 
a  son  apogée,  reprit  ensuite  à  cette  dernière  les  éléments  qu'elle 
ne  lui  avait  prêtés  que  pour  un  temps. 


XXII.  QUALITES  ET  DEFAUTS. 

Quel  que  soit  le  sort  réser\-é  dans  l'avenir  à  Tsong'tning,  on 
voit  du  moins  que   ses  conditions   d'existence   sont  très-changées 

(1)  Une  carte  de  Tiong-minç  pabUée  neguère  par  lee  Bliieiont  CathoUquei,  et  mon- 
trant  Tétat  comparé  des  c6tei  en  1879  et  en  1885,  prouve  que  la  pointe  aeptentrlonale  de 
rile  a  reçu  dans  oei  demièrea  aimées  de  notables  accroissements.  Est-ce  par  cette  pointe 
que  s'opérera  la  Jonction  de  111e  avec  le  continent,  ainsi  que  quelques  uns  respèrent? 
Je  ne  sais,  mais  en  attendant  que  la  branche  Nord  du  Kiang  soit  interceptée,  les  descen- 
dants des  insulaires  actuels  auront  encore,  suivant  toute  Traisemblance,  de  fraodes  cala- 
mités à  subir. 
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depuis  la  relation  du  P.  Du  Halde.  Tout  le  prouve  du  reste  dans 
Faspect  de  ce  peuple,  qui  porte  partout  avec  lui  les  livrées  de  sa 
misère,  dans  ses  demeures  qu'il  ne  répare  point,  sur  ses  vête- 
ments déguenillés  et  sa  personne  sordide. 

Nous  ignorons  pour  quelle  raison  «le  plus  ambitieux  et  le 
«plus  actif  des  messagers  que  le  protestantisme  a  envoyés  en 
«Chine,»  Outziaff,  nous  a  dépeint  la  race  de  rsong-mtng  comme 
«très-Industrieuse,  propre,  et  confortable  dans  ses  habitations  (1).» 
Cette  louange,  erronée  de  tous  points,  nous  confirme  ce  sévère 
jugement  qui  fut  porté  sur  le  vaniteux  pasteur  :  «Peu  d'hommes 
«l*ont  surpassé  pour  la  facilité  avec  laquelle  il  rédigeait  des  sen- 
«tences  contenant  un  ensemble  de  propositions  dont  pas  une  seule 
«n'était  juste  (2).»  Nous  doutons  que  M.  Outziaff  ait  jamais  péné« 
tré  dans  ces  chaumières  «construites  en  roseaux,»  ou  dans  ces 
demeures  ruineuses  qui  prouvent  par  leur  délabrement  la  gène 
extrême  de  leurs  propriétaires.  Tout  cela  est  loin  de  la  notion  du 
confortable  et  même  de  la  plus  élémentaire  propreté. 

Quant  à  traiter  ce  peuple  de  «très-industrieux,»  c'est  lui  faire 
trop  d'honneur.  Qu'on  dise  qu'il  est  très-laborieux,  très-dur  aux 
privations,  très-constant  dans  ses  entreprises,  nous  n'y  contredi- 
rons point.  Ces  insulaires  fourniront  en  un  jour,  pour  un  modi- 
que salaire,  des  courses  de  15  lieues,  poussant  une  brouette  char- 
gée de  100  kilogrammes  et  plus  (3).  Leurs  femmes  et  leurs 
enfants  feront  tourner  leur  rouet  tout  le  jour  pour  gagner  en  fin 
de  compte  40  sapèques,  seize  centimes!  Ils  ne  se  plaindront  point 


(1)  'The  inhahiJMiti  are  moit  iodnitriouf  and  éMl  people,  and  net  and  oonfortable 
"in  their  dweUUigt.*'  {China  opened,  Tom.  1.  pag.  81).  Ce  "measager**  arrogant  et  Tan- 
tard  reconnut  on  jour  que  lei  âmes  étaient  diiSoiles  k  gagner  :  *'I1  y  a  dix  indigènes 
"de  eonyertia  (en  Chine),  éjiirait-il;  o*est  vraiment  Uen  peu  de  eboee.**  (op.  oit.  T.  2, 
eh.  15  ).  AvMÎ  flnit-il  par  "prendre  nne  charge  d*interprëte  auprès  de  la  commission  an- 
"glaiee,  dit  le  docteur  Williams»  avec  on  traitement  de  huit  cents  livrss.'*  {TheMuUiie 
kinffdim.  T.  2.  Ch.  19).  Assurément,  cette  poaition  était  plus  "confortable**  que  ceUe 
des  missiiMmaires  catholiques  dans  l*lle  de  Têong-minii, 

(2)  Tht  Ckmtm  and  their  BébeUion,  Chap.  18.  —  Voir  les  MiâtUmê  CkréUame$  par 
Marshall.  "Nous  ne  savons,  ajoute  cet  auteur,  quel  fonctionnaire  anglais  en  Chine  a 
"essayé  de  perpétuer  la  mémoire  de  M.  Ontxlaif  ;  il  7  a  plus  d'ironie  que  de  respect  dans 
* 'cette  tentative.  L'Ile  de  Gutalaif  près  Chu»an  et  non  loin  de  Aon^-mtnjr,  nous  dit  un 
"voyageur  récent,  n*est  qu*un  rocher  stérile.  (  Tht  Timeê,  Aagust.  28, 1800).** 

(3)  Le  prix  du  transport  par  brouette,  à  Tiong-ming  comme  h  ifai-mtfi»,  est  com- 
munément de  sept  sapèques  par  U,  L'ensablement  des  nombreux  canaux  (fS)  qui  dé- 
bouchent dans  le  fleuve  limitent  à  nne  sône  très-restreinte  les  transports  par  eau.  Les 
eaux  du  HairfMn-iHng  ne  communiquent  pas  du  reste  avec  celles  du  Kiang^  :  des  le- 
vées séparent  de  TEst  à  TOuest  les  canaux  de  ces  deux  régions.  Leur  ouverture  prati- 
quée secrètement  par  les  riverains  du  Nord  pour  jeter  plus  vite  à  la  mer  le  trop>plein 
de  leurs  canaux,  a  donné  lieu  plus  d*une  fois  k  dss  rixes  sanglantes  entre  les  deux  races 
voisines. 
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dei  malheurt  qui  les  frappent,  ni  des  maladies  qui  les  ruinent  en 
les  forçant  d*emprunter  à  30  et  40  pour  cent,  ni  de  la  mer  qui 
mine  leurs  champs,  ni  de  la  tyrannie  du  plus  fort  qui  les  tient  à 
tout  instant  sous  Tempire  de  la  terreur.  Soit!  C*est  beaucoup 
peut-être;  mais.c^est  tout! 

A  part  les  ressources  qu^offrent  aux  riverains  la  pèche  et  l'ex- 
ploitation de  quelques  plages  salantes  (1),  ils  n*ont  d* autre  indus- 
trie que  la  culture. vulgaire  de  leurs  champs.  Aucun  souci  de  per- 
fectionner des  instruments  quMls  tiennent  des  temps  antiques  ;  au- 
cune exploitation  industrielle  de  produits  importes  du  dehors; 
aucune  intelligence  du  négoce  (2).  Voilà  certes  plus  de  caractères 
qu*il  n-en  faut  pour  juger  que  la  relation  du  Rëv.  Outziàff,  non 
moins  que  les  louanges  de  M.  Reclus,  constitue  une  amère  dérision. 

Nous  avons  parlé  toût-à-rheure  de  la  «tyrannie  du  plus  fort» 
et  quelques  mots  d'explication  sont  ici  nécessaires. 

(1)  hè  qntème  ilfiudé  par  OrotUr  pour  TexplolUlioB  d«  om  Mlinas,  qui  ne  wtmi  nulle* 
■mmI  des  **miiMi  d«  tel  geiniM,**  oomm«  rAfRrme  nn  <|ifllloiiiMii«  de  géoKmphie,  mait  d« 
dnpiM  tcnmlnt  tMlMite,  &*a  taU  aueane  modifloatlon  depuia  qb  lièolA.  La  graTura  qua 
nova  vaprodoiaona  d*aprèa  Téditloii  da  1760,  donna  ana  iiléa  aaaaa  axaata  de  oa  tmwû»  Sur 
le  aol  qae  ron  unit  oomme  une  aira  peifaitement  plane,  Ton  étend  une  légira  oonobe  de 
btniae,  qui,  aooa  TMiten  du  aoleil,  ne  tarde  pea  à  ae  eovTiir  de  oialanx.  On  Uve  aloii 
eeHe  bralae  dana  un  baaain  d'où  lea  eau&  •*éeoulettt  dana  nn  aeeond  réaenroir.  Oaa  aanx 
aatnréaa  par  pluatenra  Uracaa  aueooaaifa,  aont  anauita  bouilliea  dans  de  vaatea  baaaina 
ehanfféa  par  nn  fan  de  roaeanx.  L*étrap<nmtion  donne  «a  ael  parfaitement  blane,  trèa  anpé- 
lianr  k  eetU  drogne  griBàtre  et  malprupi-e  que,  aur  le  oootinent  où  TStat  a*aat  réaerré  le 
monopole  de  la  Tente,  on  déalgne  aoua  la  nom  trop  aignifloatif  de  ael  mendarinal  (  eT  S)* 

Void  ea  que  noua  apprennent  lea  Chronlquea  au  aujet  de  eetU  exploitation  »  "Dea  oA- 
'*eien  de  U  gabelle  avaient  été  prépoeéa  eox  aalinaa  de  Tèonç-wUmç  longtempa  eTant  Térae- 
*tionael11een  diatriet...  llala  depuU  Fiianée  1601,  U  fUbrioation  du  ael  oeaaa  déire 
'*aoumiae  h  dea  fenniera  et  d*étre  régie  par  dea  mandarine.  Le  ael,  qu*0Q  obtient  par  lidage 
"et  eulaMU,  eat  eonaommé  dana  le  paya  même.  Laa  plagee  à  ael  paient  aeulement  le  tribut 
"aaaigné  aux  entrée  teirea.  Malgré  oette  inaigna  faTenrde  UmuniSoenee  impérinle,  il 
*VariTe  enoora  aouvent,  eoit  paroe  que  lea  torraina  aalanta  tombent  à  la  mer,  aolt  perae  quila 
"ae  ehangent  en  teirea  doueea,  qu'il  faille  abandonner  Tentrepriae.**  Le  P.  Du  Haldeà 
propoa  de  eea  obangementa  fait  une  remarque  qui  n*eat  guère  moina  naïve  que  lea  réSesfona 
du  ehroniqueur  :  *'CSe  aont-là,  dit-Il,  de  eea  aeorata  de  le  natura,  que  Teaprit  humain  a*effor> 
'*eanit  Tainemeat  de  pénétrer.** 

n  parait  qu%  Tépoqua  du  P.  Du  Ralde,  on  tirait  de  Têonç-mino  "une  al  grande  quanti* 
'*té  de  ael,  que  non-aeulement  toute  llala  en  fallait  proriaion,  main  qu*on  en  founlieait 
"enoora  eaux  de  Teire  Ferme.**  AotuellemeBt  la  oonouirenee  que  font  à  eea  aaUnee,  oeUea 
du  Kkmç-^  et  de  Hui^men,  %  aingulièrament  diminué  U  Taleur  de  ee  produit  pour  nœ 
inanlalraa,  ainai  que  noua  rapprenelent  tont-h-llieure  lea  Ohroniquee. 

(S)  CTeat  on  fait  bien  ouiieuz,  par  esemple,  que  dana  toute  la  praaqnlle  de  Hai-men, 
dont  le  aol  leur  appartient  eiclualTemeiit,  laa  deaoendanto  dea  l^ougminola  ont  abandonné 
h  d*autree  le  eommeroe  de  leurs  bourga.  Monta-de-plété,  banquea,  telntureriea,  pbannn- 
elea,  tout  ee  qui  touèhe  en  grand  eommeroe  ou  h  l*indnatrle  teelinlque,  eet  aux 
dea  étrangère;  gêna  de  Jftm-kinfft  de  Ninff-po,  du  Eimng-pé  ou  d'ailleura. 
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Il  existe  par  toute  la  Chine,  mais  particulièrement  à  Tsong^ 
ming  une  classe  nombreuse  de  scélérats,  la  terreur  et  la  ruine 
des  gens  simples  et  faibles.  Nommés  Koang^koen  ou  Koang-tan 
(Ht  lit ^  Ht  X)  dans  les  pays  de  langage  mandarin,  lieoU'-'mong  et 
fa-M  (JSk  (K)  S  fS)  dans  la  plaine  de  Chang-hai^  ils  s'appellent 
lang^tang  {fj^  jj^)  à  Hai^men  et  dans  Tile  de  Tsong^ming,  Dans 
cette  dernière  contrée,  ces*  hommes  sans  conscience  substituent 
leur  influence  |t  celle  des  mandarins,  trop  faibles,  hélas!  pour 
protéger  Tinnocence  opprimée.  Le  moindre  bourg  de  Tsûng^ming 
est  rempli  de  ces  êtres  dégradés,  clientèle  ordinaire  des  fumeries 
d*opium  et  des  mauvaises  maisons,  qui  sous  prétexte  de  venger 
la  vertu  outragée,  se  posent  comme  les  justiciers  souverains  du 
peuple.  L'intimidation  est  leur  arme,  la  lâcheté  et  le  silence  des 
mandarins  leurs  complices.  Sans  autre  autorité  que  celle  que  leur 
donnent  Tastuce  et  Taudace,  ils  sont  sans  cesse  en  quête  de  quel- 
que affaire  véreuse,  ou  de  quelque  scandale  qu'ils  provoquent 
au  besoin  :  mariages  et  contrats,  rixes,  suicides  et  probes,  tout 
est  bon  pour  leur  fin;  ils  font  curée  de  tout  et  ne  quittent  plus 
leur  proie  qu'ils  n'en  aient  dévoré  la  substance.  Le  récit  de  leurs 
exploits  serait  long  et  nous  ne  pouvons  nous  étendre  davantage 
sur  ce  triste  sujet.  C'en  est  assez  du  moins  pour  voir  comment, 
même  en  ayant  un  sous-préfet  à  leur  tète,  «les  colons  de  Tsong^ 
«mt'np  s*administrant  eux-mêmes»  vivent  à  la'  fois  «heureux  et  po- 
fflicés.»  Cette  tyrannie  du  peuple  prend  un  caractère  encore  plus 
révoltant  et  plus  barbare,  lorsqu^on  s*éloigne  davantage  du  chef- 
lieu  où  réside,  outre  le  magistrat  civil,  le  chef  militaire  avec  ses 
soldats.  Les  Chroniques  en  font  la  remarque  expresse,  au  cha- 
pitre des  Mœurs.  Mais  lés  excès  les  plus  sauvages  sont  ceux  qui 
se  commettent  contre  les  étrangers.  Les  deux  extrémités  de  l'île 
et  surtout  la  côte  Haiménoise  recèlent  des  associations  de  pirates 
nombreuses  et  bien  organisées.  J'ai  connu  plusieurs  de  leurs 
chefs,  vrais  forbans  qui  pillent,  brûlent  et  tuent.  Mes  quatre  an- 
nées de  séjour  dans  ces  parages  m'ont  appris  ce  que  vaut  un  peu- 
ple,  quand  ses  chefs  sont  trop  faibles  pour  lui  faire  respecter  les 
«règlements  (1).» 

(1)  Je  ebofiib  «a  ieul  fait  U  17  Ao6t  ISSS,  *TBnyoj,**  ToiUer  anenuoid  de  840  tonn., 
▼enaiii  de  Slam  ehftrgé  de  bob  det  Indes,  i*éehoiiA  par  un  temiM  de  Invoilleid,  sur  dee  ea- 
bke  monveati  entre  l*lle  et  U  pointe  de  Hai-men,  Les  oAden  enropéene  périrent  dens  oe 
nanfnce.  De  nombvewee  iMunques  dee  hommes  des  sables  Tinrent  ansdtM  s*abaitre  »m 
eette  proie  ;  ils  dèponOUrent  le  eorpe  dn  oapitatne,  lui  oonpèreat  les  doigts  pour  ayoir  ses 
bacvee,  pois  liTrèrent  le  Taisseaa  an  pillage  et  rerinrent  ebarfée  de  lear  butin,  dont  une 
partie  remonU  le  Kiang,  tandis  que  Tantre  était  ooulée  dans  lenn  fossés.  CTétait  autant 
de  saoTé»  ear  quelques  Jours  après  V*Euwof*  a^mit  eomplHement  disparu  dans  le  gou£Fre. 

Cependant  le  eorreepondant  européen  de  oe  naTire,  prérenu  du  sinistre  par  des 
matelots  ebinois  qui  avaient  pu  se  sauver,  obtenait  une  lettre  de  reoommandation  du  Tao- 
ta»  de  C^nÇ'kai,  et  se  rsndait  aeoonipagné  d^nne  interprète,  sur  la  oéte  nord-est  de  TÈanç- 
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Tgong^ming  est  dans  une  extrême  détresse,  et  pourtant  il  lui 
faudrait  si  peu  pour  faire  vivre  les  siei^s!  Les  mœurs  actuelles  de 
TEurope  ne  ^peuvent  nous  donner  aucune  idée  de  ces  prodiges 
d'économie.  Croirait-on  qu'un  cultivateur  de  la  classe  moyenne, 
nourrit  une  famille  de  six  personnes,  pendant  un  an,  pour  la 
somme  de  cent  douze  francs? 

Nous  doutons  cependant  que  le  régime  soit  du  goût  de  nos 
compatriotes  :  le  menu  est  composé  d'une  épaisse  purée  de  maïs 
cuit  à  Teau,  additionné  parfois  de  blé  concassé.  Les  plus  riches 
mangent  surtçut  de  ce  blé  (1),  auquel  ils  ajoutent  un  peu  de  riz. 
Quelques  maigres  légumes,  choux,  fèves  ou*navets,  cultivés  au- 
près de  la  maison  et  ménagés  avec  la  plus  grande  parcimonie,  la 
plupart  du  temps  horriblement  salés  pour  contenir  sans  doute  Ta- 
vidité  des  consommateurs,  parfois  une  purée  de  crabes,  ou  quel- 
ques bribes^  de  poisson  séché  au  soleil,  accompagnent  ce  brouet 
que  n'eussent  pas  désavoué  les  vertueux  Spartiates.  L'homme  le 
plus  robuste  mange  au  plus,  en  un  jour,  deux  litres  et  demi  de 
ce  composé  culinaire  qui  lui  revient  à  30  ou  40  sapèques,  suivant 
la  qualité. 

Une  famille  constituée  des  parents  et  de  quatre  enfants  d'âge 

mmff.  n  prend  Ik  àm  iiiform»iioi»  préoMt.  "Non  loin  de  Téfliee  S.  Joseph,  lui  dit-on, 
"mr  le  littorel  de  Hai-men^  Tone  trouTeres  un  important  dépôt  de  oee  épaves.**  n  se  rend 
à  rendrait  indiqué  et  y  déoouvre  en  effet  toute  une  oargaiion  de  bois  de  teok.  Il  veut  en- 
trer en  pouiparlers  arec  Tauteur  de  la  capture  ;  celui-ci  prend  une  pièce  de  oe  bois  et  en 
frappe  crueUement  1  étranger  qui  tombe  k  terre,  la  jambe  brisée.  On  se  rue  sur  lui  ;  on  lui 
arrache  sa  montre,  on  lui  vole  son  argent,  et  on  le  force  séance  tenante  k  signer  ui)  acte  par 
lequel  il  reconnaît  llnnocenoe  complète  de  ses  bourreaux  ;  puis  on  le  traîne  sanglant  sur  la 
boue  du  rivage  et  on  le  jette  dans  la  barque  qui  Tavalt  amené.  JPapprenais  ces  détails,  deux 
jours  après,  de  la  bouche  de  nus  chrétiens,  proches  voisins  de  ces  sauvages.  A  quelque  temps 
de  là,  je  vis  i^paraitre  en  ftuse  de  notre  égUse,  une  barque  militaire,  chargée  par  le  tao-UU  de 
Chang-hai  de  se  saisir  des  coupables.  Plainte  avait  été  en  effet  portée  k  oe  dignitaire  par 
le  consul  du  malheureux  correspondant.  Pendant  trob  jours,  le  chef  de  la  canonnière  chi- 
noise envoya  ses  soldais  à  terre,  k  la  recherche  des  coupables.  Ceux-ci  s*étaient  retirés  à 
quatre  kilomètres  de  lA,  au  bouig  de  Soei-ngantêen  (JK  S)*  Les  soldats  vinrent  les  j 
visiter,  Tarme  an  bras,  et  ils  burent  ensemble  à  rbQnneur  national.  La  barque  militaire  revint 
ensuite  à  Chang-hai  et  le  commandant  dans  son  rapport  au  Tao-tai,  annonça  que  "justice 
"avait  été  faite.** 

Oe  fut  une  grande  joie  pour  le  pauvre  blessé  qui  gisait  sur  son  lit  d*hdpitaL 

Je  tiens  oe  dernier  trait  du  Père  P...  qui  le  visitait  chaque  jour. 

Ce  fait  suffit,  mais  je  pourrais  en  rapporter  d*autres  de  date  aussi  fraîche,  pour  confir- 
mer la  thèso  que  j'énonçais  plus  haut. 

(1)  Nommé  là-mai  "espèce  de  blé  barbu,  observe  le  P.  Du  Halde,  qui  bien  que  sem- 
"blable  au  sègle  est  pourtant  d*une  autra  nature.'* 
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moyen,  se  suiBl  avec  15  piculs  de  grains  pour  une  année.  Au 
coars  moyen  actuel  du  mais,  ce  volume  représente  une  somme 
d'environ  19.000  sapèques.  Ajoutes  encore  quelques  ligatures  de 
sapèques  pour  Tachât  des  roseaux  qui  servent  de  combustible  et 
vous  obtiendrez  la  somme  totale  que  nous  avpns  indiquée  plus 
haut. 

Nous  extrayons,  en  terminant,  quelques  passages  curieux  du 
recueil  des  Coutumes  contenu  dans  les  Chroniques;  ces  lignes 
rendent  bien  la  physionomie  générale  de  la  race  dont  nous  avons 
retracé  l'histoire. 

«Ce  peuple,  quoique  pauvre,  est  laborieux,  patient,  économe; 
«il  se  passe  de  domestiques.  Les  femmes  et  les  jeunes  filles, 
«même  dans  les  familles  à  Taise,  s'occupent  tout  le  jour  à  filer 
«ou  à  tisser;  on  ne  les  voit  pas  dans  Toisiveté;  à  la  ville  et  dans 
«les  bourgs,  elles  font  des  travaux  de  broderie;  à  la  campagne, 
«elles  manient  la  houe  et  la  Charrue.» 

^Têong-ming  possède  peu  de  maisons  à  étage  ou  de  construc- 
«tiens  élevées;  c'est  afin  d'éviter  la" violence  des  vents  venus  de 
«la  mer.  A  l'intérieur  de  Tile,  les  barques  ne  peuvent  communi- 
«quer  par  les  canaux  qui  restent  ensablés;  tous  les  transports  se 
«font  par  voie  de  terre;  le  bruit  strident  des  brouettes  ne  cesse 
«pas  du  matin  au  soir  et  le  sable  qui  vole  vient  frapper  le  visage, 
«comme  dans  les  contrées  du  Nord  (1).» 

«A  Teong-'ming  les  six  ou  sept  dixièmes  des  terres  sont  plantés 
«de  coton.  L'ouvrage  Nong-tcheng^t'siuen-chou  ( Jlft^  Hi  Traité 
^complet  d'açriculture)  dit  :  '^Choisissez  bien  la  graine;  semez  la 
«de  bonne  heure;  que  la  racine  soit  profonde,  la  tige  courte; 
«que  les  plants  soient  espacés  et  bien  buttés."  Ces  quatre  senten> 
«ces  comprennent  tout  Tart  de  cultiver  le  coton.  Il  se  sème  vers 
«le  Teing^ming  (clarté  sereine  "du  4  au  21  Avril),  et  on  le  récolte 
«au  Li^tsieou  (commencement  de  l'automne  -  du  7  au  22  Août)  (2). 
«Avant  de  le  semer,  tourner  et  retourner  la  terre  pour  qu'elle  soit 
«bien  travaillée;  après  les  semailles,  la  sarcler  avec  soin,  pour  la 
«purger  des  mauvaises  herbes.  En  été  les  fleurs  s'ouvrent,  puis, 
«il  se  forme  un  petit  fruit  qu'on  appelle  clochette  et  dont  la  gousse 
«s'entr'ouvrant,  laisse  échapper  le  coton.  Au  moyen  d'un  cylindre 

(1)  A  cet  «ndroii,  le  elironiqii«ar  fait  sur  la  nature  des  eaux  qai  boiipBeni  TmmÇ'miMff, 
una  iWa^ftaHon  dont  noos  ne  citeront  que  lea  premières  lignes  :  **U  est  oonfonne  à  la  na- 
''tnre  de  l'eaa  d'être  salée  dans  la  mer  et  donoe  dans  les  eenanx  et  les  fleuves.**  De  a 
principe  ptemlsr,  l'anteur  tire  une  eooelosioa  qui  permet  de  se  rendre  compte  de  la  double 
aftne  des  enltuvee  et  des  salines.  "Ainsi,  dit-il,  peut-on  cultiver  toutes  les  partiee  de  1*11<) 
'qui  se  trouvent  à  lintérieur  du  KUmq,  tandis  qu*il  est  diflictle  de  fertiliser  cellee  qui  don- 

(S)  Lee  Cbinois  divisent  Tannée  en  24  parties  on  articteê  (wJj  rschetant  ainsi  pour  les 
eins  de  ragrienlture  oe  quil  j  a  de  défectueux  dans  leur  système  des  mois  Innaim. 
Le  nbta-mùkff  {f/f  fP|)  etleXi-lnevK  {A  VU  correspondent  à  deux  de  oes  diviabna. 
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«en  fer,  on  le  débarrasse  de  la  graine  dont  on  peut  exprimer  do 
«rhuile.  Une  corde  tendue  par  Un  arc  de  bois  long  de  six  pieds  et 
«plus  (et  que  Ton  fait  vibrer)  bat  le  coton  pour  Tafliner;  on  Ir 
«roule  ensuite  en  cylindres  qu'on  file  au  rouet,  l'étirant  commet 
«on  fait  en  dévidant  la  soie.  Enfin  Ton  tisse  la  toile.  Les  femmes 
«des  cultivateurs  font  elles-mêmes  cette  toile  et  partagent  ainsi 
«les  labeurs  de  leurs  maris.  Le  grincement  de  leurs  rouets  so 
«prolonge  après  le  jour,  bien  avant  dans  la  nuit.  Ce  travail  du 
«coton  est  très-pénible  et  pourtant  ne  donne  pas.  les  mêmes  béné- 
«Qces  que  celui  de  la  soie  ou  du  chanvre.  La  toile  de  Tscng^ 
nming,  il  est  vrai,  a  une  solidité  et  une  largeur  que  n'a  pas  cello 
«des  autres  pays,  et  sa  spécialité  est  bien  connue.» 

«L'arrondissement  est  entouré  de  tous  côtés  par  la  mer;  son 
«terroir  est  maigre  ;  ses  habitants  sont  misérables.  Outre  l'agricul- 
«ture,  ils  n'ont  d'autre  moyen  d'existence  que  la  pèche  en  mer  et  la 
«récolte  des  roseaux  au  milieu  des  fondrières.  Ceux  qui  se  livrent 
«à  ces  travaux  courent  de  grands  périls,  et  les  peines  qu'ils  se» 
«donnent  dépassent  de  beaucoup  celles  des  cultivateurs  (1].» 


XXIV.  CONCLUSION. 

Ce  n'est  point  d'un  gouvernement  égoïste  que  ce  peuple  doit 
attendre  son  salut.  Ce  n'est  point  de  nouvelles  terres  :  celles-ci 
s'accroissent  moins  vite  que  ses  fils.  Dieu  seul  pourrait  changer 
son  destin  et  détourner  de  lui  le  Héau.  Puissent  ces  pauvres  in- 
sulaires le  comprendre  enfin!  La  multitude  d'âmes  innocentes  que 
l'œuvre  de  la  S*«  Enfance  a  envoyées  au  ciel  et  les  circonstances 
providentielles  qui  accompagnèrent  l'introduction  de  la  foi  dans 
cette  île,  nous  donnent  la  confiance  qu'un  jour  Tsang-ming  re- 
courra à  celui  qui  peut  seul  le  sauver. 

Un  des  grands  ministres  ou  Ko-lao  (ffi  ^)  de  l'Empire,  Sin 
Koang^k'i  (^  )t  ft)  recevait  le  baptême  dans  les  premières  années 
du  17'  siècle  (1603).  Son  influence  avait  entraîné  aux  environs  d(* 
Chang-hai,  sa  patrie,  de  si  nombreuses  conversions,  que  cette* 
rontrée   mérita  le  surnom  de  8tao*8i-j/ang  (>J«  1|  |^),  Pe(t(e  En» 

(1)  Ohron,  de  Ttan^-mùiff*    Tom.  4.  eluip.  dm  CfoMhiwui, 

Nous  ne  poaTOiu  tenniner  oette  noiioe  lani  dtor  ht  mention  ftooordée  à  Ttong-miMy 
INur  le  Ckima  JNloi  (18S4  pec.  200)  :  'The  ertnaiy  of  the  Yang-«M  is  wide,  Mid  âMàmk  into 
'*two  «hannels  hj  non^-min^  Itknd,  wieh  ii  92  mUee  long  in  a  W.N.W.  uid  B.S.E.  direo- 
*'tion,  5  io  10  milee  braul,  and  is  ttefeed  io  be  the  laigeet  aUiiTial  bknd  in  the  worid, 
"oontaining  a  population  of  abont  half  a  miUioii,  altiioii|^  in  tiie  fourieentii  eeninry  it 
*'did  noi  «sdal  abore  water.  There  le  eaid  io  be  a  laige  eity  on  the  idand,  but  is  not  viiii- 
"ble  from  tbe  lea.** 

Inutile  de  relerer  lea  erreur»  eontenuee  «Une  oette  mention. 
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rope,  sous  laquelle  on  la  connaît  encore  aujourd'hui  (1).  Or  un  jour 
de  l'année  1638,  le  P.  Brancati,  Tun  des  apôtres  les  plus  zélés  de 
cette  nouvelle  chrétienté,  se  trouvant  à  Pao-c/ian  (||f  [Ij),  sous- 
préfecture  située  sur  la  rive  drpite  du  Kiang,  aperçut  dans  le 
lointain  Tile  de  T8ong''ming  se  déroulant  à  Thorizoï^  ainsi  qu'un 
long  ruban.  N'était-ce  point  là  aussi  une  Terre  promise?  Le  Jé- 
suite l'espéra  et  demanda  à  Dieu  de  réaliser  son  espoir.  De  retour 
à  Chang-'h&i,  il  communique  à  ses  frères  l'objet  dç  ses  prières  et 
convient  avec  eux  de  s'unir  d'intention  pendant  neuf  jours,  pour 
obtenir  du  Ciel  l'ouverture  de  l'île  à  la  foi. 

Or  le  dernier  jour  de  la  neuvaine,  les  Pères  de  Chan^-/iat  virent 
arriver  dans  leur  église,  quatre  visiteurs  païens  qui  demandaient 
H  s'instruire  des  vérités  de  la  religion  chrétienne.  Ils  venaient  de 
Tisong-ming  où  l'un  d'eux,  Siu  K'i-i/uen  (^  gj;  7c)  exerçait  la 
médecine.  Cet  homme  jeune  encore  avait  plusieurs  fois,  au  prix 
de  longs  et  périlleux  voyages  entrepris  aux  pagodes  célèbres  de 
diverses  provinces,  tenté,  mais  vainement,  de  conquérir  la  vérité 
avec  la  paix  de  l'âme.  Il  entend  un  jour  parler  de  la  religion  du 
ccSeigneur  du  ciel»  et  aussitôt,  malgré  un  ulcère  dont  il  souffre 
cruellement,  il  entreprend  le  voyage  de  Chang^haL 

Sa  conversion  et  celle  de  ses  premiers  compagnons  ne  furent 
])oint  stériles  pour  leur  patrie.  Bientôt  leur  zèle  à  propager  la  foi 
fournit  aux  Pères  Brancati,  Le  Favre,  Couplet  et  Wang,  qui  visi- 
tèrent l'île  à  différentes  reprises,  des  cathécumènes  doués  du 
même  esprit  qu'eux. 

Siu  K'i-yuen,  le  fondateur  de  la  chrétienté  Tsongminoise,  s'é- 
teignit doucement  en  1676,  après  avoir  vu  s'élever  dans  l'île  la 
première  église  vraiment  digne  de  ce  nom,  due  aux  largesses  dn 
Candide  Hiu  (lt)  (2).  En  1696,  Tgong-ming  comptait  neuf  églises 
(*t  plus  de  3.000  chrétiens.  Peu  d'années  après,  le  P.  Fr.  Pinto,  le 
))remier  missionnaire  qui  ait  résidé  habituellement  dans  l'île,  voy- 
ait ce  dernier  chiffre  s'élever  à  5,000  (3). 

Ce  sont  les  descendants  de  ces  chrétiens,  prémices  de  la  foi 
))arm)  les  hommes  des  sables,  trop  souvent  éprouvés  par  les  per- 
sécutions et  par  la  privation  de  leurs  «Pères  spirituels»,  qui  com- 
IK)sent  la  plus  grande  partie  des  17.000  chrétiens  que  comptent 
aujourd'hui  Tson'g^ming  et  la  presqu'île  de  Hai^men, 

Ou-hou.  Janvier  1891. 

(1)  Siu  Koang-k'i  ert  Tauteor  du  Traité  d'agriculture  dté  plui  haut. 

<S)  Candide  if  tu,  petite-Slle  de  Siu  Koang-Vi^  bienfaitrioe  inaigne  dea  MiMiena  iiai>i- 
aantM  de  Chine,  mourut  à  Sonç-kiang,  le  i4  Octobre  1680,  âgée  de  73  ana.  Sa  vie  édiii> 
ante  a  été  écrite  par  le  P.  Couplet,  S.  J.  «oua  ce  titre  :  Biêtoire  d'une  Dame  chrétienne  de 
la  Ckime  (Puia.  1688). 

<8)  Sinarum  hiÊtoritt^  man.  P.  Dunyn.  Sspot  —  l^ude  hittorique  êur  le  Ckrittianiv- 
me  à  Têong-ming,  man.  du  P.  J.  Loriquet.  S.  J. 
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AVERTISSEMENT. 


Les  notes  qui  suivent  ont  été  rédigées  il  y  a  plus  de 
deux  ans,  pour  répondre  à  une  invitation  de  la  «Royal 
Asiatic  Society»  dont  on  pourra  lire  plus  bas  le  programme. 

Les  termes  de  ce  dernier  m'ont  renfermé  dans  d'assez 
étroites  limites,  dont  je  me  suis  efforcé  de  ne  iK)int  sortir. 
Auprès  de  ceux  qui  me  trouveraient  incomplet,  ce  sera 
mon  unique  excuse. 

J'ai  du  reste  Tespoir  de  compléter  un  jour  les  lacunes 
de  ceUo  •  première  étude,  ayant  à  ma  disposition  et  en 
abondance  des  documents  qui  me  permettraient  de  traiter 
le  point  de  vue  historique,  laissé  absolument  de  côté  dans 
le  présent  essai,  et  aussi  d'enrichir  dans  de  vastes  pro- 
portions la  nomenclature  géographique  du  Ngan-hoei. 

A  mon  ancienne  rédaction,  reproduite  ici  textuelle- 
ment, je  me  suis  contenté  d'ajouter  quelques  notes,  lorsque 
les  faits  survenus  depuis  l'été  de  1890,  m'ont  semblé 
l'exiger.  Un  nouveau  chapitre  offrant  les  Tableaux  ad- 
ministratifs a  été  également  introduit;  j'aurais  voulu  y 
joindre  plusieurs  itinéraires  empruntés  aux  Guides  chinois, 
mais  le  peu  de  sûreté  de  ces  sources,  qu'il  m'est  impossible 
de  contrôler  aujourd'hui,  en  l'absence  de  mes  notes  per- 
sonnelles de  voyages,  brûlées  à  Ou-hou  en  Mai  1891, 
m'ont  obligé  de  remettre  à  plus  tard  ces  renseignements 
utiles,  qui  ont  besoin  d'une  plus  longue  pré]  aration. 

Puisse  ce  travail,  tout  incomplet  qu'il  est,  servir  à 
quelques  «hommes  de  bonne  volonté»,  et  encourager 
plusieurs  autres  missionnaires  h  tenter,  pour  la  province 
chinoise  qu'ils  habitent,  une  semblable  étude. 

Zi-ka-vei,  i»rèsChang-hai.  '?  Février  1893. 
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INLAND  COMMUNICATIONS. 


China  Branch  of  thb  Rotal  Asiatic  Society, 
Shanghai,  iOth  February  1890. 

Sir, 

Thb  Counoil  of  the  China  Branch  of  the  Royal 
Âsiatic  Society  are  desirous  of  coUecting  particulars  re- 
garding  the  Roads  and  Means  of  Communication  in  China, 
and  wili  be  greatly  obliged  if  you  will  fumish  them  with 
information  on  the  points  suggested  below,  or  on  such 
other  matters  as  may  appear  to  you  likely  to  be  of  interest 
in  connexion  with  thèse  snbjects. 

A.— What  are  the  main  roads  in  your  Province  Con- 
necting— 

(1.)  With  tiie  interior, 
(2.)  With  the  Capital, 
(3.)  With  the  coast. 
Do  thèse  roads  follow  a  natural  Une,  or  is  their 
course  conséquent  on  artiflcial   restrictions, 
in  the  shape  of  custom  houses  or  the  like? 
AndMit  B.  — Are  there  any  ancient  roads  in  your  Province? 

"***•  What   is   their   condition,    and    that   of  the 

modem   roads?    Is   any    attention   paid  by 
officiais  or  local  commitces  to  their  mainte- 
nance? 
BridgM,  C^-  —Are  there  any  noteworthy  bridges,  viaducts,  or 

tunnels  in  your  Province? 
Tnde  D.— What  are  the  main   trade   routes  in   your  Pro- 

vmce? 


ronde 


luices. 


Conrey-  E^ — What  is  the  usual  mode  of  conveyance- 

(1.)  For  passengers, 
(2.)  For  goods. 
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ni. 

F. — What  is  Ihe    usiial    rate  of  travel  per  diem  for  Rate  and 
travellers,  and  what  is  the  average  cost  per  travel? 
100  li? 

G.— What  is  the    average   cost  of  carriage  of  goodscoit  and 
per  100  li,  and  at  what  rate  are  they  usual-^[rri4« 
ly  caried?    Is  the  standard  one  of  bulk  or®'****^' 
of  weight? 

H. — Are  the  roads   safe  for  travel  at  ail   seasons  of  security 
the   year,   or  are   they  periodically  infested^    '^^^ 
by    brigands    or    rendered    impassable    by 
floods?  . 

Aooam- 

/•  —Are  there  any  inns  available  for  travellers?  f^^^tnw'eî 

Any  statistics  regarding  the  number  of  travellers  !«"- 
using  the  main  roads   and  waterways,  or  relating  to  the 
quantity  of  goods  carried  along  them,  wlll  also  be  esteemed 
of  great  value. 

It  is  asked   that   any   information   on   the   above 
subjects  may  be  addressed  to — 

The  Honorary  Secretary, 

China  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society, 

Shanghai  ; 

and,  if  possible^  in  time  to  reach  him  before  the  end  of 

September  1890. 

I  am,  Sir, 

Your  obedient  Servant, 

WM.  BRIGHT, 

Hon,  Secreiai'y. 


1   0    ♦ 
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NGAN-HOEI. 

(^  m  m) 

A.  —  GÉNÉRALITÉS. 

POSITION.  POPULATION.  RESSOURCES. 

La  dénomination  ^^NGAX'HOEI,  que  certains  auteurs  yom. 
ont  faussement  traduite  «Bourgs  pacifiques»  (El.  Reclus), 
ou  encore    «Société  pacifiquei»  (Ântonini),  tire  son  origine 
des  deux  principales  préfectures  (j|^)  de  cette   province, 
NGAN'-k'ing  (^^  ff)  et  HOEI-^tcheou  (H  M). 

C*est  de  la  même  façon  du  reste  que  Texpression  f[^  Jg^ 
KIANG^SOU  emprunte  ses  éléments  aux  deux  cités  de 
KIANG-ning  {ttHl)  ou  Nan-king,  et  de  m  |H1  SOU-tcheou. 

La  seule  ignorance  des  caractères  chinois  peut  excuser 
les  auteurs  susnommés,  dont  le  premier  traduit  Kiang^sou 
par  «Coulées  du  Fleuve»,  et  le  second  donne  kNgan-k'ing 
le  sens  de  «Cour  de  la  paix»  au  lieu  de  «Paix  et  joie».  (1) 

La  province  du  Ngan^hoei  est  contiguë  à  cinq  pro- umUei. 
vinces  différentes.  A  TEst  et  au  Nord-Est,  elle  est  bornée 
par  la  province  du  Kiang-sou,  avec  laquelle  elle  formait 
jadis  le  Kiang-nan  ({£  ^).  Au  Nord-Ouest,  elle  confine  au 
Ho-nan  (}îf  ||f).  Au  Sud-Ouest,  elle  est  limitée  par  le 
Hou^pé  (jgH  :|[^)  et  le  Kiang-si  ({£  9)-  Enfin  la  partie  Sud- 
Est  est  limitrophe  du  Tché-kiang  (SJf  Jt). 

Le  Ngan^hoei,  compris  entre  le  29*  et  le  34'  parallèles  PoêUhn 
Nord,  s'étend   du    112*  au    116«  méridien  (de  Paris).    SaJ*w/i^ 
longueur  moyenne,  du  Nord  au  Sud,  est  ainsi  d'environ    *^^ 
550  kilomètres,  et  sa  largeur,  de  TEst  à  TOuest,  de  350  kil. 

La  forme  générale  est  celle  d'un  ovale,  dont  le  grand  l'amM. 
axe,  orienté  du  Nord  au  Sud,  est  légèrement  déjeté  vers 
rOuest,  à  sa  partie  supérieure,  tandis  que  la  portion  S.  O. 
de  la  figure,  ainsi  que  le  milieu  du  pourtour  Est,  offre  de 
vastes   échancrures,   où   s'engagent,  comme    des    tenons 

(1)  Aioii  Ton  »  fauiiemenc  prit,  trompé  par  la  simîlitade  ilet  toni,  fK  pour 
V*   Je  pour  ^f  etpeat-étre  K  I^ur  p|- 
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2  LA  phovixce  du  ngan-hoei. 

dans  leurs  mortaises,  les  territoires  des  provinces  voisines 
(V.  les  cartes  ci-jointes).  (1) 
Surface.  Le  général  Mesny  attribue  au  Ngan-hoei  une  surface 

de  48460    milles  carrés,  soit  environ  125000    kilom.  car- 
rés. Ge  chiiTre  nous  semble  un  minimum. 
Popuia-  En  Tabsence  de  documents-  officiels  d'une  valeur  sé- 

tio9i.        rieuse,  il  est  difficile  de  déterminer  le  chiiTre  de  la  popu- 
lation d'une  façon  exacte. 

Un  recensement  de  tout  Tempire,  opéré  la  26*  année  de 
KHen^long  (|g  m),  accusait  pour  le  Ngan-hoei  une  somme 
de  22761030  habitants  (1761). 

A  un  siècle  de  distance  (1857),  quelques  années  avant 
les  désastres  causés  par  les  rebelles  T'ai-p'ing,  Klnproth 
estimait  la  population  de  notre  province  à  trente-quatre 
millions. 

Les  pertes  infligées  au  Ngan-hoei  par  la  rébellion, 
ne  sont  point  encore  complètement  réparées.  Bien  que  la 
nativité  de  ces  25  dernières  années,  et  Tintroduction  dans 
cette   province  d*une  foule  considérable    d'immigrants  ve- 

(1)  C*e8t  à  TobligeaDoe  du  Père  Aug.  Pierre  que  noui  sommes  redevable  de 
ee«  cartes.  Il  s^est  servi,  pour  les  tracer  :  P  De  la  carte  dressée  au  commence- 
ment du  18*  sidole  par  les  Jésuites  ;  les  longitudes  et  latitudes  indiquées  au 
4*  vol.  du  P.  du  Halde  ont  été  scrupuleusement  conservées  ;  les  points  observés 
étaient  les  suivants  ;  Po-tcfuou,  M<mç't*chfng,  Linff-pi,  Fonp-ffautz-foUf  Ting- 
yuen,  Lai-ngan,  Lia-tcheou,  Ho-cfutn,  Lia-kiang,  Jfgan-k*ing,  T*dir'tckeou, 
T^ai-p^ing-fou^  Ning-kouo-foUy  Tsing-té,  Hoei-tchtou  et  Toan-pao-tefien  (^  S 
[al.  SJ  Si)*  2»  I>e  la  carte  chiboise  rééditée  en  fascicules  à  Ou-Vchang-fou 
(186S),  laquelle  paraît  n^étre  qn*une  reproduction  du  travail  des  anciens  mission- 
naires. S<*  Des  cartes  marines,  qui  ont  donné  le  cours  du  Kiang  et  quelques  points 
particuliers.  4<*  Des  notes  et  observations  personnelles  de  plusieurs  missionnaires. 
5»  Des  routiers  chinois,  tels  que  ^  ^  JQ  f?  et  3^  HF  ft  ^S*  6*  Des 
Chroniques  générales  du  Ngan-hoei  >C  %  W  ^i  édition  de  1878.  7*  Enfin  des 
cartes  militaires  fie  Touvrage  :^  l-C  H  wb  ^  P^^ru  en  1871. 

Nous  ne  garantissons  pas  la  parfaite  exactitude  de  la  délimitation  des  pré- 
fectures entre  elles.  Sur  plusieurs  points,  ce  tracé  n*est  qu^approxlmatif. 

Il  y  a  malheureusement  peu  d*espoir  que  dlei  longtemps  nous  syons  une 
carte  plus  parfaite,  et  il  ne  semble  pas  en  tout  cas,  que  nous  devions  Tatten- 
dre  de  Tintelligenoe  du  gouvernement  cfainob.  Il  est  vrai  qu'à  la  suite  d*un 
décret  impérial  {i  Septembre  1886)  constituant  un  Bureau  (Ib)  pour  la  refonte 
de  Touvrage  W  "H  i  des  instructions  ont  été  données  plusieurs  fois  aux  auto- 
rités provinciales,  pour  quelles  eussent  h  refaire  la  carte  des  oontiées  soumises 
à  leur  juridiction.  Mais  11  ne  sufRt  pas  d*un  décret  pour  former  des  géographes  : 
rignoranoe  grossière  des  mandarins,  à  qui  incombait  une  tAche  si  nouvelle,  était 
un  sûr  garant  que  Tentreprise  avoi-terait  ;  et  les  missionnaires  du  J9gan-hoei, 
consultés  par  de  graves  lettrés  commis  à  ces  fonctions,  ont  pu  constater  plus 
d'une  fois  et  l'incapacité  de  ces  derniers,  et  la  parfaite  naïveté  du  gouverne- 
ment central. 
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nus  surtout  du  Iloit-pà  o{  du  Ho-nmi,  «iont  comblé  une 
partie  des  vides  formés  par  la  guerre  civile,  il  reste  en- 
core dans  plusieurs  régions  des  traces  d'anciennes  cultu- 
res aujourd'hui  délaissées,  qui  attestent  dans  le  passé 
une  population  plus  nombreuse  que  celle  de  nos  jours. 

Aujourd'hui  pourtant,  le  général  Mcsny  donne  encore  au 
Ngan^koei  trente-quatre  millions  d'habitants.  Ce  chilTre 
nous  parait  exagéré.  Nous  croyons  toutefois  qu'il  se  rap- 
proche plus  de  la  vérité  que  celui  de  neuf  millions,  indi- 
qué par  les  agents  de  M.  Hudson  Taylor,  mais  manifes- 
tement insuflisant  pour  quiconque  a  visité  cette  province, 
surtout  dans  sa  partie  Nord. 

En  adoptant  comme  terme  moyen  le  chilTre  de  25 
millions  d'habitants,  nous  croirions  assigner  le  minimum 
de  la  population  actuelle. 

Ces  données  nous  permettent  de  fixer  la  densité  de  la  DemUé. 
population  à  200  habitants  par  kilomètre  carré,  la  même 
sensiblement  que  celle  de  la  Belgique.  Ajoutons,  pour 
être  vrai,  que  cette  moyenne,  étant  loin  d'être  atteinte 
dans  certaines  parties  montagneuses  du  Ngan-'iioei,  se  voit 
en  conséquence  augmentée  d'une  façon  notable  dans  les 
grandes  vallées,  et  surtout  dans  l'immense  plaine  qui  borde 
la  rive  gauche  de  la  rivière  Hoai. 

La  diversité  des  sites  et  des  terroirs,  les  facilités  plus  jticheête. 
ou  moins  grandes  de  communication,  établissent  des  nuan- 
ces importantes  entre  les  différentes  parties  du  Ngan^hoei, 
au  point  de  vue  de  la  richesse.  Les  Chroniques  indigè- 
nes rendent  bien  compte  de  ces  inégalités  dans  ce  texte 
que  nous  leur  empruntons  :^ffl±Ji|WC8S«^|l 

M  4L%  «Dans  cette  province,  il  y  a  des  terrains  fertiles  et 
«d'autres  arides,  des  localités  très  fréquentées,  d'autres 
«presque  désertes;...  ici  les  habitants  sont  prodigues, 
«là  ils  sont  économes.  Tout  comporte  de  nombreuses  dif- 
«férences,  et  Ton  ne  saurait  mesurer  des  choses  si  diver- 
«ses  par  une  règle  unique.» 

Ce  mot  de  prodigalité  (^),  tombé  du  pinceau  de  notre 
chroniqueur,  aurait  quelque  lieu  de  nous  étonner,  si  nous 
ne  savions  combien  il  faut  peu  à  un  Chinois  pour  s'esti- 
mer heureux  de  son  sort.  En  réalité,  la  population  du 
Ngan^hoei,  presque  exclusivement  agricole,  vit  dans  Tin- 
digence,  et  «lutte  pour  la  vie»  au  jour  le  jour,  comme 
celle  des  autres  provinces. 

Outre  le  nombre  trop  considérable  des  habitants,  outre  Af/ricui* 
la  lenteur  de  leurs  procédés  de  culture,  l'imperfection  de  ^«»"«- 
leur  outillage,  il  faut  chercher  la  raison  de  cette  misère, 
qui    semblerait   insupportable  à  nos   paysans  de    France, 
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dans  rëgoîsme  et  Tincurie  totale  qui  caractérisent  l*ad- 
ministration  des  «pères  et  mères  du  peuple»  à  tous  les 
degrés  de  la  hiérarchie.  Devant  être  bref  et  discret,  nous 
nous  bornerons  à  citer  plus  tard,  au  courant  de  ces  notes, 
quelques  faits  significatifs  concernant  les  travaux  pu- 
blics. 
Jnduêtrie.  A  part  quelques  industries  locales  que  nous  relaterons 
en  leur  lieu,  le  Ngan^hœi,  nous  Tavons  dit,  ne  vit  guère 
que  de  la  culture.  Une  seule  préfecture  fait  exception  à 
la  loi  générale  ;  c^est  celle  de  Hoei-tcheou.  Déjà  de  son 
temps,  le  Père  du  Halde  caractérisait  ainsi  les  habitants 
de  ces  montagnes  :  «Ils  passent  pour  être  très  habiles 
«dans  le  commerce;  il  n'y  a  point  de  ville,  tant  soit  peu 
«marchande,  où  il  ne  se  trouve  des  Marchands  de  Hœi* 
utcheou;  ni  de  Banque,  ou  de  Change,  où  ils  ne  soient 
«parmi  les  principaux  intéressez.» 

Ce  témoignage  est  encore  vrai  de  nos  jours.  «Hardi 
et  entreprenant  dans  le  négoce»,  le  peuple  de  Hoei^tcheou 
laisse  aux  femmes  la  garde  de  ses  maisons,  il  afferme  à 
des  étrangers  la  culture  de  ses  vallées,  puis  il  s*en  va  au 
loin  chercher  une  fortune  que  la  terre  lui  refuserait.  Cette 
remarquable  aptitude  des  habitants  du  Hoei-tcheou  est 
consacrée  par  ce  proverbe  que  toute  la  Chine  connaît  : 
flk¥k^  )A^'  {^^'  îfî)  ^^^  "^  ^^  traite  point  d'afTaires  (il 
ne  se  tient  pas  de  marchés)  sans  les  gens  de  Hoet.» 


DIVISIONS  DU  NGAN'IIOEL  RIVIERES.  MONTAGNES. 

Troiâêeg-        Deux   grands    cours   d*eau   divisent  le   Ngan-hoet   en 

mente,  Xtoïs  segments  d'inégale  importance  :  vers  le  Nord,  la 
rivière  ou  fleuve  Hoai  (f^),  au  Sud  le  Yang-tse^kiang 
(tt  "7  ZC)  ^^  fleuve  Bleu.  Les  deux  bassins  ne  communi- 
quent pas  entre  eux  sur  le  territoire  de  cette  province,  mais 
des  lacs  fort  étendus  et  le  Grand  Canal  des  Transports 
unissent  plus  bas  les  eaux  de  ces  fleuves,  dans  les  ter- 
rains d'alluvion  du  A'mng-^OK. 

Xa  Hoai.  En  1888  et  1889,  la  Iloai,  dont  les  fortunes  ont  été 
bien  diverses  aux  différentes  époques  de  son  histoire, 
recevait  dans  son  lit  une  partie  notable  dos  eaux  du 
fleuve  Jaune.  C'est  le  Cha-ho  {fp  fîj).  Canal  des  Sables, 
qui  drainait  dans  le  Ilo-nnn  les  eaux  débordées  du  Hoang^ 
ho  (Hf  fîj),  et  les  versait  dans  la  //oai,  à  la  hauteur  de 
Tcheng-yang-koan  (  JE  |^  IHl)i  après  avoir  inondé  dans  son 
cours  inférieur  de  vastes  campagnes. 

CouvB  Depuis  que  les  digues  du  fleuve  Jaune   sont  réparées, 
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la  Iloni  a  repris  son  cours  paciOquc.  Ce  n'est  point  à  dire  normnf, 
toutefois  qu^elle  ne  cause  aucun  dommage  aux  contrées 
qu^elle  traverse.  Chaque  année,  à  Tépoque  des  crues,  les 
campagnes  de  la  rive  gauche,  quelle  côtoie  dans  son  cours 
inférieur  avant  de  se  jeter  dans  le  lac  Hong-iché  (^^  jS|)f 
ont  à  souffrir  de  ses  envahissements.  Une  partie  des 
digues  en  terre  qui  protègent  les  riverains  se  crève  cha- 
que été  sous  TefTort  du  flot,  et  c'est  ainsi  notamment  que 
les  terres  basses  de  la  sous-préfecture  de  Ou-ho  (  ^  ^  fg^) 
restent  couvertes  d*eau  plusieurs  mois  de  Tannée. 

Le  cours  de  la  Hoai  est  do  TOuest  à  l'Est,  avec  une 
inflexion  d'environ  35*  vers  le  Nord.  Sa  largeur  varie  en- 
tre 150  et  iOO  mètres. 

La  nature  meuble  des  terrains  qu'arrose  cette  rivière,  jntnffi- 
le  peu  d'inclinaison  de  son  cours,  le  manque  total  de  curage  *'"«  «'«« 
de  ses  affluents,  contribuent  sans  cesse  k  rendre  plus  diflî-   '^*'"*^** 
cile  et  plus  lent  le  drainage  de  la  plaine  alluviale,  qui  s'é- 
tend sur  sa  rive  gauche  jusqu'au  bassin  du  fleuve  Jaune. 

Plusieurs  des  affluents  de  la  Itoni  indiqués  par  les  an-  La  pfaine 
ciennes  cartes  chinoises  et  même  plus  récemment  par  les  ****  '^*'''*'- 
missionnaires  Jésuites,  géographes  de  K'an^'hi,  *des  lacs 
importants  signalés  autrefois  dans  la  même  région,  ont  au- 
jourd'hui complètement  disparu,  au  grand  détriment  des 
populations  rurales,  qui  voient  trop  souvent  leurs  moissons 
menacées  par  le  double  fléau  de  l'inondation  ou  d'une  extrê- 
me sécheresse. 

Le  fleuve  Bleu  ou  Kiang  traverse  le  Xgan-hoei  sur  un  ZcKiAng. 
parcours  de  310  kilomètres,  restant  sensiblement  orienté 
du  Sud-Ouest  au  Nord-Est.  Sa  largeur,  aux  eaux  basses, 
va  par  endroits  jusqu'à  4  kilomètres,  tandis  que  sur  d'au- 
tres points, les  canaux  utilisés  toute  Tannée  parles  steamers 
ont  à  peine  400  mètres  d'une  rive  à  Tautre<  Les  cartes 
marines  indiquent  pour  la  même  saison  des  profondeurs 
moyennes  de  8  à  10  brasses  (15  à  18  mètres)  pour  le  che- 
nal du  fleuve.  (1) 

(1)  Comme  Dons  voulons  donner  de  simplet  notes  et  non  point  faire  une 
p(  lature,  nous  nous  abstiendrons  de  louer  la  beauté  des  sites  que  pi-ésente  le 
fleuve  dans  notre  provinoe  ;  du  reste,  de  nombreux  voyageurs  en  ont  fait  la 
deseription,  et  il  me  suffira  de  dter  qitelqnes  lignes  de  Tan  d'entre  eux,  H.  Kllii, 
oomminaire  de  Tambassade  anglaise  de  1816.  **81«k  of  Ootober.  --  The  scenery 
"on  the  banks  is  highly  piotnreeqne;  the  hiUs  hâve  great  variety  of  élévation, 
"and  are  eovered  wîth  woods,  the  trees  at  this  season  exhibiting  the  moet  varied 
"and  vivid  automnal  tints...  !•*  of  November.  —  Mountain,  hill,  valley,  stream, 
"and  woods,  présent  themselves  to  the  eye  under  the  most  pieturesqne  combina- 
"tions  :  the  èlimate  is  deUghtful,  and  if  mère  beauty  of  scenery  coold  re* 
"move  ennui,  ours  would  be  a  pleasant  joumey...*'  Si  llmplacable  spleen  iiour- 
suivait  le  voyageur  anglais  jusqu'au  milieu  de  ce  tttbleau  enchanteur,  qu'eftt-U 
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Jtivtê.  A  la  différence  de  la  Hoai,   dont  la  rive   droite  seule 

s*appuie  sur  un  système  de  collines  à  peu  près  continu,  le 
Kiang  s'est  creusé  son  lit  au  milieu  d*une  large  vallée, 
dont  les  hauteurs  les  plus  éloignées  se  montrent  toujours  à 
rtiorizon.  Les  atterrisse ments  qui  lui  sont  dus  sur  ses 
deux  rives  sont  considérables. 
AUerriê-  Sur  la  rive    gauche,  les    sous-préfectures  de  Sou^song 

êemetUê,  (  |g  jjg^^  et  de  Wang^hiang  (§1  Jtîi  une  partie  de  la  pré- 
fecture de  Xgan-k'ing,  des  sous-préfectures  de  T'ong- 
t'cheng  (jg  ^),  Ou-ynei  (M  jR  jH|)  et  de  la  préfecture  de 
HO'tcheou  (^  jHI))  doivent  leur  existence  aux  dépôts  dont 
ses  eaux  sont  chargées.  A  l'époque  des  crues,  le  Kiang 
refoule  encore  jusqu'au  lac  T'chao  (J^  jHH),  dans  le  cœur 
du  LiU'tcheou-fou  {^  ji\  Jff)^  ^^  cours  des  émissaires  de 
cette  contrée  lacustre  entièrement  conquise  par  la  popu- 
lation. 
Xe,8  D'autre  part,  c'est  sur  la  rive    droite,    que    les    deux 

Kùng.  anciennes  branches  du  Kiang  désignées  par  les  Chroniques 
générales  ()(  ^)  de  la  province,  sous  les  noms  de  Tchong^ 
kiang  et  de  Nan-kiang,  «Fleuve  du  Milieu»  et  «Fleuve  du 
Sud»,  se  détachaient  de  la  branche  du  Nord,  qui  subsiste 
seule  aujourd'hui.  (1) 


pensé,  qu  eût-il  dit,  s'il  avait  navigué  dans  oes^aiiz  par  les  chaleurs  accablantes 
d^été? 

(1)  Tehou  Pehanp-wen  (^  :k  IC)  mentionnait  en  1084,  dans  son  onvra- 
RC  ^  W  H  8  8l  pË  f  Texistence  antérieure  de  ces  trois  branches  du  fleu- 
ve, dans  lesquelles  il  croyait  reconnaître  les  San-kianff  Z^  fX  du  ''Tribut  de 
Yu.**  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  identification  qu*il  défend  contre  plusieurs  ex- 
plications opposées,  il  nous  représente  comme  certain  le  fait  de  cette  ancienne 
division  du  Kiang,  '*Les  trois  Kianft,  écrit-il,  sont  ceux  du  NorrI,  du  Milieu  et 
'Mu  Sud.  Celui  du  Nord  Ht  tC)  passait  par  P^i-ling  (H,  S^i  aujourd'hui 
*^Kiang-yn  \Lx^)\  c'est  le  Orand  Kiang  actuel.  Plus  haut,  un  embranche* 
"ment  partant  de  Ou-hou  (  ^  fS)  )  se  dirigeait  vers  TEst  et  gagnait  Yang-ffen 
"(1%  ^f  aujourd'hui  I-hiny  &  9i)i  c'était  le  Kiang  Moyen  (4*  jï)' 
''Une  autre  branche  paiiait  de  Che-Vcheng  (^  jit  aujourd'hui  T^ehe-teheou 
*'fik  iWji  passait  à  Wan-ling  (fS  SI,  aujourd'hui  m  H)  et  gagnait  le  lac 
*'KiH-Viu[^  Et  le7"ai-Aoa  jIC  SA  actuel);  c'était  le  Kiang  du  Sud 
"(M  fX]*  Le*  ^rois  Kiang  se  trouvaient  ainsi  à  différentes  hauteurs  par 
"rapport  au  lac  et  se  jetaient  dans  la  mer." 

lies  Chroniques  généraUê  du  Ngan-hoei  (VoL  21.  Carteê  H  Wt'  Vol.  28  et 
27-  Montagntê  et  eourê  d'eau  |ll  Jl|  )  nous  fournissent  d'intéressants  détails 
sur  les  deux  branches  du  fleuve  aujourd'hui  dis|)arues.  J'en  donne  ici  la  tra- 
duction, 

** Kiang  du  Milieu  :  au  Sud-Ouest  de  la  sous-préfecture  de  Ou-hou;  c'est  le 
*''Ti*hong'kiangyAQitïi\i9a{%VHiaUnrede»Han  (JH  W*  lli  3  ^)>  ii  partait 
"du  Sud-Ouest  de  Ou-hou  et  allait  à  Yang-yen,  d'où  il  gagnait  la  mer.  Vers  la 
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Le  hrns  du  milieu,  partant  des  terres  basses  de  Ou-hou  Tehong- 
(m  M)  2i  439  kilomètres  de  Tembouchure    actuelle,  se  di->âaiig. 
rigeait  vers  TEst,  à  travers  la  région  lacustre  qui  trace  les 
limites  du  Kiang^gou,  jusqu*à  la  pointe  Nord  du  Grand  Lac 
ou  T'ai'hou  {'k1$l)y  d'où  il  gagnait  ensuite  la  mer,  en  tra- 
versant la  plaine  actuelle  de  Chang-hai, 

Aujourd'hui  encore,  un  vaste  cours  d'eau  reliant  la  ville  Tong-pa. 

"Sb  dem  Tmmffi  (  JSi  ^n  du  10*  tiècle),  oiaq  ImiTngei  furent  élerét  à  Yn4im 
\  d  fl^)  **ur  l'anoien  paroonii  de  oett«  Imuiohe,  dont  lei  cmiz  étaient  Jueque- 
**là  ivçnee  m  eval  |ier  lee  territoirea  de  Sùn-teheou  (£  jHl  )  et  de  3"ehan^- 
'*tcàeom  (  W  TH  )  *  I>^tti>  len>  Tancien  eouia  mojen  du  Kmng  éooule  lea  eanx 
"<lu  e6té  de  TOueat,  an  lieu  de  le  faire  par  l'Eet  oomme  jadis.  T^e  paroonn  de 
*Taneien  Ut  eet  traeé  par  le  eanal  dit  aujourd'hui  Mien-ko  (01  À^)«  lequel, 
"partant  de  On-kom  et  paeeant  par  ffoanç-t^eke  (  )(  fil  )  i  pénètre  dans  les  Ues 
**de  ToH'pang  d}-  Â)  etde  CAe-i-'icoa  (^  0)-  Cette  Toie  d*ean  fut  ou- 
"verte  dans  Tanoien  lit  par  des  travaux  entrepris  en  112S.  —  Kiang  du  Sud  : 
"â  ronejtdeUsouspréfêetntede  Koti-i'du  (Jt  %)«  aujounlliui  desséché. 
''CTcst  le  Nwn-l-iunp  de  VHidoire  du  Ha»  (1.  dt.).  Les  eaux  du  fleuve  se  scpa- 
"raient  à  Ck€-4*ch€mij  (to.  Tékt-tckeim  ou  Koei-4*eke)  et  une  bnnelie  ^Agnait  à 
'TEst  la  sons-préfecture  de  Tn-f/ao  (&  Ji%  dans  le  Tcké-liamfi),  au  Sud  de 
**SoH-t€heom,  puis.se  jetait  dans  la  mer.  Diaprés  le  ^  ifi  jî)  cette  bran- 
**cbe,  partant  de  Che-tek'  ny,  se  dirigeait  vers  TEst,  se  mêlait  aux  cours  d*ean 
'' j(  '^  fUli  puis  travemit  la  sous-préfecture  de  Zdn-Vckeng  (B  |K«au- 
'•jourd'kui  T^êiHff-pang  *  R|)«  w  mêlait  aux  eaux  de  2$  et  plus  loin  à 
"oeUes  de  M  :  pl^u  à  TEst,  elle  traversait  la  sous-préfecture  de  Ngan-ou  \3t  |%i 
•* ancienne  ville  à  60  K  S.  O.  de  King-kien  âS  ||))  recerait  les  eaux  de 
**1g^  ft»  passait  au  Sud  de  la  sous-préfecture  de  Ninff^kouo  (m  H)i  puis 
"entre  Kau-tdéanç  et  Ngan-ki  {wCVt'  al,  Wt  anjourdlini  rckang-hinç 
*'£  A*  ^^  9b  cf«  deux  sons-préfectures  du  Tdké-kiang);  enfln  ses  eaux  al- 
"lant  ven  le  Neid-Bst,  formaient  le  lac  ;3  []|  EÊ*  <V^  ^  rersait  dans  celui 
"de  JTw-ASh  (L  e.  rairkau  aetuel).  A  partir  des  dynasties  Soei  (R|  581  à  SIS) 
"et  Fama  (SIS  à  906)  les  C^raniqueg  ne  font  plus  mention  de  cette  ancienne 
i  du  Kvmg :  aussi  de  nos  jours  aeouse-t-on  Momg-kien  (mi  St)  et  Tao- 
( JK  TC)  d'etrenr;  mais  leurs  alBnnations  sont  trop  précises  et  trop  fon- 
"dées  poor  être  si  légèrement  révoquées  en  doute,  bien  que  maintenant  nous  ne 
*'r«eonnaisBions  plus  Taneien  lit  du  fleuve.** 

Pim  Mamç-kkn  (IK)  al.  JK  H  )  qui  vivait  de  Tan  32  à  02  de  Tère  ehté- 
tienne,  est  llûstorien  des  Han  antérieun  (Hf  3|,  de  206aT.  J.G.àSSap.  J.G.). 
Quant  à  Xt  Ta/>-puen  (  11)  auteur  du  Ckoei4iing'tehoH,  il  existait  vers  la  fin  du 
5*âèele. 

On  le  voit,  ces  textes  sont  précis,  et  l'antiquité  qui  leur  est  attribuée  leur 
donne  quelque  crédit;  je  regrette  de  n*avoir  im,  depuis  quHls  sont  arrivés  à  ma 
connaissance  vérifier  personnellement  sur  les  lieux  leur  bien  fondé,  en  ce  qui 
concerne  la  branche  du  Sud.  Eipéions  qu'un  jour,  quelque  Tojsgeur  plus  heu- 
reux que  moi,  poun»  suivre,  un  baromètre  à  la  main,  la  route  indiquée  par  Li 
Tathpuen,  il  y  a  quatorse  siècles. 
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de  Ou^hou  a  ceUe  de  I-king  (^H)  et  au  lac  T*ai-hou, 
en  passant  par  les  sous-préfectures  de  Kao-choeii  (H  jg) 
et  de  LUyang  (|||  pg),  perpétue  le  souvenir  du  Tchong^ 
hiang  et  marque  la  trace  de  son  ancien  cours.  Seulement^ 
de  nos  jours,  deux  digues  ou  barrages  en  pierres,  connus 
sous  le  nom  de  Tong^pa  ()K  jg),  coupent  vers  son  milieu 
ce  cours  d'eau,  et  empêchent  les  eaux  du  Kiaug  de  se  pré- 
cipiter dans  les  plaines  du  Kiang-Kou. 

Une  seule  digue  en  terre  s'opposait  jadis  a  la  commu- 
nication des  eaux  entre  les  deux  bassins.  Sa  rupture,  qui 
eut  lieu  en  1849  sous  TefTort  des  eaux  refoulées  de  TOuest 
jusque  dans  le  lac  Kou^Vcheng  (g  j^l,  ou  ij«  ^  jR),  et  les 
ravages  que  cet  accident  occasionna  dans  plusieurs  pré- 
fectures du  Kiang'sou,  déterminèrent  la  construction  des 
digues  actuelles.  Le  bras  d*eau,  qui  conduit  du  barrage 
supérieur  ( Jt  JH)  *"  barrage  inférieur  {f  JR),  a  6  kilom. 
de  longueur  et  a  été  réduit,  ]K>ur  plus  de  sûreté,  aux  pro- 
portions d*un  canal  assez  étroit.  De  niveau  avec  les  eaux 
du  lac  Kou-t'cheng,  il  domine  d'environ  20  pieds  les  eaux 
du  bassin  inférieur.  (1) 

TranêU,  Tong^pa  est  le  centre  d'un  commerce  assez  actif;  il  pos- 

sède des  entrepôts.  Les  principales  denrées  échangées  entre 
les  deux  bassins  sont  l*huile  de  fèves  et  le  riz;  mais  les 
difficultés  d'un  double  transbordement  confinent  l'intérêt 
de  ces  transactions  dans  un  territoire  de  petite  étendue. 

Nfto-  La  branche  du  Sud  se  détachait  de  celle  du  Nord  à  la 

(U  '*]KaS  Tono-pa  communique  par  mu  avec  9i>£@L  Teiff^pcm  et  jl^ft 
*'Ou-êi  à  TBrt;  avec  A  i$i  Kao-ckoen  et  Hl  JM  Ov^hou  k  FOueft;  arec  ||  ^ 
*'Koanfhté  et  &  4t  Se-ngtm  an  Sud;  avec  )X  ^  Li-dtoei  et  {Ç  W  Xï 
^^Kiantf-ninft'fou  au  Nord;  areo  \M  Ri  Li-jtaug  et  jË  A  /-Atiiy  an  Snd-Eit; 
''avec  ^  A  Kin-t'au  et  ^  |^  Tan-pan^  au  KerdEet;  avec  ^  M  fff 
*'Ifing'k'oiuhfou  au  Sud-Ouest;  avec  'Jk  ^  Jtf  T*ai-p*inff-fou  au  Kord-Oneet. 
"OrigiDAirement  ce  barrage  n'existait  pas;  les  eaux  venues  du  NiMp-kowhfom^ 
"du  Hoei-teheoUf  du  Koany-ti  et  de  Kien-p^ing  passaient  parSoH-teAAw  et 
^^ÙH-kiaHy  (^  jil)  et  se  rendaient  à  la  mer  par  les  rivières  m  M^  vt 
*^Lieoukia-ho  et  ^S*  tL  Sonif-tiatitf.  En  13C8,  les  eaux  inondèient  les  moisscms 
"du  territoire  de  Sou^teon;  à  la  requête  du  ministère  des  flnsnces  (  J^  W)^ 
*^Tong-pa  fut  construit  et  les  eaux  dirigées  vers  le  Kiang,  par  T^ai-pHng  et  Ou- 
**koH;  k  la  suite  de  ces  travaux,  une  partie  des  terrains  de  A  h)^  Ka<hékoem  à 
"  3C  flE  Hoang-Ccke  fut  convertie  en  lac,  et  leur  part  de  contribution  pour  le 
"tribut  fut  reportée  sur  les  préfectures  de  Soutcheou  et  de  Somg'HangJ** 

La  note  qui  précède  est  extraite  du  RovUier  ^7%  ^  It  fx  d"  Vol. 
S  J^  >S  m  m);  «U«  ne  contredit  pas  les  allégations  données  plus  haut 
d'sprôs  les  ChrofHiqwê,  mais  elle  les  complète,  en  nous  parlant  de  nouveaux 
travaux  entrepris  au  14<  siècle  sur  ce  point  dangereux  de  Tanden  cours  -du 
Nanl'iantt. 
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hauteur  de  T'che-tcheou  (jÈ  jHi  M)i  137  kilom.  plus  haut^j^g. 
que  la  précédente,  traversait  les  vallées  de  Ning-kouo 
(4*  Wifff)  m^^^^^  remplit  peu  à  peu  de  ses  sables,  puis  mê- 
lant ses  eaux  à  celles  du  Grand  Lac  dont  les  bords  sinueux 
portent  encore  la  trace  de  son  action,  elle  sortait  vers  le 
Bud,  et  pénétrait  dans  la  mer  vers  la  baîe  de  Hang^tcheou 
(ft  M  JÂP))  qui  lui  doit  en  grande  partie  l'exhaussement 
de  ses  fonds. 

iVgan-ft'ingf,  le  chef-lieu  actuel  du  Ngan^hoei,  portait  ^an- 
autrefois  le  nom  de  Wan  (ft^).  C'est  en  mémoire  de  cette  «*»eng. 
ancienne  dénomination  que,  de  nos  Jours  encore,  les  docu- 
ments officiels  et  les  pièces  de  littérature  désignent  sous 
les  noms  de  Wan'iian  et  de  Wan~pé  les  portions  de  cette 
province,  qui  se  trouvent  sur  la  rive  droite  (Sud)  et  sur  la 
rive  gauche  (Nord)  du  Yang^tse-kiang.  Une  montagne  éle- 
vée et  célèbre  par  ses  pagodes,  située  au  Nord-Ouest  de 
Ngan-k'h^g,  iwrte  encore  aujourd'hui  la  dénomination 
de$S  lU. 

Il  sera  bon  de  donner  ici  une  description  sommaire  des 
trois  segments  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Celui  du  Sud,  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  se  confond  wu.iuui 
avec  le  Wan-nan,  comprend  5  préfectures,  dont  4  Fou  et 
un  Tcheou.  On  peut  voir  sur  le  tableau  que  nous  joignons 
à  ces  notes,  que  3  de  ces  préfectures,  Hoei^tcheou,  Ning-» 
kom  et  T'che-tcheou  ({K  ^  J»,  W  B  JAF  et  %  ^  ;tï),  ont 
chacune  6  Hien  ou  sous-préfectures  sous  leur  juridiction.  Le 
4*  Fou,  T*ai'p*ing  (^^  jjj),  n'en  compte  que  3;  enfin  le 
préfet  de  Koang^té^tcheou  {Ifi  ^  jf{)  ne  compte  qu'un 
subordonné,  le  sous-préfet  de  Kien-p'ing  (||r  ^  m). 

Llntendant  régional  [Tao^t'ai  ^  ^)  qui  a  charge  du 
Wan^nan,  et  dont  la  résidence  est  fixée  à  Ou-hou,  ad- 
ministre ainsi  22  sous-préfectures. 

Les  rivières  qui  arrosent  cette  région  sont  générale-  ctmn 
ment  torrentueuses.  Seules,  les  parties  basses  de  celles  qui  «''««'«• 
se  jettent  dans  le  Kiang  ont  un  coui*s  relativement  ré- 
gulier; de  même  que  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  les 
vallées  d'alluvion  qui  doivent  leur  existence  k  ses  dépôts, 
voient  souvent  les  eaux  des  crues  du  Yang^tse  remonter 
assez  loin  à  Tintérieur  des  terres. 

Tandis  que  les  eaux  venues  des  4  préfectures  les  plus  Bassins. 
septentrionales  du  Wa>i-nan  s'écoulent  vers  le  Nord  et 
gagnent  assez  directement  le  fleuve  Bleu,  la  préfecture  de 
Hoei^tclieou,  étagée  sur  le  versant  opposé,  envoie  les  sien- 
nes dans  des  directions  différentes.  Une  partie  de  ces  eaux, 
après  avoir  traversé  les  sous-préfectures  de  K'i^men  (ÎJPP^) 
et  de  Ou-yuen  {^  Jg),  se  dirigent  par  le  S.  O.  vers  le 
Kiang^si,  où  le  lac  P'o^ynug  (^  ^  î^ll)  ^^^  reçoit  pour  les 
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rendre  ensuite  au  Yang-tse  par  la  passe  de  Hou-k'eou 
[Wi  n)-  L^s  torrents  qui  se  forment  dans  les  4  autres  sous- 
préfectures,  après  s'être  réunis  en  un  seul  bras  au-dessous 
de  Hoei'tcheou^fou,  pénètrent  dans  le  Tché-kiang  et  se 
jettent  dans  la  mer  à  Hang-tcheou. 
Mon-  Une  série  d'accidents,  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici, 

*ovnes,  m'a  empêché  de  prendre  la  hauteur  des  principales  mon- 
tagnes que  j'ai  traversées  au  cours  de  mes  voyages  dans 
le  Wan-nan.  La  préfecture  de  Hoei-tcheou,  dont  les  habi- 
tants se  disent  avec  complaisance  |{  lU  J^  4*  ^^^  milieu 
des  dix  mille  montagnes»,  peut  revendiquer  en  toute  justi- 
ce, riionneur  des  positions  les  plus  élevées.  Son  système 
montagneux  est  très  enchevêtré,  et  ses  vallées  multipliées 
à  l'infini  atteignent  rarement  une  largeur  de  quelques 
centaines  de  mètres. 

Les  limites  Sud  du  T'che^tcheou-fou  et  du  Ning-kouo* 
fou  sont  aussi  couvertes  de  chaînes  d'une  belle  altitude; 
puis,  à  mesure  qu'on  gagne  le  Nord,  les  pentes  s'abaissent 
insensiblement  et  deviennent  de  simples  collines  aux  ap- 
proches du  Kiang.  Quelques-unes  de  ces  dernières,  rele- 
vées par  les  hydrographes  du  fleuve,  mesurent  encore 
1500  pieds. 
Wanpé.  Le  Wan-pé,  qui  comprend  les  deux  segments  Nord  du 
Ngan-hoei,  est  divisé  en  8  préfectures,  dont  4  de  1*™  clas- 
se (Fou)  et  4  de  seconde  (Tcheou),  embrassant  un  total  de 
33  sous-préfectures  (29  0  et  4  fij[  JH). 

Deux  Intendants  sont  préposés  à  cette  vaste  région. 
Le  Tao-Vai  du  Nord  a  sa  résidence  à  Fong-yang^fou 
(81  fi&  ilï)-  Trois  des  quatre  préfectures  qui  sont  de  son 
ressort  sont  à  cheval  sur  la  rivière  Hoai,  dont  elles  com- 
mandent les  douanes  et  le  commerce.  La  préfecture  de 
Fong^yang  compte  7  sous-préfectures;  à  l'Ouest,  celle  de 
Yng-tcheou  (^jHI  iff)  c"  a  également  7,  tandis  qu'à  l'Est, 
SoMcheou  (^  )i\)  n'en  a  que  trois.  Lou-ngan-tcheou 
(  A\  ^  2HI))  ^^^  dépend  du  même  Intendant,  a  2  sous-pré- 
fectures. 

Le  TaO't'ai  du  segment  central  réside  à  Ngan-k'ing, 
chef-lieu  de  la  province.  Cette  ville  envisagée  comme  pré- 
fecture compte  6  sous-préfectures  dans  le  territoire  qui  lui 
est  soumis.  La  préfecture  de  Liu-tcheou  (^  )i\  J^)  en 
compte  5;  celle  de  T'ohou-tcheou  (|^  jii\)  2;  celle  de  Ho* 
tcheou  (%  jHi)  U"^  seule. 
Plaine  du  Le  segment  du  Nord,  nous  l'avons  dit,  est  une  plaine 
iford,  d'alluvion,  due  sans  doute  en  majeure  partie  aux  apports 
du  fleuve  Jaune,  qui  y  eut  son  lit  à  différentes  époques  de 
rhistoire.  Une  population  très  dense  habite  cette  contrée; 
ce   sont  des  gens  aux  mœurs    simples  et  rudes,  sans  in- 
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dustrîc,  sans   commerce,  qui  vivent  péniblement  des  pro- 
duits que  leur  fournit  le  sol. 

De  loin  en  loin,  quelques  faibles  replis  de  terrain,  des  néprt$' 
dépressions  de  peu  d'importance  indiquent  remplacement*'^"'* 
d'anciens  canaux,  que  les  sables  ont  peu  à  peu  obstrués. 
C'est  dans  ces  sortes  de  sillons,  livrés  à  la  culture  par  un 
peuple  trop  nombreux,  que,  presque  chaque  année,  les 
eaux  pluviales  s'amassent,  réduisant  toute  cette  vaste  ré- 
gion au  rôle  d'îlots  desséchés  ou  de  marais  improductifs. 

Deux  lacs  importants,  signalés  par  les  anciennes  cartes  Lae$. 
entre  les  villes  de  Mong-t'cheng  (JR  jjl),  T'ai-ho  [-j^  jfc) 
et  Yng^tcheou^fou^  semblent  disparus  aujourd'hui.  C'est  en 
vain  que   j'ai    interrogé  les  indigènes  au  sujet  de  ces  lacs 
ilt  tt  iH  ^^  H  ^  M  î  il^  ^"  ^^^  perdu  jusqu'au  souvenir.  (1) 

Le  régime  des  rivières  dans  cette  contrée  n'a  pas  moins  Rmèreê. 
changé  dans  ces  deux  derniers  siècles.  Deux  voyages,  faits 
à  la  fin  de  1888  et  vers  le  commencement  de  1890,  m'ont 
permis  de  réduire  notablement  le  nombre  des  cours  d'eau 
utiles  indiqués  dans  les  cartes  levées  au  commencement 
du  18*  siècle. 

Mon  premier  itinéraire  était  de  Ou^-ho  à  Tcheng*'yang* 
hoan,  en  passant  par  les  routes  du  Nord  :  Sc^-tcheou, 
Ling^pi^hien  (fB  ^),  Sou^tcheou  {^  )ii),  Mongol' cheng^ 
hien,  X'an-roan-tei  (|^  If  j|),  Fei-ho^k'eou  {^  ^  P), 
T'ai-/io-/iîen,  Yng^tcheou^fou  et  Yng-chang^hien  (||  J^). 
Or  voici  les  cours  d'eau  que  j'ai  relevés  sur  mon  routier  : 

De  Ou-/io  à  Se-tcheou,  la  rivière  T'ong  (fj  |jj)  est 
navigable  pour  des  bateaux  de  moyenne  grandeur. 

Six  kilom.  avant  d'arriver  à  Ling^pi,  la  route  est  cou- 
pée par  un  canal  qui  envoie  vers  le  S.  O.  les  eaux  du 
N.  E.,  et  se  réunit  sans  doute  plus  bas  au  T'ouo^ho 
(?6  lï)'  A.  17  kil.  S.  S.O.  de  Sou^tcheou,  nous  avons  ren- 
contré le  lit  d'une  rivière  desséchée,  le  T'ouo-ho  proba- 
blement;  puis  5  kil.    plus  loin,  dans  la  même  direction,  à 


(1)  J*ai  cepencUiit  retrouvé  dans  les  Chroniquei  généraltê  du  Nftan-hoei  la 
mention  du  premier  de  cee  Uct .  Voici  ce  que  nous  lisons,  à  propos  de  la  rivière 
y^  ffl  JPien-ho,  laquelle  se  trouve  sur  la  rive  gauche  de  la  Hoai,  entre  la 
Kouo  et  la  Fei:  "Cette  rivière  prend  sa  source  au  lac  T^iing-yeou-hou  (inf  %ff||) 
"à  pins  de  cent  li  S.  O.  de  Potcheou;  elle  coule  vers  le  S.  O.  et  traverse  les 
«locaHtét  de  %  JK  H  Moa-l-eou-Ui,  %  |^  ^  Tchoan-k'iao-9e,  H'J^^ 
•*  Têoo-mou-i^iao  (in  Mony-t*eheng-hien)j  9[  S  IR  Wan-fou-tti  (in  Fong-t'ai- 
**hien)j  et  se  jette  dans  la  Moait  sur  les  limites  du  Hoai-yuen-hienJ"  La  brièveté 
de  eette  mention  tout  à  fait  incidente,  et  le  peu  d^importanoe  du  lit  de  la  rivière 
K'ien,  que  je  trouvai  complètement  desséché,  sont  un  indice  que  le  dit  lac  est  ré- 
duit de  nos  jours  à  de  très  modestes  proportionsj^tandis  que  les  cartes  du  18* 
lièole  lui  donnaient  de  20  à  25  U  de  diamètre. 
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côté  du  village  de  Nan^p'ing-tsi  (l(f  2p||),  nous  avons  tra- 
versé en  bac  la  rivière  Koei  (}i(|  JÏf),  large  en  cet  endroit 
d'environ  200  mètres.  Cette  rivière,  navigable  seulement 
sur  une  petite  partie  de  son  cours,  m*a-t-on  dit,  pour  les  bar- 
ques de  moyenne  grandeur,  mettait  en  communication  Ou» 
ho,  avec  la  ville  de  Yong''t*cheng  (^  j^l)  dans  le  Ho-nan, 

Plus  loin  encore  et  toujours  dans  la  même  direction,  à 
3  et  7  kil.  de  la  rivière  Â'oei,  nous  rencontrons  les  lits 
desséchés  de  deux  autres  cours  d'eau. 

Enfin  18  kilom.  avant  d'arriver  à  Mongol* cheng,  et  à 
TE.  N.  E.  de  cette  ville,  Ton  rencontre  la  Fei  orientale 
()K  lie  }iîf),  bras  d'eau  sans  importance. 

La  ville  de  Mong^t'ckeng  domine  le  cours  de  la  rivière 
Kouo  {i^  fîj),  dont  les  eaux  descendues  du  Ho^nan  ren- 
contrent sur  leur  passage  les  cités  de  Po^tcheou  (^  j^), 
Kouo^yang-hien  (J"^  |ft)i  Mong^Vcheng-hien  et  Hoaî-yuen* 

^^^^  (ttl  3E)- 

La  rivière  Fei  (ï  3E  }9)  ^"'  coule  plus  à  l'Ouest 
n'est  généralement  navigable  qu'à  partir  de  K'an-t'oan-UL 

Quant  au  Cha-ho  {fp  ^),  terme  de  notre  !•'  voyage, 
il  nous  a  paru  de  beaucoup  l'emporter  sur  les  autres  cours 
d'eau  du  Nord,  pour  l'activité  de  son  commerce.  Il  permet 
de  remonter  depuis  la  grande  douane  de  Tcheng^yang* 
koan,  jusqu'à  Yng-chang-hien,  Yng^tcheou^fou,  T'ai-ho- 
hien,  et  enfin  au  Ho^nan,  où  il  se  bifurque  pour  se  diriger 
à  l'Est  vers  la  préfecture  de  T'chenAcheou^fou  (f|[  jH|)i 
à  l'Ouest  vers  le  marché  très  important  de  Tc/ieou-^tta- 
k'eou  (H  j|£  n)-  Il  y  A  18  mois,  quand  je  descendis  cette 
rivière,  la  vitesse  de  ses  eaux  augmentées  de  celles  du 
Hoang-ho  était  d'environ  5  nœuds  1/2  (10  kilom.)  à  l'heure. 

Un  autre  voyage  fait  plus  récemment,  aussi  par  terre, 
de  Ou'ho  à  Hoai-ngan  {f^  ^  Jff),  en  contournant  par  le 
Nord  le  lac  Hong-tché,  m'a  fait  rencontrer  2  cours  d*eau 
dans  cette  partie  N.  E.  du  Ngan^hoei,  Je  traversai  le 
premier  à  15  kil.  Est  de  Se-tcheou,  dans  le  triste  village 
de  T 'ong-hO'tien-tse  \f^fpf  J^  ^.  Son  pont  en  ruines,  son  lit 
aux  trois  quarts  obstrué  me  font  conjecturer  qu'il  n'est  plus 
utilisé  aujourd'hui  pour  le  commerce.  Je  n'ai  rien  observé 
ensuite  qui  me  rappelât  le  Pien^ho  {f\i  J|îf)des  anciennes  car- 
tes; mais  25  kilom.  plus  loin,  toujours  vers  l'Est,  à  peu  de 
distance  du  bourg  important  de  Koei-jen-tsi  (ff  ^  j|) 
qui  se  trouve  sur  la  limite  du  Kiang-sou,  un  cours  d'eau 
d'assez  médiocres  proportions,  que  j'ai  cru  être  le  Soei-ho 
{HL  m)  venant  du  N.  O.,  descendait  au  Sud  vers  le  lac 
Hong-tché. 

Entre  ces  deux  cours  d'eau,  les  seuls  que  j'ai  remar- 
qués jusqu'au    Grand   Canal   des  Transports,  l'on  voit  un 
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assez  grand  nombre  de  fossds  ou  d'émissaires  courant  de 
TEst  à  rOuest,  et  utilis<5s  aux  temps  des  grandes  eaux 
pour  les  communications  locales. 

Quelques    monticules    isolés,  distribués  de  loin  en  loin  mohUcu- 
dans  la  portion   Nord   des    préfectures  de  Fong-yang  et  de  '"• 
Se^tcheou,  font    seuls    exception    h  la  platitude    monotone 
de  la  plaine. 

La    partie    centrale  du  Xgan-hoei  est   celle  qui  oiTre  le  sefiment 
plus  de  variété  au  point  de  vue   topographique.   Elle  com- **•*  «"'**• 
prend  comme  quatre  zones  ou  régions  diiTérentes. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  celle  qui    est   due    aux  sédi-  zw/a- 
ments  apportés  et  déposés  par  le  Kiang  sur  sa  rive  gauche.  *'»<^- 

Une   autre   mérite  ajuste   titre  le  nom  de  z6ne    mon- xet  mon- 
tagneuse;   adossée    vers    TOuest   aux  chaînes  du  Hou^pé^^in^- 
elle  est  circonscrite  sur  ses  autres  faces    par  les  villes  de 
r'ai./iou  (iciSI),  T^sien^chan  (jg  llj),  T^ong-Vcheng  («  j|Jt) 
et  Lou-ngan-tcheon.    J'ai  pu  mesurer  la    hauteur   de    plu- 
sieurs montagnes  comprises  dans  ce  massif. 

L'une  de  nos  chapelles,  située  sur  les  limites  du  I!ou~pé, 
h  égale  distance  environ  des  sous-pré fecturos  de  Ilo-chan 
(S  lljl  ^*  ^^  Yng-chan  (^Ç  [Ij),  est  h  800  mètres  au-dessus 
de  la  ville  de  //o-c/ian.  Vn  pic  herbacé,  du  nom  de  A'aii- 
tcliong^chan,  contre  lequel  s'appuie  la  même  chapelle,  la 
domine  de  plus  de  1500  mètres;  c'est  l'un  des  plus  élevés 
de  la  région. 

Ici,  comme  au  Iloei-tcheou^fou,  le  système  orographi- 
que est  très  compliqué,  les  élévations  sont  brusques,  les 
vallées  très  étroites,  les  cours  d'eau  torrentueux. 

Les  contreforts  de  ce  massif,  s'abaissant  peu  à  peu  vers  Zc*  oiufu- 
l'Est  et  le  Nord,  préparent  la  venue  de  la  3*  zone,  qui  s'é-^'^"'"'' 
panouit  en  larges  ondulations  h  l'entour  du  lac  T'chao  et 
jusqu'aux  collines  qui  bordent  le  Kiang  et  la  Iloai.  Les 
cours  d'eau  de  cette  région  sont  en  général  lents  et  paisi- 
bles ;  et  vers  le  N.  O.  de  Liu^tcheou^fou,  les  deux  bassins 
semblent  se  confondre,  tellement  sont  insensibles  les  pen- 
tes qui  servent  à  l'écoulement  de  leurs  eaux  respectives. 

J'ai  récemment  traversé  cette  zone  vers  son  milieu.  De 
Ou'hou  à  Cheou-tcheou  (H  jH|)i  en  passant  par  T'chao-'hien 
et  Liu-tcheoU'fou,  la  route  serpente  sans  cesse  au  milieu 
de  ces  replis  de  terrain  et  de  ces  vallons,  dont  la  profon- 
deur ne  dépasse  pas  en  général  une  dizaine  de  mètres. 

Enfin  la  portion  orientale,  qui    confine  au   Kiang^son,  Les  mi- 
se distingue  de  celle  qui  précède  par  son  aspect  sauvage,  Jf^î''^ 
sa  population  plus  rare,  par    les   chaînes  de  collines    qui 
découpent  sans  ordre  apparent  un   sol  souvent    inculte  et 
désert.   J'ai  traversé  cette  région  de  Ou-hoit  k  Ou-ho,  en 
passant   par  Ilo-tcheoii,   T'siHen-tsiao  (^  ^)  et   T'c/ioit- 
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tcheou;  pendant  les  cinq  journ<^es  qu'a  duré  ce  trajet,  je 
me  suis  trouvé  souvent  dans  de  mprnes  solitudes.  Seules, 
des  ruines  d^anciennes  maisons  en  terre,  des  traces  de 
culture  abandonnée,  rappellent  que  dans  ces  vallées,  sur 
ces  plateaux  aujourd'hui  en  partie  délaissés,  il  y  a  eu  au- 
trefois plus  de  vie. 
Bivièrtê,  Sauf  un  Canal  navigable  qui  se  rend  à  Lou^ho^hien 
(/>  ^)  <iAns  le  Kiang-aou,  et  que  j*ai  traversé  en  bac  à 
peu  près  à  moitié  chemin  de  Ho^tcheou  k  T'stuen-totao, 
sauf  encore  un  autre  canal  que  j*ai  laissé  sur  ma  droite 
au  sortir  de  T'ckou-tcheou,  je  n'ai  plus  trouvé  vers  le 
Nord  que  des  lits  de  rivières  ou  des  torrents  aux  trois 
quarts  desséchés.  A  30  kil.  8.  E.  de  Ou-ho,  la  rivière 
T^che  ifl^  ^),  qui  vient  de  la  sous-préfecture  de  7tng- 
yuen  (JÊ  tt)i  ^vant  de  se  jeter  dans  le  Hong^tché^hou, 
forme  auprès  du  village  Tcha^hia-tou  un  bras  d'environ 
3  kilom.  que  Ton  traverse  en  bac. 
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B.  —  ADMINISTRATION 

CIVILE  ET  MILITAIRE. 

Av.int  de  parler  avec  quelque  délail  des  différents  dé- 
parlenients  qui  composent  la  province  du  Ngan-hoei,  nous 
croyons  ulile  de  donner  le  tableau  de  toutes  les  localités, 
villes  et  bourgs,  où  résident  h  titre  ordinaire  les  man- 
darins civils  et  militaires  désignés  par  lMn?iuatre  oiTiciel. 
Pour  ne  pas  surcharger  ces  listes,  nous  nous  sommes  con- 
tt»nté  le  plus  souvent,  là  où  la  hiérarchie  comporte  plu- 
sieurs degrés  subordonnés  |>our  un  même  endroit,  d*indi- 
quer  rofFicc  le  plus  élevé,  omettant  par  exemple  pour  une 
sous-préfecture  la  mention  d'un  fg^  ^  qui  y  résiderait,  ou 
)K>ur  un  camp  (^)  commandé  par  un  ^  y,,  la  désigna- 
tion d*un  Kf  ^  qui  demeurerait  au  même  lieu. 


TABLEAU  DES  LOCALITES  DU  NGAN-IIOEI 

où   RÉSIDENT  DES  MANDARINS  CIVILS.    (1) 


80U8-rB&PKCTURK8. 

AVTKVH  LOCAL1TÈ8. 

$||;^XGAX-K'ING  FOU 
{H^HIIoai-ning  hien 

^WLlfi  rérid.à  ^)|Ç||  Chc- 

_p'ai-tcheii.  (9  b) 

^  ffiH  SAnkifto-tohen.  (9  b) 

(1)  Ce  tableau  est  tiré  de  VAtinuaire  officiel  fS  tf  ^  flF>  corrigé  et  com- 
plété par  les  Chroniques  du  Nfran-koei,  Les  chiffres  suivant  les  noms 
de  localités  indiquent  le  rang  (pp)  de  Toffice;  les  lettres  a  ou  b  accompegnant 
un  chiffre,  désignent  respectivement  le  premier  (JE)  et  le  second  \yt)  degrie 
de  chaque  rang.  Voici  la  def  de  ces  dénominations  :  outre  le  Gk>uYemeur  pro- 
▼ûuâal  iSl  ^  :  2  b  —  le  Trésorier  provincial  ^  Q^  ^  :  2  b  —  et  le  Grand 
Juge  provincial  SE  S  K  :  8  a  —  qui  résident  à  Nyan-kHng  ;  outre  l'Exa- 
minateur provincial  iP  Q(  résidant  à  Tai-p^ing-fou  ;  outre  les  trois 
Intendants  régionaux  ^S  vt  :  4  a  —  dont  nous  avons  indiqué  la  résidence,  il 
y  a  les  officiers  qui  suivent  :  Piéfets  JBl  Jff  -  "^^t^^  tO  TH  :  5  a.  —  Premier 
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PRÊFICTURlf!  R 
BOUB-PRÊPICTORBS. 

AUTRES  LOCALITÉS. 

#1  iiff  T'ong-t'cheng  bien. 

^[I]||T^sîen-chan   hien.... 
dkffim'^'A^-^ou  bien... 

1§  ft  ff  Sou-song  hien 

SfiCRWang-kiang  hien... 

kia.keoa.  (9  b) 
H SU  lien-tWidu».  (9  b) 
4kttnPé-1ii»-koiiD.(9b) 
H  Kf  7  ré»id.  à  tfêKlk  Tm>ng. 

yangtchen.  (9  b) 
ggLiu.ting.(P) 
^»|>PT**o-tchong.(P) 

heou-Ung.  (9  b) 
(  if  U  T'sing-k'eott.  (P) 

T'Mng^hc-hotoben.  (9  h) 

kift-p*ott-tchen.  (9  b) 
>Mlb  SUofche.  (P) 

/i]%    ft     lll    Ht     Siao-kouHOuin. 

'       tchen.  (9  b) 

(tt  WFong.hi*iig.(P) 

mis  H  Hoa-yang-tdien.  (9 b) 

()KiHJfif"OEITCHEOU  F. 
Ijft     M^IIi  hien 

(  ft  lll  ^  Téiid.  à  le  H  Ynen. 

kn.  (9  b) 
'  %  p  "^  Kiaik*eou-ie.  (9 b) 

et  Mooiul  ÂMitUnto  de  Fou  |^  A  :  5  l^  et  >||  ^  :  6  a.  —  Premier  et  eecond 
Aaristants  de  Tcheou  ^  @  :  6  b,  et  jHl  fH  :  7  b.  —  Soui-préfets  XD  9H  :  6  b. 
et  A  )K  :  7  a  —  Premier  et  aeoond  Aenatante  de  Mien  ||  £  :  8  a,  et 
^  9  :  9  a  —  Soai-direeteur  dei  étudee  91  9  :  8  b.  ~  Officier  de  cftnton 
JB  fit  vutffo  7r  ^  :  9  b.  Qaant  aax  I>irectean  dee  relaie  de  poatea  oAdellee 
«!^  S>  non  elaaeéa  (^  ^  gC  )  dans  la  hiérareLie  officielle,  noos  les  déaignona 
liar  la  lettre  P. 

Notre  tableau  ne  mentionne  que  lee  offiden  dont  la  réeidcnoe  est  en  dehors 
des  Préfectures  et  Sous-préfectures,  Pour  les  autres,  leur  résiilence  étant  nor* 
maie  n^avait  pas  besoin  dHndioation  particulière,  il  rezoepiion  de  plusieurs  pre- 
miers   Assistants    de    Fou    ftxés  k    jjk    1^    tH*    à   gR(    fil»    à    f§    tH* 

Quand  deux  dénominations  sont  données  pour  un  même  office,  la  première 
désigne  le  tUrty  ne  rappelant  souvent  qu^une  résidence  ancienne;  la  seconde  indi- 
que la  résidence  actuelle  de  Tofficier.  C'est  ainsi  ]>ar  exemple  que,  roRigré  la 
translation  de  résidence  faite  en  1711,  de  %  11^  ^  &  ^  H^  JS^,  Tofficier 
de  canton  porte  encore  aujourd'hui  le  titre  de  la  première  localité. 
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nincnaaa  *t 

SOm-PBÉrKTUBCS. 

ADTRI8  LOCAUlta. 

^H^HHieou-ning  bien — 

mKHOu-yuenbien —  .„. 

SSrjRK'i-meu  bien 

S     ffibien. 

««RTsi-k'i  bien 

(  iSc  S  i^dd.  à  iBf||ltrooii.k'i. 

teh«i.(9b) 
9  If  S  Hang-fraen-M,  (9  b) 
A  2!i  II  lWhoDg.liiig.  (9  b) 

afiK.^à«m«iaiffF«g. 

fmi«ii  w  TaDC-ohu-hMBC.  (9  b) 

':îÇBK5fNiNa-Kouo  fou 

(  JlJiK^'Uen-t'chengbien. 

K^Bm  Ning-kouo  bien. — 

}C     MIKingbien 

3|;^||T'ai-p'ing  bien 

tsÀjKTsingté  bien 

H  KftNan-ling  bien 

1  ^ Il  m  Cboa-yngUùua.  (9  b) 
I.W-^ÛlT'diig-i.klMg.n») 

k'mn-toh«ii.  (9  b) 
^iHlllflHoa.lo*^(9b) 

9iJftlijoa-m».liii(.(9b) 

£2iHoi«-t'«a.(9b) 

Hi(auk<i.(9b) 

(  fkf^Jff  T'CHE-TCHEOU  F. 
tjftjfeffKoei-t'cbe  bien — 

WIBKT'sing-yanghien. 
«RJHlT'ong-ling  bien.-». 
7tt||Che-tai  bien. 

ftllff  Kien-té  bien 

Xttff  Tong-lieou  bien 

{MfSkH  K-bou-t'i»».  (8  •) 

^  A  réd(i  k  II  Mm  Tb-U». 
\      hotLith) 

;X:ii4|i^voiis.t<>iMi.(»b) 

1       t'«i-Uii.(»b) 
WlfilltrMd.aiiiIIe.Ob) 

:lc^K5fT'Ai.p'iNa  fou 

IlISff  T'ang-fou  bien — 
miHOu-bou  bien 

(  56  îî  H  r-l-ohe.tdiM  (9  b;  P) 
:X:1S  fllft  IVdn.ie-teben.  (9  b) 

(  2iï  n  H  iMd.  k  K  Ji  H  Loo- 
kiMi(tdi«li.(9b;I>) 
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PRÊFBCTUBES  KT 
S0US-PRÉFECTUBB8. 


AUTRES  LOCALITÉS. 


9I[  S  JB  Fan-t'chang  bien.. 


j|[^  jjif  LIUTCHEOU  FOU 


l^KttHo-fei  bien 


j[|[2C||Liu-kiang  bien. 


ff  MK  Cbou-t'cbeng  bien. 


HHAiNfOu-ivei  tcbeou. 


J^      HT'cbao  bien. 


EttJfipFONG-YANG  FOU 


g[.B||Fong-yang  bien. 


f|j||^||Hoai-yuen  bien. 
JgJ^IJTing-yuen  bien. 


IK  f^  rétid.  à  $  IB  m  r  ohoen. 
koa-hiang.  (9  b;  P) 

ngu-hia-hiang.  (9  b) 


W  R  i^  T^iing.yang-tcheiL  (9  b) 

1^  H  Ht  Liang-ynen-icben.  (9  b) 

^  ^  Il  Koaii't'iDgtoben  C9  b^ 

^^Kinteou.  (P) 

K  M  Houot*oheng  (P) 

JS  ASL  Tien-pou.  (P) 

JK  M  P'«i-ho.  (P) 

^  lU  J|i  Oa-ohanmiao.  (P) 


I       Tohong-mai-ho-tGhen.  ^9  b) 
<  ZZ  iH  San-keon.  (P) 
t(f  ^  Hei-sin  (P) 

X  2i  M  Hoang-lo-ho.  (9  b) 
#  IK  f9  Tue-loDgbo.  (9  b) 
{£  t))l  f?  Ni-t'cba-ho.  (9  b) 
iiWlM  T'oQ-k<iao-ho.  (9  b) 

ffi^Chekao.  (9b) 
îl  ^  Kao-tttng.  (P) 


SI  ^  K'i-ho.  (8  a) 

te  fH H Linbou-toheii. (8b et 9 b) 

S  S  ^  P"«-pou.td.  (9  a) 

m  9t  Hao-liang.  (P) 

3|^  Wang-ichoang.  (P) 

JBC  ifr  Hong-ain.  (P) 

JlF^RfLo-bo.  (9  b) 

ttH^Lou-k'iao.  (9  a) 

fh  M  iK  T'cbe-ho-tohen.  (9  b;  P) 

«ISfTchaiig.k*iao.(P) 

êiÉHÊ  YoDg-k'ang-tcheii.  (P) 
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PRÈFECTCBI»  .KT 
80U8-PRÈPBCTU  RKS. 


AUTRES  LOCALIT/Is. 


H     jt{  Gheou  tcheou. 


ESK^oi^S'^'AÎ  bien. 


fj^     j^  Sou-tcheou.  (Siu). .. 


■  MttLing-pihien. 


a^jfif YNGTCHEOU  F. 

J|L  UB  HFeou-yang  bien 

jgJimYng-cbang  bien. 

KJ}||Ho-k^ieou  bien 


^      jl\Po  tcbeou 

tA  ISB  II  Kouo-yang  bien 

:fcfilRT'ai-bo  bien 

H  jyOU  Mong-Vcbeng  bien. 


HlJlMKOANG-TÉ   TCH. 
j|^£^]||Kien-p'ing  bien 


JE  R  it  Toheng-yAiigtoheiL  (6  i 
et  9  b;  P) 

t4 IS  Taokao-tien.  (P) 
tBL  W*.pou.  (P) 

Kl  tt  it  K'an-t*<Mintoheii.  (9  b) 
T*i^Tiiig.kia.tri.(P) 

Sff  M  Chet'tuentn.  (9  b) 
1%  Soei-yang.  (P) 
:fcj*Ta.tieD.(P) 
?  9  Péchan.  (P) 
^  JH  kU-keott.  (P) 

SJ^Kou-tohen.  (9b;P) 


%  A H Chen-k'ieoutohen.  (9 b) 

H  ?iï  $  San  ho-tn«>n.  (9  b) 

kU-t8i.(9b) 
TM^M  TingkooM-toL  (6  b) 
HPIIfelmen-tei.  (9b) 
^lUl  IK  Hong-ohan-tcheD.  (9  b) 
BR  llll tt  T'oheniien k*iao.  (P) 


H  ft  3  rérid.  à  IfktiSL  TsUo- 

t*inen-pao.  (9  b) 
|Il  ff  S  Hangt'tuenpao.  (9  b) 
IJf  }K  ^  Ueitchouse.  (9 b) 


1^     JHT'CHOU  TCHEOU 

^||[]||T'8iuen-tsîao  bien. 
J)£$||Lai-ngan  bien. 


:XC  tt  Ift  Ta-t'iang-Ung.  (9  b) 
:*CaiTa,lie<m.(P) 


^     jt[UO   TCHEOU.. 

!   'l^lIjMHan-cban  bien 


kiang-tchen.  (9  b) 

iS  !ff  i^  Yun-tsaotcbeii.  (9  b) 
iSf  9(  ^  i^  Tttk'i  Lo-tehen.  (9  b) 
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LA   PROTINCB    DU   NOAN-BOBI. 


PBÊnCTDBn  CT 

aoos-PBÉFEorokas. 

AOTBBS  tOCAUTte. 

^fE^LOU-NGAN  TCH. 

^lIlB^'^^-chan  hien 

K  lll  llHo-chan  hien 

|NHi-tdieii.(9b) 

'fc5ljl5T*d-3rnti«B.(»l») 
±  i:  fl  Chug-t'oa-w.  (9  b) 

JH     iHISETCHEOU 

BfB^ffHiu-ihien. 

5Ç^||T'ieii-t'changhieti. 

SWJttOu-hohien. 

(  tt  itH  Cho>aK-kMa-teh«i.  «  b) 
1  ^  àlH  PMt'ohmg-tchen.  (7  b) 

TABLEAU  DES  LOCALITÉS 

où  RÉSIDENT  DBS  MANDARINS  MILITAIRES.   (1) 


PRiricTURn  n 
8ous-PRÉncnmic8. 


ikUTKEB  LOGAUTÉB 
ET  OBSBBYATIOK8. 


NGANK'ING  F.  (2b;  2b Y) 


Cette  Tille  est  le  eentra  de  deux  oom- 

mandemcnte. 
Le  premier  appelé  jK  ftlS    Bégi- 

ment  de  Ngan-i^inp  oompread  lee 

4  beteilloiie  soivuite  : 
A.  B.  £  et  ^  S  ehergée  des  er^ 

rondui.    de    Hoai-niitg,    STcuç- 

tdung,   Wamff4naimç,  Tong-lieou, 

Koeifehe,  Fomç^inç,  et  du  j^  ||l 

dane  le  Kianç-tL 


(1)  Bien  que  lee  divinone  cifilee  et  militeiree  ne  correipondent  pes  entre 
ellee,  nom  «Tona  em  deToir  oonaenrer  dene  oe  tableau  Tordre  adopté  pllie  haut 
pour  la  hiérarebie  eivile  :  cette  unité  de  plan  facilitera  lee  reoberehee  du  lecteur, 
qui  pourra  du  reste  reconstituer  la  série  des  commandements  militaires  du  Ifgan» 
koeij  au  moyen  des  indications  données  par  le  même  tableau.  Les  lettres  A,  B, 
C,  etc.,  mises  à  la  suite  d*une  sous-préfeeture  ou  d*une  loealité  indiquent  les 
bataillons  qui  sont  cbargés  de  sa  défense- 

Void  les  titres  auxquels  se  réfèrent  les  9  degrés  dans  l'édielle  de  ces  com* 
mandements  :  tt  Vi  ^nUffo  K  ^  Général  de  divirion  :1b  —  H  ^i^^ 
H  ^  Généial  de  brigade  :  2  a  •-  S|  91 ,  vtûifo  JS  ^  Colonel  :  2  b  -  S  91  • 
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PRftrKTOUES  ir 
SOVS-PRftrBCTDBn. 


AUTaBS  LOCALITÉS 
BT  OBIWBVATTONB. 


NGAN-K'INGF.  (2b;2bY) 


C.  jl^  ^  S  chargé  de  Ho-tcheon, 
Ou-weit  Han-eKant  T^cmg-tektng, 
Timg4inp^  FaH't*Aamit,  Ou-hou 
«t  Tanç-t^ou, 

D.fS  W  ohaigé  de  Fanç^'chenpt 
T'êien-ckan,  T^ai-kau,  Sou-ê(m9  et 
Wanff4iiançL 

En  outre  le  eolonel  oheigé  du  l>ateil- 
km  Jf  de  1» diTÛion  '^ÎL'^tt 
q,  V.  a  loaa  let  ordres  des  jonques 
stationnées  aux  endroits  suivants: 
Hf  {îï  n  Sin'kùk*eau  auprès  de 
la  ville:  M  ^SIL^  Sin-^enho, 
item:  )K  ÂM  ^  ro»y/teoM; 
IficliBât  rêont/'f/ang-tchen  et  son 
canal;  âUlKÈVH  T'Uni-ttheou ; 
^  É  iff  Zooye/iAo;  H  Dl  P 
Sankiang-l'^u;  "^  A  f9  ^»- 
yanft'ko;  flf  tt  l9  Li-yançt-ho; 
htPa  OM-cha-kia;  ^tlk^ 
Paa-mi;  X  Ç  fl|  Hoang^he-ki; 
h^Wi  Oa-du-hi;  ^m^ 
Ytmft'hûi-Vao ;  item  ^  m! 
£4^91   Oif-p<m-foir  ,-i  ÎÈ  ni 


viÛQo  ^  JHf  Lientenant-eolonel  :  3  a  —  iB  V^i  f*"'^  S  ff  Commandant  : 
8  b  —  K  ^,  vulpo  10  BQ  jfip  0»pitftine  :  4  a  —  'iJF  fl|,  vti/^  7  ilï  Lieute- 
nant  :  5  b  ^  S  "F  m>  vm/^  fl  3|S  Sous-lieutenant  :  6  a  —  iC  IB  vti/f7<9 
SI  S  Adjudant  :  7  a  -  54"  #  ^  H  Sei«ent  major  :  8  a  -  5(h  #  IC  IK 
Sergent  :  9  a  -  M  ^  54«  #  Caporal  :  9  b. 

D*antie  part  les  commandements  eux-mêmes  se  classent  eomme  il  suit  : 
H  8  Division;  lt  S  Brigade;  jft  S  Régiment;  S  BataiUon,  ni/^o  Camp; 
l^n  Compagnie;  ^  Escouade,  établie  dans  un  po«te  f^.  L*oiBder  ou  sons-oiBcier 
qui  ejt  préposé  à  Tun  de  ces  derniers  postes  est  vulgairement  nommé  Pitt1&> 

Outre  la  Division  territoriale  connue  sous  le  nom  de  |R  Vt  dont  le  com- 
mandement en  chef  (X  9/  est  cumulé  par  le  Qouvemeur  civil  (^  9|)  du 
Niian-hoeit  un  autre  commandement  supérieur  a  été  récemment  constitué  (1865- 
1868)  pour  les  forces  navales  du  Yang-tae-lianç;  nous  désignons  de  la  lettre  Y 
dans  le  tableau  les  stations  des  officiers  qui  relèvent  do  cette  Division,  dont  le 
Général  en  chef  (^^  fC  4^  Bl  le  V)  réside  il  FaipHnff-fou,  Nous  avone, 
eomme  les  Chincrfs,  donné  aux  cadres  de  la  Division  navale  les  mêmes  appellations 
qu*aux  officiers  de  terre;  le  mot  HK  substitué  k  ^  dans  la  désignation  des  com- 
mandements inférieurs  fait  seul  exception  à  cette  règle. 
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LA   PROVINCE    DU   NGAN-HOEI. 


PRÊFB0TUBB8  ET 
80US-rBËKBCT0R«8. 


AUTRBA  LOCikLITÂS 
■T  OBSKBVATIONB. 


NGAN.KaNGF.(2b;2bY) 


Hoai-ning  hien... 
A.  B. 


T*ong-t*cheng  hien.  (7  a) . 
D. 


T'BÎen-chan  hien.  (3  b) ..- 

D. 
T'ai-hou  hien.   (7  a).. 

D. 
Sou-song  hien.   (6  a) 

D. 
Wang-kiang  hien.  (6  a)  D. 
B.  D. 


ouo;  ifE  B  iX  Boa-puetê;  I^H 
Sin-ho  in  Fonff^chenff;  jRlRiK 
Hou-tono;  W^Wi  reau-enl-li; 
2!ll9E/2^irtatio4-»a-eifii;t|  %m 
Ya-eul-keoM;  ?  fî  M  Chemen- 

*<,.;  «  ■  x  a  yu  p  m 

Chan-k^wvL-Uihen;  JS^pH  Xf«n- 
koa-icheou;  Kf  El    T  i3l;  3t 

(  7  JPIII  Che-p'aitehen.  (7  a)  A« 
(  #^  iliX  Soei-eheling.  (9  a)  A. 

♦ïWîXT*iong.yang.(7*) 
fl:J*«P«i.hia.(9a) 
^  *  nlîît  T'ang-kiA-kecu.  (9  a) 
^K  jff 9(  Tien-ning-tofaoaiig.  (9  b) 
3Ç*îîtT4eii.t'aDg.(7a) 
£^  A  iX  Ouk^o-fong.  (9  a) 
JH  n  M  iX  Ma-loa-ho.  (9  a) 
&  ^^  R  Pé-yang-fan.  (9  b) 
TjfrJifiR  Hm.t<saiig.Voliaiig.(8a) 


K XiBiH»  Hoang-kUtoan.  (7 a) B. 
"d ?ÎCi^iR  Ki-choeitoben.  (8  a) D. 


HOEI-TCHEOU  FOU... 


(5  b). 


Hi  hien.  (6  a)  F. 

Hieou-ning  hien. 

E. 

Ou-yuen  hien.  (5  b)  — 

F. 
K'i-men  hien.  (7  a)  E. 
I  hien.  (7  a)  E. 
Tsi-k4  hien.  (7  a)  F. 


)KlIlTong.chan.(8a) 

Ce  commandement,  dépendant  lui- 
même  de  la  brigade  RSffif  9(  9*  v., 
est  dit  fliiyHS.  Le  lieutenant- 
oolonel  qui  y  est  préposé  a  sous 
ses  ordres  les  deux  bataiUons  : 

E.  F.  £  «t  ^  Vi  qui  fournissent 
les  postes  aux  6  'arrondissements 
du  Jffoei-tehfoU'fotL, 

±  SI  D  Cbang-k'i-k'eou.  (8  a) 
î9|I9lKao.kien.(9a) 

H  H9  Si-wan.  (8  a) 

4*  ^91  TobongpHng.  (9 a) 
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«OFS-PBftrnrrais. 


ACTBn  LOCALITES 

R  OBsnnrAnoiiii. 


NING-KOUO  F.  (2  a)  G.  H. 


Siuen-t'cheng  bien. 
G. 


Ning-kouo  bien.  (7  a) 

H. 
King  bien.  (7  a) 

G. 


J 


T'ai-p'ing  bien.  (7  a) . 

H. 
Tsing-té  bien.  (5  b)  _... 

H. 
Nan-ling  bien.  (9  a)... 

G. 


Ce  oommaiideaiei&t  est  dit  vK  m  Wk 
9  ^;  le  général  de  brigade  qui 
en  est  ehMgé  »  loiie  tes  ordres  les 
6  helailloni  on  oommandeDients 
suivants  dont  2  sont  mma  son 
gouTemement  personnel  (4(S)  - 

Q.  &tt  chaigé  de  Siuem-i^dkmÇt 
KinihkieH  et  Jfan4inffi. 

H.  ^  V  ohaigé  de  Ni^g^hmOy 
T$inç4i  et  Fai-p^inç, 

Les  4  autres  sont  oenx  de  |k  tH  i 
ifeiHf,  H^etll  A  q.v. 

.      m6  B.  F.,  I.,  J.  et  R. 

H  iit  IK  Wantche-tehen.  (9  a) 
^%^  Yong-ningtehen.  (9  a) 
^ISli^Choei.y»ng.(9b) 

W}iîî^Si.ho.(9b) 

Mi9|l(sin.ho.(9b) 

AM  M  Yang-lieoup'ou.  (9 b) 

>  %  ff  9^  Ohen-t'saen.  (9  b) 
tllllti^Hou.U>.se.(9a) 

^ff  Tcbat^suen.  (9a) 
JgB[^Ma.t'eou.(9b) 

}$ £ â  Feou-k'ieout^an.  (9 a) 
%MWi Tan-klA-k*ia4>.  (9  a) 

H«WiSan.k'L(9b) 
H  £  J!!^  San-U-tUn.  (8  a) 


T'CHB-TOHEOU  P.    (4  a) 


Ce  eommandement  appelé  (I.)  JHiHl 
St  dépendant  lui-même  de  la 
brigade  fê  A  fft  «.  *.,  fournit 
les  postes  aux  6  anondiss.  du 
Téke-kkeou'fovi, 

Koei-t'che  bien JR  j|c JB  Ynkia-hœL  (9 b) 

I. 

T'Bing-yang  bien.   (6  a) 

I. 


ifSI9tT*sing-k'i.(9b) 
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LA   PROVINCE   DU  NGAN-HOEI. 


PRÉFECTUBI8  BT 
80IIS-PBÉrBCTORB8. 


ikUTRBS  L00ALIT6s 
R  OB8BBTATI0NS. 


T*ong-ling  hien.  (7  a) . 
B.  I. 


Che-tai  hien.  (9  a)  I. 
Kien-té  hien.  (7  a)  I. 


Tong-lieou  hien.  (7  a)  I. 
I.  B. 


Le  lient. -ool.  chargé  du  bataillon 
/>.  de  la  diviiioa  tSsC  ^9  9«v* 
a  loiM  «et  ordree  des  bateaux  sta- 
tionnés ans  points  solvants  : 
I^  9  Ht  bourg  de  Ta4'o»p  ; 
IIIM^^  JW-Jf»4*ao;ftttW 
Bo-jfué-ieheott  ;  TmV\  Ting- 
Ha'Uheou;  if  9H  K  Sin-tcheon- 
Veou;  $iPÊTi.l^nç;  ±  « 
rou4:*ûto;&1Êm  Ma-t*ekoan- 
leou;  J8fn  m  Sinl^ai'teou; 
ftt  fi!  Mei-keng:  ft  jf|  r*©»©- 
keou:  fi.»  aSf  Xi-y«.^iao;  ^JJ? 
9H  Ttechatcheou;  lE.  M  ^ 
Wari9-kia-t*tio;'%i^  Kouo4cianfè  ; 
^&9H  T'Upan-kKtou:  W  S|E 
jn  Siu-kiapa:    :fc  Ûl   P    Ta- 

ft  ft  W  Ho-yné-tcheou.  (7  a)  I, 
IlIlttAfl  Sien-koamiao.  (8  a)  B. 


W  n  ffianÇ'Vfou,  (3  b  Y).  Le  com- 
mandant ohaigé  du  bataillon  F, 
de  la  division  :S  {C  4^  Bl  9.  v. 
a  sous  ses  ordres  des  bateaux  sta- 
tionnés aux  points  suivants  : 
^Jm  iR  ffoa-panff'tehen,  Jl 
•t  T  P;  ^mSI!^lxu>.*oa- 
y^ng;  JH  ft  }^  Matanp;  #  P 
Hiamg4c*tou;  et  plusieurs  autres 
ports  du  Kiang-tL 

Ht^M  Hoang-chekL  (6  a)  B. 


T*AI-P*ING  F.  (1  b  Y;  5  b) 


Cette  ville  est  le  oentre  du  oomman- 
dement  de  la  division  navale 
'&ÏL  ^fiili#  dont  le  chef  a 
sous  ses  ordres  personnels  (4^  S) 
5  bataillons,  et  sous  son  contrô- 
le indirect  autant  de  brigades  8(  * 
Ces  bataillons  sont  les  suivants  : 
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PRftPBOTURIS  KT 
80UB-1*RÊFBCTDBB8. 


AOTaBS  L00AUTË8 
ET  0B8CRTATI0N8. 


T'AI-P^ING  F.  (1  b  Y;  5  b) 


i4.  (f*  S  allant  de  J^ft  ■  JTin- 
tcKou-koan  à  A  Jï  OtÊ-liang.  Le 
oolonel  chargé  de  œ  bataillon  ré- 
aide  k  T^aipHna-fou^  et  les  jon- 
ques sons  set  ordres  stationnent 
aux  endroits  snivnnts  :  canal  de 
la  TiUe;  J^SM  KintchovL'koan ; 

Hochang'kianfj^OM  jBfftf  P  Sin- 
hù'k'tou;  iffiiti^La  nouvelle 
digue  de  la  ville;  ZZJSk^  San- 
t'iaolxou  (Bive  g.);  îfc  ■?  D 
K'iuéUek'eon  (R.  il.);  I^^  || 9H 
ChenfMnp.trkeou;  5B  ^  "F  î^; 
M  ^   M      T'ony-têing-ko    et 

Mimhiako  et  ^  ^  ïîï  Ckt-po- 
ko;    %  rH  PII   L^to-h-h^iou-t'eou 

(ii.g.);*5 J:m:  i:l»}iîî;i 

pU'têoeL 
^-  #  91  S  allant  des  rochers 
3R  W  fUlIl  roMp  et  «i-^isnp. 
c^nàjIktiÈH  Kiti'tekou-kvan; 
commandé  par  un  lieut.-coL  qui 
réttide  h  m  9E  9t  9-  «.  in  jETo- 
(cA#ou. 

C.  H  iS  H  allantde  R  ff  «- 

commandé  pur  un  chef  de  bat. 
résidant  k  Ou-hou  q.  v, 

D.  :kSk9i  «lUnt  de  i££|9  rmmg- 
yang  k  |KrS  TV-i'tan^,  comman- 
dé par  un  lient. -ooL  résidant  à 
^  iS  ^  Ta-t^ong-teken  q,  v. 
in  T^ong4inp'hien, 

Le  5*  bataillon  k  K  9  commandé 
par  un  lient. -col.  se  trouve  en 
aval  du  Nifan-hoei, 

Les  5  brigades  sont  celles  de  W  /H  ? 

^l%.jiSfiD.SM.tSiU. 

^      La  3*^  d'entre  elles  a  dans  les  eaux 
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LA   PROVINCE   DU  NGAN-HOEI. 


pb6fectdbs8  kt 

BODB-PRiFROTUBBS. 


AUTRES  L0CAUTË8 
ET  OBSIBVAnONS. 


T*  AI.P'ING  F.  (1  b  Y;  2  b) 


iM    2   UtùDoni 


da    Ngan-hoei 
■oiTanti  : 

S.  ft  tk9  gardwat  le  ««[^«J«P|j" 
Tonff'Ueou  Jusqu'à  W  M  iK 
Ttonç-pang-Ushen,  oomnuuidé  par 
un  colonel  résidant  à  Ngan-Ving^ 
q.v. 

F.  mSSdepuii^MMdana 
le  ftanp-ft,  jusqu'à  S  P  Hiang- 
VeoUt  commandé  par  un  chef  de 
bat.  résidant  h  Tona-Hum,  q.  v, 

Tang-t'ou  bien (5ftÇîîlT8aî-ciie(8a) 


Ou-hou  bien.  (3  a;    3  b  Y) 
J. 


Fan-t'cbang  bien.  (7  a) 
J. 


fl"ISBÎ^T^n-ywig(8«l9a) 
f  Centre  du  commandement  appelé  (J) 
Ktî^  S,  lequel,  B*étendant  aux 
8  arrondissements  du  Pai-pHng- 
fou,  relève  de  la  brigade  R^ÏH  fit 
q.v. 
Le  commandant  chargé  du  bataillon 
C  de  la  division  :^Dl^  fil  ?.  «. 
a  sous  ses  ordres  des  jonques  sta- 
tionnées aux  endroits  suivants  : 
An  pont  de  bateaux  de  Ou-hou;  k 
rembouchure  du  canal  de  (htrhou; 
•^  fli  /-«;  ft  PÊ  Lou-hianç; 
JMf  ^fiï  Têing-ckoei-ko;  ^STH" 


Kieoa-hien.  (9  b) 
;.(9b) 


LIU-TCHEOU  FOU.    (4  a) 


Ho-fei  bien 

K. 
Liu-kiang  bien. 

S. 


Cbou-t'cheng  bien 

S. 


(9  a) 

(7  a) 


Ce  commandement  appelé  (K)  StH 
S,  dépendsnt  lui-même  de  la 
brigade  ^M'Wi  9- «.,  s'étend 
aux  arrondiss.  de  Ho-fei,  Tchao- 
hien  et  Ou-vA, 

H HIK  LLnng-yuen-tchen.  (9  a) 
Zl  M SR Sanho-toben.  (9  b) 

ji  ^  iPT  iR  Louo-t'chang-bo.  (9  b) 
èÇlUiJlPé-che-chan.{Pft''&) 

>hî*TWsiaoho.   {^%) 
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PRÊ^SCTURES  El 

AUTRES  LOCALITÉS 

ET  0B8BRVATI0NB. 

Ou-wei  tcheou.  (6  a) 

S  £  i^  SiaDgng&D-ichen.  (9  b) 

K. 

T*chao  hîen.  (8  a) 

ffi^î^Che-kao.  (9  b) 

K. 

&  JE  "H*  Tcbong-raiiio  kiA,  (9  b) 

FONG-YANG  FOU.  (5  b) 

f&f^M  lin-hoaihUng.  (7 a) 

#  fit  îte  ÎX  T'cbang-hoai-weL (9a) 

|i:/6îXHoiig-iiii.(9a) 

' 

3E  ffi  Î?C  Wang-tcboang.  (9  a) 

Fong-yang  bien.  (7  a) 

>h9liXsUokH.  (9b) 

M. 

J#ift^Pang-pou.(9b) 

|B;fE!l9YiiUa.kien.(9b) 

a!l3Ul|Lleou-kia.t.i.(9b) 
^g(5|j8S!u.lda.k*iao.(9b) 

.RSrlfeK'i.ho.Ui.(9b) 

Hoai-yuen  bien.   (6  a) 

±SîRchaiig.yao.(8a) 

M. 

l!l/LiK.Loi»g-kMig.(8a) 

Ting-yuen  bien.    (7  a) 

L. 

tiï  lU  H  TMi.ohaii.p'ou.  (9  a) 

Cette  Tille  est  le  centre  du  oomman- 

dement  dit  %M^1$^:  le 

général  de   brigade   qui   en  est 

cbargé  a  sons  tes  ordres  les  8 

bataillons  suivants,   dont  2  sont 

sons  son  gouTemement  personnel 

(;4:â): 

L.   (f*  S,  obargé  de  Cheou-tcheou, 

Hok^ieoa,   Fonff4*ai,    Tinç-puen 

et  Yng-chanff. 

Cbeou  tcbeou.   (2  a)  L.  M. 

M.  ^ff,  chargé  de  Cheou-tcheou, 

L. 

Fonp-yanç,  Hoai-yum  et  Ou  ho. 

Les  6  antres  sont  ceux  de  aC  3() 

18  W,  JBrt.  iKiH.SiH 

et||lll,ç.t^.«i6S.,0.,T.,K., 

P.  etQ. 

JtttLoti.k^Uo.(6a) 

jElSlîXTcheng-yang.(7a) 

Rftl|ÎW»-*^.(9*) 

J9C XH  Tchonkia-hiang.  (9 b) 

.::ift#Sân.kio-se.(9b) 
SR^Vn-hien.  (9b) 

1  2 
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LA    PROVINCE    DU   NaAN-HOEI. 


PRÉFECTURES  ET 
S0U8-PRÉFECT0RBS. 

A0TRE8  LOCALITÉS 
BT  0R81RVATI0N8. 

Fong-t*ai  bien.   (7  a) 

L. 

Sou  tcheou.  (Siu)  (3  b) 

N. 

Ling-pi  bien.    (6  a) 

N. 

'éttîiPé-long.fan.  (9a) 
P HIIB  K'an-t'oan-tai.  (9  a) 
K  3|E  }£  Kou.kia.k'iao.  (9  b) 
Çîifi|cbe.t'eou.pou.(9b) 
^SiSKitlieou.kia-tBi.  (9  b) 
'Cette  ville  eat  le  centre  du  comman- 
dement (N)  ^)^9y  dépendant 
de  la  brigade  de  ^  ^  in  Kiang- 
40tt,  et  l'étendant  aux  arrondiM. 
fie  SoU'teheou  et  Ling-pi, 
W#îXP6.chan.(6a) 
^¥RNan-plDg.(6a) 
ifiS  â  P  ^  Soei.k'i-k*eott.  (7  a) 
^fftî7lKiakeoa.(7a) 
ït!9  Jlt^Hou-keou.  (8  a) 
Ei*ftl6Lîn.hoan-tri.(8a) 
:^jgtH|Ta.tien.(9a) 
^M9k  Tchang-kia-tsi.  (9  a) 
flilf  ^Che-fc'iuen.  (9  a) 
WMM  T'ohou-kia-tii.  (9  b) 
H5#jfeChe.iîang-tii.(9b) 
:ÉJHIÎSK'i-bien.t8i.(9b) 

@  H  iX  Koutchen.  (8  a) 
îl9it9lYu.keou.(9b) 
iaii*iRHao.tcheng.(9b) 

YNG-TCHEOU  FOU.   (3  b)  . 

Feou-yang  bien.  (6  a) 

0. 

'  Centre  du  commandement  (0)  ^/M 
H,  lequel  dépendant  de  la  bri- 
gade H  $  Ht  9-  Vm  i'étend  aux 
arrondin.  de  Feouyang  et  Hong- 
Vcheng, 

!3Ï?  H  Ngia  tiftg^t«L  (9  b) 

^  fe  îi  W  Uo  itoaa-kiang.  (7  a) 
^n^î?llk-.oiikUo.(7a) 
/^+  E  Mi?^  LoLi-cho.li-p*ou.  (8a) 
fm.W<m  Lou-ngao-tien.  (9  a) 
ï  4fe  ^  \^^!i"g-Ii*ï*  *«.  (9  a) 
§8  S  M  T^QQg  yiing^t'cheng.  (9  a) 
:fr3E||F^i,g^kia-tiil(9a) 
ffl  ^  H  Ueou  hiiig-t«.  (9  b) 
fêlÉ^Yang-kiao-tai.  (9  b) 
I^SflllJÊ  Vus-Bien-tien.(9b)             1 
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PBéFECTURES  ET 
BOUB-PRéFECTURKS. 


AUTRES  LOCALITÉS 
£T  OBSERVATIONS. 


Feou-yang  bien.  (6  a). 
O. 

Yng-chang  hien.  (7  a). 
L. 

Ho-k4eou   bien,    (ô  a) . 
L. 


Po  tcheou.    (4  a) 


Kouo-yang  bien.  (5  b) . 
Q. 


T'ai-bo  bien.  (7  a) 

P. 

Mong-t'cheng  bien.  (5  b). 
O. 


(  H  !ll  ^  Kiang-tchai.t«i.  (9  b) 
ïHlË^a  Ti-li-t*cheng.  (9  b) 
^'^M$lk  Miaokiatsi.  (9  b) 
AM^iftPa-li-touo.  (9  b) 
2C  n  IK  Kiang-k'eou-tsi.  (9  b) 

(HfîlfeYékia-ti.  (8  a) 
^  î^  îiç  San-ho-tsien.  (8  a) 
'  ZlSHI^  San-Iieou-tsi.  (9  b) 

(  Cettd  ville  est  le  centre  du  comman- 
dement nommé  (P)  ^  yH  9  ;  il 
relève  de  la  brigade     S  $  ^ 
q.  V,  et  8*étend  aux  arrondias.  de 
Po-tcheou  et  T'oi-Ao. 
Il-  fS  #^  Long-té-se-tai.  (8  a) 
Ç'-ff  #Ti.t'8uen-se.  (8  a) 
^  ^/i^^Kien-tchong-tien-t8i.(9a) 

f"M  *-fe  Song-kia-tii.  (9  b) 
^  î  Jï  Che-tse-ho.  (9  b) 

Cette  ville  est  le  centre  du  comman- 
dement dit  (Q)  H  lU  SP,  relevant 
de  fli  S  41  «.  r.  et  chargé  de 
ce  seul  arrondissement. 
ii  llj  Long-cban.  (3  b) 
5i^f  IfiîX  Tcbang-t'suen-p*0R.(6a) 
r&  lllIiîX  Nan-chan-t^eou.  (7  a) 
HP5^I-men-tei.  (7  a) 
ÉPtft  ^  Sin-hing-tsi.  (7  a) 
3E  ïîî^  Wang-che-tsi  (8  a) 
4t  llj  ^  Péchant'eou.  (9  a) 
W  ifr  ^  T*8ao-che.t«.  (9  a) 
U^^Si-yang-tsi.  (9  a) 
fL^M  Kiang-kia-tsi.  (9  b) 
m  M  M  Lieou-kia-tsi.  (9  b) 
5  ^  llj  Che-kongchan.  (9  b) 
ÎÈmM  Hoa-keou-tsi.  (9  b) 

ÎICST  P  Fei-ho.k*eou.  (9  a) 
^'W^  Kiaicheoutsi.  (9  a) 
ÎÊÎfL^  T*sing.ni-tsien.  (9  b) 

$/t^tê  iTC  Tsao-mou-k'iao.  (9  a) 
Ifc  ÎI9  ^  ^  Choangkien-tsi.  (9  b) 
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LA    PnOVIXCE    DU    XGAN-HOEI. 


PRÊFËCTURBâ  ET 
80CS-PBÉFBCTURE8. 

AUTREH  LOCALITÉS. 
ET  0B8RRVATIN08. 

KOANG-TÉ  TCHEOU.  (4  a) 
R. 

Kien-p'ing  bien.  (7  a) 

U. 

^  Ce  commandement,  dit  (R)  J|  fôSP  ) 
relève  de  la  brigade  ^J^^q.  v. 
et  est  chargé  des  territoires  JToanj^- 
té  et  KienpHng, 

Wë^lUHî^t    TWng-hongchan. 

liiiîT.  (7  a) 
^  Sf  ïK  Kiai-p'ai.  (8  a) 
#  ^  IS  01  Che-tsié-tou.  (9  a) 
:^  j^  i?l  Tchou-wan.  (9  b) 
^  ffi  W  iHi  Hon-Ung-koan.  (9  b) 
.  ib  et  \ili  A  Tchang-hong-koan.  (9  b) 

^é^iWiPé-mao.(9a) 
♦flSï^lMei-tchou.  (9  b) 
**|jJS9lPiki*k*i«>.(9b) 

T»CHOU    TCHEOU.    (7  a) 

T'siuen-tsiao  bien - 

Lai-ngan  bien.  (8  vel  9  a) 

'  Ce  territoire  et  eeux  des  deux  sous- 
préfectures  suivantes  appelés 
irM,^»  dépendent  du  batail- 
lon de  M  D  P*ou-k'eou  in  Kiang- 
«ou  et  s'étendent  aux  territoires  de 
T*chou4eheou,  T'êiuen-têiao  et  Lai- 
ngan, 

lâ^îWiOu-i.(9b) 

E  ê  ISf  Fong-hoang-k'iao.  (7  a) 
^^  t^  Tcbe-ohepou.  (8  re2  9  a) 

HO  TCHEOU.  (5  b) 

C. 

JCSlElt  YoiWkia-tcken,    (8  a)  T. 
Le  Ueut.. colonel  chaigé  du  batail- 
lon B.  de  la  division  ^fL  ^fCtt 
q.  V,  a  soua  ses  ordres  des  jonques 

#81  P  canal^  ft  bouig  de  ^ 
Vu'k'Wfou;  :r.iXM  San-t'eha- 

fil;  48 M^  rong-Vehenç-iehn; 

t*oen'ho;  }K  M   Tong-koan;  W 

9k\UsiHang.chan;ilt\Ul^U 

^     canal   de    Hoang-chan-tche- 

.      Vtou;    M  'MM   LairpouVan; 

Digitized  by 


Google 


MANDARINS    CIVILS. 


31 


PRÉPHCTURKs  rr 

AÎTTRUS  LOCALITÉS, 

ROUA-PRÊPBCTrRI». 

■T  OBSERVATIONS. 

[       iff9l?9   rtinai'i-ho  in  Ban- 
}       ehan. 

HO  TCHEOU.  (5  b) 

C. 

iHl^lIlSMiangchan.  (3  b) 
'âttOuldang.  (9b) 

Han-chan  hien.  (7  a) - 

C. 

^;ff  Yun-tMO.  (8re;9A^ 

Contre  d*nn  oommiindeiurat  «Ut  (S) 

X\  $  H ,  s'étendant  aux   terri- 

toires  Lou-nfiaitt   Yrty-chan,  Hih 

cAan,  ChoH't*€henft  et  Ltu-liftno, 

LOU-NOAN  TGIIEOU.  (3  a) 

et  (Upendnnt  de  U  brigade  H  ^ 

1              S. 

Ht  ç.r. 

^  3K  ^  ^  T*»ieD  kia-tsi.  (8  a) 

^^^Kinkia-tei.  (9n) 

.^  ^  III 91  Mafeou-tsi.  (9  b) 

î^  lij  ^^  T'tiog-ebaii.tchen.(9b) 

Yng-chan  hien.  (7  a) 

.  S. 

^  $IS  ^  Mao  t'sao-foD.  (9  a) 

Ho-chan  hien.  (7  a) 

lîSk'^M^  Man  choeiho.  (9  b) 

8. 

iÊîîiEffir^p»o.ki.i.ho.  (9  b) 

SE  TCHEOU.  (6  a) 

I^M0lP»ntoheng.  (8a) 

!  tt ^  H 91  GhekUkiang.  (9  a) 

T. 

Centre  d*un  commandement  dit  (T) 

ftlTH  9  »  dépendant  de  la  briga- 

de S  $SÏ  9'  V'  et   8*étendant 

anx  territoires  de  Se-tcheou,  Hiu-i 

1  Hiu-i  hien.  (4  a) - 

T.                                ^ 

et  T^ien-Vehang, 

IB3fc9lMing-koang  (9  a) 

ÎBIR9lKien.kH.(9b) 

ff  91 91  Kieou-k'i.  (9  b) 

||*9lMa.kia.(Pfiïr) 

T'ien-t'chang  hien.  (7  a) 

fXJin  ^  T'cbakien.  (9 a) 

fi  JK  Ht  T'ong-t*cheng-tchen.  (9  b) 

T. 

Ou-ho  hien.    (7  a) 

■  ^lfeyiien.tebe.t«.(9b) 

M. 

Outre  les  officiers  ci-dessus,  il  convient  de  mentionner 
les  lieutenants  chargés  des  escadrilles  (^)  pour  le  trans- 
port du  riz  du  tribut  impérial.  Ces  commandements  sont 

12* 
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les  suivants  :  1^  SF  5S  f|$i  escadrille  de  la  prdf.  de  T'c/ia- 
tcheou,  pour  la  même.  2®  ^  ^  |||f,  escadrille  pour  les 
préfect.  de  Ning-kouo  et  Koanç'té.  3®  JK  A  ffi)  ^  ®^a- 
drilles  :  de  la  préfect.  de  Ning-kouo,  pour  la  dite  préfect.  et 
celle  de  T^che-tcheou,  et  de  la  préfect.  de  T^aUp'ing,  pour 
la  môme  et  Koang-té.  4^  ft  Jf  {|$i  2  escadrilles  pour  la 
préfect.  de  Ngan-k'ing.  ^^  4t  i^  IRi  ^  escadrilles;  la 
1*«  pour  la  préfect.  de  Ngan^k^ing;  la  2*i«  et  la  3*  pour 
les  préfect.  de  Sou-tcheou  et  Song-kiang  in  Xtang-sou. 
^"^  B.  fil  IR)  3  escadrilles  ;  la  i^^  et  la  2de  pour  la.  pré- 
fect. de  ^^  j^  in  Kiang-^ou;  la  3*  pour  les  préfect.  de 
Lou-ngan  et  Sou^tcheou.  7®  #  f{|  l^t  4  escadrilles;  la 
lère  pour  la  préfect.  de  ^  j^  ^;  la  2^  pour  la  province 
du  Ho-nan;  la  3*  pour  la  préfect.  de  ^  W  j|^  in  Kiang^ 
sou;  la  4«  pour  celle  Ae  ^  fa  ^  ibid.  S^"  ^  ^  |S,  2 
escadrilles  pour  la  préfecture  de  Sou-'tcheou  in  Kiang^sou. 
9®  fi;  M  |Ki  escadrille  de  Sou-tcheou  pour  la  dite  pré- 
fecture. 10^  Enfin  2  escadrilles  appartenant  au  i|^  ^  f|| 
sont,  Tune  pour  les  préfect.  de  B  Â  ^^  MM)  l'autre  pour 
celles  de  a.  ei,  |g  M  et  pour  ^  if|. 

Outre  les  ^  ^  préposés  à  ces  commandements,  le 
service  du  transport  du  tribut  compte  encore  au  Ngan- 
hoei  44  sous-lieutemants  et  20  adjudants. 
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C.  —  COMMUNICATIONS  INTERIEURES. 

Les  notions  d'ensemble  qui  précèdent  rendront  plus 
facile  l'intelligence  des  détails  dans  lesquels  nous  allons 
entrer. 


GRANDES  ROUTES. 

Les  cartes  routières  indigènes  donneraient  lieu  de  pen- 
ser que  LiU'tcheou^fou  est  le  chef-lieu  du  Ngan^hoei.  Les 
grandes  routes  qu'elles  indiquent,  et  qui,  parties  des  pro- 
vinces voisines,  viennent  se  couper  sur  notre  territoire, 
forment  une  croix  de  S^  André,  dont  cette  préfecture  est 
le  centre. 

De  fait,  ]a  position  centrale  de  Liu-tcheoU'fou,  sertie 
comme  une  pierre  précieuse  entre  les  douze  préfectures 
qui  l'entourent,  a  donné  lieu,  au  moins  une  fois  sous  la 
dynastie  actuelle,  k  des  démarches  tendant  k  reporter  sur 
cette  ville  la  primauté  conservée  jusqu'ici  k  Ngan^k'ing. 
Mais  la  position  de  cette  dernière  cité  sur  le  Ki&ng,  la 
facilité  de  ses  communications  avec  la  métropole  des  Deux 
Kiang,  lui  assurera  sans  doute  pour  longtemps  l'avantage 
dont  elle  jouit;  les  chemins  de  fer  seraient  seuls  capables 
de  la  troubler  un  jour  dans  sa  possession. 

L'une  des  routes  dont  je  viens  de  parler  gagne  le  Sud- 
Ouest,  en  traversant  les  sous-préfectures  de  Chou^Vcheng 
(ff  M))  T'ong^t'cheng,  7"«ien-c/ian  {f§  [II),  T'aî-hou 
(^fc  fli)-  Arrivée  à  f|f  {j|,  sous-préfecture  du  Hou^pé,  elle 
se  bifurque  en  deux  branches,  dont  l'une  traverse  cette 
dernière  province  et  l'autre  gagne  au  Sud  ATan-t'c/iang- 
A'^  (ifir  M)«  capitale  du  Kiang-st. 

Une  seconde  route  part  de  Lt'u-to/ieou-/bu  dans  la  di- 
rection du  Nord-Ouest,  passe  par  la  douane  de  Tchençm 
yang^'hoan,  traverse  Yng-^hang  et  arrivée  k  Yng^tcheou^ 
fou,  se  divise  en  deux  bras,  dont  le  premier  gagne  le  Chett'» 
'^  (Rk  H)  ^  travers  la  province  du  Ho^nan,  et  l'autre 
aboutit  k  K^aUfong^fou  (j^  ^)«  chef-lieu  de  cette  dernière 
province. 

La  troisième  met  le  Ngan^hoei  en  communication  avec 
le  Chan'iong  et  le  TchMi  (îj§[  H).  Elle  traverse  les  villes 
de  Ting^yuen  et  de  Sau^tcheou,  appelée  aussi  ATan-stu- 
tcheou  (l^  ^),  pour  la  distinguer  de  ^  )f\,   préfecture 
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septentrionale  du  Kiang-sou^  que  cette  même  route  dessert 
pareillement,  avant  de  passer  au  Ch&n-tong.  De  Sou^tcheou 
un  embranchement  gagne  K'ai-fong-fou  vers  rO.N.O. 

La  dernière  des  grandes  routes  signalées  plus  haut 
relie  Liu-tcheou-fou  à  Nan-king  (îA  7f[),  capitale  du  ^  £|[. 
Elle  passe  par  T'chao-hien  (  JL))  T'ai-p'ing-fou;  puis,  de 
Nari'-king,  remontant  vers  le  Nord-Ouest  et  traversant  la 
préfecture  de  T'chou-tcheou,  ainsi  que  la  douane  de  Lin- 
hoai'koan  (g|r  f^  ||),  elle  va  se  réunir  à  la  route  qui  con- 
duit à  Sou'tcheou. 

On  le  voit,  c'est  à  bon  droit  que  le  catalogue  officiel 
des  fonctionnaires  Chinois  consacre  à  la  ville  de  Ltu- 
tcheou'fou  cette  mention  -  K  ^  ^  i^  «Ses  routes  com- 
muniquent avec  sept  provinces.» 

Ces  routes,  que  les  indigènes  désignent  par  la  dénomi* 
nation  générique  de  Ma-lou  (jg|  K),  seraient  mieux  nom- 
mées routes  militaires  ou  chemins  de  grande  communica- 
tion; car  elles  ne  brillent  pas  plus  par  leurs  proportions 
et  la  qualité  de  leur  entretien  que  la  plupart  des  autres 
voies  publiques  de  cette  province;  elles  ne  se  distinguent 
de  celles-ci  que  par  leur  animation,  et  surtout  par  les  faci- 
lités de  rapports  qu'elles  établissent  avec  les  provinces 
voisines.  (1) 

Désormais,  à  cause  surtout  de  Textréme  variété  qui 
caractérise  les  différentes  parties  du  Ngati'-hoei,  nous 
croyons  gagner  en  intérêt  et  en  clarté,  en  groupant  nos  no- 
tes suivant  la  nature  des  territoires,  préfectures  ou  régions. 
Une  grande  partie  de  ces  notes  provient  de  mes  observa- 
tions personnelles;  d'autres  m'ont  été  fournies  par  l'obli- 
geance des  missionnaires  jésuites,  mes  frères  dans  l'aposto- 
lat. Nos  catéchistes  et  nos  chrétiens  m'ont  aussi  fourni  des 
renseignements  dont  la  plus  grande  partie  a  pu  être  faci- 
lement contrôlée. 


I.  INTENDANCE  DU   W^.Y-.V^.V. 

1.  PRÉFfiCTHRE  DE  HOEI-TCHEOU^FOU. 

Poûiion  La  province  du  Kiang-si  au  Sud  et  au  Sud-Ouest,  celle 

t^oçra-     du   Tché'-kiang  h  l'Est,   la  préfecture  de  Ning-kouo^fou  au 

*^*'     Nord-Est,  celle  de  Tche-tcheou^fou  au  Nord-Ouest,  lui  ser- 

vent   de    limites.     Elle   se  divise   en   6   sous-préfectures; 

(1)  L*on  trouTom  à  la  fin  de  oeite  étude  lee  itinéndni  détaillée  dee  prin- 
eipelee  itmtet  du  Kafan-hoei,  d^n^rèe  lee  rontien  indigènei. 
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dont  une,  celle  de  Hieou-ning  ({:i(:  ^Ç),  peut  être  considé- 
rée comme  le  centre.  Au  Sud  de  cette  sous-préfecture,  est 
celle  de  Ou-yuen  (^  j|g),  à  TOuest,  celle  de  K*i-men 
(iR  n)î  à  TEst  celle  de  Hi  (gj^),  Cheou-hien  {-^  J^),  dont 
le  chef-lieu  est  accolé  à  la  ville-préfecture;  au  Nord-Est, 
celle  de  Tsi-k^i  (iBItflÊ)»  ^"^'"  ^®^^®  ^®  ^  (S)  *^  Nord-Ouest. 

Le  Hoei-tcheou   est  entouré  et  rempli  de  hautes  mon-  Monta- 
tagnes.    Seule  la  sous-préfecture  de  Hieou-ning^  qui   est^»^*- 
comme  le  plateau  de  ce  système,  renferme  quelques  belles 
plaines.    Le   reste  du  pays  est  sillonné  dans  tous  les  sens 
par  un  nombre  infini  de  vallées  dont  la  largeur  moyenne 
ne  m'a  pas  semblé  dépasser  une  centaine  de  mètres. 

Les  eaux  qui  arrosent  les  deux  sous-préfectures  de 
Ou-yiien  et  de  K'i-men  descendent,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  dans  le  lac  P'o-yang  [^  |^),  tandis  que  les  au- 
tres forment  le  T'ien-t'ang-hiang  (Si|S  tt)»  ^*  ^®  rendent 
à  la  mer  par  Hang-tcheou  (^  jt|)- 

Chacune  des  sous-préfectures  du  Hoei-tcheou  a  un  petit  TorretUê 
port  où  peuvent  remonter  les  barques  du  pays,  et  cela"«jv»- 
pendant  six  mois  au  moins  chaque  année  pour  les  plus 
déshérités.  Ces  ports  (Ql  |g]  sont  pour  le  Ou-yu^n-hien, 
T'sing-hoa-kiai  {fff  t^^);  pour  le  K'i^men,  la  ville  même; 
pour  le  I^hien,  Yu-t'ing  (jj5|  3^');  pour  le  Tsi-k'i,  Ling-h'i 
(||[  ^)  ;  pour  le  Hi-hien,  la  ville  même  de  Hoei-tcheou, 
dont  le  torrent  vient  de  Tsi^k'i,  La  sous-préfecture  de 
Hieou-ning  est  la  mieux  partagée;  le  torrent  venu  de 
Yu't'ing  baigne  la  partie  N.  O.  de  la  ville,  pour  aller 
rejoindre  celui  de  Chang-k'i-keou  (Jt  j|^  H)  également 
navigable,  au  gros  bourg  de  T'oen-k'i  (|g  g^).  De  T'oen-k'i 
à  Hang-tcheou  les  barques  communiquent  en  toute  saison. 

Les  barques  sont  longues,  légères  et  extrêmement  mobi-  Barquet, 
les.  L*avant  et  Tarrière  se  ressemblent  à  peu  près  et  rap- 
pellent les  formes  de  la  pirogue.  A  la  saison  des  pluies, 
quand  les  eaux  sont  d*une  bonne  hauteur,  ces  barques 
font  facilement  en  descendant  de  40  à  50  lieues  par  jour. 
Une  fois  engagées  dans  les  rapides,  leur  vitesse  égale  cel- 
le de  nos  chemins  de  fer.  Ces  torrents  sont  remplis  de 
récifs,  dont  ne  s*efTraient  point  les  bateliers.  Ils  connais- 
sent les  passes  dangereuses  et  savent  si  bien  manœuvrer, 
qu*il  se  brise  assez  peu  de  barques. 

Le  poids  dont  ils  peuvent  charger  leur  embarcation 
varie,  suivant  la  grandeur,  de   1  000  à  6  000   kilogrammes. 

Quand  il  s'agit  en  remontant  d'escalader  les  rapides, 
on  les  voit  jusqu'à  trente  et  quarante,  hâlant  l'une  de  ces 
grandes  barques.  Ils  se  servent,  suivant  les  circonstances 
et  les  lieux,  de  la  voile,  de  la  rame,  de  la  gaffe  et  de  la 
godille.   Pour  diriger,  ils  usent  du  gouvernail,  dont  l'action 
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est  aidée  par  une  très  longue  rame  posée  à  Tavant  et  tail- 
lée en  forme  de  lame.  Quand  il  s'agit  d*éviter  brusque- 
ment un  brisant  dont  on  est  menacé,  un  coup  de  cet 
aviron  donné  à  propos  est  d*un  effet  merveilleux. 

Dans  les  mois  de  sécheresse,  lorsque  les  eaux  sont 
basses,  les  bateliers  doivent  rester  les  trois  quarts  du  temps 
dans  Teau  pour  soulever  et  pousser  la  barque.  De  cette 
façon,  ils  trouvent  moyen  de  faire  franchir  des  fonds  d*un 
pied  d*eau  à  une  barque  qui  en  tire  deux  et  Quelquefois 
plus.  Ils  font  alors  peu  de  chemin  dans  une  journée, 
mais  ils  ne  s*en  chagrinent  pas,  surtout  s*ils  n*ont  pas 
entrepris  le  voyage  à  forfait,  et  ils  répètent  volontiers  ce 
refrain  qui  peint  leur  insouciance  •jftT"^5cJjW*^3Ç 
«Un  jour  de  passé,  encore  un  jour!» 
A|Nt/«-  Malgré  le  grand  nombre  de  familles  détruites  sous  le 

<*o«*  règne  de  Hien-fong  (jrft  B)  et  le  commencement  de  T'ong- 
tche  (^  jl^))  la  population  du  Hœi'tcheou-fou  peut  encore 
être  évaluée  à  plus  de  deux  millions  drames  (1).  Non  moins 
éprouvée  (à  part  la  sous-préfecture  de  Ou-yuen  qui  regorge 
d'habitants  comme  celle  de  I-hien)  que  les  préfectures  de 
Ning-kouo  et  de  T'cke^-tcheou  ses  voisines,  ses  familles, 
dont  beaucoup  de  membres  faisaient  le  commerce  au  de- 
hors, ont  été  décimées.  Elles  ont  pu,  grâce  à  ces  éléments 
qu*a  sauvés  l'éloignement,  se  refaire  beaucoup  plus  facile- 
ment que  celles  d'autres  régions,  soit  au  dehors,  soit  au 
dedans  après  le  rétablissement  de  la  paix. 
PtodU'  Oï*  trouve  au  HoeUtcheou  h  peu  près  toutes  les  céré- 

ales cultivées  dans  la  Chine  centrale  :  riz,  blé,  orge,  mil- 
let, sarrasin,  sorgho,  colza,  etc. 

Toutes  les  terres  de  ses  vallées,  et  même  les  pentes 
accessibles  de  ses  montagnes  sont  cultivées.  Ses  rizières 
et  les  champs,  taillés  dans  le  relief  du  sol,  dont  ils  sui- 
vent les  sinuosités,  s'étagent  comme  des  rampes  jusqu'à 
de  grandes  hauteurs,  et  procurent  au  voyageur,  par  leurs 
courbes  gracieuses  et  la  diversité  de  leurs  couleurs,  un 
spectacle  à  la  fois  grandiose  et  charmant. 

(1)  Voici  quel  aermit  le  chiffre  de  U  popalAtioo,  d*i^rèe  reetimatioii  dNiB 


2005  000  1Mb. 


ffikien 880000  heb. ' 

Hleom-wing, 470000      ,, 

OU'pmm 650  000      „     \  Total  pour  la  préf eoiure  : 

jrùmtm 205000      „ 

J-kien 260  000      „ 

r«i-i't. 200  000    „ 

Cette  éTalnaiion,  qui  a  été  faite  en  prenaiit  pour  baae  le  nombre  dee  Pao  (vtù 
et  la  denaité  de  leur  population,  comprend  lee  fermiers  du  Kiang^,  maie  non 
point  celle  à  peu  près  égale  des  commerçants  Pen-ii,  répandus  au  debors. 
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Maigre  cela,  le  pays  ne  suffit  point  à  nourrir  sa  nom- ichanget, 
breuse  population.  Heureusement  les  contrées  voisines  du 
Kiang-si,  du  Tché-kiang,  de  T'che^tcheou  et  de  Ning-kouo- 
fou  viennent  au  Hoei-tcheou  échanger  Tabondance  de  leurs 
grains  contre  l'argent  que  ce  peuple  entreprenant  et  in- 
dustrieux va  gagner  au  loin.  Toutes  les  routes  qui  relient 
cette  préfecture  aux  territoires  voisins  sont  sillonnées  par 
des  convois  qui  lui  apportent  leurs  denrées.  Vers  le  Nord, 
de  longues  files  d'ânes,  de  mulets,  de  chevaux,  viennent 
déposer  sur  les  marchés  et  les  Ma-feou  le  riz  et  le  coton, 
de  nombreux  troupeaux  de  porcs  suivent  les  mêmes  che- 
mins, tandis  que  les  porteurs  des  deux  provinces  voisines 
affluent  jusqu'au  cœur  du  Hoei-tcheou,  qu'ils  enrichissent 
de  leurs  grains  et  de  leurs  victuailles. 

J'ai  parlé  plus  haut  du  génie  commercial  des  gens  de  iniu»- 
ce  pays.  C'est  la  note  commune  de  toute  cette  région;*^*- 
mais  chacune  des  six  sous-préfectures  a  sa  spécialité  de 
négoce.  Les  habitants  de  Hieou-ning  dirigent  les  monts- 
de-piété,  et  ont  aussi  quelque  part  dans  les  banques.  Ils  se 
servent  d*une  écriture  de  convention  dont  eux  seuls  ont  le 
secret.  Ceux  de  Hi-hien  sont  de  préférence  à  la  tète  des 
banques;  ceux  de  I^hien  fournissent  des  marchands  de  drap 
et  des  tailleurs;  ceux  de  Tei-kH,  des  maîtres  d'hôtel  et  des 
marchands  de  grains.  Enfin  ceux  de  X't-men  et  de  Ou'^ 
yuen  s'adonnent  principalement  au  commerce  du  thé,  pro- 
duction dont  leur  territoire  est  plus  largement  pourvu  que 
celui  des  4  autres  sous-préfectures. 

Les  grosses  fortunes  sont  principalement  de  Hieou^  Foriutu. 
ning  et  de  Hi-hien.  Dans  un  seul  village  appartenant  à 
Hieou-ning  et  appelé  Chang-chan,  on  dit  qu'avant  les  re- 
belles, sur  200  familles  qui  le  composaient,  cent  possé- 
daient chacune  un  million  de  taëls^  Ce  fut  le  commerce 
du  thé  à  Canton  qui,  dit-on,  les  enrichit  ainsi.  Le  nom 
significatif  de  'g'  'g'  ^  est  resté  à  cette  localité. 

Actuellement  encore,  malgré  les  ruines  accumulées 
par  la  rébellion  des  T'ai^-p'ing  et  le  bas  prix  du  thé,  les 
millionnaires  ne  sont   pas  rares  au  Hoei^icheou. 

La  production  qui  a  enrichi  le  plus  ce  pays  est  le  thé.  rké. 
Mais  depuis  10  à  15  ans,  la  concurrence  des  thés  étrangers 
a  fait  tellement  baisser  les  prix  sur  les  marchés  de  Chine, 
que  la  culture  et  le  négoce  donnaient  dans  ces  dernières 
années  des  avantages  très  problématiques.  En  1888,  il  y 
eut  reprise;  le  prix  ayant  haussé  notablement,  l'exporta- 
tion reprit  avec  activité,  et  une  grande  quantité  de  fabri- 
ques, fermées  depuis  plusieurs  années,  se  sont  ouvertes 
de  nouveau.  Le  seul  bourg  de  T'oen-k'i  occupe  ainsi,  pen- 
dant l'automne,  une  movenne  de  500  ouvrières  dans  cha- 
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cun  des  60  Tse-hao  (^  H)  qui  ont  ëté  rendus  récemment 
à  l'industrie  du  thé.  C'est  surtout  le  territoire  de  Ou-yuen 
qui  fournit  aux  fabriques  les  mains  dont  elles  ont  besoin, 
pour  la  préparation  de  la  précieuse  denrée,  destinée  à  la 
consommation  des  Européens. 

Le  K'i-men'hien  donne  le  thé  rouge;  les  5  autres  Hien 
préparent  le  thé  vert.  Le  premier  se  vend  à  Han-'k'eou 
(iH  Q)i  l'autre  à  Chang-hai,  Depuis  que  les  steamers  font 
le  service  du  Kiang,  Ton  a  renoncé  au  long  voyage  de 
Canton,  qui  s'accomplissait  autrefois  en  remontant  les  tor- 
rents du  Kiang-si  et  en  descendant  ceux  de  la  province 
de  Koang-tong  (  j|  ||[).  Nous  lisons  ceci  dans  les  Chroni'' 
ques  du  Hoei-tcheou-fou  ;  «Le  thé  que  produit  la  mon- 
c<tagne  Song-lou  [^  ||)  est  le  meilleur.  On  distingue  les 
«variétés  Tsio^ché  (^  S),  Lien-sin  (^  >5»)  ^*  Kin-ya 
«(^  ^).)>  La  dénomination  générique  de  Song^lou  com- 
prend aussi  les  thés  produits  par  le  Ning^kouo-fou, 

Arhrti.  ^^  P^ys  est  beau,   sain   et  agréable.    L'aspect  de  ses 

montagnes  est  grandiose.  Elles  sont  garnies  de  pieds  de 
thé,  de  bambou,  de  cunninghamia  (c/ian-c/iou  :^  i^),  bois 
d*une  grande  utilité*  Celui  qui  croit  dans  le  Ou-yuen  est 
renommé  dans  toute  la  Chine.  Le  camphrier  (laurus  cam- 
phora  Ht  i^)  atteint  dans  cette  région  des  dimensions 
prodigieuses. 

Ces  montagnes  et  le  pays  en  général  abondent  en  bois 
de  construction;  ceux  des  forêts  de  K'i-men  et  de  Ou-yuen 
descendent  en  radeaux  les  torrents  qui  se  jettent  dans  le 
lac  P'o^yang,  Les  autres  prennent  le  chemin  du  Tché-kiang, 

JSncre.  Hieou-ning   est   le  centre  d'une  industrie  qui  a  enrichi 

ceux  qui  l'exercent.  C'est  cette  sous-préfecture  qui  appro- 
visionne d'encre  toute  la  Chine,  où  ses  fabricants  comp- 
tent pour  la  vente  des  succursales  dans  les  ports  les  plus 
fréquentés.  L'exportation  de  ce  produit  à  l'étranger  est 
assez  considérable. 

L'encre  de  /fou-ft'ai-wen  (^  P^  ^)  est  connue  du 
monde  entier.  Cette  famille,  originaire  du  Tsi-k'i'hien, 
habite  la  ville  de  Hieou^ning  depuis  plusieurs  générations. 

Fabnea-         ^11^  vend  ses  produits  depuis  300  sapèques  jusqu'à  48 

tion.  taëls  la  livre,  contenant  30  à  32  morceaux  ou  bâtons  de 
taille  moyenne.  Le  noir  de  fumée  dont  se  compose  cette 
encre  est  classé  comme  qualité  suivant  les  matières  qui 
l'ont  produit  et  suivant  son  degré  de  finesse.  La  première 
classe  s'obtient  par  le  vernis  et  l'huile  de  sésame;  la  se- 
conde, par  la  même  huile  et  la  graisse  de  porc;  la  3®  se 
tire  de  l'huile  de  colza;  la  4^  de  l'huile  T'ong^yeou, 
(Elœococca  vernicifera,  }|g).  Chacune  de  ces  matières  com- 
prend elle-même  des  encres  de  qualité  fort  différente,  selon 
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la  lenteur  plus  ou  moins  grande  et  le  nombre  de  mèches 
employées.  La  pâte,  faite  de  noir  de  fumée  et  de  colle 
(Kao~choei),  est  battue  sur  des  billots  en  bois  par  des 
masses  d'acier.  Deux  bons  frappeurs  peuvent  ainsi  prépa- 
rer par  jour  80  morceaux  d*une  demi-livre  chacun,  aux- 
quels ils  additionnent  une  certaine  quantité  de  musc  et  de 
feuilles  d*or.  Ces  dernières,  destinées  à  donner  à  la  pâte 
un  éclat  métallique,  varient  de  20  à  160  par  livre.  Des 
moules  en  bois  sculpté  reçoivent  la  matière  ainsi  pré- 
parée; après  la  dessiccation,  qui  demande  environ  vingt 
jours  quand  le  temps  est  beau.  Ton  ébarbe  les  bavures  et 
Ton  dore. 

Les  travaux  de  vernis  de  Hicou-ning  ont  aussi  une  vernù, 
réputation  méritée.  Disons  enfin  que  les  vallées  de  /C't- 
men-/iten  envoient,  flottée  sur  leurs  torrents,  jusqu'aux 
fabriques  de  King^té^tchen  {jf^  âiK)i  une  grande  quanti- 
té de  bois  de  chauffage,  pour  la  cuisson  de  la  porcelaine. 
On  trouve  aussi  dans  les  mêmes  montagnes  la  pierre  dont 
on  fait  la  poudre  et  la  pâte  de  Kaolin.  Ce  dernier  mot 
doit  vraisemblablement  son  origine  à  un  col  élevé  nommé 
(A  Ml)  Kao'ling,  qui  relie  le  territoire  de  K^i^men  à  celui 
de  Kien-té-hien  au  Nord-Ouest. 

«Il  y  a,  écrivait  le  P.  Du  Halde,  dans  les  Montagnes,  jfjnet. 
«des  Mines  d*or,  d'argent  et  de  cuiyre.»  Malheureusement, 
les  préjugés  superstitieux  du  Fong^choei  {fH^  tJc)  s'opposent 
h  Texploitation  régulière  de  ces  trésors.  L'on  craindrait, 
en  creusant  des  puits  ou  en  dégradant  les  formes  d'un 
rocher,  d'attirer  sur  la  contrée  les  vengeances  du  Dragon, 
dont  les  mineurs  auraient  troublé  le  repos  et  atteint  la 
veine  (JH  fll).  Tout  au  plus  ose-t-on  exploiter  superficiel- 
lement quelques  carrières  de  schistes  et  de  calcaires  pour 
les  besoins  de  l'industrie  et  du  bâtiment;  mais  nul  n'oserait 
fouiller  le  sol  profondément  pour  lui  dérober  ses  richesses 
métalliques. 

L'an  dernier,  au  mois  de  Décembre,  l'un  de  nos  mis- 
sionnaires, soupçonné  d'employer  à  la  reconnaissance  des 
gisements  du  Ou^ynen,  les  yeux  d'Argus  que  la  population 
ignorante  et  fanatique  prête  à  tout  européen,  vit  un  de 
ses  catéchistes  assassiné  à  ses  côtés. 

La  chaîne  de  Hoang^chan  ()|  ^]),  située  au  Nord- 
Ouest  de  la  préfecture,  est  fameuse  entre  toutes  par  ses 
pagodes,  son  aspect  pittoresque,  ses  sources  thermales  et 
ses  dépôts  métallifères.  Il  y  a  quelque  vingt  ans,  des  mi- 
neurs, rompant  avec  les  ridicules  traditions  du  passé, 
s'installèrent  dans  ces  gorges  sauvages  qu'ils  commen- 
cèrent à  exploiter.  Mais  bientôt,  l'amour  aveugle  du 
lucre  et  le  défaut  de  police  ayant  donné  occasion  à  des 
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meurtres,  les  mandarins  trouvèrent  plus  commode  d'inter* 
dire  ces  travaux  qui  contrariaient  leur  paix  et  leurs  anti- 
ques préjugés. 
Habita-  Les  habitations  du  ïloei-tcheou  peuvent  être  dites  con- 

twnt,  fortables,  si  on  les  compare  à  celles  que  Ton  rencontre 
dans  les  autres  parties  du  f^gan-hoei.  Un  grand  nombre 
d'entre  elles  sont  bâties  avec  un  vrai  luxe  :  les  murs  en 
briques  et  les  colonnes  sont  portés  sur  des  bases  de  grès 
rouge,  de  marbre  ou  de  granit  fînement  sculptées.  Les 
colonnes  et  les  boiseries  intérieures  sont  délicatement 
fouillées,  et  j'ai  vu  dans  les  demeures  de  simples  paysans 
du  Ou^yuen-ïiien,  des  scènes  hi(  toriques  ou  mythologiques, 
sculptées  dans  de  grands  panneaux  avec. une  délicatesse 
incroyable.  Les  artistes  qui  ont  produit  ces  chefs-d^œuvre 
k  boa  marché  sont  d'ordinaire  des  ouvriers  du  Kiang-si 
ou  du  haut  Xing-houo-fou. 

Les  malsons  sont  presque  toutes  à  étages  et  fort  élevées. 
Les  villages  sont  d*ordlnaire  .situés  au  bord  d'un  torrent, 
dont  les  eaux  limpides  contenues  dans  un  quai  de  belles 
pierres  bordé  de  rues  à  Taspect  animé,  contiennent  de  gros 
poissons  auxquels  les  disciples  fervents  de  Bouddha  ga- 
rantissent une  paisible  existence. 
P'ai-leou,  Adossées  à  des  montagnes  bien  boisées,  ces  superbes 
T*«e-t*aiig.constructions  présentent  de  loin  un  coup  d'œil  enchanteur, 
et  lorsque  le  voyageur,  *au  détour  d'une  montagne,  aper- 
çoit un  de  ces  villages,  qui  contient  parfois  jusqu'à  trois 
mille  familles,  il  se  croirait  subitement  transporté  dans 
une  des  plus  jolies  villes  de  son  pays  natal. 

Le  touriste  qui  aurait  le  temps  d'étudier  quelques-uns 
de  ces  monuments,  qui  pourrait  fixer  sur  un  album  les 
silhouettes  de  ces  kiosques  et  de  ces  pagodes,  de  ces  im- 
posants P'ai'leou  (J^  ^)  ^^^^  de  triomphe,  qui  décorent 
les  villes  et  les  faubourgs  de  HieoU'-ning  et  de  Hi-hien; 
celui-là  surtout  qui  reproduirait  les  traits  de  ces  grandioses 
T'se-t'ang,  dont  on  voit  jusqu'à  dix  et  vingt  s'élever  dans 
un  même  village  du  Ou^yuen,  rendrait  un  véritable  ser- 
vice à  la  science,  et  son  œuvre  donnerait  de  l'architecture 
chinoise,  une  idée  plus  complète  que  les  rares  travaux 
parus  jusqu'à  ce  jour.  C'est  surtout  dans  ces  Temples  des 
ancêtres  (dits  |pj  ^)  que  se  retrouvent  les  lignes  les  plus 
gracieusement  caractéristiques  du  génie  ou  de  l'art  chinois, 
appliqué  aux  constructions. 
Ponu,  Les  ponts  n'attirent  pas  moins   l'attention    des   étran- 

gers :  de  puissantes  familles  ont  gratifié  leur  pays  de  ces 
travaux  utiles,  et  les  communautés  veillent  avec  un  soin 
jaloux  à  la  conservation  de  ces  œuvres  d'intérêt  commun. 
Rien  de  plus  hardi  que  ces  arches,  dont  la  courbe  formée 


Digitized  by 


Google 


COMMUNICATIONS    INTÉRIEURES.  41 

de  longues  dalles  cintrées,  mesure  parfois  une  portée  de 
15  mètres  et  plus.  J*ai  relevé  dans  mes  notes  de  voyages 
les  particularités  les  plus  remarquables  de  ces  ponts;  il 
serait  fastidieux  de  les  énumérer  ici.  Hâtons-nous  du  reitc 
d'ajouter,  qu*à  part  quelques  ponts  plats  que  Ton  trouve 
en  plusieurs  endroits,  les  autres  sont  en  général  construits 
8ur  le  même  plan  que  ceux  que  Ton  rencontre  dans  la 
plaine  de  Chaiig-hai,  La  faible  épaisseur  et  la  trop  grande 
longueur  des  claveaux,  qui  forment  la  voûte  de  ces  i)onts, 
me  font  penser  que  de  pareils  travaux  ne  résisteraient  pas 
à  de  lourdes  charges. 

Qu'il  me  suffise,  à  titre  d'exemple,  de  transcrire  ici  jfota  de 
quelques  lignes  des  notes  prises  dans  un  récent  voyage  :  roi^ffe, 
«31  Oct.  1889;  à  1h.  32,  laissé  à  gauche  un  beau  pont  de 
«7  arches;  Ih.  45,  rencontre  d'un  2^  torrent  venant  de  gan- 
ache et  se  réunissant  au  premier;  un  2^  pont  assez  éloigné 
«s'aperçoit  devant  nous,  traversant  ce  nouveau  bras  d*eau. 
«11  me  semble  qu'il  mène  à  la  porte  du  Nord  de  Hoei- 
ntcheou'fou;  Ih.  48,  arrivé  au  faubourg;  Ih.  49,  nous  traver- 
«sons  un  3*  pont  de  \6  arches  conduisant  au  St-men;  sa 
«longueur,  culées  comprises,  est  d'environ  300  m'ètres;  il 
«est  magnifiquement  dallé  et  fort  large.» 

Quelques  jours  plus  tôt,  je  notais  les  détails  suivants  : 
«17  Oct.  3  minutes  après  avoir  traversé  le  Ma-t'eou  de 
«r'8tng-hoa-c/ian  {ffl  t^  lll)i  20  grandes  tables  de  pierres 
«gravées  rappelant  les  noms  des  souscripteurs,  qui  ont 
«élevé  un  pont  de  5  arches  que  nous  traversons.  Presque 
«tous  ces  ponts  sont  munis  à  une  de  leurs  extrémités,  et 
«dans  le  sens  de  Taxe,  d'une  stèle  ou  d'une  tour,  destinée 
«à  détourner  la  venue  des  mauvais  esprits.  Ce  peuple  est 
«extrêmement  superstitieux...  La  route  est  dallée  de  pier- 
«res  mesurant  1"  sur  1"50...  Dîner  à  Hoa-yuen  (:j!g  ^), 
«de  llh.  45  à  midi  24.  A  12h.  34,  passé  à  T'ouo-k'eou 
«(fg  n)f  village  très  pittoresque.  En  sortant,  nous  sur- 
«plombons  le  torrent,  des  parapets  en  pierre  nous  protè- 
«gent  du  précipice.  Travaux  grandioses;  puis  beau  pont 
«à  3  arches  et  inscriptions  des  contribuables...  A  Ih.  31, 
«passé  Chan-k^eng  (|lj  JJ);  tour  octogonale  à  7  étages,  en 
«face  d'une  stèle  hexagonale  fort  élevée,  qui  couronne  un 
«pic  dont  le  torrent  baigne  le  pied...  A  2h.  07,  pont  cou- 
«vert,  suivi  d'un  Liang-t'ir^g  (gjr  3^);  3  arches.  Les  piles, 
«à  éperons  recourbés  ont  6"50  de  largeur,  et  en  amont, 
«dépassent  le  tablier  du  pont  de  7  mètres.  Sur  le  prolonge- 
«ment  d'une  pile,  en  aval,  petit  sanctuaire  dédié  à  la  dées- 
«se  Koan^yn  (§|  ^).» 

Je  relève   sur  mon   carnet,   à  la  date   du  lendemain,  Boutet. 
18  Oct.,  les  détails  suivants,  qui  donneront  une  idée  assez 
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exacte  du  soin  accordé  par  la  population  du  Hoei-tcheou 
à  l'entretien  de  ses  routes.  «De  8h.  à  8h.  40,  ascension  du 
«col  de  Tché'ling  (f^  |||)  au  pas  accéléré.  Là-haut,  un 
«lettré  a  écrit  au  pinceau,  sur  les  murs  de  la  pagode  : 
«2  700  degrés.  En  donnant  3  pouces  à  chaque  marche, 
«cela  fait  à  peu  près  800  mètres  de  hauteur.  Le  dallage 
«de  ce  col  a  été  fait  sous  le  règne  de  Kia-k'ing  (il  y  a  près- 
«que  un  siècle)  et  est  fort  bien  conservé.  Vingt  et  une  gran- 
«des  tables  dressées  auprès  de  la  pagode  perpétuent  le 
«souvenir  des  citoyens  généreux  qui  ont  contribué  à  cet 
«important  travail.  On  a  inscrit  les  noms  de  tous  les  dona- 
«teurs;  les  uns  ont  donné  100  sapèques;  d'autres,  jusqu'à 
«30  et  40  taëls.» 
Ttaraux  Bien  entendu,  les  mandarins  ne  sont  pour  rien  dans 
publia,  ces  travaux.  Les  familles  influentes  par  leur  position,  leur 
science  ou  leur  fortune,  les  notables  Chen^tong  (i^î^t)  ^^ 
ont  seuls  l'initiative  et  la  direction.  Ce  sont  eux  qui  déci- 
dent de  l'urgence  d'une  souscription  publique,  en  font  cir- 
culer les  listes  et  sur\'eillent  Temploi  des  fonds.  Ce  sont 
eux  pareillement  qui  prohibent  l'emploi  des  brouettes  sur 
le  territoire  de  la  préfecture.  Ces  véhicules  qui  ruinent 
promptement  les  routes  les  plus  solidement  construites, 
n'ont  point  le  droit  de  circuler  au  delà  d'une  zone  très 
étroite  concédée  sur  les  conGns  du  Hoei^tcheou.  Arrivés 
au  terme  de  cette  concession,  les  brouettiers  confient  à 
l'aubergiste  la  garde  de  leur  instrument,  moyennant  une 
redevance  de  3  sapèques  par  jour,  puis  armés  du  Pien-tan 
(Jg  Hl),  ils  vont  porter  plus  loin  les  objets  de  leur  négoce. 
De  belles  routes  relient  chacune  des  sous-préfectures 
avec  le  Fou;  d'autres,  qui  ne  le  cèdent  guère  aux  pre- 
mières, font  communiquer  les  sous-préfectures  entre  elles, 
et  celles-ci  avec  les  pays  voisins.  Que  ne  peut-on  en  dire 
autant  du  reste  du  Ngan-hoei!  Voilà  pour  la  qualité.  Ajou- 
tons cependant  que  l'étroitesse  de  ces  voies,  jointe  à  la 
raideur  de  leurs  pentes  en  beaucoup  d'endroits,  s'oppose 
absolument  à  ce  qu'elles  soient  carrossables.  Quant  au 
nombre,  il  est  bon  d'obser\'er  une  fois  pour  toutes,  que 
les  chemins  et  sentiers  sont  infinis,  et  cette  dernière  re- 
marque s'appliquera  à  plus  forte  raison  aux  pays  de  plaines. 
Sé€ttrUé.  La  vigilance  des  notables  s'étend  aussi  à  la  sécurité 

publique.  Les  mendiants  sont  fort  rares  dans  le  pays;  et 
cela  tient,  je  pense,  en  grande  partie,  à  la  richesse  des 
habitants,  mais  plus  encore  à  la  constitution  de  la  famille. 
Ce  pays  offre  dans  le  Ngan^'hoei  le  spectacle  unique  de 
familles  très  nombreuses,  groupées  compactes  dans  les 
mêmes  vallées,  à  l'ombre  des  mêmes  temples,  inscrites 
dans  les  mêmes  registres  généalogiques  Kia-pou  (3j{  {f  ), 
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possédant  les  mêmes  fonds  communs  (^  ^),  et  soumises 
pour  toutes  les  afTaîres  d'ordre  intérieur  à  l'autorité  des 
anciens,  qui  forment  le  conseil  puissant  et  respecté  du 
groupe  familial. 

La  passion  de  Topium,  qui  commence  à  s'introduire 
dans  les  campagnes,  ne  tardera  malheureusement  point  k 
renverser  la  force  de  ces  institutions,  dont  l'observation 
pendant  de  longs  siècles  a  été  la  principale  sauvegarde  de 
cette  région. 

Les  hôtelleries  et  auberges  du  Hoei^tcheou,  sans  rien  Auberffa. 
offrir  qui  rappelle  le  confort  ni  même  la  propreté  des  hôtels 
d'Europe,  sont  pourtant  bien  supérieures  à  celles  du  Wan- 
pé.  Les  voyageurs,  que  leur  trop  mince  bagage  ou  leur 
mine  suspecte  désigne  aux  défiances  des  aubergistes,  sont 
exclus  par  ceux-ci  de  Thospitalité  commune,  et  une  sur- 
veillance assez  stricte  est  exercée  par  les  indigènes  du 
HoeUtcheou  sur  les  étrangers  qui  séjournent  dans  leurs 
confins. 

Les  transports,  nous  l'avons  dit,  s'opèrent  de  diverses  Tram* 
façons.  voru. 

Par  porteurs. — Le  coût  moyen  est  de  7  sapèques  par 
H;  la  nourriture  est  alors  aux  frais  des  porteurs.  On  peut 
aussi  les  prendre  à  la  journée  ;  dans  ce  cas  on  les  nourrit, 
et  ils  reçoivent  au  plus  150  sapèques  par  jour  comme  X 
0.  Il  faut  en  outre  leur  payer  le  retour;  de  ce  chef  il 
suiBt  communément  de  leur  donner  pour  100  li  :  1®)  100 
sapèques  pour  la  nourriture,  2®)  et  autant  pour  prix  de  leur 
course  U  i^t- 

Ces  dernières  conditions  sont  également  celles  des  cour> 
riers  et  commissionnaires. 

Un  grand  nombre  d'habitants  de  la  frontière  se  font 
porteurs  à  leur  propre  compte.  Ils  vont  par  exemple  de 
Tong-'men  (JE  n)  à  Chang^k'i^h'eou  (J:  JJJ  p)  porter  des 
œufs,  de  la  volaille  et  autres  denrées.  Ce  dernier  bourg 
est  un  entrepôt  considérable  de  sel,  dont  ils  rapportent 
une  lourde  charge  au  pays.  Il  arrive  parfois  que,  tout 
compte  fait,  ces  pauvres  gens  ne  retirent  guère  qu'un  bé- 
néfice de  50  sapèques  par  tour,  pour  les  indemniser  des 
peines  de  ce  long  et  fatigant  voyage. 

Par  barques,  les  transports  se  font  à  des  conditions 
assez  normales.  De  Chang-hai  à  T'oen^k'i  (1  200  ii),  le 
fret  des  marchandises  varie  de  10  à  20  sap.'  par  livre; 
soit  une  à  deux  mexicaines  par  picul  (tan  |||),  assurance 
(€l)  comprise. 

Les  bêtes  de  somme  dont  on  se  sert  sur   les   chemins 
du  Hoei-tcheou  venant  en  grande  partie  du  Sing-kouo-fou, 
nous  en  reparlerons  plus  tard.  * 
1  3 
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Voyc^  Les    iT^is   de   barque  sont  peu  considérables  pour  les 

iftan.  voyageurs  qui  descendent  le  torrent  et  consentent  à  vivre 
en  communauté  avec  d*autres  voyageurs  qui  leur  sont 
étrangers.  Le  Père  Frin,  à  qui  je  dois  presque  toutes  les 
notes  qui  précèdent,  descendit  une  fois  dans  ces  coirditions 
de  T'oen^k^i  à  Hang-'icheou  (700  li),  et  ne  paya  que  900 
sapèques  pour  sa  personne  et  celle  de  ses  deux  compa- 
gnons indigènes.  La  nourriture,  30  sap.  par  repas,  pour 
le  riz  et  un  plat  de  légumes,  n'était  point  comprise  dans 
cette  modeste  somme.  Mais  les  fréquentes  escales  que  les 
bateliers  font  alors  pour  les  besoins  de  leur  commerce, 
plus  encore  que  la  gène  d'une  vie  commune  menée  avec 
les  voyiageurs  indigènes,  rendent  ce  mode  de  voyage  diffi- 
cile aux  Européens. 

Une  barque  convenable  descendant  de  T'oen-k'i  àHang- 
tcheou  et  dont  on  se  réser%'e  Tusage  exclusif,  ne  coûte 
guère  plus  de  4  à  5  piastres.  Et  a^  temps  des  grandes 
eaux,  trois  jours  sufQsent  pour  parcourir  ce  trajet. 

La  modicité  de  ces  prix  est  due  en  partie  à  la  facilité 
de  la  navigation,  en  partie  à  ce  que  h  s  barques  ont  peu 
de  marchandises  à  porter  au  Tché-kiang.  Des  raisons  tout 
opposées  expliquent  comment  les  prix  sont  doublés  ou 
triplés  lorsqu'il  s'agit  de  remonter  au  HœUicheou^fou, 
Ainsi  une  fois,  le  même  missionnaire  dut  payer  vingt 
mexicaines  pour  se  rendre  de  /fang-to/ieou  à  T'oen-Zi'i.  La 
barque  qu'il  avait  prise  et  qui  transportait  tout  le  mobilier 
d'une  chapelle,  pouvait  porter  environ  30  piculs.  Les  ba- 
teliers s'étaient  engagés  à  remonter  en  dix  jours,  et  ils 
purent  gagner  48  heures  sur  le  terme  de  leur  engagement. 

Les  voyages  par  terre  se  font  en  chaise.  Il  est  vrai 
qu'un  nombre  relativement  bien  restreint  de  voyageurs 
use  de  ce  véhicule.  Le  chinois  est  un  peuple  essentielle- 
ment marcheur,  au  moins  dans  nos  contrées;  le  culte  des 
caractères  et  la  conscience  de  leur  dignité  peuvent  seuls 
faire  oublier  aux  lettrés  chinois  qu'ils  ne  sont  point  d'une 
autre  nature  que  les  autres  représentants  de  leur  race.  Ils 
se  prélassent  donc  dans  une  chaise,  et  ce  luxe,  au  Hoet- 
icheou,  n'est  point  coûteux  pour  ces  seigneurs,  car  ce  sont 
leurs  serfs  qui  les  portent  pour  leur  corvée. 

Les  étrangers  qui  veulent  louer  une  chaise  doivent 
donner  à  peu  près  7  sap.    par  H  à  chacun   des   porteurs. 

Outre  la  chaise  ordinaire,  droite  et  légère,  et  telle 
qu'on  la  voit  dans  la  plaine  de  Chang-hai,  il  en  est  une 
autre  plus  commode,  dont  se  ser\ent  surtout  les  commer- 
çants en  thé  :  son  dossier  renversé  permet  d'y  prendre 
une  posture  moins  gênante  que  dans  la  litière  ordinaire. 
Des  arcs  en  bambou  recouverts  de  toiles  huilées  forment 
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une  sorte  de  tente  au-dessus  de  ce   siège,  connu  ici  sous 
le  nom  de  Teou-fse. 

J'ai  prononcé  tout  à  Theure  le  nom  de  serfs.  C'est  5«./f. 
qu'en  effet,  le  //o6i-te/icow-/bu  en  renferme  un  grand 
nombre.  On  m*a  assure  que  la  sous-préfecture  de  K^i-men 
compte  '/s  d*esclaves  parmi  sa  population,  celle  de  I-hien, 
la  moitié,  et  les  autres  sous-préfectures  à  peu  près  un  tiers, 
sauf  celle  de  Ou-yuen  qui  n'en  aurait  pas  ^/e. 

Comme  il  n'entre  point  dans  notre  sujet  de  traiter  cette 
question  du  servage,  nous  ne  dirons  rien  de  son  origine,  ni 
de  ses  conditions,  quoique  de  tels  détails  ne  manquent 
point  d'intérêt. 

Outre  les  serfs  attachés  à  la  glèbe,  il  existe  dans  plu- 
sieurs Ma^t'eou  du  Hoei-tcheou,  dans  celui  de  T'oen-Zi'i  no- 
tamment, une  classe  de  bateliers  dont  la  coutume  a  fait  une 
vraie  caste  de  parias.  Ils  descendent,  assure-t-on,  d'anciens 
révoltés  du  Fou^kicn  (jjJI  ^),  transportés  depuis  plusieurs 
dynasties  au  milieu  de  ces  montagnes.  Ils  sont  incapa- 
bles d'acquérir  un  immeuble  sur  terre,  ou  de  s'y  établir, 
et  ils  ne  peuvent  concourir  aux  examens.  Le  seul  port  de 
T'oen-k'i  possède  200  barques  de  ces  familles  appartenant 
à  quatre  Sing  (  Jf  )  seulement;  un  autre  Ma^Veou  peu  éloi- 
gné en  compte  150. 

Il  est  temps  de   clore   ce  premier  chapitre.    U intérêt  condu- 
spécial  qui  s'attache  à  cette  préfecture    excusera,  croyons-  «w». 
nous,  la  longueur  du  récit  que  nous  lui  avons  consacré. 
Nous  expédierons  plus  rapidement  ce  qui  nous  reste  à  dire 
des  autres  préfectures  (1). 


2.  PREFE^TUKE  DE  rCHETCHEOVFOU. 

La  préfecture  de  T'che-tcheou,  située  sur  la  rive  droite  Potuum 
du  Kiang  qu'elle  borde  sur  un  parcours  de  188  kilomètres,  ^^' 
comprend  6  sous-préfectures.    Trois  d'entre   elles,  situées ''^"*' 
sur  les  bords  du  fleuve,  voient  une  partie  de  leur  terri- 
toire exposée  périodiquement  aux  ravages  qu'occasionnent  ^^ 
les  crues.   Au  milieu  c'est  KoeUV che-hien  (  j^  Jj^),  dont  le/erfiiiSr 

(1)  Jo  crois  que  les  mmatenn  de  raretés  trouTenûenc  do  fort  Mies  choses 
dans  cette  préfectarOf  que  Me^  richesses,  ses  industries,  sa  proxiroilé  de  KinÇ' 
ié-tekeng^  avaient  pré.lispoftéi  depuis  des  siècles  à  devenir  un  mméd  des  raretés 
chinoises. 

No  is  regrettons  de  n'avoir  ni  le  temps,  ni  les  connaissances  suffisantes, 
pour  traduire  au  cours  de  cette  étude  un  chapitre  intéressant  des  Chroniqueê 
généraleê  du  Ngan-hon^  intitulé  49  Si  qui  énumère  les  productions  de  la 
province.  Il  occupe  le  volume  (  $ )  85*  dans  Télition  de  1878  du  3C SK  >0  ^ * 
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chef-lieu  se  confond  avec  la  préfecture;  de  Mui  h  Novem- 
bre, la  plaine  qui  entoure  ses  murailles  se  transforme  en 
un  vaste  lac,  qui  ne  mesure  pas  moins  de  50  li  de  TEst  à 
rOuest,  et  10  du  Nord  au  Sud.  Le  nom  de  cette  cité,  T'che 
(j|[),  éiangs,  lagunes,  est  donc  bien  justifié;  et  ces  terres 
basses,  produit  de  Talluvion,  confirment  les  traditions  que 
nous  avons  rapportées  au  commencement  de  ce  travail, 
sur  les  origines  du  Nan-^ïan^. 

Au  Sud-Ouest  de  la  préfecture,  Tong^lieou^hien  ("((fjfc) 
est  bâtie  sur  une  éminence  qui  domine  le  Kiang,  Chaque 
année,  une  grande  partie  de  sa  plaine  se  transforme  en 
une  petite  mer,  qui,  vue  des  hauteurs  voisines,  avec  son 
archipel  d'ilôts  sans  nombre,  offre  à  Tœil  un  spectacle  des 
plus  pittoresques.  Enfin,  au  Nord-Est  du  Fou,  se  trouve 
T'ong^ling'hien  (^K),  ainsi  nommée,  je  suppose,  à  cause 
du  cuivre  que  renferment  ses  collines. 

Au  Sud  de  T'ongAing,  se  trouve  la  sous-préfecture  de 
T'sing^yang  (Jff  m);  puis,  plus  au  Sud  encore,  celle  de 
Che-teî  (il?  Qt}*  Enfin  iiCien-/ë-hten  est  bâtie  au  Sud-Est 
de  Tong^lieou. 
jHvièrtê  C^s  deux  demières  villes  communiquent  entre  elles 
««roHtei.  par  un  canal  naturel  où  refluent  en  été  les  eaux  grossies 
du  fleuve.  C'est  le  bourg  de  San-li^kiai  (^  H  ^)  qui 
sert  de  port  à  la  ville  de  Kion^té,  dont  il  n*est  éloigné  que 
de  3  li;  les  barques  peuvent  remonter  toute  l'année  jus* 
qu*à  ce  Afa-t'eou  qui  ne  manque  pas  d'animation.  Tandis 
que  par  son  versant  Nord,  la  sous-préfecture  de  Kien''té 
communique  directement  avec  le  fleuve,  les  eaux  de  sa 
fl^^^**  partie  Sud  (|^  iHf)^  réunies  en  un  seul  torrent  qui  ft*anchit 
les  limites  du  Kiang^si  k  la  hauteur  de  Che-inen-fttat 
(Ç  fl  ^),  se  dirigent  vers  le  lac  P*o-yanflf.  Outre  le  thé 
qui  est  transporté  par  cette  dernière  voie  jusqu'à  ^  f£ 
KieoU'-kiang,  une  grande  quantité  de  bois  est  expédiée  aux 
fabriques  de  /Cin^-té^-lchenr;.  L'on  voit  sur  les  bords  du 
torrent,  d'immenses  amas  de  bûches,  que  leurs  proprié- 
taires, se  distribuant  à  tour  de  rôle  le  flottage  exclusif  de 
leur  marchandise,  jettent  un  beau  jour  à  Teau,  pour  aller 
plus  bas  en  recueillir  les  éléments,  dont  une  bonne  partie 
reste  en  route,  volée  par  des  riverains  peu  scrupuleux. 
DeKien-  En  se  rendant  par  terre  de  A'icn-M-hien  à  la  préfectu- 
téaMFou.  re,  on  traverse  une  succession  de  collines  peu  boisées,  et 
de  vallées  dont  plusieurs  sont  souvent  envahies  par  les 
eaux  du  Kiang  ou  des  torrents.  Deux  cours  d'eau  plus 
importants  que  les  autres,  descendus  dos  contreforts  du 
Hoei'tcheou'fou,  coupent  cet  itinéraire,  à  la  hauteur  de 
Tchang-hia^-Van  ('Ig  JK  H  vel  {S  9(  ^)  et  de  rn-^ta- 
hopi  (H  3|t  JB)-    ^^8  torrents  sont  navigAhlos,  ot  di^bou- 
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chent  dans  le  Kiang,  le  |  reniier  un  peu  au-dessus  de 
Ngan-k'ing,  le  second  en  face  du  bourg  important  de 
T'song^yang  (|Jf  |^).  C'est  de  ce  dernier  port  que  les 
cotons  descendus  du  Liu^tcheou^fou  et  même  d*une  partie 
du  Lou^ngan^tcheou  se  rendent  par  eau  à  Yn-kia-hoei, 
Là,  des  brouettiers  venus  du  Kiang^si  se  chargent  de  la 
précieuse  marchandise,  et  forment  en  repassant  par  le 
Kien-té  de  nombreux  convois,  auxquels  les  produits  du 
T'che^tcheoU'fou  donnent  aussi  leur  appoint. 

De  T'che-tcheou  à  T'sing^yang,  le  pays  est  d'un  aspect  2>ic  pou  a 
gracieux;  c*est  une  suite  de  vallons  bien  habités  et  assez 'i^'ûng- 
fertiles.    A  certains  mois  de  Tannée,  vers  la  fin  de  rau-^**"*' 
tomne  surtout,  cette  route  est  sillonnée  par  un  nombre  in- 
fini de  pèlerins,  venus  quelquefois  de  fort  loin  pour  rendre 
leurs  hommages  au  dieu  des  enfers,  Ti-tsang-lao-yé  (|||]0| 
jË  m)'*  ^^^^   ^^^  temples  couronnent  les  crêtes  de  KieoU" 
hoa-chan  (^  ^  lU)  élevées  de  900  mètres,   entre   T'sing^ 
yang  et  Che-tei^hien.  —  En  été,  il  faut  faire  plus  de  10  li 
par  eau  sur  cette  route. 

A  peu  près  à  moitié  chemin  de   T'che^tcheou  à  T'ong-DcTa- 
ling,  un  cours  d'eau  venu  de  l'Est  et  du  Sud-Est,  après  *!!;»«* 
avoir  traversé  plusieurs  plaines  basses  inondées  au  temps  yang. 
des  crues,  se  jette  dans  le  Kiang,   à  la  hauteur  du  bourg 
de   Ta^t'ong  (;Ac  ÎS)-    L'importance  commerciale  de  cette 
dernière  place  a  considérablement  diminué,  depuis  que  les 
escales  régulières  des  steaniers  sur  le  bras  gauche  du  Kiang 
ont  attiré  les  transactions  sur  l'île  voisine  de  Ho-yué^tcheou 
(ft  fftiW)-  ^^  branche  Est  du  torrent  de  Ta-t'ong  est  na- 
vigable jusqu^à  Afou-tc/iou-ran  (7|c  ft  fl|);  celle  du  Sud- 
Est  conduit  à  T'sing^yang,  mais  les  barques  sont  obligées 
de  s'arrêter  à  plusieurs  li  de  la  ville;  soit  à  Yuen-h'eou 
au  temps  des  crues,  soit  même  plus  loin,  dans  la  saison 
d'hiver. 

Les  routes  les  plus  fréquentées  de  la  partie  Sud-Est  de  Bovte*  du 
la  préfecture,    sont   celles    de  Kien^té   à    K'i-men,   et  de^««'-^»*- 
r*8ingf-yang  à  /-/lien  par  C/ie-tai. 

Le  premier  itinéraire  comporte  environ  250  li;  il  esti>eKien- 
surtout  suivi  par  les  porteurs  de  riz  du  Kien^té,  qui  vont  *«  ^  ^**" 
vendre  leurs  grains  dans  le  Hoei^tcheou  et  dans  un  coin 
du  1^  m  FeoU'liang^hien  (Kiang^si),  Au  retour,  ils  rap- 
portent souvent  en  fraude  du  sel  acheté  dans  les  dépôts 
du  Sud-Est  (Chang^k'i'-k^eou  et  Yu^t'ing),  Ce  sel,  venu  de 
Hang-tcheou,  est  beaucoup  plus  avantageux,  comme  prix  et 
comme  qualité,  que  celui  qui  se  vend  dans  le  T'c/ie-tcheou. 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  disons  que  les  régie-  contre- 
mentations    arbitraires  qui  régissent  le  transport  de  cette  iMndf, 
denrée,  et  surtout  le  trafic  honteux  auquel  se  livrent  les 
13* 
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employés  de  la  régie,  en  Taltérant,  excusent  un  peu  les 
entreprises  de  ces  pauvres  paysans.  D*une  part,  chacun 
sait  que  l'expression  A'oan-yen  ('g),  sel  officiel,  est  de- 
venue synonyme  de  sel  immangeable,  tant  il  est  mélangé 
de  terre  et  de  substances  étrangères  ;  tandis  que  le  Se- 
yen  (^),  sel  de  contrebande,  est  toujours  de  belle  qualité. 
D'autre  part,  on  ne  voit  pas  comment  deux  territoires  li- 
mitrophes paient  cette  marchandise  à  des  prix  très  divers, 
par  ce  seul  motif  qu'ils  appartiennent  à  des  bassins 
différents. 
De  Che-  Le  torrent  qui   passe  à  Che^tai  n'est  pas  navigable  et 

u\à  h  ne  peut  être  utilisé  que  pour  les  radeaux.  A  moitié  che- 
min de  cette  ville  à  I-hien,  on  traverse  un  col  élevé  (Yang- 
tsai-ling),  qui  marque  à  la  fois  les  limites  du  Hoei-tcheou 
et  le  commencement  de  la  région  montagneuse.  Cette 
première  chaîne  a  15  2i  de  large;  elle  est  traversée  par 
les  porteurs  de  riz  qui  viennent  du  T'ai^pUng^hien. 
Entretien  La  vue  du  T'che-tcheou^foxi  offre  un  étrange  contraste 
dei rouut.  sixec  Celle  du  Hoei-tcheoU'fou  au  point  de  vue  des  travaux 
publics.  Dans  les  plaines  qui  bordent  le  Kiang,  les  routes 
défoncées  ou  recouvertes  d'eau  offrent  des  fondrières  dan- 
gereuses, et  les  bras  multiples  des  torrents  et  des  arroyos 
qui  occupent  les  bas-fonds  forcent  souvent  le  voyageur  à 
de  longs  détours. 

Parmi  toutes  ces  routes,  je  n'en  connais  qu'une  seule 
qui  porte  des  traces  d'un  pavage  sérieux;  et  encore  les 
rares  débris  de  sa  splendeur  passée  ne  sont-ils  guère  se- 
courables  au  piéton.  C'est  la  route  de  Kien-tc  à  C/ic- 
men-hiai.  J'ai  retrouvé  sur  son  parcours  de  belles  dalles 
qui  rappelaient  le  marbre  vert.  L'empreinte  des  brouettes 
a  fini  à  la  longue  par  canneler  le  peu  qui  restait  de  ces 
pierres,  et  personne,  même  au  sein  des  montagnes,  ne 
songe  à  réparer  ces  ruines. 
Monta-  La  sous-préfecture  du  Kien^té  offre  une  série  de  colli- 

y^*'  nés  élevées  et  de  riantes  vallées.  C'est  sur  ses  pentes  que 
se  cultive  le  thé.  Bien  qu'une  grande  partie  de  cette 
contrée  soit  aujourd'hui  dénudée,  on  y  trouve  encore  de 
beaux  bois,  lorsque  Téloignement  du  torrent  et  la  difOcul- 
Arbreê,  ^^  ^u  transport  les  ont  préservés  de  la  hache.  Le  roi  des 
arbres  par  son  port,  est  sans  contredit  le  Fong^chou  (HL  i^^ 
Liquidambar),  mais  son  bois  est  peu  résistant;  l'humidité 
et  les  fourmis  blanches  empêchent  de  l'employer  pour 
les  grandes  constructions;  on  débite  ces  géants  en  plan- 
chettes pour  en  faire  de  vulgaires  caisses  à  thé  ;  ils  n'ont 
point  d'autre  utilité.  L'arbre  de  construction  par  excellence, 
dans  cette  contrée,  est  le  précieux  Tchou-chou  (^  i^)^ 
espèce    do    chêne  vert,  dont  on  fait  des  colonnes  presque 
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incorruptibles  pour  les  habitations  et  les  T'se^t'ang. 

Les  maisons  de  cette  contrée  bâties  avant  la  rébellion  ze  Kicn- 
accusent  un  certain  goût  et  une  aisance  relative.  Elles  ^«* 
sont  toutes  à  étage,  mais  elles  ont  comme  celles  du  Hoei" 
icheou  le  grave  inconvénient  d'être  fort  insalubres.  L*étroit 
impluvium,  ou  cour  intérieure,  autour  duquel  les  bâti- 
ments s'élèvent  en  carré,  devient  souvent  un  cloaque,  dans 
lequel  doivent  pulluler  les  germes  délétères.  De  loin, 
Ton  prendrait  pour  des  citadelles  ces  blanches  prisons 
aux  murs  élevés  sur  les  4  faces  de  Tédifice,  et  percés 
d'une  porte  unique  et  de  quelques  rares  meurtrières  qui 
servent  de  fenêtres. 

L'isolement  de  plusieurs  de  ces  demeures  et  surtout  ^cuni^. 
le  besoin  de  se  défendre  contre  les  attaques  à  main  armée 
des  brigands  venus  des  limites  du  Kiang-si,  notamment  de 
la  sous-préfecture  de  Lo-p'ing'hien  (^  Z^),  ont  fait  sans 
doute  prévaloir  ce  genre  d'habitations,  que  l'on  retrouve 
aussi   dans   les   parties   montagneuses  du   Ning^houo-fou. 

Il  n'est  pas  d'hiver  qui  ne  voie  quelques  maisons  pil- 
lées, et  des  meurtres  commis  par  ces  aventuriers  brutaux 
du  Lo-p'ing,  dont  le  nom  seul  éveille  l'effroi  chez  leurs 
voisins. 

Les  forêts  du  Kien^té  recèlent  encore  aujourd'hui  un  Faune. 
gibier  abondant;  on  y  trouve  des  sangliers,  de  beaux 
cerfs  et  des  panthères.  Chaque  année,  des  bandes  de  chas- 
seurs venues  du  Kiang^si  traquent  les  cerfs  pour  se  pro- 
curer leurs  hoïs  (^  jong),  très  estimés  de  la  médecine 
indigène.  Sa  flore,  assez  pauvre  d'espèces,  est  ornementale 
par  l'abondance  et  l'éclat  de  sa  floraison.  Avril  voit  les  Fîore. 
coteaux  fleuris  se  couvrir  des  mille  nuances  des  azalées 
et  des  rhododendrons,  tandis  que  des  arbres  touffus  protè- 
gent durant  toute  l'année  les  villages,  tapissent  les  hau- 
teurs ou  se  répandent  en  gracieux  bouquets  dans  la  plaine. 

A  part  la  chaîne  importante  qui  sépare  le  T'che-tcheou  ah  Nord 
du  Hoei'tcheou,  le  reste  du  pays  présente  peu  d'intérêt  au  J^  *^*^"- 
point  de  vue  forestier.   Les  collines  qui  se  succèdent  jus- 
qu'au Kiang  sont  déboisées  et  peu  productives. 

En  revanche  ses  vallons  et  ses  plaines  donnent  de  bel- 
les moissons  de  riz,  de  coton  et  d'autres  graines. 

Les  habitants  du  T^sing-'yang^hien,  bien  qu'assez  mous  indtutrU, 
et   adonnés  à  l'opium,    ont   su   garder  jusqu'ici  le  renom 
d'habiles  commerçants,  qui  les   égale  presque  à  ceux   du 
Hoei'tcheou. 

Une   colline  voisine  de  T'c/ie-fc/ieou,  et  exploitée  par  jfin^^f. 
la  C'*  du  Tchao^hang  (ffi  jflf  j^)  sous   la  direction   d'un 
ingénieur  étranger,   fournit  d'assez   bon  charbon  aux  va* 
peurs  de  la  dite  Compagnie.  Je  connais  dans  le  7on[/-/iVo?(- 
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Iiien  une  autre  mine  exploitée  par  les  indigènes. 
Verêà  l>ne  culture  spéciale,  celle  du   mûrier,   donne   un    re- 

^^'  venu  assez  considérable  aux  habitants  du  T'aing-yang- 
hien.  Chaque  année,  m'assure-t-on,  ils  vendraient  au  de- 
hors pour  200  000  taëls  de  soie  brute.  Les  chaînes  des 
collines,  qui  limitent  à  TEst  la  même  sous-préfecture,  pro- 
duisent des  bambous,  des  Song^chou  :^i(^  (pinus  sinensis) 
et  Pé'Chou  (fg  ig^),  qui  descendent  à  Ta-t'ong,  d'où  ils  sont 
ensuite  dirigés  sur  le  Hia^kiang  {f  f£).  Différentes  her- 
bes médicinales  viennent  aussi  de  cette  contrée,  tandis  que 
des  divers  ports  qui  commandent  le  Kiang,  des  barques 
chargées  de  riz  se  rendent  à  Ou^hou^  d*où  les  steamers  por- 
tent jusqu'à  T'ien^tsing  (  ^  fff)^  au  Fou^kien  et  à  Koang" 
DeTi^     ^^^9  ^^  précieuse  denrée. 

fongA  De  Ta^t'ong  à  T'ong^ling,  la  route  se  fait  par  les  col- • 

Ung"^       lines;  aussi  est-elle  relativement  assez  bonne. 
A  N:»n-  Celle    qui   va  de  Mou^tchou-t'an  à  Nan^ling  (dans  le 

ling.        Ning-kouo^fou)  passe  également  par  des  hauteurs,   et  est 

satisfaisante. 
Travatix  J'^î  dit  plus  haut  quc  toutes  ces  routes  manquaient 
puUicê.  complètement  d'entretien.  Je  me  trompe.  Après  avoir  beau- 
coup interrogé,  j'ai  appris  que  récemment,  sur  le  grand 
chemin  qui  conduit  de  T^sing^yang  à  Che^tai,  une  longueur 
de  3  H  (1800  mètres)  avait  été  pavée  par  les  soins  d'un 
KiU'jen  (licencié)  bienfaiteur  de  Thumanité.  De  plus,  un 
mandarin  (Kiang^fang-ting)  de  Ho^yué^tcheou,  qui  depuis 
a  été  dégradé,  a  pris  sur  lui  le  soin  de  repaver  la  grande 
rue  de  ce  Ma-reou  important,  et  de  réparer  la  route  qui 
conduit  à  T'ong^ling^hien. 

Quelque  modestes  que  soient  ces  efforts  et  ces  services 
rendus  à  la  communauté,  il  est  bon  de  les  signaler;  car 
ils  contrastent  avec  l'incurie  aussi  universelle  qu'égoïste 
qu'affectent  pour  de  pareils  travaux  ceux  que  le  peuplera 
qualifiés  cependant  du  nom  de  pères  et  mères. 

Sur  la  route  de  T^sing^yang  à  Che^tai,  quelques  beaux 
travaux  ont  été  exécutés  par  les  bonzes,  aux  alentours  de 
leurs  pagodes;    par  exemple   à  Lteou-eu2-h'ng;    mais   ce 
n'est  qu'un  point  isolé,  peràu  dans  un  immense  territoire. 
Ponti.  Dans  l'étendue  du    r'c/ie-tcheot(-/bu^    les  torrents   se 

passent  à  gué,  les  rivières  en  bac.  Dans  les  montagnes 
cependant,  l'on  rencontre  parfois  des  passerelles  en  bois, 
composées  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
travées,  reliées  entre  elles  et  au  rivage,  avec  les  montants 
qui  les  soutiennent,  par  des  chaînes  en  fer  ou  des  liens  en 
bambou.  Quand  les  eaux  du  torrent  se  gonflent  le  pont 
de  ])ois,  renversé  par  la  force  du  courant,  forme  une  sorte 
de  radeau  qui  s'applique  le  long  de  la  rive.  Les  voyageurs 
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n'ont  alors  qu*à  attendre  la  baisse  des  eaux.  L*absence  de 
pont  en  pierres  rend  les  excursions  dans  ces  régions  très 
hasardeuses,  surtout  à  Tépoque  des  pluies,  et  plus  d*un 
missionnaire  a  failli  y  perdre  la  vie. 

Il  existe  quelques  ponceaux  en  pierre,  au-dessus  des 
ruisseaux  des  terrains  bas,  et  le  seul  pont  de  quelque  valeur 
qui  m*ait  été  signalé  est  celui  que  j'ai  vu  au  Tong-men 
(^  P^)  de  la  préfecture.  Si  j'ai  bonne  mémoire,  il  a  cinq 
arches,  mais  soit  défaut  de  construction,  soit  affaissement 
du  sol,  il  se  trouve  si  bas,  qu'au  moins  une  partie  de 
Tannée,  ses  extrémités  sont  plongées  dans  les  eaux  du 
canal. 

De  toutes  les  villes  du  T'che^tcheou^fou,  la  préfecture 
est  la  seule  qui  offre  quelques  monuments  curieux.  Une 
suite  de  P'at-feou  fort  bien  sculptés,  qui  se  trouve  intra 
muros,  ne  serait  point  déplacée  auprès  des  monuments  de 
Hieou^ning  et  de  Ili-hien, 

Les  moyens  de  locomotion  sont,  en  premier  lieu,  la  voya- 
chaise  à  porteurs.  Le  prix  officiel  (1|^  (K)  est  de  8  sapèques  ^"^i^- 
par  li  pour  les  2  porteurs;  mais  ce  tarif  mininium  est 
ordinairement  augmenté  et  peut  aller  jusqu'à  12  sapèques, 
s'il  s'agit  de  voyageurs,  commerçants  ou  autres.  En  plus 
de  cette  taxe,  il  faut  nourrir  ses  porteurs.  Si  le  voyageur 
préfère  les  laisser  manger  à  leur  compte,  il  suffit  en  géné- 
ral qu'il  donne  8  sapèques  par  li  et  par  homme. 

L*on  voyage  aussi  en  brouette.  Le  prix  de  location  de 
cet  instrument  varie  suivant  les  circonstances  de  temps  et 
de  distances.  Si  on  loue  un  brouettier  pour  plusieurs  jours, 
il  ne  demandera  guère  que  300  sapèques  par  étape  (j£) 
de  70  à  90  h';  et  il  se  nourrit  lui-même.  A  l'époque  des 
moissons,  400  sap.  ne  paraîtront  point  un  chiffre  exagéré. 

Pour  de  plus  petites  courses,  le  prix  est  relativement 
supérieur.  Ainsi  pour  faire  les  25  H  qui  séparent  Mou-- 
(chou-ran  de  T^sing-yang,  il  faut  donner  200  sapèques. 

Qu'il  s'agisse  de  transporter  des  marchandises  ou  un  Tranê- 
voyageur,  le  prix  de  la  brouette  est  à  peu  près  le  même,    p^'^- 

Les  porteurs  coûtent  moins  que  les  brouettiers  :  100  à 
140  sapèques  par  jour,  suivant  la  saison.  On  les  nourrit 
et  on  paie  leur  retour. 

Le  prix  des  barques  est  variable.    De  Mou-tchou^t'an  Barques. 
à  Ta^t'ong  (60  h*),  une  barque  ayant  à  bord  deux  hommes 
revient  à  7  ou  800  sapèques.  Une  barque  plus  petite  avec 
un  seul  batelier  ne  coûtera  que  500  sapèques. 

A  Ta-t'ong  il  y  a  des  T'ckoan^hang  (|JQ[  fr)»  sortes  d'of- 
fices de  navigation,  qui  retiennent  à  peu  près  ^/lo  sur  le 
prix  du  voyage. 

De  Ta^t'ong  h  Ou-hou,  on  peut   louer  une  barque  de 
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médiocre  grandeur  pour  1  200  sapèques.  Moyennant  1  800 
sap.  on  peut  s'en  procurer  une  dont  )a  cabine  vers  le  milieu 
mesure  6  pieds  de  hauteur.  La  coutume  est  d'ajouter  un 
pourboire  ((g  g()  qui  varie  suivant  les  cas,  et  que  les 
aides  du  patron  se  partagent  entre  eux. 

Le  transport  du  riz,  de  Mou^tchou^t'an  à  ra-^ongi 
(36  kîlom.),  se  fait  par  bateaux  à  raison  de  60  sapèques 
par  tan.  Il  paraîtrait  que  le  fret  de  Ta^t'ong  jusqu'à  OU" 
hou  (111  kilom  )  serait  à  peu  près  le  même;  mais  il  me 
reste  quelques  doutes  sur  ce  point. 

A  Che^tai,  on  peut  louer  des  ânes  et  des  chevaux,  h 
raison  de  200  sap.  par  jour.  On  nourrit  Tenfant  qui  ac- 
compagne ranimai  et  on  paie  son  retour. 

On  use  encore  dans  certaines  parties  de  cette  contrée 
de  chaises  ou  fauteuils  connus  sous  le  nom  de  Pien-kiao 
et  Yn^kiao. 

Dans  les  auberges  ou  Fan-tien,  le  prix  d'un  repas  est 
de  30  sapèques.  Quelquefois  l'on  paie  par  tasse,  et  cha- 
que tasse  de  riz  coûte  12  sap. 

Moyennant  24  sap.  pour  indemnité  de  logement.  Ton 
peut  passer  la  nuit  sur  une  natte  ou  sur  la  paille  dans 
une  hôtellerie.  Le  prix  de  location  d'une  couverture  varie 
entre  8  et  24  sapèques. 

La  qualité  des  auberges,  de  la  nourriture  et  de  l'hospi- 
talité qu'on  y  trouve,  au  T'cke-tcheou-fou  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  Ning^kouo-fou,  dont  je  parlerai 
bientôt. 


3.  PREFECTUIJE  DE  NING-KOUOFOU, 


Position 

çéogra- 

pliique. 


Torrent* 
et  mut- 
préfectu- 


Limitée  au  Sud-Est  par  la  province  du  Tché-kiang  et 
enclavée  sur  ses  autres  faces  par  les  4  autres  préfectures 
du  Wan-nan,  celle  de  Ning-kouo^fou^  ainsi  que  les  2  pré- 
cédentes, comité  6  sous-préfectures  sous  sa  juridiction. 

Deux  grands  torrents,  formés  de  plusieurs  rameaux 
secondaires,  prennent  leur  source  dans  les  montagnes  qui 
séparent  le  bassin  du  Kiang  de  celui  de  Hang^tcheou,  et 
passent  sous  les  murs  ou  à  proximité  de  ces  villes,  en  se 
dirigeant  vers  le  Nord;  ils  se  réunissent  aux  confins  de  la 
préfecture  de  T'ai-p'ing^fou,  et  vont  enfin  se  décharger 
dans  le  Grand  Fleuve,  par  plusieurs  bouches,  à  travers  les 
terrains  d'alluvion. 

Le  torrent  d'Est  arrose  Siuen-Vcheng^hien  (â  JJ)'  ^^^^ 
l'enceinte  se  confond  avec  celle  de  la  préfecture;  plus 
haut,  il  se  bifurque;  l'un  de  ses  bras  passe  à  Ho-h-A'f, 
port  fréquenté  qui  so  trouve  à  quehfues  li  de  Nhig-houO" 
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hien  (^  g)  et  remonte  jusqu'aux  contreforts  <''lev<5s  du 
Tché^kiang ;  l'autre  se  dirige  droit  vers  le  Sud  et  reste  na- 
vigable jusqu*à  Tong^ngan  (]J  ^)  ^t  même,  pour  les  bar- 
ques de  médiocre  grandeur,  jusqu'au  .V/a-f'eou  de  Hou^lO" 

Le  torrent  d'Ouest  doit  une  partie  de  ses  eaux  au  district 
de  C/ie-fai.  Le  cours  d'eau  parti  de  celte  région  en  ren- 
contre plus  bas  un  second,  descendu  des  hauteurs  de  T'ai- 
pUng-hien  («^Zp),  autre  sous-préfecture  du  iVing-/îouo-/bï«. 
Ces  deux  bras  réunis  deviennent  navigables  h  MeUling 
(m  -j^),  à  60  li  en  amont  de  King^-hien  [f^).  Auprès  de 
cotte  dernière  ville,  accessible  aux  grosses  barques  char- 
gées de  sel,  ils  s'unissent  eux-mêmes  à  un  troisième  cours 
descendu  de  Tsvig^té^hien  [^  Q)  et  navigable  jusqu'à 
San^k'i  (^  ^).  Dans  la  partie  inférieure  de  son  cours, 
le  torrent  de  King^hien  se  dirige  droit  au  Nord.  L'une  de 
ses  branches,  la  principale,  gagne  Ou-liou;  tandis  qu'une 
autre,  qui  s'en  sépare  à  la  hauteur  de  Si^ho^k'pou  {JSM  P  )» 
va  rejoindre  vers  l'Ouest  la  sous-préfecture  de  Nan^liiig 
{J^  K)»  doù  un  canal  direct  conduit  pareillement  jusqu'au 
Kiaug, 

La  condition  de  cette  préfecture,    sans  atteindre  celle  Fortune. 
do  HoeiAcheon,   était    autrefois   très  prospère.    La  longue 
occupation  des  rebelles  a  ruiné  cette  population,  dont  il  ne 
reste  plus  qu'une  infime  partie. 

Les  indigènes  {'^  ^)  du  Ning-kouo'^fou  étaient  renom- 
més pour  leurs  mœurs  faciles  et  l'opulence  de  leurs  cul- 
tures. La  rébellion  a  passé  sur  ce  pays  comme  un  fléau 
destructeur,  et  dans  plusieurs  sous-préfectufes,  les  der- 
niers descendants  des  aborigènes  s^éteigtient  dans  l'isole- 
ment et  le  vice. 

Voici  quelle  serait,  d'après  les  documents  ofiîciels  desp^pii/a- 
tribunaux,  la  population  du  Ning-houo^fou  dans  ces  der-<«»n. 
nières  années;  nous  inscrirons  dans  ce  tableau ^  d'après 
les  observations  des  missionnaires,  la  proportion  des  in- 
digènes qui  ont  sur\'écu  au!  désastres  de  la  guerre  intes- 
tine, comparés  aux  étrangers  qui  sont  venus  coloniser  de- 
puis 25  ans,  ce  pays  dévasté. 

SoiTs-PBâ-         Nombre  Proportion,  sur  pi x 

D'INDIGÈNES.        DÉTRANOBBB.       CBUX-OI,  DV 


PECTURBS.       D'HABITANTS. 


Siuen-t'cheng   319  970  hab.  2  8  Hou-pé;  Ho-nan, 

Ningkouo  212  936  2  8  Hon-pé;  Kiang-pé, 

Kino-hien  187  432  5  5  Hou-pé;Ngan'kUnff. 

raip'iHfj  156  973  9  1  Hou-pé. 

TêinffU             9S460  9  1  Hou-pé, 

Nan-ting  236  440  1  9  Hou-pé. 
Total       1  212  211  hab.,  Mit    453  631  indig.  voiir  758  580  étrangers. 
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Leiéiran-        Ainsi  les  2/3  environ  de  la  population  actuelle  du  Ning^ 
ff^'^'        houo^fou  seraient  dus  à  Timmigration  relativement  très  ré- 
cente des  provinces  voisines.    Celle  du  Hou^pé  surtout  a 
fourni  un  appoint  important  à  Tavalanche  humaine,  qui  est 
venue  repeupler  ces  riches  vallées  et  ces  demeures  déser- 
tes; mais  il  faudra  encore  de  longues  années  pour  apaiser 
les   ressentiments   qu'ont   éprouvés   les  aborigènes  survi- 
vants, à  la  vue  de  leurs  concurrents. 
Koang.té-        Disons  sans  plus  tarder  qu'une  autre  préfecture  toute 
teheott.     voisine,    celle    de    Koang^té^tcheou,    n'a  point    été    mieux 
traitée  à  l'époque  de  la  rébellion.  Aujourd'hui,  le  territoire 
qui    dépend   immédiatement    de    son  chef-lieu    compte  à 
peine  i/io  de  pen^ti,  tandis  que  la  sous-préfecture  de  Kien^ 
p'ing,  qui  ressortit  à  Koang^té,  en  compte  environ  ^/lo. 

Ce  sont  surtout  des  habitants  du  Hou^pé  et  du  Ho-nan 
qui  se  sont  abattus  sur  ces  terres  délaissées,  qu'ils  ont 
acquises  à  vil  prix  ou  conquises  par  le  défrichement. 
CotUnei.  «Les  coteaux  de  cette  préfecture,  écrivait  le  P.  du 
«Halde,  sont  très  agréables  à  la  vue,  et  ses  montagnes, 
«toutes  couvertes  de  bois,  fournissent  aux  herboristes  d'ex- 
«cellentes  herbes  médicinales.» 
Bm.  Hélas!    Ces  beaux  temps  sont  passés,  et  les  anciennes 

forêts,  coupées  à  ras  du  sol  par  le  vandalisme  des  âpres 
Houpénois,  ont  depuis  un  quart  de  siècle  enlevé  aux  col- 
lines du  Ning^kouo'fou  leur  poésie  avec  leur  parure.  Ces 
affamés  venus  sans  ressources  de  leur  province  {yjg  J|[),  où 
la  densité  extrême  de  leur  population  et  les  désastres  pé- 
riodiques des  inondations  les  avaient  réduits  &  une  ex- 
trême misère,  se  jetèrent  tout  d'abord  sur  tout  ce  qui  était 
à  leur  portée.  Au  bord  des  torrents  qui  étaient  capables 
de  flotter  de  grands  arbres,  ils  abattaient  les  bois  sécu- 
laires, qu'ils  vendaient  à  vil  prix  aux  commerçants  des 
rives  du  Kiang.  Puis,  Ton  remonta  de  proche  en  proche 
vers  le  Sud.  Il  y  a  dix  ans,  la  vallée  de  Choei^tong,  par 
exemple,  était  remplie  d'arbres  superbes.  Eh  bien!  au- 
jourd'hui ses  pentes  dénudées  n'offrent  plus  d'autre  spec- 
tacle que  celui  des  broussailles. 

La  rage  de  détruire,  la  crainte  de  laisser  à  d'autres 
un  bien  dont  on  ne  pouvait  profiter,  firent  table  rase  de 
ces  richesses  accumulées  depuis  des  siècles.  A  part  la  zone 
la  plus  méridionale  du  Fou,  les  collines  et  les  mamelons 
portent  partout  la  trace  de  ces  dévastations,  et  perdent 
encore  aujourd'hui,  dans  des  incendies  périodiques  qui 
consument  fréquemment  les  jeunes  pousses  de  ces  som- 
mets, l'espoir  d'un  avenir  meilleur. 

Le  ^uvernement,  qui  a  été  impuissant  à  réprimer  ces 
désordres,  le  serait  tout  autant,  s'il  tentait  de  s'adjuger  à 
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titre  de  domaine  d*État,  pour  les  exploiter,  ces  immenses 
espaces  qui  sont  vraiment  nullius  et  qui  ne  profitent  plus  à 
personne.  Les  montagnes  possèdent  des  mines  de  charbon 
d'une  qualité  inférieure,  qu'il  est  du  reste  défendu  d'ex- 
ploiter. 

Quelques  cantons  produisent  le  thé  ;   mais  ce  produit  rké, 
est  loin  de  valoir   celui   du  Hoei^tcheou    et  du  Lou^ngan- 
tcheou,  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Le  riz,  dont  on  exporte  une  grande  quantité  par  Ou'^  tug, 
hou,  est  le  principal  produit  du  pays.  De  la  paille  de  cette 
graminée,  les  habitants  du  King^hien  fabriquent  de  beau 
papier;  tandis  que  du  côté  opposé,  sur  les  limites  du  Koang^ 
tMcheou,  les  tiges  tendres  des  bambous  fournissent  un 
papier  plus  grossier,  employé  dans  les  constructions. 
C'est  par  la  chaux  qu'ils  traitent  la  matière  première  de 
cette  double  industrie. 

Le  territoire  de   Ning^houo-hien   produit   une   grande  Auire$ 
quantité  de  châtaignes,  que  Ton  porte  au  Afa-t'eou  de  Se-  Jjjj**" 
ngan,  préfecture  de  Hou^tcheou^fou   {^  jt\)  dans  la  pro- 
vince du  Tché'kiang.    Il  fournit  aussi  d'excellent  coton  au 
Hoei^tcheou^fou, 

Le  thé  en  poudre  ^  ^  (T^cha^hoei),  qui  vient  du  Hoei^ 
tcheou  par  San^k'ij  ainsi  que  le  thé  en  feuilles  produit 
par  le  Ning^kouo^fou,  est  dirigé  en  barques  sur  Ou'-hou. 
C'est  vers  ce  dernier  port  que  se  dirigent  encore  les  trains 
de  bois  de  pins  (î^  f/^  C/ia-c/iou)  et  de  bambous,  qui  des- 
cendent des  montagnes  les  plus  méridionales  de  la  pré- 
fecture. Les  chanvres,  les  plantes  tinctoriales  sont  aussi 
des  productions  du  pays. 

Les  populations  de  Tsing^té  et  de  T'ai^p'ing  qui,  re-  ArUmnê. 
tranchées  dans  leurs  hauteurs,  ont  su  mieux  que  les  au- 
tres se  défendre  contre  les  déprédations  des  rebelles,  et 
depuis,  contre  l'invasion  des  immigrants,  ont  conservé 
intact  le  vieux  renom  d'habiles  constructeurs,  dont  ils  sont 
en  possession  depuis  des  siècles. 

Ces  deux  préfectures  fournissent  au  Wan-^nan,  et  no- 
tamment aux  riches  familles  du  Hoei^tcheou,  les  meilleurs 
sculpteurs  en  pierre  et  en  bois  ;  et  leurs  menuisiers  sont 
même  préférés^  à  cause  de  la  perfection  de  leur  travail,  à 
ceux  qui  viennent  du  Kiang^si,  Ce  sont  eux  qui  jadis  ont 
construit  les  hôtels  de  Hieou^ning;  les  rares  débris  qui 
restent  de  ces  anciens  édifices  attestent  à  la  fois  l'opulen- 
ce des  maîtres  qui  ont  payé,  et  le  bon  goût  des  ouvriers 
qui  ont  élevé  ces  habitations. 

Les  maisons  qui  se  voient  dans  les  autres  quartiers  du  Mai$anê. 
Ning^kouo^fou   et   dont   la  construction  est  antérieure  aux 
rebelles,  sont  généralement  à  étage  et  relativement  luxueu- 
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ses,  si  on  les  compare  à  celles  du  Wan-pë.  Les  immigrants 
ont  disputé  aux  indigènes  celles  de  ces  demeures  que  le 
fer  et  le  feu  avaient  épargnées.  Le  surplus  de  la  popula- 
tion s'est  bâti  des  masures  en  te^re  couvertes  de  paille, 
qui  lui  rappellent  mieux  les  coutumes  et  la  pauvreté  de 
son  lieu  d'origine. 

Dans  la  préfecture  voisine,  celle  de  T'cke-tcheou,  les 
territoires  de  Che-taUhien  et  de  T'aing^yang^hien,  qui  ont 
aussi  beaucoup  souffert  de  la  guerre  des  T'ai-p'ing,  nour- 
rissent une  grande  quantité  de  Houpénois,  également 
parqués  dans  des  paillottes.  Le  Kien-^té^hien  renferme  un 
certain  nombre  d'étrangers  venus  surtout  de  la  préfecture 
de  Ngan^k'ing  et  des  confins  du  Kiaiig-si.  Les  autres  dis- 
tricts ont  moins  souffert  et  gardent  à  peu  près  intacte 
leur  ancienne  population. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  qu'au  HoeUtcheou^fou,  les 
sous-préfectures  de  Hifhien  et  de  meou^ning,  qui  ont  été 
plus  éprouvées,  ont  reçu  du  Ngan^k'ing^fou  un  bon  nom- 
bre de  cultivateurs.  Mais  ceux-ci,  à  la  différence  de  ce 
qui  se  passe  au  Ning-kouo^fou,  ne  sont  pour  la  plupart 
que  fermiers. 
Échanges.  •  Le  Tchè-^kiang  fournit  au  Ning-kouO'^fou  du  sel  de  con- 
trebande, et  la  préfecture  de  Hoei^tcheou  lui  procure  l'huile 
estimée  du  T'ong-chou  (|g)  et  le  suif  du  Ou^k'ieou'-chou 
(«^  Q  excœcaria  sebifera). 
Routes.  ^^  plupart  des  routes  de  ce  Fou   sont   dans  un  état 

déplorable.  Celles  de  la  préfecture  à  King-hien  et  à  iVing- 
houO'hien,  font  un  peu  exception  à  cette  règle  générale. 
L'absence  de  drainage,  de  ponts  et  de  levées  suffisantes 
transforme  souvent  cette  contrée  en  un  vaste  marécage, 
dans  les  plaines  basses  que  contournent  les  collines. 

Je  citerai  un  exemple  qui  m'est  plus  connu.  A  l'époque 
des  pluies,  les  communications  par  terre  entre  le  Fou  et 
Kien^p'ing'-hien  au  Nord-Est,  Ning^kouo^hien  au  Sud-Est, 
sont  interrompues,  et  il  faut  parfois  attendre  8  ou  10  jours 
que  les  eaux  se  soient  écoulées.  En  dehors  de  la  ville, 
notamment  vers  son  angle  S.  E.,  la  plaine  présente  alors 
l'aspect  d'un  immense  marécage. 

La  route  qui  conduit  à  King-hien  est  en  partie  dallée 
et  pavée  sur  les  bords,  mais  le  manque  d'entretien  la  rend 
très  difficile,  s'il  pleut,  sur  une  partie  de  son  parcours. 

De  King^hien  à  Tsing^té,  la  nature  du  sol  rend  le  che- 
min d'un  usage  plus  facile.  C'est  par  cette  route  et  par 
celle  de  la  vallée  de  lïo^lUk'i,  que  le  N ing^kouo-fou  com- 
munique le  plus  habituellement  avec  Tsi^k'i  et  le  reste  du 
IIoei'tcheoU''foii.  Le  col  de  Sin^ling  (Jf  ^)  sur  les  con- 
fins   des    deux    préfectures    est  le  lieu   très  fréquenté,  où 
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8*opère  la  jonction  de  ces  deux  routes.  L'on  use  peu  des 
sentiers  directs  qui  conduisent  de  T'ai^p^^ing^hien  au  Hoei^ 
tcheou,  à  cause  de  Taltitude  des  montagnes  à  traverser. 

De  la  préfecture  à  King^hien,  à  Nan^ling  et  à  Ou^hou, 
les  routes  sont  fort  mauvaises,  nullement  entretenues.  La 
moindre  averse  les  défonce,  et  le  chemin  de  Ou^hou  se 
trouve  chaque  année  coupé  en  plusieurs  endroits,  par  les 
eaux  que  les  crues  du  Kiang  empêchant  de  descendre,  for- 
cent à  envahir  les  campagnes. 

Je  Tai  dit,  Tentrctien  de  ces  routes  est  nul,  ou  à  peu  Entretien, 
près.  Dans  les  routes  de  petite  communication  ou  sentiers, 
qui  n*ont  guère  qu'un  ou  deux  pieds  de  large,  les  propri- 
étaires riverains  trouvent  encore  un  certain  avantage  à  re- 
charger de  terre  de  temps  à  autre  et  à  aplanir  le  chemin 
qui  borde  leur  propriété,  menacée  sans  cela  par  les  pas- 
sants d'une  descente  dans  leurs  champs  d'ordinaire  plus 
bas,  et  d'une  vindicte  opérée  sur  leur  récolte. 

Mais  sur  Ics'grandes  routes  qui  ont  souvent  un  tchang 
H)y  >•  c*  dix  pieds,  de  large,  il  en  va  autrement,  et  les  en- 
treprises généreuses  de  quelques  particuliers  sont,  à  cause 
de  leur  isolement  même,  dépour\'ues  de  toute  etBcacité. 
Un  exemple  suflira.  Sur  la  route  qui  conduit  du  Fou  a^Jji 
Choei'tong  (sur  le  torrent  de  l'Est),  voici  les  travaux  ac- 
complis depuis  une  dizaine  d'années  :  Le  Tcheng^Vax  a 
fait  recharger  la  route  de  terre  sur  un  espace  de  quelques 
centaines  de  pieds.  Les  cultivateurs  voisins  de  cette  route 
en  ont  réparé  2  H;  enfin,  plus  haut,  de  Choei^tong  à  Ho- 
li^k'i,  un  homme  riche  du  pays  a  fait  paver  une  longueur 
de  4  H. 

Le  reste  est  à  l'avenant. 

La  même  insouciance  se  remarque  dans  la  conservation  Ponts, 
des  ponts.  J'en  ai  vu  de  fort  beaux  (notamment  de  Choei- 
long  à  King-hien),  dont  les  arcades  à  moitié  ruinées  achè- 
vent de  se  perdre  au  milieu  de  T apathie  et  du  désarroi 
universels  de  l'administration. 

La  pauvreté  des  immigrants,  qui  ont  dû,  à  la  lettre, 
lutter  longtemps  pour  l'existence,  avant  d'acquérir  une 
modeste  aisance,  qui  manque  encore  à  un  grand  nombre, 
d'autre  part  le  manque  d'entente  qui  persiste  entre  ces 
frères  ennemis,  indigènes  et  immigrants,  qui  comptent 
chacun  et  s'opposent  mutuellement  leurs  notables  distincts, 
sont  des  causes  qui  expliqueront  pendant  longtemps  en- 
core les  ruines  regrettables  qui  s'accumulent  chaque  jour 
sous  nos  yeux. 

Depuis  20  ans,  cette  incurie  a  laissé  perdre  plus  de 
ponts  qu'on  n'en  a  relevé.  La  ville  cependant  en  pos- 
sède  un  de  date  récente,   au  Tong^men.   En  revanche,   le 
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SiaO'tong^men  devenu  désert  ne  garde  plus  du  sien  que 
les  culées.  J'en  dis  autant  de  celui  de  Choang^h^iao  (fClff), 
qui  plus  loin  vers  TEst  était  jeté  sur  un  des  2  bras  du 
torrent.  Celui  de  Tong^h'Uk'iao  (iRS^Kf)  jeté  sur  l'autre 
bras  subsiste  encore.  —  Au  8.  E.,  à  Hia^hia-tou  ( J|[  ^  ^), 
le  pont  a  perdu  une  de  ses  arcades  (1). 

Vers  Ning-kouo-hien,  il  existe  2  ponts  à  5  arches. 
Vers  King^hien,  ils  sont  en  général  détruits.  —  Dans  le 
Sud,  2  beaux  ponts  conservés,  ^  fjQ'  IS  HI  ^o-'t-'^'i  (8  ar- 
ches) et  à  15  H  de  Tong^ngan  (]^  ^),  dans  la  localité  de 
Ou-ftongf-/i'iao. 

Mais  cette  énumération  suffit,  croyons-nous. 
Koiao-  La  misère  a  souvent  poussé  la  population  étrangère  de 

koei.  ces  pays  à  de  graves  attentats  contre  les  personnes  et  les 
propriétés.  Une  association,  importée  du  Hou-pé  et  qui  a 
pour  but  avoué  le  soutien  mutuel  contre  les  entreprises 
des  brigands,  constitue  de  fait  une  association  de  malfai- 
teurs qui  répand  déjà  la  terreur  dans  certaines  vallées,  et 
donnera  peut-être  un  jour  à  réfléchir  au  gouvernement 
chinois. 

Cette  association,  dont  les  pratiques  et  les  règles  sont 
secrètes,  s'appelle  Ko^lao^hoei  (flp  ^  "fr)-  Elle  aurait, 
dit-on,  un  but  politique.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
que  malgré  quelques  têtes  coupées  de  temps  à  autre  par 
les  mandarins,  cette  société  s*est  singulièrement  accrue 
depuis  plusieurs  années,  dans  la  partie  moyenne  et  septen- 
trionale du  Wan-nan.  Du  Kien-té  au  Koang-té-tcheou,  les 
populations  rurales  se  laissent  enrôler  dans  le  Xo-2ao-/ioet, 
dans  Tespérance  au  moins  de  n'être  point  inquiétées.  C'est 
ainsi  que  certaines  campagnes  se  trouvent  déjà  complète- 
ment engagées  dans  les  liens  de  cette  association  (2). 

(1)  n  vient  d'être  réparé  cette  année. 

(2)  Lea  lignea  qui  précèdent  étaient  éoritea  an  mois  d*Aoùt  1890.  Troia  moii 
aprèa  (7  Novembre),  TEmpereur  aoouiait  réception  d*un  mémorial  du  gouverneur 
du  Ntfan'koei,  rapportant  Tarreatation  et  la  décapitation  de  quelquea  membrea 
influente  de  la  aoclété  ICo-lao^  leiquels  depuia  un  certain  temps  préparaient  une 
rébellion  lur  les  limites  de  la  dite  province  et  de  celle  du  Kianp-êi,  Dix-sept 
d*entre  eux>  le  chef  compris,,  avaient  été  saisis,  ainai  que  les  armes  et  les  muni- 
tions en  leur  pouvoir.  Le  27  du  même  mois,  {C  fR  mSL  I«  dit  gouverneur 
adressait  à  la  cour  un  nouveau  mémorial  donnent  de  longs  détails  sur  cette  cap- 
ture et  son  importance. 

"Cea  hommes,  la  terreur  du  pays,  commandaient  un  corps  de  plusieurs  cen- 
**  taines  de  cop jurés,  et  devaient  lever  Tétendard  de  la  révolte  à  une  date  fixée, 
"  organisés  avec  des  drapeaux  et  des  signes  secrets,  Us  formaient,  dit  le  rappor- 
"  teur,  une  organisation  formidable  ;  mais  grAce  au  Juste  châtiment  qu'on  leur 
"  avait  infligé,  le  pays  était  délivré  d'une  grande  calamité.  '* 

Après  cette  prose  olllcielle,  ajoutons  qu3  le  pays  n'a  nullement  été  délivré  : 
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Le  prix  des  transports  par  barque  commune  (ming^  t'o,//»- 
i'choan)  est  d'une  sapèque  par  li  pour  chaque  voyageur,  ^<^«*'«' 
nourriture  non  comprise. 

Une  barque  retenue  par  un  seul  voyageur,  par  exemple  Barqueê. 
de  Ning^kouO'fou  à  Ou-hou  (140  h),  varie  de  1  à  3  mexi- 
caines. Une  barque  *  contenant  aisément  3  personnes  en 
coûtera  de  3  à  5  ;  pour  7  ou  8  personnes  allant  de  Ou^hou 
à  Ning^kouO'fou,  on  a  dû  payer  jusqu'à  18  piastres,  à  Té- 
poque  des  examens. 

Il  y  a  des  hang  {f})  auxquels  le  batelier  abandonne  le 
dixième  de  son  gain. — Le  pourboire  peut  aller  à  100  sap. 
pour  chaque  Hou-ki  ou  marinier  qui  aide  le  patron. 

Une  chaise,  prix  minimum  C^*  D|),  coûte  10  sap.  par  chaUe. 
li  pour  deux  porteurs.     Si  la  route  est  courte,  le  prix  est 
plus  élevé.     Dans  les  hang,  il  faut  souvent  14  sapëques. 

De  Ou-'hou  à  Ning^kouo^fou,  les  marchandises  coûtent  Bagaptê. 
0^^,10  par  tan;   puis  autant  encore,  jusqu'à  HoAi^k'i.  Si  Bargnei. 
Ton  a  une  bonne  quantité  de  marchandises,  le  prix  peut 
baisser  à  0e,07  ou  Os08. 

Par  mulets,  la  charge  de  2  tan  est  d'environ  un  demi  Muieu, 
carolus  pour  60  li.     Au  Sud,  nous  l'avons  dit,  ce  moyen 
de  transport  est  fréquent.      Les  ânes  portent  un  tan  de 

e^est  pAT  Tannée  qu'il  fnudnit  commencer,  si  Ton  voulait  purger  la  Chine  een- 
tnle  de  oette  société.  Chacun  sait,  en  effet,  que  le«  camps  et  les  forces  navales, 
qui  sont  groupés  le  long  du  flduve  Bleu,  font  presque  tous  partie  du  Ko-lao-hoeL 

Dans  son  mémoire  du  23  JuiUet  1891,  présenté  à  la  suite  des  troubles  récents 
de  la  vallée  du  Kinng,  le  Tèong-li'^-mtn  crut  pouvoir  rejeter  la  cause  de  tous 
les  malheurs,  sur  **  le  grand  nombre  de  soldats  sans  emploi  et  de  malfaiteurs 
"  engagés  dans  les  sociétés  secrètes,  si  répandues  dans  les  provinces  travertées 
"  par  le  iTûinp.**  Mais  même  en  supposant  —  ce  qui  me  semble  probable  —  que 
les  servioes  de  la  secte  aient  été  utilisés  à  Ou-hoii  et  aiUeurs  pour  ruiner  les 
étrangers,  il  reste  évident  que  les  responsabilités  principales  de  ces  attentats 
pesaient  sur  des  personnes  plus  influentes  et  plus  éclairées  que  ces  vulgaires 
malfaiteurs. 

Le  lecteur  trouvera  oi-oontre  le  fao-simile  d'un  de  ces  "  signes  secrets  " 
dont  parlait  Chtn  Ping-t^ckeng  :  c*est  un  billet  d'admission  k  la  société. 

Tout  récemment  (  3  Octobre  1S92  ),  un  mémoire  au  trône  du  gouverneur  du 
Kiang-êi  parlait  i  plusieurs  reprises  d*un  sceau  en  bois  pris  sur  la  personne 
d*un  nommé  |||  ^  ^  Lo  Hingpno^  servant  h  estampiller  les  billets  d'admis- 
sion des  associés.  Le  même  jour,  la  Oazette  de  Pé-kin  reproduisait  un  document 
semblable  du  gouverneur  du  Tché-kimng  ;  cette  secnndenièce  offre  ce  détail  re- 
marquable que  les  trois  principMux  coupables  81)  M  jC  Li^u  Tu-koti  et  les 
nommés  J^  P'any  et  j^  Mi,  originaires  du  Hou-pé  et  du  Ho-nan,  étaient  tous 
trois  d'anciens  soldats.  Les  sections  du  Ko-lao-hoti  auxquelles  ces  brigands 
aiBliaient  leurs  adeptes,  portaient  les  dénominations  de  'P  ^  lU  9  B  S 
TcAonp-Aoa-cAan  PaO'koyto-t*ang^  ^  S|l  ll(  JS^  S  £  T*ai-yong-chan  Tchong-i- 
<'oa|7,  3)C  M  lu  4B^  ff  S  Wen-ou-chan  Tchong-it^aug. 
1    4 
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Porteurs,  Ho^U^h'i  à  Tong-ngan  (60  H)  pour  280  sap.  Les  porteurs 
sont  payés  le  même  prix  pour  la  même  course. 

Les  porteurs  de  profession  qui  vont  au  Hoei-tcheou  de- 
mandent 200  sapèques,  plus  la  nourriture  pour  70  à  80  2t. 
Ils  peuvent  porter  100  livres  et  plus. 

Les  paysans  porteurs  se  contentent  de  100  à  140  sap. 
par  jour,  plus  la  nourriture. 

BroudUê.  Une  brouette  chargée  de  240  livres  (et  même  de  300, 
si  le  temps  et  les  chemins  sont  beaux),  parcourant  environ 
50  H  par  jour,  demandera  3  carolus  pour  aller  de /fo-U-À't 
à  HœUtcheou  (260  H)  ;  la  nourriture  ainsi  que  le  retour 
compris. 

Bapidité         Quelques  mots  sur  la  rapidité  des  transports  par  brouet- 

^««troM-tes  ou  par  porteurs  ne  paraîtront  pas  déplacés  ici. 

'*  1®.  Brouettes.   Les  brouettes  chargées  de  250  à  300  li- 

vres, et  conduites  par  un  seul  homme,  ne  font  en  moyenne 
que  50  H  par  jour.  Chargées  au  plus  de  200  livres,  elles 
font  70  à  80  li.  Pour  deux  hommes,  dont  Tun  tire  et  Tau- 
tre  pousse,  la  charge  peut  être  double,  à  égalité  d'espaces 
parcourus. 

2"".  Porteurs.  Des  charges  de  70  livres,  ou  de  100  à  120 
livres,  confiées  aux  portefaix,  parcourent  respectivement 
des  étapes  semblables  à  celles  qui  ont  été  indiquées  pour  les 
brouettiers.  On  voit  par  là  que  la  brouette  économise  plus 
du  double  de  forces  ;  aussi  se  sert-on  de  ce  moyen  de  trans- 
port, toutes  les  fois  que  la  nature  du  sol  le  permet. 

Barqueê,  H  y  a  des  barques  de  600  (an  qui  remontent  de  Ou^hou 
à  Ning^kouO'fou  pour  y  charger  du  riz.  La  moyenne  de 
ces  barques  est  de  300  fan.  Une  de  ces  dernières  barques 
peut  venir  du  Fou  à  Ou^-hou  pour  7  carolus  ;  le  transport 
du  coton  serait  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions. 
Mais  des  marchandises  moins  communes  ont  un  fret  nota- 
blement plus  élevé. 

GramUi         A  partir  de  la  5*  lune,  les  eaux  du  Kiang  refluent  jus- 

eaux,  qu*à  40  li  de  Ou-hou,  dans  les  nombreux  canaux  venus  du 
Sud.  Aussi  les  pluies  qui  surviennent  vers  cette  époque 
sont-elles  particulièrement  dangereuses.  Souvent  les  eaux 
rompent  les  digues  qui  protègent  de  vastes  espaces  de  ces 
polders  appelles  Wei-Ue,  i.e.  enceintes  (g|  ^p).  Alors  c'en 
est  fait  pour  cet  enclos  de  la  récolte  de  Tannée. 

De  pareils  désastres  sont  fréquents  sur  les  rives  du  Kiang 
et  sur  celles  de  la  basse  Hoai,  au  Nord. 

séeurUé.  Nous  avons  déjà  parlé  des  brigands  de  terre.  Les  pi- 
rates ne  manquaient  pas  autrefois,  au  milieu  des  lacs  et 
des  roseaux  qui  avoisinent  le  T'ai^p'ing-fou.  Pourtant  les 
attentats  sont  rares  de  nos  jours.  Peut-être  ce  résultat  est-il 
dû  à  la  prudence  des  voyageurs,  qui,  fidèles  aux  prohibi- 
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FAC-SIMILE 


D'UN  BILLET  D'ADMISSION  A  LA  SECTE  KOLAOHOEL 


Ce  billet  eii  un  moroeau  de  toile  blanche  large  de  25  centini.  sur  18»  de  hauteur.  A  droite  du  cachet  centr.il 
dont  nom  donnona  la  reproduction  ae  trouve  écrit  en  rouge  le  nom  (jQE  >o)  ^^  récipiendaire;  à  gauche  est  tt-acé 
le  pseudonyme  de  celui  qui  agrège. 

Le  cachet  porte  à  ton  centre  la  devise  :  i||  ^  jf  ^  ''L'esprit  d'union  avant  tout!"  Les  douze  caractères  hiérogly- 
phiques qui  l'entourent  doivent  se  lire  ainsi,  trois  à  trois  :  sur  les  lignes  horizontales  du  haut  et  du  bas,  en  commeii- 
pmt  par  la  droite  :  «K  S  UI  ^t  X  JC  JC ,  noms  particuliers  d'une  section.  Sur  les  lignes  veiiicales  de  droito 
et  de  gauche  on  lit  :  $  ^  TrC  et  JH  S  n  •  Le*  ïiievLX  caractères  ^  "eau"  et  Ç  *'encens"  comparés  à  ceux  d'ii.: 
lecond  billet  figuré  d'autre  part  fournissent  deux  nouveaux  signée  auxquels  les  membres  de  la  secte  i>eiivent  se  reconnaitro. 
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AUTRE  BILLET. 


L*on  pourr*  oompnrer  la  partie  lupérieure  de  ce  billet,  dans  set  quatre  parties,  avec  les  12 
caraotères  dn  préoédeot  cachet. 

Id,  la  aevise  se  trouve  encadrée  dam  la  partie  inférieure. 

Quant  k  Tallufion  renfermée  dans  les  deux  phrases  rimées  qui  complètent  ce  billet,  elle  ne  peut 
guère  laisser  de  doute  sur  les  intentions  révolutionnaires,  anti -dynastiques  de  leur  auteur. 

Bnfin  4  petits  caractères 
sentiments  et  le  concours  ( 


1    4    ♦ 


«tires  posés  sur  les  c6tés  efe  en  dehora  du  cadre  recommandent  Tunité  jje 
.  dans  reffort.  ^^^^^^  ^^  CnOOglC 
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lions  des  barques  militaires  stationnées  dans  ces  cours  d'eau, 
ne  voyagent  pas  la  nuit,  mais  restent  groupés  à  côté  d'au- 
tres barques,  ou  près  des  bourgs. 

Les  auberges  ressemblent  à  celles  du  T'ohe-tcheou-fou.  Auberçct, 
La  plupart  sont  fort  misérables,  très  sales,  et  n'oiïrent  aux 
voyageurs   qu'une  cbambre    (je  devrais   dire    un   chenil) 
commun.   C'est  juste  assez  pour  des  yeux  qui  ont  sommeil 
et  tombent  de  fatigue. 

Le  souper  et  le  déjeuner,  hospitalité  de  nuit  comprise, 
coûtent  70  sap.;  une  couverture  se  loue  28  sapèques.  Le 
diner,  comme  les  autres  repas,  sur  terre  et  sur  eau,  se 
paie  30  sa|).  Pour  cette  somme  modique  on  a  du  riz  à 
discrétion,  du  pien-t'cha  {fS,  ^)  et  une,  quelquefois  2 
petites  soucoupes  de  t'sai,  légumes  le  plus   souvent  salés. 

Les  courriers  sont  à  bon  marché.     Ils  coûtent  de  70  hcoun-ien, 
100  sapèques  par  100  li,  nourriture  non  comprise.     Les 
lettres  de  faire-part  pour  annoncer  un  mariage,  même  à 
de  petites  distances,  se  paient  le  même  prix. 


4.  PRKFECTUKE  DR  KOANOTBTCHEOU. 

Cette  préfecture  resserrée  entre  celle  du  Ning-houo^  situation, 
fou,  à  rOuest  et  au  Nord-Ouest,  et  les  provinces  du  Kiang- 
sou  et  du  Tché'^kiang  au  Nord-Est  et  à  TEst,  ne  contient 
que  deux  villes  :  celle  de  Koang^té  dans  la  partie  méri- 
dionale, et  la  sous-préfecture  de  Kieri'^p'ing  (j^  2|î)  vers 
le  Nord. 

Vers  la  pointe  N.  O.  de  son  territoire,  le  lac  Nan^hou  Sanx  et 
(ffif  JM)  f^Çoit  les  eaux  descendues  de  la  chaîne  qui  trace '^^^-^^'^ 
les  limites  du  Tché^hiang,  ainsi  que  des  collines  du  Ning^ 
houo'fou.  La  portion  Sud-Ouest  de  la  préfecture  est  mon- 
tagneuse. Un  autre  système  de  collines  élevées,  au  N.  E. 
du  Tcheou,  partage  les  bassins  des  3  provinces,  et  se 
prolonge  jusqu'au  Grand  Lac  (  jc  iM  )  —  ^^  ^^^^  ^®  ICten* 
tong-i'sen  (fffl  DC  i^)i  en  allant  vers  le  lac,  les  pentes 
de  ces  collines  descendent  brusquement  et  offrent  une 
déclivité  beaucoup  plus  raide  que  celles  du  bassin  occi- 
dental. 

Il  est  vraisemblable  que  c'est  par  Se^-ngan  (Q  $  ^),  La  route 
grand   3fa-('eou  du    Tché-kiang,  que  s'écoulaient  autrefois  J^f  Nun- 
vers  le  T'ai-hou,  les  eaux  de  la  vallée  de  Koang^té-tcheou,      °^' 
Aujourd'hui  encore,  cette  route,  qui  est   fort   suivie   pour 
les  transports,  est  tracée  le  long  d'une  large  vallée  ininter- 
rompue, sorte  de  plaine  assez  basse  de  formation  récente^ 
et   dont    les   eaux   qui    hésitent  maintenant  à  choisir  leur 
direction    vers  le  Sud-Est  ou  vers    le    Nord,    ont    dû    être 
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peu  à  peu  séparées  sur  le  seuil  des  bassins  actuels,  par 
les  apports  constants  de  sables  descendus  des  collines 
voisines. 

A  l'époque  des  grandes  eaux,  le  lac  Nan-Ziou  inonde 
les  plaines  qui  se  trouvent  sur  ses  rives  Ouest  et  Sud- 
Ouest,  et  Ton  peut  à  cette  époque  communiquer  du  lac 
avec  Ning^houo^fou  h  peu  près  directement,  au  moyen  de 
canaux  qui  ne  sont  pas  figurés  dans  notre  carte.  Ces 
bas-fonds  marquent  sans  doute  Titinéraire  de  quelque  an- 
cien bras  secondaire  du  Kiang. 

Tarrentê,  Le  torrent  de  Koang^té^tcheou  présente  des  gués  dan- 
gereux par  leurs  sables  mouvants,  et  sa  navigation  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  difficile.  Des  barques  longues 
et  très  légères  peuvent  cependant  encore  remonter  jusqu*à 
la  préfecture,  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée. 
A  Kieri'-p'ing,  ce  cours  d'eau  devient  navigable  même 
pour  de  fortes  barques.  Il  reçoit,  à  quelque  distance  en 
aval  de  cette  sous-préfecture,  un  affluent  qui  draine  la 
partie  Ouest  du  Fou  voisin,  et  peut  être  remonté  par  des 
barques  moyennes  jusqu'au  bourg  de  ^  fgf  2|  Che-tsié^ 
tou. 

Enfin  un  autre  bras  venu  de  l'Est,  rejoint  au  bourg 
de  Tong^hia,  entre  Kien-p'ing  et  le  JVan-/iou,  le  torrent 
principal. 

Les  désastres  dont  cette  préfecture  a  été  victime  à 
l'époque  de  la  dernière  rébellion,  et  l'immigration  qui  les 
suivit,  expliquent  assez  l'état  d'infériorité  dans  lequel  elle 
se  trouve  encore  de  nos  jours,  au  point  de  vue  de  la  fortune. 

Bùii,  Il  y  a  15    ans,    les    hautes  collines  du  8.  O.  et  les  on- 

dulations qui  relient  le  Tcheou  à  Kien-p'ing,  étaient  cou- 
ronnées de  belles  forêts  de  pins  (Song^chou),  de  chênes 
(Tchou-chou),  de  rhus  ( Hoang^li-^hou  H  M  ^)'  V^^ 
étaient  activement  exploitées  et  fournissaient  au  marché 
de  Se^ngan  une  grande  quantité  de  planches.  Aujourd'hui 
toutes  ces  hauteurs,  dévastées  par  les  pillards  venus  de 
rOuest,  sont  honteusement  dénudées.  Peut-être,  le  tribut 
auquel  elles  sont  soumises,  ainsi  que  celles  de  Ning^houo^ 
fou,  bien  qu'assez  modique  en  lui-même,  s'opposera-t-il 
longtemps  encore  à  leur  reboisement  régulier.  Les  monta- 
gnes du  Kieri'té^hien,  qui  ne  sont  point  grevées  de  cette 
charge,  doivent  probablement  à  la  faveur  dont  elles  jouis- 
sent l'avantage  d'être  mieux  gardées  et  d'être  protégées 
par  leurs  propriétaires  contre  le  vandalisme  des  étran- 
gers. 

A  ma  connaissance,  une  seule  localité,  celle  de  Pt- 
kia-'k'iao  (H  JK  m),  est  en  bonne  voie  de  reboisement. 
C'est  une  colonie  originaire  du  Fou-kien  (H  J^),  qui  s'est 
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emparée  des  collines  voisines  de  ce  bourg  important,  et 
y  plante  avec  succès  le  thé  et  le  Song^chou,  tandis  que  les 
immigrants  du  Hou-pé  et  du  //o-nan,  plus  paresseux  et 
moins  industrieux,  se  contentent  de  faire  valoir  les  terres 
basses. 

Ici    les   routes   valent   ce  que  valaient  celles  du  Ning»  BouUi, 
kouo^fou.    L'entretien  est  nul,   et  quand  il  pleut,  les  che- 
mins défoncés  présentent  aux  voyageurs  une  série  d*aiTreux 
bourbiers, 

J*en  dis  autant  des  ponts  dont  aucun  n'a  été  refait  de-  Ponu. 
puis  la  rébellion.  A  Kien^p'ing,  un  beau  pont,  dont  on  ne 
voit  plus  aujourd'hui  que  les  culées,  franchissait  le  torrent. 
Il  fut  depuis  remplacé  par  un  pont  de  bois,  qu'une  crue 
des  eaux  emporta  un  beau  jour,  sans  qu*on  Tait  depuis 
remplacé.  A  la  porte  Nord  de  Koang-té-tchou,  Ton  passe 
un  pont  en  bois,  qu'emporte  souvent  le  courant. 

Ailleurs,  c'est  le  torrent  qui  s'est  déplacé,  laissant  à 
sec  le  pont  de  pierre  bâti  dans  des  temps  plus  heureux. 
C'est  ainsi  qu'à  côté  de  Che^tsié-tou  une  belle  arche  aux 
trois  quarts  enfouie  dans  le  sable,  à  quelque  distance  du 
cours  d'eau,  marque  au  voyageur  l'ancien  lit  qtfelle  do- 
minait. A  20  H  au  Nord  de  Fuë-uan-ftiai  (^  jîf  ^).  un 
autre  pont  d'une  dizaine  d'arches  se  trouve  également 
ensablé. 

Il  ne  reste  plus  que  quelques  ponts  de  médiocre  im- 
portance, et  plusieurs  passerelles  en  bois,  du  genre  de 
celles  que  j'ai  plus  haut  signalées  dans  le  T'c/ie-tc/ieou- 
fou,  —  Ailleurs  on  passe  les  cours  d'eau  à  gué  ou  en  bac. 

Le  pays  cependant  offre  des  ressources  qui  suffisent  à  ProduUê, 
nourrir  sa  population  et  permettent  même  d'exporter  une 
partie  de  ses  produits.  Le  Nan-hou  est  très  poissonneux. 
La  sous-préfecture  de  Kieri'p'ing  vend  une  partie  de  son 
riz  au  Ktang-sou.  A  MeUtchou  (^  ^  ^)>  bourg  situé  à 
32  It  N.  E.  de  Kien-pHrig,  commence  un  canal  qai  va  se 
jeter  un  peu  plus  bas  dans  celui  qui  relie  Tong^pa  à  Lî- 
y^^  (im  fil)  ^^^^  le  Kiang^sou.  C'est  à  ce  Ma^t'eou  que 
les  habitants  de  Kien-p'ing  vont  vendre  l'excédant  de 
leurs  grains.  Ils  en  rapportent  du  sel,  car  cette  partie  de 
la  préfecture  jouit  du  privilège  de  s'approvisionner  direc- 
tement par  les  canaux  de  l'Est.  La  partie  Ouest,  au  con- 
traire doit  se  fournir  par  les  arrivages  de  Ou^hou,  ce  qui 
pour  une  différence  de  quelques  li  peut  aller  jusqu'à  dou- 
bler les  prix.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  peu  d'années,  le  sel  se 
vendait  30  sapèques  la  livre,  dans  la  ville  de  Kien-p'ing, 
tandis  qu'il  en  coûtait  60  dans  le  territoire  limitrophe  du 
Ning^kouo-fou.  —  Vers  Lieou-wan  {f^  ^)^  ^^  Y  ^  des  mi- 
nes de  charbon  inexploitées. 
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Trani'  H  ne  nous  reste   rien  à  dire   sur  les   conditions  dans 

poru,  lesquelles  s'opèrent  les  voyages  et  les  transports  au  Koang^ 
té'tcheou.  Elles  sont  en  général  les  mêmes  qu'au  Ning^ 
kouO'fou.  J'ajouterai  seulement  une  remarque  qui  peut 
s'appliquer  à  presque  toute  Tétendue  du  Ngan^hoei.  La 
difficulté  des  communications  par  eau,  la  lenteur  du  trans- 
port par  les  brouettes,  la  cherté  du  portage  des  chaises, 
ont  fait  préférer  aux  missionnaires  l'emploi  de  la  mule 
comme*  moyen  de  locomotion. 


5.  PREFECTURE  DE  TAIP'INGFOU, 

Riéktae,  Cette  préfecture,  comme  les  4  qui  précèdent,  com- 
posent, nous  l'avons  vu,  le  territoire  du  Wan-nan.  Le 
P.  Du  Halde  faisait  en  ces  termes  Téloge  de  sa  richesse  : 
«La  situation  de  cette  Ville  sur  le  Fleuve  YangAse-hiang, 
«les  deux  Lacs,  et  les  Rivières  dont  ses  campagnes  sont 
«arrosées,  font  aisément  connaître  combien  elle  doit  être 
«opulente,  et  avec  quelle  facilité  elle  peut  faire  commerce. 
«On  la  prendrait  en  quelque  sorte  pour  une  Isle;  car  elle 
«est  placée  au  milieu  de  trois  bras  de  Rivières,  qui  vont 
«se  jetter  dans  le  Fleuve.  Son  district  ne  contient  que 
«trois  Villes,  dont  Vou-hQu^hien  est  la  plus  considérable 
«par  ses  richesses.» 

vaitM.  Ces  trois  villes  sont  échelonnées  du  Nord-Est  au  Sud- 

Ouest,  dans  la  direction  du  fleuve.  Celles  de  T'ai-p'ing- 
fou  et  de  Qu'^-hou-hien  (|l|  ^)  s'élèvent  non  loin  de  ses 
rives,  et  sont  arrosées  par  les  eaux  des  deux  rivières  qui 
descendent  du  Ning^kouo^fou.  Au  Sud-Ouest,  la  sous-pré- 
fecture de  Fartnt'chang  [^  ^)  (1)  communique  avec  le 
Kiang  par  une  série  de  canaux  semblable  à  celles  qui  sil- 

CuHure,  lonnent  les  territoires  de  Ou-hou  et  du  Cheou-hien  (]§•  |3^) 
appelé  Tang^VoU'hien  (g  ^).  Quelques  rangées  de  col- 
lines peu  élevées  et  toutes  nues  sont  parsemées  sans  ordre 
apparent  au  milieu  de  cette  longue  et  étroite  bande  de 
terre  qui  compose  la  préfecture.  Les  champs  de  cette 
contrée,  qui  doivent  leur  existence  au  travail  de  dépôt  du 
fleuve  sont  fertiles  et  produisent  de  beau  riz;  mais  ils 
sont  exposés,  aux  inondations  provenant  de  la  rupture 
des  digues. 


(1)  Jadis  cette  (ous-préfecture  était  située  au  Nurd-Ouest  de  sa  position 
actuelle;  le  vOlage  de  Kitou-hka-tchen  (0  ^fjt  Wk)%  ainsi  qu'une  tour  au  bas 
de  la<]\ielle  passent  les  vapeurs  qui  silloiineut  le  Kiang ,  perpétuent  le  souvenir 
de  cttte  ville,  qui  a  dû  se  retirer  devant  les  empiétements  du  fleuve. 
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Quand  on  parcourt  celte  contrée,  on  y  rencontre  de  praiHei 
loin  en  loin  d'assez  vnsles  espaces  dans  lesquels  le  flot^*»"» 
deslrucleur  lit  un  jour  irruption,  et  qui  depuis,  faule  d'une 
réparation  intelligente  de  leurs  digues,  restent  à  Tétat  d'inu- 
tiles herbages.  La  longue  habitude  qu'ont  contractée  les 
chinois  de  se  contenter  de  viande  de  porc,  ne  leur  laisse 
sans  doute  point  songer  qu'ils  pourraient  profiter  de  ces 
))lainc8  basses,  ainsi  que  des  hauteurs  déboisées,  pour  y 
engraisser  un  bétail  nombreux.  C'est  à  peine  si  l'on  voit 
vaguer  dans  ces  terres  désertes  quelques  gros  bulRes  qui 
servent  à  la  culture. 

La  préfecture  de  T'ai-p'ing  est  bornée  au  S.  O.  parximi^et. 
le  T^clie^U'heoU'fou,  au  S.  E.  ]  ar  le  Sing^kouo^fou,  enfin 
au  N.  E.  par  la  préfecture  de  Kiang^ning-fou  fj^  ^  J^ 
(vulgo  San-king),  capitale  des  Dfiux  Kiang  (^  fl[).  Au  N.  O. 
par  delà  le  Fleuve,  s'étendent  les  plaines  du  Liu-tcheou- 
fou  et  de  Ho-tcheou. 

Dans  le  T'ai'p'ing^fou,  les  digues  nombreuses  qui  \}ro- Soutei. 
tègent  les  cultures  contre  le  flot  des  torrents  et  le  reflux 
du  Kiang  servent  la  plupart  du  temps  de  chaussées  de 
communication.  Leur  entretien  et  leur  qualité  sont  tels 
qu'on  peut  attendre  de  chemins  en  terr^î  non  macada- 
misés, que  le  seul  intérêt  des  propriétaires  riverains  force 
à  recharger  de  temps  h  autre  de  limon. 

La  ville  de  T'ai^p'ing^foii  n'est  guère  rem<irquable  que 
par  le  nombre  des  lettrés  et  des  militaires  qui  l'habitent. 
Elle  sert  de  résidence  à  l'examinateur  provincial  [^  «g»), 
et  de  quartier  général  au  commandant  général  des  forces 
navales  du  Kiang. 

C'est  dans  la  sous-préfecture  de  Ou-hou  que  s'est  ré-  Ouhou. 
fugiée  depuis  longtemps  l'activité  commerciale  de  cette 
contrée.  L'ancienne  renommée  de  cette  ville  n'a  fait  que 
croître  dans  ces  dernières  années,  grâce  h  la  fondation 
d'une  douane  impériale  tenue  par  les  Européens,  et  aux 
nombreux  pontons  des  steamers  qui  stationnent  dans  ses 
eaux.  Ngan-k'ingy  que  le  P.  Du  Halde  proclamait  «très 
«considérable  par  son  commerce  et  par  ses  richesses», 
comme  étant  «le  passage  de  tout  ce  qu'on  fait  venir  à 
uNan^kingn,  est  depuis  longtemps  éclipsée  par  sa  rivale  de 
la  rive  droite,  qui  constitue  le  seul  «port  ouvert»  du 
Ngan^fxoei. 

C'est  dans  ce  vaste  emporium  qu'affluent  de  toutes  parts  Commer- 
les    marchandises    destinées   à    alimenter   la   province   du  ^• 
Ngan-hoei.   C'est  là  que  se  rendent    les  papiers  du  Kiang-» 
si,  les  sucres  de  Formose,  les  pelleleries  du  Nord,  d'im- 
menses trains  de  bois  descendus  du  haut  Kiang,  etc. 

La  ville   de  Oa-hoii,    étant  en  relations   de  commerce  Po8ie$, 
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avec  tout  le  Sgan^hoei,  Ion  conçoit  que  des  agences  de 
communication  postale  s'y  soient  constituées  en  assez  grand 
nombre.  Les  courriers  officiels  des  tribunaux,  pour  la 
transmission  des  documents  administratifs,  n* étant  point 
à  la  disposition  des  correspondances  particulières,  les 
|K>stes  ou  f^  ]g  Sin^kiu,  dont  nous  parlons  ici.  sont  ducs 
à  Tinitiative  privée  et  forment,  comme  dans  les  autres 
parties  de  la  Chine,  une  branche  S}  éciale  d'industrie. 

Voici,  rangés  suivant  Tordre  des  préfectures  adopté 
par  nous  dans  le  présent  travail,  les  villes  ou  bourgs 
du  Sgan^hoei,  avec  lesquels  les  quatre  principaux  établisse- 
ments de  Ou'hou  sont  en  relations  directes  : 

1.  Hoei-icheou, —  T'oen'k'i. — [Kin^-fé-fc/ien].  i.Ning^ 
houo~fou.  —  Waii-l'c/ic  (JÇSt).  3.  T'che^tcheou.  —  Ho-yuc- 
tcheou, — Ta-t'ong.  5.  T'ai-p'ing^fou.  6.  Xgan-k'ing, — 
T'ong^t'cheng.  7.  Liu-tcheou. — Liu^kiang.  —  T'chao^hien. 
—  Tche'Vcheng(^if;).  —Che-kao  [^^).—San'ho{^^). 
8.  T'chou-tcheou.  9.  Ho-tcheou.  —  Yun-t'sao  (â|ïf)- 
10.  CheoU'tcheou. — Tcheng-yang-koan.  — 12.  Lou-ngan. — 
//o-c/iaw  • 

Ainsi,  aucune  des  villes  situées  au  Nord  de  la  Iloai 
n'a  de  communications  postales  avec  le  reste  du  Ngan- 
hœi,  non  plus  qu*avec  le  Kiang-sou.  C'est  un  indice  de 
la  pauvreté  de  cette  plaine  du  Nord. 

Les  lettres  ou  colis  postaux  ordinaires  paient  70  à  80 
sapèques.  Si  leur  poids  est  considérable  et  que  Ton  n*ait 
point  de  fréquentes  relations  avec  la  poste,  on  paie  le  port 
à  raison  de  30  sap.  par  livre.  Généralement,  au-dessus  de 
6  livres,  les  maîtres  de  poste  n'acceptent  point  de  paquets 
pour  les  longues  distances,  Tcheng^yang-koan  par  ex- 
emple. 

Les  envois  d'argent  paient  dix  sapèques  par  piastre, 
au-dessus  de  cent  piastres,  et  davantage  pour  de  moindres 
sommes;  jusqu'à  30  sap.,  s'il  s'agit  de  10  à  20  piastres. 
En  général  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer  de  la  régula- 
rité et  de  la  fidélité  de  ces  services  particuliers  (1). 
Opium.  C'est  également  à  Ou-hou  que,  depuis  quelques  années 

(1877),  les  vapeurs  venus  de  Chang-hai  débarquent  l'opium 
des  Indes.  En  1887,  le  commerce  de  onze  mois  donna  le 
chiffre  d'environ  4  400  caisses.  L'année  suivante  ne  vit 
arriver   que   3  400  caisses.    Enfin   1889  n'en  apporta  que 

(1)  Lei  événements  de  1891,  et  Burtout  les  instructions  données  aux  dousnes 
de  rintérieur  par  le  vice-roi  à  1%  suite  de  Tactentat  de  Tanglaîs  Masou,  ont  pro- 
voqué sur  plusieuis  points  de  la  province  d^odieuses  vexations»  qui  se  sont 
niftintes  fois  traduites  par  la  conAscation  ou  la  consignation  de  tout  colis  postal 
destiné  aux  m-ssionnaires,  dont  la  vue  déplaisait  ù  remployé  chinois. 
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2  500.  C'est  donc  par  année  une  diminution  d'à  peu  près 
900  caisses;  et  pour  le  trésor  impérial,  une  perte  sèche 
de  99  000  taëls  Ilai-hoan. 

Qu*on  ne  conclue  pas  cependant  que  la  consommation  concur- 
de  cette  drogue  homicide  ait  diminué  dons  ces  dernières  ''^"^* 
années.  Loin  de  là;  elle  continue  a  croître  dans  une  pro- 
portion inquiétante.  Mais  Topium  indigène  commence  à 
remplacer  dans  une  large  mesure  l'opium  étranger,  et  finira 
sous  peu,  croyons-nous,  par  le  supplanter  totalement.  Los 
chinois  trouvent  plus  avantageux  de  s'empoisonner  eux- 
mêmes  :  le  peuple  qui  produit  gagne  à  la  culture  du  pavot, 
dont  les  profits  dépassent  ceux  des  cultures  ordinaires  ;  les 
mandarins  locaux  spéculent  sur  les  droits  auxquels  est 
soumis  ce  produit  ;  enfin  les  consommateurs  sont  contents 
de  ne  payer  Topium  qu'un  prix  moitié  moindre.  Ainsi,  à 
Ou^hou,  en  ce  moment,  Topium  des  Indes  se  vend  au  détail 
500  grandes  sapèques  Tonce  (^),  tandis  que  Topium  indi- 
gène ne  coûte  que  250  à  260  sapèques  (1). 

(1)  Les  tieux  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  la  rédaction  des  notes  oi- 
dessus,  n'ont  pas  vu  nos  préy'isions  se  vérifier,  relativement  à  la  diminution  pro- 
gressive de  rimportation  de  l'opium  étranger  :  un  1892,  2  567  caisses  et  en  1891, 
2  610  caisses  ont  été  débarquées  k  Oa-hou,  de  sorte  que,  ces  trois  dernières  années, 
le  ehiifre  des  affaires  est  resté  sensiblement  stationnnire.  Outre  linfériorité  des 
récoltes  de  1S9D  et  1S91,  le  Père  Qain  m*a  récemment  procuré  s.ir  la  production 
de  ropinm  au  Nord  du  Kiang-nan  d*intéressnnis  détails  qui  jettent  quelque 
lumière  sur  eeite  question.  Il  y  a  trente  ans,  non  seulement  la  culture  du  pavot, 
mais  roaage  même  de.Topium  étaient  inconnus  dans  les  vastes  plaines  du  âV«- 
tdkeùu-fom  (  fls  TH  )  >  1*<^PP^  ^n  luere  et  la  protection  des  f umean  des  tri- 
VoBaux  furent  si  effloaoee,  qu*e&  moins  de  Tingi  ans,  malgré  les  peines  térères 
édiètées  eontrs  les  plantenn,  le  quart  ou  le  tiers  des  terres  labourables  fut  réservé 
à  eette  evltore.  Les  profits  personnels  que  les  mandarins  prélevaient  sur  cette 
denrée  n*empèobaient  pas  le  gain  des  producteurs  d*étre  oonsidérable,  et  U  y  a 
quatre  ou  cinq  anst  la  oommeroe  de  Topium  était  très  florissant  au  Siu-tdUoU'/ou. 
Le  diftriet  de  Fang-ekan-kieu  ({§  il]  )  en  particulier,  et  les  deux  ou  trois 
Mitrea  situés  au  N.  O.  du  Kianç-êou,  voyaient  chaque  année  des  centaines  de 
duurs  èhaigés  d'opium  se  diriger  veni  Tting-kiang-p^om  (n|f  ÏL  i!6)*  L^abon- 
danoe  de  Taigent  pivrenant  de  ces  échanges  avait  fait  descendre  l'once  d*aigent 
à  1200  sapèques  h  T^amg-tkam,  L*opinm  brut  acheté  directement  aux  paysans 
se  payait  alurs  200  sapèques  Tonoe. 

Le  décret  impérial  de  Juin  1890,  en  augmentant  les  taxes,  a  singulièrement 
ralenti  l'activité  de  ce  commeroe.  Déjà  Tan  dernier,  h  Tannonce  des  nouveaux 
règlements,  les  acheteun  étaient  venus  plus  rares.  Cette  année,  il  en  vint  encore, 
mais  les  exigenees  et  les  formalités  des  douanes,  jointes  à  la  rapacité  de  tout  un 
peuple  de  fonetionnaires,  qui  n*entend  pas  laisser  à  VEmi>ereur  seul  les  bénéfices 
d'une  telle  opération,  ont  effrayé  les  oourtien,  qui  sont  retournés  h  lenn  man- 
dants avec  lenn  lingots  d'argent-  Cet  arrêt  subit  dans  Texpoitation  de  Topium 
.a  fait  nmonter  Tonoe  d*argent  de  1  300  à  1  000* sapèques,  sa  valeur  ancienne. 
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Culture  C'est  surtout  du  Nord  de  notre  province  qu'arrivent  à 

indigène  Owhou  les  produits  du  pavot  indigène.  Les  districts  de 
«P«  *  r'ang-c/ian-/iten  {0f  [Ij),  de  P'ei-hien  (^),  de  Fong^hien 
(H)»  dans  la  corne  N.  0.  du  Kiang^sou;  le  territoire  de 
^  jjjt  Fong-f'cheng  au  Ilo^nan,  sont  les  localités  qui  four- 
nissent le  plus  d'opium  au  marché  de  Ou-'hou.  Du  reste, 
il  est  à  croire  que  bientôt  notre  province  pourra  suffire  à 
ses  propres  besoins:  déjà  les  plaines  de  yng-(c/ieou-/bu, 
les  vallées  de  Loû-ngan,  de  Ning-kouo-fou,  de  T'che-'tcheou^ 
fou,  et  plus  récemment,  des  parcelles  du  T'ai-p^ing-fou 
voient  croître  le  pavot.  Bon  nombre  de  fumeurs  campa- 
gnards se  réservent,  à  côté  de  leur  potager,  un  carré  de 
pavots,  qui  leur  permettra  de  jouir  à  bon  marché  de  leur 
détestable  habitude. 
Approba-  H  est  bien  entendu  que  les  prohibitions  répétées,  que 
twn  offici-  les  proclamations  comminatoires  si  souvent  renouvelées  par 
les  fonctionnaires  contre  ceux  qui  favorisent  ce  commerce, 
ont  cessé  depuis  longtemps  d'être  regardées  comme  séri- 
euses. Les  mandarins,  dont  la  personne  et  l'entourage 
sont  très  généralement  adonnés  à  cette  triste  passion,  ne 
pourraient  pas,  le  voulussent-ils,  réagir  efficacement  contre 
un  abus  qui  doit  fatalement  désormais  s'infiltrer  comme  un 
poison  lent  dans  la  masse  de  ce  peuple.  Il  est  des  quar- 
tiers entiers,  même  parmi  les  populations  agricoles,  où  la 
grande  majorité  des  hommes  adultes  est  adonnée  à  l'opium. 
L*on  ne  dit  plus  rien.  Bien  plus,  l'Empereur  lui-même 
semble  en  avoir  pris  son  parti.  Si  une  chose  le  touche 
dans  la  rapide  extension  qu'a  prise  cette  pernicieuse  cou- 
tume, c'est  surtout  le  peu  de  loyauté  des  mandarins  pré- 
posés à  la  taxe  de  l'opium  indigène.  Un  Chang-yu  récent 
(30  Juin  1890)  a  rappelé  à  ces  officiers  concussionnaires 
qu'ils  ne  peuvent  garder  pour  eux-mêmes  les  bénéfices 
prélevés  sur  lé  T'ou^io  [^  m),  à  titre  de  li-kin  (Mf  ^)- 
Ce  curieux  document  constate  tout  d'abord  les  développe- 
ments de  la  production  intérieure  de  l'opium  :   î£  ^  J[Û  jfJ 

«Durant  ces  dernières  années,  le  peuple  a  développé  de 
«jour  en  jour  cette  culture  et  en  a  retiré  des  bénéfices 
«très  considérables.  Nous  avons  appris  récemment  que  les 
«provinces  de  Kirin,  de  Ilélonghiang,  ainsi  que  celles  de 
«Se-rc/ioan,  du  Yun^nan,  les  préfectures  de  Jloei-ngan,  et 
«  de  Siu-tcheou  dans  le  Kiang-nan,  développent  chaque  jour 
«  la  production  de  l'opium  indigène ...»  Ensuite  il  gracie  les 
coupables:  ®|Jïtt«É«IIT»^H«*-~#ajt 
^  ift  *  *  «Pour  cette  fois,  la  cour  usant  de  clémence  ne 
«  poursuivra  pas  les  coupables  ;  elle  pardonne  pour  le  passé 
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«ces  abus  qui  eussent  dû  être  punis  de  la  dégradation. ..» 
Enfin  il  prescrit  des  mesures  pour  assurer  la  perception 
régulière  de  ce  nouvel  impôt  et  la  transmission  de  ces 
droits  à  la  cour.  Désormais,  il  ne  saurait  donc  plus  être 
question  de  menacer  de  la  peine  capitale  les  marchands 
d*opium,  comme  plusieurs  fonctionnaires  Tont  fait  naguère, 
à  une  époque  où  il  ne  s'agissait  que  de  détrôner  un  com- 
merce étranger. 

Ou-hou  possède  une  cinquantaine  de  magasins,  qui  ser-  Bénéfice, 
vent  de  correspondants  aux  marchands  étrangers.  Ce  sont 
en  général  des  gens  de  King^hien,  de  r'ai-p'tng-hien,  ou  du 
Hoei-tcheoU'fou  qui  tiennent  ces  maisons.  La  caisse  d*opium, 
tous  frais  payés,  compris  aussi  les  droits  de  douane  qui 
sont  de  107  taëls  Ha'^koan  (^  H),  leur  revient  environ 
à  600  mexicaines.  Ils  la  revendent  650  carolus,  soit  au 
cours  actuel  863  mexicaines,  ce  qui  donne  par  caisse  un 
bénéfice  de  265  piastres. 

Dans  la  répartition  de  cette  denrée,  Oic^hou  se  fait  la  Famoin, 
part  du  lion.  On  compte  dans  cette  ville  et  dans  ses  fau- 
bourgs environ  5  000  maisons  qui  servent  de  fumoirs  pu- 
blics. Quatre  d*entre  elles  sont  somptueuses  et  contiennent 
chacune  60  lits.  Un  grand  nombre  d'autres  peuvent  rccc^ 
voir  simultanément  40  à  50  fumeurs.  Outre  ces  établis- 
sements patentés,  il  en  existe  un  certain  nombre  qui  re- 
çoivent en  cachette  les  consommateurs;  enfin  parmi  ces 
derniers,  il  en  est  plusieurs  qui  contentent  leur  passion 
dans  leur  propre  domicile. 

Pour  ne  tenir  compte  que  des  fumoirs  de  la  première  coiuom- 
catégorie,  l'estimation  qui  fixé  à  7  000  piastres  le  prix  de  nation, 
la  consommation  quotidienne  semble  vraiment  modérée. 
Les  4  grandes  maisons  dont  nous  avons  parlé  doivent  vendre 
au  moins  pour  100  piastres  par  jour  pour  faire  face  à  leurs 
obligations,  et  les  plus  simples  paillottes  érigées  en  fumoirs 
ne  peuvent  guère  moins  faire  qu*tine  piastre  d'affaires 
chaque  jour. 

Si  Ton  prenait  comme  mo}'enne  de  la  consommation 
journalière  d'un  fumeur  la  somme  de  70  h  80  sapèques, 
Ton  devrait  conclure  que  les  fumoirs  publics  de  Ou-'hou 
alimentent  une  population  de  cent  mille  fumeurs  !  Et  ce 
chiffre,  ajoutent  les  commerçants  indigènes  de  qui  je  tiens 
ces  détails,  ne  paraîtra  point  exagéré  à  quiconque  saura 
que  ces  établissements  ne  mettent  pas  moins  de  50  000 
pipes  à  la  disposition  de  leur  clientèle  (1). 

(1)  Il  e«t  Trai  qnll  paraîtra  lion  de  proportion  avec  le  chiffre  de  60  000  hab. 
indiqué  pour  Ou-hou  par  le  Chronifie  and  Directorff.  Mais  ce  ofaiffre  est  inexact, 
et  dès  1888,  des  souroos  chinoises  qui  se  disent  bien  informées  donnaient  comme 
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A  ce  compte  c'est,  chaque  année,  rien  que  pour  la 
ville  de  Ou-'hou,  banlieue  comprise,  une  dépense  totale  de 
2  553  000  piastres,  soit  au  cours  récent  de  4  fr.  40,  un 
chiffre  de  11  242  000  francs. 

Prûpar-  Sur  cette  somme,  une  portion  notable  est  due  à  l'opium 

iUmê.  indigène.  Les  uns  disent  qu'un  tiers  seulement  de  Topium 
fumé  à  Ou-hoa  est  de  pi-ovenance  étrangère;  d'autres 
m*ont  parlé  d'un  cinquième.  Supposons  que  le  quart  (en 
poids)  soit  le  vrai  chiffre  de  cette  proportion  |K)ur  Tannée 
1889.  Les  prix  des  marchandises  (  j^)  étrangère  et  indi- 
gène étant  comme  deux  est  à  un,  et  le  bénéfice  des  débi- 
tants d'opium  préparé  dans  les  fumoirs  représentant  en- 
viron les  ^/g  du  prix  total  de  débit,  il  s'ensuivrait  que  le  chif- 
fre de  2  555  000  piastres  s'est  décomposé  ainsi  :  1  135  555  p. 
pour  le  gain  de  ces  derniers  établissements;  567  778  p.  d'o- 
pium étranger  et  851  667  p.  pour  l'opium  indigène.  L'an- 
née 1889  ayant  vu  importer  2  500  caisses  à  865  p.,  ce  qui 
donne  une  somme  de  2  162  500,  il  resterait  disponible  pour 
le  reste  de  la  province,  \yo\XT  1  987  222  p.  d'opium  étranger, 
soit  environ  les  '*/5  de  la  quantité  totale  importée. 

Industrie.  Les  fumeurs  de  l'intérieur  suppléent  au  défaut  d'opium 
étranger  par  l'usage  de  celui  que  produit  la  mère-patrie. 
Bon  nombre  de  localités  se  servent  exclusivement  de  ce 
dernier.  On  lui  reproche,  il  est  vrai,  d'être  moins  puis- 
sant que  le  narcotique  venu  des  Indes,  mais  dans  ces  der- 
niers temps  les  raffinés  économes,  en  quête  d'une  industrie 
pour  augmenter  leur  jouissance  sans  nuire  à  leur  bourse, 
ont  trouvé  dans  i'eau-de-vie  de  sorgho  (jj^  ^  j^  }B)  "^ 
utile  auxiliaire  pour  renforcer  le  ton  et  les  effets  du  T'ou^ 
io,  qu'ils  macèrent  dans  ce  liquide  avant  la  cuisson. 

Maun,  Avant  de  quitter  ce  triste  sujet,  dont  le  lecteur  me  par- 

donnera d'avoir  si  longuement  parlé,  que  l'on  me  permette 
de  soulever  un  autre  voile  qui  dérobe  d'autres  turpitudes. 
Des  centaines  de  pauvres  créatures,  fournies  par  la  ville 
de  Y'ang-tcheou  (^  jHi)  et  parquées  comme  un  immonde 
troupeau  dans  les  temples  de  la  débauche,  renouvellent  à 
Ou^hou  le  spectacle  des  nations  restées  ou  redevenues 
païennes.  Même  en  dehors  de  ces  antres  du  vice,  la  li- 
cence est  grande  dans  cette  ville,  et  Ton  m'a  signalé  par 
exemple  tel  quartier  où  sur  mille  familles,  huit  ou  dix  à 
peine  vivent  dans  les  liens  d'une  union  régulière.  Ce  sont 
surtout  les  étrangers  venus  des  provinces  voisines  qui 
donnent  le  spectacle  de  cette  inconduite  ;  mais,  d'où  qu'il 
vienne,  il  prouve  du  moins  que   ce    peuple    n'a    plus    lieu 

évaluation  de  la  population  (celle  tiee  barqucf  oompriie)  la  somme  plue  que  quin- 
tuple de  310  000  âmes  ! 
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d'Hrc  si  fîer  aujourd'hui  de   sa    civilisation    trop   vantée. 

J'ai  dit  plus  haut  uit  mot  du  commerce  des  pelleteries,  peii^te- 
Voici  sur  cette  branche  d'industrie  quelques  détails  qui  ***^- 
pourront  intéresser  le  lecteur.  Je  connais  intimement  le 
chef  d'une  des  quatre  maisons  qui  la  représentent  à  Ok- 
hou,  et  voici  les  détails  qu'il  m'a  donnés  à  ce  sujet.  Cha- 
que année,  à  la  4*  lune,  il  se  rend,  lui  ou  les  siens,  à 
Nan-hing  pour  y  prendre  livraison  des  soieries  qu'il  va 
vendre  au  î|[  ^  Tché^li.  C'est  à  P'ou-k'eou  (îj|  p),  en 
face  de  Nan-hing,  que  Ton  charge  sur  des  brouettes  les 
précieux  tissus.  La  caravane  met  environ  un  mois  pour 
accomplir  ce  trajet.  De  là,  nos  commerçants  se  dirigent 
vers  le  Nord-Ouest  à  Ta^t'o^ig^fou  (:A:  IrI  Jlï)»  préfecture 
du  C/ian-si  (  ([]  |f  ),  où  se  tient  un  commerce  actif  de  pel- 
leteries. Quatre  maisons  plus  importantes  et  une  soixan- 
taine de  petites  y  vendent  les  fourrures  du  Nord  aux 
nombreux  voyageurs  qui  viennent  les  chercher  de  fort 
loin.  Nos  marchands  séjournent  environ  deux  mois  dans 
cette  cité;  choisissant  leurs  marchandises,  en  débattant 
les  prix  et  surveillant  la  préparation.  Ils  en  achètent  pour 
20  000  taëls  environ.  Puis,  vers  la  7*  lune,  ils  se  remettent 
en  route,  regagnant  le  Sud  par  le  Tché-li,  où  ils  font  un  court 
séjour  dans  leur  famille.  Des  1  500  li  qui  séparent  Ta- 
Vong-fou  de  leur  maison,  la  plus  grande  partie  (1  200) 
se  fait  à  dos  de  mules;  le  reste  (300)  est  parcouru  en 
chars.  Il  reste  encore  2  200  H  (environ  1  200  kilomètres) 
à  franchir  pour  se  rendre  à  Ou^hou,  Cette  dernière  partie 
du  transport  s'efTectue  sur  des  brouettes.  Chacun  de  ces 
véhicules,  traîné  par  2  ou  3  hommes,  est  chargé  d'environ 
400  livres,  et  l'ensemble  des  hommes  employés  pour  un 
seul  convoi,  représente  un  effectif  d'à  peu  près  200  hommes. 

Ces  brouettiers  de  diverses  provinces,  hommes  mAe^  v&ffage; 
à  la  peine,  endurcis  par  de  continuels  voyages,  obéissent  ^teorus, 
à  un  chef  qui  prend  lui-même  les  ordres  du  négociant  qui 
les  accompagne.  Ce  dernier,  pour  plus  de  sûreté,  s'adjoint 
plusieurs  de  ses  parents  ou  de  ses  asdociés,  et  dispose  en 
évidence  au  milieu  de  sa  troupe  quelques  fusils  destinés 
à  contenir  les  convoitises  des  voleurs  de  grand  chemin. 
Il  parait  en  effet  que  les  chemins  du  Nord,  jusqu'à  Nan- 
siu'tcheou  ne  sont  point  sûrs  pour  de  faibles  escortes,  et 
qu'on  a  vu  plus  d'une  fois  des  convois  dévalisés  par  des 
bandes  de  cavaliers  pillards.  La  préfecture  de  T'sao- 
tcheou^fou  (l|f  j^)  au  Chan^tong  a  en  particulier  une 
assez  mauvaise  réputation  auprès  des  commerçants  qui 
passent  sur  cette  route. 

Les  convois  moins  importants  se  font  souvent  accom-  puo-idu. 
pagner   par   des    employés    de  Piao-kiu    ($g    Jg),    sortes 
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d'agences  d'assurance,  établies  à  Nan^hing  et  Tchen-^tang. 
Ces  maisons,  dont  rien  ne  saurait  nous  donner  une  idée 
parmi  les  institutions  européennes,  sont  composées  en  partie 
d'honnêtes  bandits  retirés  des  affaires,  solides  boxeurs  et 
habiles  parleurs,  entendus  aux  ruses  et  à  Targot  des  bri- 
gands leurs  anciens  confrères.  Ils  précèdent  les  brouettes 
et  portent  des  insignes  qui  les  font  reconnaître  ;  s'il  sur- 
vient quelque  danger  sur  la  route,  ce  sont  eux  qui  par- 
lementent et  assurent  la  sécurité  des  voyageurs  qui  les 
emploient  et  de  leurs  marchandises. 
Prix  du  Pour  le  trajet  de  2  200  li  dont  nous  avons  parlé,  ces 

transpart.  industriels  traitent  à  forfait  avec  les  marchands,  à  raison 
de  30  taëls  pour  chaque  brouette,  nourriture  comprise. 
Deux  hommes  de  ces  agences  sont  d'ordinaire  une  escorte 
suflisiante.  Quand  les  convois  sont  plus  considérables,  et 
que  les  associés  de  commerce  sont  en  nombre,  comme 
c'est  le  cas  pour  notre  ami.  on  préfère  pourvoir  par 
soi-même  à  sa  propre  défense.  Les  frais  d'une  brouette  ne 
reviennent  alors  qu'à  30  tiao  de  mille  sapèques. 

L'on  peut  voir  en  passant  que  cette  somme  répartie 
entre  deux  brouettiers  représente  pour  chacun  une  rému- 
nération d'environ  sept  sapèques  par  li,  tarif  moyen  des 
transports  par  brouette  dans  le  Wan-nan.  Les  30  étapes 
de  70  li  l'une  dans  l'autre,  que  représentent  ces  2  200  li, 
sont  donc  payées  chacune  à  raison  de  500  sapèques  par 
homme.  En  défalquant  à  titre  minimum  de  nourriture 
cent  sapèques,  il  reste  au  brouettier  un  bénéfice  de  400 
sapèques  (au  taux  actuel,  1  fr.  75)  pour  prix  d'une  course 
de  40  kilomètres,  avec  une  charge  de  200  livres! 

Outre  les  magasins  de  Ou^^hou  dont  nous  avons  parlé, 
2  autres  établis  à  Ngan-k'ing,  26  à  Nan-king,  5  à  Tchen" 
hiang  et  à  Y'angAcheou  (^iH)«  ^^  P^^^  ^^  ^^  k  Chang-hai, 
envoient  chaque  année  leurs  représentants  à  Ta^t'ong-fou. 
Au  bourg  de  Tchang^hia-k'eou  (jfi  3|E  D)i  pi'ès  de  la 
grande  muraille,  se  vendent  les  peaux  brutes,  dont  une 
partie  est  montée  dans  la  préfecture  du  Chan-sî. 
KrpoHa-  Nous  n'avons  plus  qu'un  mot  à  dire  du  commerce  d'ex- 
tiondu  portation  de  Ou-hou.  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  li- 
gnes (Septembre  1890),  le  marché  de  Ou-hou  est  envahi 
])ar  des  marchands  venus  du  Koang-tong  (||  ^),  du  FoU" 
kien  (jjg  j^),  du  Chan-tong,  de  T'ien-ising,  pour  acheter 
le  riz,  magnifique  cette  année,  dont  on  achève  à  peine  la 
récolte  en  ce  moment.  Une  grande  partie  des  plaines  du 
Liu-lcheou-fou,  dans  les  districts  de  Ou-wei-fc/ieou,  de 
Jlo-foi'hion,  de  T'chao-Iiien,  et  jusqu'à  San-ho  (H  M)  ^ 
l'Ouest  du  lac  T'chao;  au  Sud  du  Kiançf,  les  sous-pré- 
focturcs  do  Kiufj'hien,  Xiin-lwg'hien,  et  d'autres,  viennent 
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décharger  leurs  grains  sur  le  marché  de  Ou^hou,  d*oii  les 
vapeurs  les  conduisent  par  mer  vers  des  contrées  moins 
fertiles. 

Les  transports  se  font  aux  prix  moyens  des  autres  par-  prix  dtê 
ties  du  Ngan^hœi.   Nous    avons  déjà  dit  un  mot  du  prix  '^**" 
des  barques,  fort  employées  dans  le  pays,  à  cause  de  la'^ 
multiplicité  des  canaux;    mais  il  est  à  remarquer  qu^ici, 
comme   ailleurs,  les   transports   par  eau  sont   plus  sujets 
aux  variations  que  ceux  qui  s'opèrent  par  la  voie  de  terre. 
—  Les   tarifs  des    ming-t'ckoan   sont  les  mêmes  que  plus 
haut. 

Les  voyageurs  trouvent  à  Ou-hou  des  ânes  qui  les  con- 
duisent pour  200  sapèques  à  T'ai^p'ing^fou. 

En  revanche,  les  porteurs  qu'on  loue  à  Ou-hou  même 
coûtent  souvent  beaucoup  plus  que  si  on  les  prenait  dans 
Tintérieur  des  terres.  Les  gros  gains  qu'ils  réalisent  dans 
les  travaux  du  Afa-^eou  sont  la  cause  de  cette  suréléva- 
tion des  prix. 

Le  département  de  r'aî-p'ing-/ott  ne  contient,  que  nous  /><>„«•. 
sachions,  aucun  pont  de  quelque  importance.    A  Ou^hou 
même,  ainsi  qu'à  T'ai^p'iug-fou,   l'on  n'accède  à  la  ville, 
en    traversant  le  canal,    qu'au    moven    d'un  pont   de   ba- 
teaux  (}^  m). 

Ou'hou,  nous  l'avons  dit,   est  le  seul  port  ouvert  aux  Eêoalet. 
étrangers.   Cependant  les  vapeurs  font  escale   à  Ho-yné^ 
icheou  et  à  Ngan-k'ing,   La  C**  Tchao-chang  a  même  un 
ponton  dans  ce  dernier  port. 


II.  INTENDANCE  DE  NGAN-K'ISG. 

1.  PRÉFECTURE  DE  NOAN-JCtNC^FOlT, 

Reléguée  dans  la  pointe  méridionale  du  ^^'an'-pé  etximiee». 
longée  au  Sud-Est  par  le  Kiang  sur  une  longueur  de  160 
kilomètres,  puis  en  remontant  le  fleUve,  sur  un  nouvel 
espace  de  60  kilomètres,  par  une  étroite  bande  de  terres 
alluviales  rattachée  à  la  province  du  Kiang^si,  la  préfecture 
de  Ngan^k'ing  est  limitée  à  l'Ouest  par  le  Hou^pé,  au  Nord- 
Ouest  et  au  Nord  par  les  préfectures  de  Lou-^ngan-tcheou 
et  de  Liu-tc/ieou-/bu. 

La  ville   de    Ngan-k'ing,    capitale   de  la   province   etNgan- 
chef-lieu  de  la  préfecture,  sert  en  même  temps  de  résidence  ^'^^k- 
au  4ious-préfet  de  Hoai^ning^hien  (^  ^).    Voici  comment 
de  son  temps,  le  P.  Du  Halde  décrivait  cette  cité  :   «  Sa 
«situation  est  charmante:  elle  confine  avec  trois  provinces, 
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«et  quoiqu'elle  ne  soit  éloignée  que  de  trois  journées  de 
«la  Capitale  (Nan-king),  elle  ne  laisse  pas  d'avoir  un 
«Vice-roy  particulier ...  Tout  le  pays  qui  en  dépend  est 
«très  découvert,  très  agréable,  et  très  fertile.  Elle  n'a  dans 
«son  Ressort  que  six  Villes  du  troisième  ordre  (hien),n 

Cette  cité  remonte  au  commencement  du  13*  siècle  (1217). 
Voici  la  description  que  nous  en  font  les  Chroniques  locales: 
«Adossée  vers  le  Nord  à  la  montagne  du  Grand  Dragon 
«(^  H  ^J),  elle  voit  couler  à  ses  pieds  le  «Long  Kiang» 
«  s'étend  à  l'Est  jusqu'aux  lagunes  et  reçoit  à  l'Ouest  sa  limi- 
«te  d'un  cours  d'eau.  Les  murailles  ont  9  H  (5  à  6  kilom.) 
«de  tour;  elles  sont  fortifiées  de  bastions  et  percées  de  5 
«  portes  ;  les  parapets  sont  munis  de  758  embrasures.  »  En 
1862,  le  vice-roi  Tseng  {^)  fit  ajouter  à  l'Ouest  de  la  ville 
ancienne  une  nouvelle  enceinte.  En  outre,  des  deux  côtés 
de  la  ville  sur  les  rives  du  fleuve,  des  faubourgs  pleins 
de  vie  se  prolongent  à  plusieurs  kilomètres,  doublant  par 
leur  activité  commerciale  l'importance  de  la  ville  murée. 
Il  y  a  un  an  environ,  le  gouverneur  songea  à  faire  draguer, 
par  des  machines  empruntées  à  Chang-hai,  le  canal  aujour- 
d'hui obstrué  qui  contourne  la  ville  vers  le  Nord  ;  il  eût 
assuré  par  ce  travail  un  refuge  plus  sûr  aux  barques 
qui  stationnent  sous  les  murs  de  la  ville.  Mais  ce  beau 
zèle  n'a  pas  abouti  jusqu'ici  et  nous  doutons  qu'il  soit 
suivi  d'effet. 
c<mttUu-  L'institution  du  Ngan^hoei  comme  province  distincte  du 
tiondu  Kiang^sou  est  de  date  assez  récente.  Ces  deux  provinces 
£^'  formaient  autrefois  la  province  unique  du  {][  ]g  ICtan^-nan. 
En  1662,  un  gouverneur  (appelé  vice-roi  parle  P.  Du  Halde) 
fut  créé  à  Ngan^hHng  avec  juridiction  sur  le  territoire 
occidental  du  Kiang^nan,  et  en  1723,  un  décret  impérial 
constitua  Nan^king  comme  centre  de  la  vice-royauté  des 
Deux  Kiang,  à  laquelle  le  Ngan-hoei  ressortit  avec  le  Kiang^ 
sou  et  le  Kiang^si. 
Sow-pré-  Outre  le  hten  de  HoaUning,  la  préfecture  comprend  les 
fetiwrtê,  districts  suivants:  vers  le  Sud,  Sou'song^hien  [^  1g^)  et 
Wang-kiang^hien  (S  {C)«  ^^^^  '^^  territoires  sont  dus  en 
grande  partie  à  l'alluvion  du  fleuve.  Des  canaux  et  des 
lacs  nombreux,  dont  l'importance  devient  considérable  à 
l'époque  des  crues,  découpent  les  parties  basses  de  ces  dis- 
tricts qui  sont  sujettes  à  de  fréquentes  inondations.  Quel- 
ques collines  dénudées  mêlées  d'ondulations  se  poursui- 
vent vers  le  Nord  au  milieu  de  ce  territoire,  jusqu'aux  villes 
de  r'at-/iou-/iten  (ic  M)  ^^  ^^  T'sien^-chan  (g|  ll|),  à  partir 
desquelles  commence  la  zone  des  montagnes.  Tandis  que  la 
ville  de  Waiig-fciang  élevée  sur  une  légère  éminence  voit 
souvent  ses  campagnes  recouvertes  par  les  eaux  du  Kiang, 
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colle  de  T'ai^hou,  placée  comme  une  ile  sablonneuse  au 
milieu  clun  vaste  torrent  descendu  des  hauteurs  du  YnÇ" 
c/ian  (^  ilj),  reste  exposée  aux  débordements  subits  qui 
Tont  plus  d*une  fois  dévastée.  Ce  môme  torrent  se  diri- 
geant plus  bas  vers  TEst  en  rencontre,  à  moitié  chemin 
de  Ngan^k'ing,  un  sec^ond  descendu  de  T'Aien^han»  C'est 
au  bourg  de  Che^p'ai  (IQ  tfl)  que  s*opère  la  jonction  de 
ces  deux  cours  d*eau,  dont  le  contenu  va  se  décharger  dans 
le  fleuve  un  peu  au-dessus  de  Ngan^k'ing.  Encore  à  l'épo- 
que des  rebelles,  on  pouvait  remonter  en  barque  jusqu*à 
T'ai'hou  (^jjtl)  1®  grand  torrent  qui  passe  auprès  de  cette 
ville.  Depuis  lors,  le  déboisement  des  montagnes,  dont  le  sol 
granitique  s'effrite  facilement,  a  tellement  favorisé  la  des- 
cente du  sable  des  parties  montagneuses,  que  le  torrent 
obstrué  n'est  plus  navigable  jusqu'à  Che-p'ai  que  par  les 
radeaux. 

La  sous-préfecture  de  T'ong^t'ckeng  [^  jy|),  située  au 
Nord  de  Ngan^h'ing,  détermine  avec  cette  dernière  ville 
et  avec  T'sien-chan  un  vaste  triangle  dont  la  superficie 
est  coupée  par  un  grand  nombre  de  torrents  secondaires^ 
ot  possède  de  belles  plaines  alternant  avec  de  curieuses 
collines,  la  plupart  sans  cultures  ni  forêts.  On  y  rencontre 
de  belles  carrières  de  granit  rose,  de  grès,  de  marbre 
blanc  ;  dont  quelques-unes  sont  timidement  exploitées  pour 
faire  des  meules,  des  mortiers,  des  rouleaux,  ou  pour  con- 
struire des  P^at-leou.  J'ai  trouvé  dans  les  mêmes  parages 
de  beaux  échantillons  de  houille;  mais  les  injustes  convoi* 
tises  des  uns  et  les  craintes  superstitieuses  des  autres 
empêchent  les  propriétaires  de  ces  richesses  de  les  faire 
valoir. 

A  l'Est  de  ce  triangle  s'étend  une  vaste  plaine,  triangu- x^,^,,^ 
laire  elle-même,  remplie  dans  sa  partie  basse  de  lacs,  de 
lagunes  et  d'herbages,  au  delà  desquels  vers  le  N.  O.  de 
belles  vallées  produisent  du  riz.  Les  eaux  du  Ki&ng,  à 
l'époque  des  crues,  sont  refoulées  fort  loin  dans  cette 
contrée,  dans  la  direction  de  T'ong-^  i'cheng.  C'est  auprès 
du  bourg  de  T^song-yang,  à  peu  près  en  face  de  T*che^ 
tcheou'fou  que  débouchent  dans  le  Kiang,  au  sortir  des 
lacs  de  T'sai-tae  (^  -^  J8|)i  les  eaux  des  nombreux  tor- 
rents qui  arrosent  cette  partie  de  la  préfecture.  Un  peu 
plus  bas,  un  autre  cours  d'eau  se  jette  dans  le  fleuve  après 
avoir  formé  le  lac  de  Feou^chan  {^  ilj  ). 

A  rOuest  du  triangle  dont   j'ai  parlé   plus   haut,    se  Monta- 
trouve  la  région  montagneuse,  dont  le  versant  septentrio-  ff^*^- 
nal,   commençant  aux   limites  du  Lou^ngan-tcheou  et  du 
LiU'tcheou'fou,    appartient   d'upe   part    au   bassin   de   la 
Ilaai,   do  l'autre  à  celui  du  lac  T*chao.   De  T'ong^'t'cheng  BouUi, 
1  5   # 
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DeTong-  à  Lou-ngan,  la  route  directe   par  les   montagnes   est   peu 
t'cheng  à  fréquentée  ;    la  qualité   de   son  sol  souvent  argileux  et  le 
ngan.       grand  nombre  de  torrents  qu'il  faut  traverser  à  gué   dé- 
tournent les  voyageurs  de  cette  voie  et  leur  fait  prendre  la 
grande   route    de  Chou-Vcheng.    Il  est  vrai  que  cette  der- 
nière   route   elle-même,    toute  Jg|   K    qu*elle   soit,    reste, 
faute  d'entretien,  dans  un  état  déplorable  J'en  dis  autant 
De  Ngan-  du   tronçon   de   route   qui   rattache   Ngan^h'ing  à  T'onç'^ 
kHng  à    i'cheng  :  les  dalles  qui  jadis  recouvraient  ce   chemin,   de- 
vcbeng.    puis   longtemps   fracassées  et  disjointes,  offrent  à  chaque 
pas  un  casse-cou.   L'on  a  beaucoup  vanté  la  magnificence 
du  gouverneur  actuel  qui  a  fait   récemment   réparer  17  lî 
(10  kilom)   de  cette   route  détestable.    Les  maigres  hari- 
delles  qui    font   le   service  des  dépêches  officielles  et  les 
brouettiers   qui  poussent  leur  pesant  véhicule  seront  heu- 
reux de  trouver  de    nouveaux    bienfaiteurs   qui    achèvent 
la  bonne  œuvre  commencée. 
Du  Foa  À        ^^  Ia  préfecture  à  T^sten-chan^    le   chemin   est   assez 
T*rien-     malaisé,    mais   en  remontant  plus  haut  vers  Ho-chan  (îjj 
Ho^diMi.  lll  ||)«  1a  nature  sablonneuse  du  sol   le  rend  plus  prati- 
cable, et  la  beauté  des  vallées  tour  à  tour  charmantes  ou 
grandioses  que  l'on  traverse,  dédommage  bien  le  voyageur 
des   peines   que   lui   causent   de    continuelles  ascensions, 
bientôt  suivies  d'une  descente.  Le  défilé  de  C/ioet-heou-Imp 
(tJC  m  ^)y  &  quelque  distance  au-dessus  de   T'sien^han, 
la  magnifique   vallée  du  Paradis  (J^^  %)  et  plusieurs 
autres  qui  se  trouvent  sur  cette  route,   rendent  cet  itiné- 
raire particulièrement  agréable. 
^^^  La  vallée  de  T'ien^t'ang,    comme   celles  des  bassins 

opposés,  contient  une  grande  quantité  de  sables  ferrugi- 
neux, que  les  habitants  de  ces  montagnes  trouvent  et 
lavent  dans  le  lit  des  torrents  par  des  moyens  absolument 
primitifs.  Une  simple  auge  inclinée  et  ouverte  par  un  bout 
compose  tout  leur  outillage;  le  produit  de  leur  travail,  qui 
est  un  minerai  très  riche,  est  porté  aux  fonderies  locales 
qui  le  coulent  en  barres  à  section  carrée,  de  Ô",03  de  côté 
Xet  jpor-  «t  d'environ  O^jlO  de  longueur.  De  longues  files  de  por- 
teurs.  teurs  vont  ensuite  à  Choei-heou-ling,  charger  sur  de  légers 
radeaux  en  bambous  leur  pesant  fardeau  qui  atteint  100  et 
110  livres  chinoises.  C'est  le  levier  connu  sous  le  nom  de 
pten-tan  (Jg  jg),  qui  soulève  cette  lourde  masse,  avec  la- 
quelle ces  rudes  montagnards  font  au  pas  gymnastique  une 
course  de  50  à  60  H  par  jour.  Un  bâton  ferré  épanoui  en 
spatule  à  Tune  de  ses  extrémités  repose  pendant  la  mar- 
che sur  l'épaule  opposée  à  celle  qui  soutient  le  pien^tan, 
et  s'engageant  sous  ce  dernier  derrière  le  porteur,  répartit 
plus    également   le   poids  sur  toute  la  personne.  Ce  bâton 
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sert  en  outre  à  tenir  en  suspens,  dans  les  moments  d'arrêt, 
le  levier  dont  Tun  des  plateaux,  toujours  plus  long  que 
Tautre,  repose  alors  à  terre. 

Chose  curieuse,  ces  porteurs,  de  même  que  ceux  qui 
remontent  chargés  de  sel,  ou  d*autres  fardeaux  fort  pe- 
sants, s'arrêtent  à  toutes  les  minutes.  J'ai  compté,  montre 
en  main,  que  la  durée  moyenne  de  la  marche  est  de  40 
secondes,  et  le  repos  qui  suit  dure  la  moitié  moins. 

De  Choei'heoU'ling,  les  radeaux  portent  le  fer  et  le  papier 
produits  par  les  montagnes  jusqu'à  Che^-p'ai  où  la  rivière 
devient  navigable  pour  les  barques. 

De  Xgan-k'ing  à  T'sieti'^han,  la  route  est  interceptée 
à  l'époque  des  crues  par  une  série  de  flaques  d*eau 
qui    forcent   les  voyageurs  à  d'assez  longs  détours. 

Du  Fou  à  Wang^kiang,  la  route  de  terfe  est  interrom- 2>ic  Fon  A 
pue  chaque  année  pendant  4  mois,  pour  la  même  raison.  Wang- 
A  la  même  époque,  une  moitié  de  la  route  qui  conduit  à^ai-l^. 
T*ai-hou  est  impraticable.     Il  reste  alors  pour  les  parties 
interceptées  la  ressource  des  barques.     Ces  deux  dernières 
routes,    lorsque   les   eaux   les   laissent   libres,   sont   assez 
bonnes,  k  cause  de  la  nature  des  teri'ains  qu'elles  traversent. 

De  Wang^kiang  à  T'ai-hou,  la  route  qui  contourne  une2)e^ang- 
série  de  collines  basses  est  également  passable.    Du  resté,  l^f?<  ^ 
autant  qu'il  nous  en  souvient,  il  n'existe  aucune  trace,  sur    "*  ^"' 
tous  ces  chemins,  de   chaussée   empierrée.     Ce  sont  des  Entrtiien, 
routes  nature  qu'aucune  administration  n'entretient.     Là, 
comme  ailleurs,  aucune  réparation  générale,  ni  même  no- 
table.    Quand  la  pluie  a  détrempé  les  routes,  le  Chinois, 
pour  qui  le  temps  est  peu  de  chose^   ne  sort  pas,  ou   s'il 
se  trouve  hors  de  chez  lui,  il  se  remise  dans  la  paillotte 
la  plus  prochaine,  attendant  dans  ces  auberges  à  bon  mar- 
ché, qu'il  puisse  continuer  sa  coutse.     Tout  au  plus  quel- 
ques familles  ou  un  village  s'entendent-ils  de  temps  à  autre 
pour  recharger  la  portion  du  chemin  qui  touche  à  leurs 
propriétés. 

Nous  avons  prononcé  le  mot  de  paillottes  ;  c'est  l'occa-  Maiêom 
sion  de  dire  un  mot  des  constructions  du  \Van-pë  compa-  ^^  Wan- 
rées  à  celles  du  VVan-nan.     Nous  avons  signalé  la  grandeur  "^^ 
et  la  beauté   relatives   des   maisons   du   Kien^té-hien,    du 
Ning^kouo-fou^  du  HoeUicheou'fou  surtout.  L'on  peut  même 
dire  d'une  façon  générale  qu'avant  la  rébellion  des  T'ai- 
p'ing,  la  plus  grande  partie  des   habitations   dans  les  5 
préfectures  du  Wan-nan  annonçaient  un  peuple  riche.    De 
hautes  maisons  à  étage,  en  briques  jointoyées  ou  soigneu- 
sement enduites  d'une  couche  de  chaux  blanche,  et  couvertes 
de  tuiles,  s'élevaient  sur  tous  les  points,  même  dans  les 
vallées  les  plus  reculées  de  ce  vaste  territoire.    Une  grande 
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partie  de  ces  belles  mais  incommodes  constructions  dis* 
parut  pendant  le  séjour  des  T'chang^m&o  (^  ^))  qui  brû- 
laient trop  souvent  après  avoir  pille  ;  et  les  masures  qui 
se  rencontrent  aujourd'hui  dans  les  districts  qu*ont  envahis 
les  immigrants  de  TEst  contrastent  singulièrement  avec 
les  restes,  qu'on  serait  alors  tenté  d'appeler  grandioses, 
de  Tancienne  architecture. 
Maiêonê  Quand  on  passe  le  Kiang,  le  tableau  change  subitement 

du Kung' d'aspect.     Les  murs  de  terre  se  substituent  aux   solides 
^'  constructions  en  briques,  et  la  plupart  du  temps  une  cou- 

verture en  chaume  remplace  le  toit  de  tuiles,  sur  un  rez- 
de-chaussée  sans  hauteur.  Ces  murs  de  terre  se  font  de 
plusieurs  sortes:  la  méthode  la  plus  primitive,  renouvelée 
des  âges  du  Che-hing  (|f  fl),  consiste  à  battre  à  sec  entre 
deux  planches  la  terre  souvent  mélangée  de  briquaille  qui 
doit  composer  Tédifice.  Plus  généralement  ces  murs  se 
font  de  briques  sèches,  découpées  à  la  bêche  sur  Taire 
même  où  on  les  a  gftchées,  ou  grossièrement  formées  dans 
un  moule,  comme  Ton  fait  lorsqu'on  y  mêle  un  peu  de 
paille.  Ces  constructions  ont  besoin  d'incessantes  répa- 
rations et  causent  parfois  par  leur  effondrement  de  graves 
accidents.  Certains  terroirs,  notamment  dans  le  district 
de  Ho^h&n,  produisent  une  argile  blanchâtre  éminemment 
apte  à  faire  des  briques  crues,  ayant  la  propriété  de  durcir 
à  l'air  et  d'être  presque  inaltérables  ;  mais  ce  fait  est  très 
exceptionnel. 

Ailleurs,  les  propriétaires  les  plus  soigneux  insèrent 
dans  la  couche  superficielle  de  leurs  murs  des  fanes  ou 
tiges  de  certaines  herbes,  qui,  en  s'imbriquant,  couvrent 
comme  d'un  manteau  les  briques  de  terre  qu'elles  protègent 
des  accidents  atmosphériques. 

Reconnaissons  toutefois  que  dans  certaines  parties  de 
la  préfecture  de  Ngan-h^ng  et  plus  spécialement  dans  celle 
de  Lou-ngan,  il  existe  un  assez  grand  nombre  de  maisons 
qui  rappellent  celles  du  Wan-nan.  Mais  plus  on  avance 
vers  le  Nord,  plus  la  pauvreté  et  l'extrême  simplicité  des 
habitations  se  fait  remarquer.  La  difiBculté  de  se  procurer 
des  bois  de  construction  et  surtout,  croyons-nous,  l'extrême 
fécondité  de  ces  races  du  Kiang^pé,  sont  des  causes  qui 
expliquent  sufiBsamment  cette  infériorité  matérielle,  qui  est 
proverbiale  dans  tout  le  Kiang^nan,  auprès  des  populations 
plus  fortunées  qui  habitent  le  Bud  du  fleuve. 
DemiUde  Disons  en  passant  à  quelles  causes  nous  semble  due 
tepqp«'«-  l'exubérance  de  cette  population  du  Nord,  malgré  les  désas- 
tres encore  récents  de  la  rébellion,' comparée  à  la  dépopu- 
lation du  Wan^nan.  Les  habitants  des  vallées  de  cette 
dernière  contrée  étaient  riches,  soit  de  leur  industrie  et  de 
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leur  génie  commercial,  soit  du  nombre  restreint  de  leurs 
populations,  soit  des  ressources  de  leurs  magnifiques  forêts. 
Le  luxe  relatif  de  leurs  demeures,  les  ressources  qu'ils  y 
avaient  amassées,  devaient  donc  tenter  la  cupidité  des 
rebelles.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet;  une  longue  habi- 
tation de  ces  derniers  dans  les  campagnes  du  Wan-nan 
les  ruina  pour  longtemps  et  exerça  dé  cruels  ravages  parmi 
leurs  habitants.  C'est  pour  de^  raisons  opposées^  que  les 
plaines  situées  au  Nord  du  Kiang  ont  moins  souffert  des 
incursions  des  T'c/iang-mao.  8i  plusieurs  villes  ont  éprouvé 
de  leur  part  un  traitement  barbare,  les  campagnes  du 
moins  n'en  furent  point  longtemps  inquiétées. 

Outre  le  torrent  de  T'ong-t'cheng  qui  est  navigable  sur  roie$ 
une  partie  de  son  cours,  celui  qui  descend  de  T'ai^hou  et  <''«*«• 
de  T'sîen-c/ian  n'a  de  barques  qu'à  partir  de  Che-p'at; 
plus  haut,  on  se  sert  de  radeaux.  Les  canaux  intérieurs 
qui  relient  le  Fou  à  Wang^hiang  sont  accessibles  aux  bar- 
ques toute  l'année,  excepté  pendant  un  ou  deux  mois  d'hiver. 
Enfin,-  de  Wang^ki&ng  k  Sou-eong,  l'on  peut  communiquer 
par  eau,  à  l'intérieur,  durant  4  ou  5  mois  de  chaque  année  ; 
le  reste  du  temps,  la  moitié  de  la  route  se  trouve  obstruée, 
et  il  faut  alors  passer  par  le  Ktan^. 

L'on  rencontre  fort  peu  de  ponts  dans  la  préfecture  de  p^nu» 
Ngan^k'ing.  J'en  ai  vu  un  à  quelque  distance  Ouest  de 
la  ville  ;  un  autre  de  5  arches  au  Nan-men  de  Wang-^kiang, 
puis  deux  autres  à  l'Ouest  de  cette  sous-préfecture  ;  puis 
deux  encore  mais  assez  bas  avec  des  travées  droites,  auprès 
de  r'sien-c/ian;  quelques-uns  enfin  de  moindres  dimen- 
sions dans  les  montagnes.  A  côté  de  T'ai^hau  et  ailleurs, 
on  se  contente  d'une  passerelle  en  planches,  du  bac,  et 
plus  souvent  encore,  du  gué  qu'une  pluie  de  quelques 
heures  suffit  à  rendre  infranchissable. 

Outre  le  riz,  dont  certains  quartiers  produisent  deuxprodue- 
récoltes,  le  pays  cultive  les  céréales  ordinaires,  communes  <*<^- 
au  Wan-nan,  millet,  blé  de  Turquie,  fèves,  etc.  Les 
plaines  sablonneuses  qui  avoisinent  la  préfecture  s'adonnent, 
ainsi  que  quelques-unes  du  Wan-nan^  à  la  culture  des 
arachides  (^  ^  j||);  le  Wang^'hiang^hien  produit  des  na- 
vets qu'il  va  vendre  à  T'ùng^Vcheng;  les  montagnes  du 
7'at-hou  fournissent  du  vernis,  de  l'huile  de  T'ong-^hou; 
elles  exportent  aussi  des  bambous,  ainsi  que  le  territoire 
de  Sou'song;  ses  collines  basses  donnent  de  bon  coton, 
mais  sont  trop  souvent  éprouvées  par  la  sécheresse. 

Quoique  le  sol  soit  bien  cultivé,  cette  préfecture  ne 
suflit  point  à  nourrir  ses  habitants;  le  Wang^kiang''hien 
voit  périodiquement  la  moitié  de  ses  terres  inondées  par 
les  eaux  du  Kiang,  mais  la  cause  principale  de  la  misère 
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qui  règne  dans  ce  département  est  Texcès  de  population. 
Une  partie  des  hommes  émigré  au  Wan-nan  et  se  répand 
dans  les  provinces  voisines  pour  y  chercher  sa  subsistance 
comme  fermiers  ou  domestiques  de  fermes. 

Tranê-  La  partie  Nord-Ouest  du  Ngan^h'iixg^fou  reste,  à  cause 

f'"'^  de  son  altitude,  inaccessible  aux  brouettes.  Les  routes  de 
cette  contrée,  simples  sentiers  de  montagnes  trop  rudes 
pour  ces  véhicules,  sont  sillonnées  par  les  porteurs  dont 
j*ai  parlé  plus  haut.  Ce  mode  de  transport,  auquel  se  joint 
remploi  de  la  brouette  dans  les  autres  parties  de  la  pré- 
fecture, est,  somme  toute,  celui  qui  domine  dans  son  ter- 
ritoire. 

Parieur:  Les  porteurs  de  fer  dont  j*ai  décrit  les  fatigues  et  les 
dures  étapes  reçoivent  de  5  à  7  sapèques  par  h*.  Pris  à 
la  journée  avec  des  charges  moyennes  (60  à  70  livres)  ils 
reçoivent,  suivant  les  divers  temps  de  Tannée  et  la  presse 
des  travaux  des  champs,  50  à  100  sapèques  par  jour,  avec 
la  nourriture  en  plus.  Si  on  les  envoie  au  loin,  on  traite 
de  gré  à  gré,  par  jour  ou  suivant  la  distance.  Il  est  tel 
parcours  de  90  li  par  exemple  (50  à  54  kilom.)  que  Ton 
paie  à  raison  de  7  sap.  par  livre,  jusqu*à  concurrence 
d'une  charge  de  100  livres.  Ces  chiffres  varient  un  peu 
suivant  les  pays. 

Bnmdu».  J'en  dis  autant  du  prix  des  brouettes.  Leur  charge 
moyenne,  pour  un  seul  brouettier,  est  d'environ  200  livres. 
Dans  le  Wang-mhiangwhien  elles  sont  fort  bon  marché  et  se 
paient  100  sapèques  par  jour,  nourriture  non  comprise. 
Il  suffit  d'ajouter  du  T'cka^'aien  (H^  JH)  pour  le  retour. 
Ailleurs  elles  coûtent  davantage;  ainsi  du  Fou  à  T'onç" 
Vcheng  (environ  120  li)  elles  vont  jusqu'à  un  carolus; 
mais  dans  ce  cap,  les  brouettiers  se  nourrissent  eux- 
mêmes.  La  différence  de  ces  prix  vient  surtout  de  Tim- 
portance  plus  ou  moins  grande  du  commerce  sur  les  diffé- 
rentes voies,  et  de  la  nature  même  des  brouettiers,  dont 
les  uns  sont  de  simples  campagnards  sans  ouvrage,  les 
autres  des  gens  du  hang  [ff)  ou  du  métier,  pris  dans  les 
villes. 

liarquei,  Les  voyages  par  barque,  là  où  ils  sont  possibles,  sont 
peu  dispendieux.  De  Ngan^k'ing  à  Wang-àiang  (130  li) 
une  barque  moyenne  vaut  1$,50,  et  le  même  prix,  de 
Wang^kiang  à  Sou-song.  On  ajoute  un  léger  pourboire, 
dépassant  rarement  100  sapèques.  L'on  m'a  dit  qu'il  n'y 
a  pas  de  hang  pour  les  barques. 

Les  barques  communes  (|g  jfy)  suivent  le  tarif  géné- 
ral du  A'tang-nan^  soit  une  sapèque  par  {t. 

F0//0-  Pour  les   voyageurs,    ils   vont   communément  à  pied, 

oeurs.      comme  du  reste  dans  le  IVan-nan.  Les  chaises  sont  rares 


Digitized  by 


Google 


COMMUNICATIONS    INTÉRIEURES.  81 

à  Wang^kiang,  pays  pauvre;  aussi  coûtent-elles  jusqu'à 
20  ou  30  sap.  par  h*.  A  T'ni-hou  on  peut  en  avoir  pour 
10  sap.  par  li,  nourriture  et  Tsieou-t'sien  de  retour  en 
sus.  Ailleurs,  on  loue  des  chaises  aux  conditions  ordi- 
naires. 

A  T'ai^hou  Ton  trouve  quelques  rares  chevaux;  mais 
à  Tintérieur  de  la  préfecture  on  n*use  point  de  bètes  de 
somme  pour  le  transport  des  marchandises.  Il  convient 
toutefois  d*excepter  la  grande  route  conduisant  de  la  capi- 
tale du  Xiang-st  ({fif  1  Jj^)  à  Pékin  {via  ^  ^  JjJ),  qui 
passe  par  T'ai^hou,  T'sien-chan  et  T^ong-t'cheng. 

On  dit  les  routes  de  ce  pays  assez  sûres.  Sécurité, 

A  part  les  hôtelleries  de  la  route  impériale,  les  au*  Auben/es, 
berges  sont  en  général  fort  pauvres.  Les  prix  moyens 
d'hospitalité  et  de  nourriture  sont  les  mêmes  qu'au  Sud 
du  fleuve.  Il  y  a  cependant  quelques  exceptions  et  vari- 
antes. Ainsi  vers  le  8.  O.  de  la  préfecture,  Thospitalité  de 
nuit,  comprenant  aussi  thé,  lampe  et  combustible,  coûte 
24  sapèq.  auxquelles  on  doit  en  joindre  12  autres,  si  Ton 
veut  une  couverture.  Les  repas  se  paient  à  la  mesure  (f)>), 
ou  à  la  tasse  :  une  tasse,  siao-rsat  (ij«  ^,  légumes)  com- 
pris, coûte  12  sapëques.  Mais  la  plupart  des  voyageurs 
apportent  avec  eux  leur  riz. 

Quand  on  pénètre  dans  les  montagnes  du  N.  O.,  le  prix 
du  ris  baisse  brusquement  à  6  sap.  la  tasse. — A  TEst,  la 
tasse  de  riz  coûte  10  à  12  sap.;  le  combustible  se  paie 
8  sap.  si  Ton  achète  soi-même  ses  provisions.  Dans  la 
ville  de  T'ong^t'ckerkg  un  repas  au  restaurant  (|i  tf  *?) 
coûte  50  sapèques;  etc. 

Pour  tout  résumer,  il  sufBt  de  dire  que  les  conditions 
sont  en  général  les  mêmes  pour  les  voyageurs  de  ces  con- 
trées, que  pour  celles  du  Sud. 


1  PKEFECTtTTvE  DE  LIUTCBËOUPOV, 

Cette   préfecture  que  *sa  position   centrale   désignerait  ptifedu- 
naturellement  pour  être  la  métropole  du  Ngari'-hoei,  si  elle  re. 
était   d'un  plus   facile  et  plus   rapide   accès,  remonte  au 
6*  ciècle  de  Tère  chrétienne;  ses  remparts  mesurent  47  600 
pieds  de  tour. 

Un  lac  (T'chao  J|,  a2.  f|[,  a/.  jÉ)  auquel  les  géogra-x^c 
phes   chinois,    donnent   plus  de  400  li  de   circonférence,  t*g1im. 
occupe  le  milieu  de  ce  département  dont  une  grande  partie 
est  due  aux  atterrissements  du  Kiang,  Ce  lac  recevant  les 
360  cours  d'eau  qui  arrosent  le  département  de  LiU'-icheon^ 
A^w  (ÎS  iX  :)t  'J*  H  "5  A  +)  se  décharge  vers  TEst  dans 
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un  large  canal  qui  passe  sous   les   murs  de  T'chaO'hien, 
et  se  ramifie  plus  bas  en  plusieurs  branches  dont  Técarte- 
ment  sur  les  rives  du  Kiang  forme  un  delta  d'une  largeur 
de  100  kilomètres. 
Dii/ueê.  Ces  plaines  alluviales  sont  si  basses  que  pour  les  dé- 

fendre de  Tenvahissement  des  eaux  à  Tépoque  de  la  crue 
du  Kiang  (Juin  à  Octobre),  leurs  habitants  ont  dû  con- 
struire de  hautes  digues,  non  seulement  sur  les  rives  du 
fleuve,  mais  aussi  le  long  de  tous  les  canaux  qui  se  croi- 
sent dans  le  delta,  et  même  jusque  sur  les  bords  du  lac 
T'chao.  Le  reflux  des  eaux  produit  par  le  Kiang  fait,  du- 
rant les  mois  d*été,  sentir  son  action  puissante  au  lac  lui- 
même,  auquel  il  apporte  le  tribut  annuel  de  ses  troubles. 
Des  missionnaires  qui  ont  voyagé  sur  ces  eaux  pendant 
les  mois  de  Juillet  et  d*Août,  m'ont  dit  avoir  vu  leur  ni- 
veau s'élever  à  quelques  pouces  à  peine  du  sommet  des 
digues.  Celles-ci  dominent  les  campagnes  voisines  de  8  à 
10  pieds. 
Poidtrs,  L'on  comprend  quels  travaux  demande  l'entretien  con- 
tinuel de  ces  digues,  et  l'on  devine  sans  peine  que  le  dé- 
faut de  vigilance  si  habituel  en  Chine  amène  souvent  des 
malheurs  dans  les  polders  de  ces  nouveaux  Pays-bas.  L'an 
dernier  par  exemple,  une  partie  du  Kiang-pi,  dont  les 
digues  avaient  été  rompues  en  face  de  Ou^hou,  présentait 
de  nos  appartements  l'aspsct  d'un  lac  immense  qui  ne  put 
se  débarrasser  de  ses  eaux  dans  le  Fleuve  qu'à  la  fin  de 
Décembre.  Néanmoins  les  habitants  du  Liu^icheou  qui  ne 
peuvent  plus  désormais  rien  gagner  sur  le  Kiang,  con- 
tinuent sur  le  lac  leurs  conquêtes  pacifiques  :  cette  année 
encore  ils  lui  ont  enlevé,  sur  les  hauts-fonds  voisins  de  ses 
rives,  de  nouvelles  terres  qu'ils  vont  livrer  à  la  culture. 
voum  en-  La  tradition  porte  qu*à  la  suite  de  succès  et  de  dé* 
giouUeê'  sastres  successifs,  les  contours  du  lac  ont  été  notablement 
modifiés,  et  les  bateliers  ne  manquent  pas  d'apprendre  au 
voyageur,  lorsqu'ils  traversent  le  lac,  que  ce  dernier  re- 
T'chiio-  cèle  au  fond  de  ses  eaux  l'ancienne  ville  de  T'chao.  De 
^^^'  fait,  l'ouvrage  Ji  SJÉ  S  il  H  ^^^^  mention  d'un  fait  qui 
confirme  cette  tradition  orale  :J|J8|4^J|JEIJÉ-  Ut  lÊ 
j$  jH.  «L'emplacement  du  lac  T'chao  était  originairement 
<(le  territoire  de  la  sous-préfecture  du  même  nom.  Il  dis- 
ccparut  dans  la  suite  et  se  convertit  en  lac.»  Que  tout  ou 
partie  du  lac  doive  son  origine  à  ce  phénomène,  survenu 
postérieurement  à  la  formation  de  la  plaine  d'alluvion  voi- 
sine, il  importe  assez  peu;  en  tout  cas,  nous  pensons  que 
TafTaissement  des  terrains  expliquerait  mieux  que  la  ru- 
pture d'une  digue,  la  création  de  cette  vaste  étendue 
d'eau. 
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Sans  parler  de  la  région  du  Kiang-sou  qui  abonde  en 
catastrophes  de  ce  genre,  il  nous  suffira  de  citer  ici  deux 
autres   faits   connexes,  arrivés  au  Ngan-hoei     Les  livres 
chinois   attribuent  au  grand  lac  llong-tché  (^  ^  JM)  unc/^^ 
origine  semblable.  C'est  une  cité  du  même  nom  remplacée  Hong. 
par  ce  lac  qui  lui  aurait  donné  son  nom  :  j^  j^  ^  ÊD  'Ê' 
iL^^HH  Ht'  l>epuis,  c'est  sur  les  bords  du  même  lac, 
non  loin  de  la  sous-préfecture  de  Hiu^y  (tf  |!$),  que  l'an- 
cienne préfecture  de  Se-to/ieou  (jfB  ^)  a  été  pareillement  en-  se. 
gloutie.    Ce  dernier  fait  est  relativement  récent  (1680)  et^i^eon. 
voici  rexplicatioQ  qu'en  donnent  les  Chroniques  locales  : 
fllIRiSKIJdl^ji^l'S-  ^^^  rivière  Hoat  et  le  lac  ayant 
«débordé,  la  ville  disparut  engloutie  dans  les  eaux.»  Au- 
jourd'hui   Ton  voit  encore   sur  la  rive   quelques   pans  de 
murailles  qui  disparaissent  dans   Teau;    c'est   tout  ce  qui 
reste  de  Tancienne  préfecture,  transférée   depuis   vers  le 
N.  O.  dans  Tancienne  ville  de  Hong^i'cheng  (([  JMl)- 

Citons  un  dernier  exemple.  Il  existe  à  TOuest  de  lax^cU. 
préfecture  de  Ho^lcheou,  une  assez  vaste  étendue  de  ter-  7*ns- 
rains  (plus  de  30. 000  meou  ou  de  2  000  hectares)  dont  l'his- 
toire est  assez  curieuse.  Tour-à-tour  district,  puis 'lagune, 
cette  région  a  été  endiguée  et  rendue  à  la  culture  sous  la 
dynastie  des  Ming,  mais  les  dommages  que  lui  causent 
souvent  les  eaux  de  pluie  qui  Tinondent,  Tempéchent  de 
recouvrer  son  ancienne  splendeur.  Voici  en  quels  termes, 
un  ouvrage  chinois  rend  compte  de  ces  péripéties  :  S  A 

etc.  a  Le  lac  de  LUyang  est  à  TOuest  de  Ho^tcheou.  L'on 
«rapporte  qu'en  une  nuit,  le  district  de  LUyang  se  trans- 
«forma  en  un  lac.  C'est  à  ce  propos  que  sous  les  T'ang, 
piLieou  Kti*8t  écrivit  ces  paroles  :  «Une  seule  nuit  a  fait 
«un  lac  d'une  cité  connue  depuis  mille  ans.» 

Les  collines  qui,  vues  du  Kiang  semblent  former  à  la  Cottine$, 
préfecture  de  Ltu-toheou  une  ceinture  infranchissable  pour 
les  eaux,  non  plus  que  celles  asseï  nombreuses  qui  sont 
parsemées  à  l'intérieur  du  département,  n'opposent  en  ré- 
alité aucun  obstacle  à  l'action  du  Kiang;  elles  ne  forment 
point  de  système  déterminé,  et  les  canaux  par  leurs  mé- 
andres les  environnent  de  toute  part,  coulant  dans  les  val'* 
lées  qu'ils  ont  eux-mêmes  en  partie  comblées.  Les  parties 
basses  du  Liu-tcheou^fou  ne  commencent  guère,  je  crois, 
à  s'élever  doucement  qu'au  Nord  du  lac  T'chao. 

Les  collines  du  LiuAcheou  sont  aussi  nues  que  celles 
du  T'ai^p'ing-fou  qui  leur  font  face.  On  en  extrait  de  la 
chaux  et  de  belles  pierres  de  construction;  mais  ces  der- 
nières sont  exploitées  en  très  petite  quantité. 
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Maiêonê.  L^s  maisoDS  de  cette  région  sont  presque  toutes  d'assez 
misérables  chaumières;  la  préfecture  elle-même,  après 
avoir  beaucoup  souffert  des  rebelles,  ne  possède  guère 
que  deux  immenses  rues  bordées  en  grande  partie  de  ces 
constructions  économiques;  aussi  le  nom  qui  lui  est  donné 
(Liu,  maisonnettes)  est-il  bien  mérité.  Ailleurs,  dans  le 
Ngan^k'ing^fou  par  exemple,  les  murs  des  habitations  sont 
souvent  composés  de  clliies  en  roseaux,  soit  seules,  soit 
appliquées  sur  un  mur  en  terre,  ou  crépies  grossièrement 
de  terre  glaise. 

Souê-pré-         Outre  la  sous-préfecture  de  Ho^fei  (^  Oqui  se  con- 

fectures,  fond  avec  le  Fou,  et  qui  doit  son  nom  à  la  réunion  des 
2  cours  d*eau  Che  (H)  et  Fei,  située  au  N.  O.  du  lac  avec 
lequel  elle  peut  communiquer  par  eau,  Ton  compte  4  autres 
Hien  ou  Tcheou  sur  l'étendue  de  ce  département.  L'un  d'eux 
Chou-'t'cheng  (ff  JJ)  au  8.  O.  du  lac,  communique  avec  lui 
par  la  rivière  Pé^yang.  Un  autre  est  T'c/iac-Ziten,  déjà  nom- 
mé. Un  autre  Ou^wei-tcheou  (|!!^ ® ^Hl)  au  Sud-Est,  au  bord 
d'une  des  principales  artères  du  delta.  Enfin  Liu-kiang- 
hien  {lj[  fï.)  vers  le  Sud  est  situé  à  la  naissance  de  la 
rivière  Si  (  "S  }rï  )  qui  va  se  jeter  dans  le  Kiang  vers  l'Est, 
au-dessous  de  Ou^-wei^tcheou, 

jHf^  Le   trait   principal   qui   caractérise    cette   contrée   est 

Fabondance  du  riz  qu'elle  produit  et  qu'elle  exporte  par 
Ou^hou,  Son  coton  est  également  recherché. 

Tran»-  C'est  par  le  lac  T^chao  que  passent  les   marchandises 

joj^'iMw  du  bas  Kiang  destinées  à  Lou*ngan.  Un  des  canaux  de 
rOuest,  qui  se  jette  dans  le  lac  vers  le  bourg  de  San-ho 
(H  }pf  )ï  ®8t  navigable  jusqu'à  celui  de  Tao^t'cheng  (^  j||) 
et  même  quelquefois  30  li  plus  loin.  De  Tao^Vcheng  à 
Lou-ngan  il  ne  reste  plus  que  120  li  qui  se  font  en  brouet- 
te. Une  grande  quantité  de  cercueils  sont  transportés  par 
cette  voie,  de  même  aussi  que  dans  la  direction  de  Cheou^ 
tcheou  (Urt).  Des  radeaux  venus  du  hautKtangr  viennent 
aussi  en  nombre  jusqu'à  Tao^t'cheng,  d'où  l'on  m'assure 
qu'une  partie  notable  est  charriée  ensuite  à  Lou-ngan, 

BouUê,  ^^^  routes  du  Liu^tcheou-fou  ne  valent  pas  mieux  que 

celles  des  préfectures  voisines.  En  temps  de  pluie,  une 
partie  est  interceptée  par  des  flaques  d'eau.  Les  canaux 
du  bas  Liu-tcheou  sont  précieux  pour  les  voyageurs  et 
l'expédition  des  marchandises.  Ailleurs,  piétons  et  brouet- 
tiers  doivent  se  contenter  de  chemins  défoncés,  que  la 
moindre  averse  rend  d'ordinaire  impraticables.  Les  gran- 
des routes  elles-mêmes  n'ont  de  pierres  que  dans  la  proxi- 
mité des  collines.  Dans  les  vallées  les  plus  larges,  com* 
me  dans  les  plaines  plus  éloignées  des  carrières  l'on  se 
contente  du  sol  naturel. 
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J*ai   vu  assez  peu  de  ponts  dans  le  Liu^lcheou-fou.  Il  Pont$. 
en  existe  cependant  quelques  uns  de  médiocre  dimension, 
notamment  pour  passer  les  ravins  du  Nord.    Aux  environs 
de  Tien^-pou  (j^  j^)^  j*en  ai  rencontré  plusieurs,    dont  un 
de  50  mètres  partie  arqué,  partie  plat,  à  moitié  détruit. 

Les  voyages  et  transports  par  eau  et  par  terre  se  font  mns- 
dans  des  conditions  normales  et  n'offrent  rien  de  spécial,  p*^^- 
après  ce  que  nous  avons  dit  des  préfectures  précédentes. 
Ajoutons  seulement  en  terminant,  que  la  partie  N.  E. 
de  ce  département  nous  parait  relativement  peu  habitée 
et  insuffisamment  cultivée,  ce  qui  tient  sans  doute  à  la 
nature  inférieure  de  son  terroir. 


8.  ET  4.  PREFECTURES  DE  TCHOUTCHEOU  ET  T>E  HO-TCJiEOU. 

Ces  deux  préfectures  dont  la  première  est  au  Nord  de  PotUion. 
la  seconde,  sont  limitées  à  TEst  par  la  province  du  Kiang^ 
sou,  au  8.  E.  par  le  Ki&ng,  à  TOuest  par   le   Liu*tcheou^ 
fou,    au   N.    O.    par  la  préfecture  de  Fong^yang^fou  et  au 
Nord  par  celle  de  Se^tcheou. 

La  première  contient  3  villes;   Lai*ngan*/iteu    {^  ft)  vuiea, 
vers  le  NcrJ,  T'ckou-tchecu  (fj^  j^)  au  milieu  et  T'$iuen* 
Uiao-hien  (^  4|l)  au  3ud. 

La  seconde,  outre  le  chef-lieu  Ho^tcheou  (%i  jt{)  situé 
non  loin  des  bords  du  Kiang,  possède  le  Hten  de  Han* 
chan  (^  |Ij)  au  Nord-Ouest. 

Les  eaux  de  T'c/iou-tc/ieou  se    réunissent  toutes   dans  coun 
la  direction  de   TEst,    et   forment   dans   le   Ktan^'sou   un  c^mu. 
bras  unique,  nommé  T'chou-ho  qui  passe  par  la  sous-pré- 
fecture  de  Lou-ho  ( /;  ^)  avant  de  se  jeter  dans  le  Kiang, 

La  branche  supérieure  qui  passe  à  Lai-ngan,  et  se 
nomme  Cha-ho  (fp  ^)  n'est  utilisable  que  sur  une  petite 
partie  de  son  cours. 

T'chou'-tcheou  qui  manque  de  canaux  voit  à  cause  de 
cela  son  riz  à  vil  prix,  comparé  à  celui  des  districts 
voisins. 

T'aiuen^tsiao,  ainsi  que  la  partie  sud  de  cette  ville, 
peut  communiquer  à  peu  près  toute  Tannée  par  eau  avec 
Lou-ho. 

Han-c/ian  communique  par  un  canal  avec  Ho^tcheou  jtu, 
et  le  Kiang.  Le  riz  que  produisent  ces  deux  districts  est 
très  abondant.  Leur  coton  est  recherché  comme  celui  du  coton. 
LiU'tcheoU'fou.  Il  a  chez  les  indigènes  une  réputation 
d'incorruptibilité  qui  le  fait  préférer  à  celui  des  autres 
pays.  On  en  fait  un  assez  grand  commerce  à  J^  {£  Ou^ 
kiang,  h  quelques  li  en  aval  de  Ilo^tcheou, 
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Une  partie  de  ces  deux  départements,  surtout  vers  le 
Nord-Ouest  est  couverte  d'ondulations  et  de  collines  presque 
désertes  ;  Ton  y  rencontre  les  traces  d^anciennes  cultures, 
et  de  pauvres  villages  abandonnés  depuis  la  rébellion. 
Ces  pays,  qui  cependant  ne  jouissaient  pas  d'une  grande 
fortune,  ont  dû  être  très  éprouvés  à  cause  de  la  proximité 
de  Nankin,  Une  partie  de  ses  habitants  a  disparu.  A 
T'siuen'tsiao  par  exemple,  un  tiers  de  la  population  est 
fourni  par  le  district  de  HO'^fei. 
Bouieê,  l'out  ce   que  nous  avons  dit   des   routes,    des    ponts, 

«<«.  des  voyages  et  transports  dftns  le  Liu^tcheou^fou  étant  ici 

applicable,  nous  ne  nous  répéterons  pas. 


III.  INTENDANCE  DE  FONG-YANG. 

1.  PKÉFECTURE  DE  LOVKOAKTCHEOU, 

idmUeê.  Ce  département  occupe  Tangle  Sud-Ouest  de  la  dernière 

zone  ou  Intendance  qui  nous  reste  à  décrire.  Adossé  vers 
rOuest,  aux  montagnes  élevées  du  Hou-pé,  vers  le  Sud, 
à  celles  de  la  préfecture  de  Ngan-k'ing,  il  touche  au  Nord 
au  département  de  Yng-icheou-fou,  par  TEst  à  ceux  de 
Liu^tcheôU'fou  et  Fong-yang-fou.  Il  a  la  figure  d'un  losan- 
ge dont  le  grand  axe,  orienté  du  NNE.  au  SSO.  mesure 
environ  200  kilomètres.  La  ville  de  Lotc-ngan  (^  ^)  en 
Ft72ei.  occupe  le  Nord,  et  celle  de  Ho-c/ian-hten  (^  i]j)  le  cen- 
tre. Elles  se  trouvent  toutes  deux  sur  le  bord  d*un  torrent 
qui  se  jette  dans  la  Hoat  un  peu  au-dessus  de  Tcheng^ 
yang-koan.  Au  Sud,  une  autre  sous-préfecture,  Fng-cAan- 
hien  (^  ^J)  appartient  à  un  bassin  opposé,  dont  les  eaux 
sont  tributaires  du  Kiang  à  travers  la  province  du  How-pé. 
jtareU  de  La  hauteur  des  montagnes  qui  couvrent  la  partie  mé- 
IJJ^^pJJ^' ridionale  de  cette  préfecture  et  Tétroitesse  de  la  plupart 
le  Sud,  des  vallées,  font  que  cette  région  est  relativement  peu  ha- 
bitée. N*ayant  point,  comme  ceux  du  Hoei-tcheou-fou,  les 
ressources  du  négoce  au  dehors,  ses  habitants  vivent  géné- 
ralement assez  pauvres.  Pourtant  ils  ont  conquis  sur  les 
flancs  des  montagnes,  des  terrasses  dont  ils  ont  fait  des 
rizières  et  des  champs  qu'ils  disputent  à  la  roche  pour  y 
semer  le  blé,  le  sarrazin  et  surtont  le  maïs  dont  se  nour- 
rissent les  montagnards  moins  fortunés. 
CuUurei.  Le  rapport  de  ces  diverses  cultures  permet  d'établir 
Téchelle  des  fortunes  chez  les  cultivateurs  de  ces  mon- 
tagnes. En  général,  les  habitants  dont  la  demeure  est 
située  au  bord  d'une  large  vallée^  jouissent  d'une  certaine 
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aisance;  ceux  qui  sont  relégués  au  fond  d'une  gorge  plus 
étroite  et  plus  élevée,  mènent  une  vie  pauvre.  Ceux  enfin 
dont  la  hutte  se  dresse  sur  le  flanc  des  montagnes  et  qui 
disputent  aux  sangliers  leur  maigre  moisson  de  maïs,  vi- 
vent dans  Tindigencc. 

Les  habitations  sont  en  général  isolées,  rarement  ré- ffabUa- 
unies  en  groupes  nombreux,  la  plupart  sont  construites  ^<'o"<* 
en  terre.  Mais  les  |l|l  j|f  Cken-tong,  petits  richards  du  pays 
ont  d'ordinaire  des  édifices  en  briques  assez  bien  con- 
struits. Les  T'se-t^ang,  fréquents  dans  cette  contrée,  sans 
égaler  en  grandeur  ceux  du  Hoei-tcheou-fou,  ne  manquent 
point  cependant  d'une  certaine  grâce,  au  point  de  vue 
architectural. 

La  difficulté  de  l'exportation  du  riz,  dans  cette  région  ihm, 
montagneuse,    explique    le    bon    marché  de  cette    denrée. 
Dans  les  auberges,  Ton  ne  paie  que  6  sapèques  une  tasse 
de  riz  qui  en  coûte  12  dans  la  plaine. 

Le  thé,  le  papier  et  la  truffe  Fou-ling  (^  ;gl),  consti-  rhé, 
tuent  les  trois  principaux  produits  qui  enrichissent  la 
partie  haute  de  Lou-n^an.  Les  environs  de  la  préfecture 
produisent  en  outre  une  assez  grande  quantité  de  divers 
chanvres,  et  le  pavot  nous  Tavons  dit,  commence  à  s'ac- 
climater dans  les  mêmes  parages. 

Les  thés  du  Lou^ngan^tcheou  ont  une  réputation  mé- 
ritée. Le  P.  Du  Halde,  parlant  du  Liu-tcheou-fou  de  qui 
dépendait  alors  le  département  actuel  de  Lou^ngan,  ob- 
serve que  «cette  contrée  fournit  le  meilleur  thé  et  en  abon- 
«dance.  C'est,  dit-il,  principalement  par  cet  endroit  qu'el- 
«le  est  célèbre.»  Jadis  les  montagnes  de  Liu-kiang-hien 
étaient  couvertes  de  belles  forêts,  d'après  le  même  auteur, 
et  le  thé  qu'on  y  recueillait  jouissait  d'une  très  ancienne 
renommée,  mais  aujourd'hui  la  spécialité  de  cette  culture 
parait  réservée  au  département  de  Lou'-ngan,  où  la  capita- 
le de  l'Empire  vient  elle-même  se  fournir.  Lieou-pouo^ 
tchoang  (^  ^  K)  et  Ma^-pou  (Hfii^,)  voient  chaque  année 
accourir  du  Nord,  des  commerçants  qui  viennent  acheter 
le  produit  de  la  cueillette  du  précieux  arbrisseau.  Ces 
deux  Ma-t'eou,  situés  sur  des  branches  latérales  du  grand 
torrent  qui  se  rend  de  Ho^chan  à  Lou^ngarij  sont  les  centres 
d'un  commerce  très  actif  pendant  plusieurs  mois  de  l'an- 
née. Les  barques,  qui  peuvent  remonter  le  torrent  jusqu'à 
T'ëing-chan  (^  ll|)  à  moitié  chemin  entre  ces  deux  villes, 
transportent  le  thé  aux  bords  de  la  Hoai.  De  là,  cette  mar- 
chandise est  envoyée  par  des  brouettes,  ou  par  les  barques 
du  Cha^ho  jusqu'à  rc/ieou-Ata-fc^eou  {f^  ^  Q),  dans  le  //o- 
na7i.  Enfin  de  grands  chars  I9  portent  au  Chan^tong  et 
surtout    vers   Pékin,    où  elle    est    consommée.     Un    ban- 
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quier  de  Lou^ngan  m'a  dit  que  le  chiffre  de  Texportation 
annuelle  était  d'environ  1  700  000  taëls,  pour  lesquels  les 
douanes  spéciales  du  thé  prélèveraient  pour  20  000  T.  de 
droits.  (1) 

Chanwt.  Le  chanvre,  parait-il,  donnerait  le  même  chiffre  d'af- 
faires. On  le  transporte  par  Tao-t'cheng  et  le  lac  T'chao 
à  Tchen-kiang  (Kf  Jï). 

Fou-ling.  Le  Fou'ling  (^  ^)  Pachyma  cocos,  est  une  production 
spéciale  qui  prend  le  chemin  de  Han-k'eoii,  et  de  là  gagne 
les  pharmacies  de  la  Chine  méridionale,  où  elle  e^t  très  en 
vogue,  comme  médecine  tonique,  m'a-t-on  dit.  Bien  que 
ce  ne  soit  point  le  lieu  de  décrire  cette  culture  dans  les 
moindres  détails,  nous  en  dirons  quelques  mots.  Sur  une 
pente  sablonneuse,  purgée  de  racines,  Ton  enfouit  à  peu 
de  profondeur  dans  le  sol,  en  les  maintenant  inclinées 
comme  le  sol  lui-même,  des  billes  de  Cha-chou  (5S^'  i|fi) 
grossièrement  équarries.  L'on  applique  sur  la  section 
supérieure  de  ces  billes  une  tranche  de  Fou^ling,  sorte  de 
tubercule  d'un  blanc  sale  ou  grisâtre  qui  peut  atteindre 
les  dimensions  d'une  tète  d'homme.  L'on  recouvre  ces 
dépôts  de  sable;  au  bout  de  plusieurs  mois,  de  nouveaux 
tubercules  reliés  au  bois  de  C/ia«-c/)ou  par  des  radicelles 
se  sont  formés.  Quand  ils  ont  atteint  une  grosseur  rai- 
sonnable, on  les  détache  de  la  souche  mère;  puis  on  les 
coupe  en  minces  tranches  qu'on  fait  sécher  et  qui  sont 
transportées  aux  ports  du  Kiang. 

Ce  produit  si  vanté  à  tort  ou  à  raison  par  les  Chinois 
du  Sud,  a  fait  la  fortune  de  plusieurs  montagnards,  mais 
il  a  du  même  coup,  ruiné  la  richesse  des  forêts  dans  ces 
mêmes  contrées.  La  nécessité  de  renouveler  à  de  courts 
inten^alles  les  Cha^chou  qui  fournissent  au  Fou-ling  l'ali- 
ment et  le  sustentaculum,  bien  plus  encore  que  la  dénuda- 
tion  des  aires  de  oulture,  a  déboisé  d'une  façon  lamenta- 
ble ce  beau  pays,  autrefois  splendidement  couvert,  mais 
dont  il  semble  qu'aujourd'hui  plusieurs  espèces  curieuses 
et  fort  utiles  aient  déjà  disparu,  ou  soient  devenues  fort 
rares. 

Dieux.  J'aî  vu,  dans  une  pagode  de  ces  montagnes,  un  autel 

élevé  à  un  bel  échantillon  de  cette  drogue.    J'ai  vu  d'au- 

(1)  C'eit  à  Bo-ckan  que  m  fait  chaque  anoéa  Texpédition  du  thé  préleré  par 
la  Cour  pour  la  table  impériale.  Il  va  de  soi  que  dans  cet  volumineux  ballota 
estampillée  du  dragon  jaune,  lea  expéditeurs  ne  déposent  qtie  des  feuilles  d*une 
très  médiocre  qualité.  Un  missionnaire  qui  leur  en  faisait  un  jour  la  remarque, 
reçut  d*eux  cette  réponse  :  '*  Nous  ne  |>ourrions  plas  suf&re  aux  envois,  si 
'*rEmpereur  goûtait  une  fois  notre  thé  fin."  Les  ministres  de  Pékin^  plus 
avisés  que  leur  maître,  savent  k  quoi  s'en  tenir  sur  oe  point. 
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très  pagodins  dédiés  à  des  pierres  dont  la  forme  étrange 
avait  frappé  l'attention  des  dévots...  Ces  i^auvres  gens 
ne  connaissent  guère  d'autres  Dieux! 

Outre  le  papier  P'i-tche  (]j[  m)  que  Ton  fabrique  dansp^p^g^^ 
ces  montagnes  avec  les  fibres  flexibles  du  JJj  3^  §^^- 
Edgeworthia  papyrifera,  une  autre  industrie  locale  consiste 
dans  la  culture  du  Peziza  auricula,  connu  sous  le  nom  de 
Mou^ui  (tIc  9)-  C'est  sur  Técorce  des  troncs  de  jeum^s 
chênes  rassemblés  en  faisceaux  en  plein  air,  que  croit 
cette  plante  parasite  que  les  indigènes  vendent  un  prix 
assez  élevé  aux  gourmets  des  )  ays  plus  fortunés.  Des 
nombreuses  variétés  de  Che-tse  {^  -^)  (Diospyros  Kaki) 
que  produit  le  Ngan-hoei,  c'est  dans  la  sous-préfecturc 
de  Ho-chan  que  j'ai  vu  les  plus  belles  et  les  plus  suc- 
culentes. (1) 

•  Les  routes   de    la   partie   montagneuse    du   i'Ou-77^a)i- j{o„^, 
tcheou  sont  toujours  accessibles  aux  piétons  et  aux  mules, 
quoique   assez  étroites  et  souvent  fort  raides.    On  voit  de 
loin   en   loin,  surtout  dans  les  montées  et  passages  diffici- 
les quelques  dalles  de    pierre,    qui   ne   rappellent  que   de 
très  loin  les  chemins  du  Hoei^tcheou-fou,  Ailleurs,  la  bon- 
té  du    terrain  sur  lequel  est  assise  la  route,  maintient  les 
communications   assez   faciles,   sans  qu*il  soit  besoin  d'un 
grand   entretien.     L'altitude  de    cette    contrée   ne   permet 
pas    l'usage  des  brouettes  ;    aussi    tous   les   transports    se  /v  Ho- 
font-ils  à  dos    d'hommes.     De   /fo-c/ian  à  Fng-c/ian   et    àcj»«»<^ 
T'ai-hou  il  existe  des  routes  du  genre  de  celles   que  nous  ei  a^  T**iî 
venons  de  décrire.    Il  y  a  aussi  d'assez  bonnes  routes  de  l»o«- 

(1)  Le  mainf  granitique  de  ffo-ekan  eet  caraetériié  par  une  flore  subfdpine 
tsài  intérceeante,  et  dont  le  Père  Heade  qui  l*étudia  en  Septembro  1880.  a  bien 
Tottln  me  oommimiquer  les  genres  principaux.  Cette  liste,  transcrite  diaprés  un 
journal  de  Toyage,  comprend  pour  les  arbres  et  arbustes,  les  genres  :  Cwrylui 
(2  esp.),  Carpinmêf  Alnuê^  Popuiuê  (nbiqmt$a),  ffydrangea{4  ou  5  esp.),  Corp- 
hpMt  Dentzia,  PhUmdelpkutj  Benihamia,  Kad4ttra,  TUia,  CasUtruoy  Quereu$t 
âl^yrasE,  DienriUeoj  Daphne  (2  esp.),  Btibuê  (esp  nombr.),  VUù  (nombr.  esp.), 
Celiii,  Bedera,  ArfUia,  Catalpa,  Teooma,  etc.  Pour  les  autres  plantes  :  D^ditra, 
Famaaia,  Seneeio^  AconUum,  LycknU^  SHate,  Impatien$t  Akébia,  Bœa^  Ffn- 
thrum  (2  esp.),  Anémone  (2  esp.),  Scabiom,  Oeum^  LiUum  (plus,  esp.),  Adenopho- 
ra,  Campanula,  Campaneuma  (2  esp.),  Viof<i  (nombr.  esp.),  Detmodium,  Lee- 
pedeza^  Sqfa  (2  esp.),  Phcueolus  (2  esp.),  Pœonia,  etc.  Parmi  les  nombreuses 
Tariétés  de  vignes  de  cette  contrée,  le  Père  Heude  en  trouva  une  qui  produisait 
d'excellents  raisins  noirs  rappeUnt  la  F.  pentaJUla;  elle  croissait  à  la  passe  du 
T'ou-ti-linit  (j^  ^  jR)  it  mille  mètres  environ  d'altitude.  Une  autre  espèce 
aux  grains  allongés,  mais  d*un  goût  aigrelet  donne  d'énormes  grappes,  he  même 
Père,  en  explorant  sur  la  rive  droite  du  Kiang  les  environs  de  Ta-t^ong^  trouva 
sur  une  éminence  rocbeuse,  en  face  de  Lo-ila'Van  (  )iS  i|c  f9  )  une  vigne  qui 
fournissait  un  beau  raisin  blanc,  aux  grains  gros  et  pressés. 
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IlO'Chan  h  Ma-pou  et  à  Liecu^pouo^tchoang,  les   deux  gros 
centres  commerciaux  dont  nous  avons  parle  plus  haut. 
A  Lou-  HO'Chan    se   trouve  située   dans  une  large  vallëe  dont 

»«*»•  une  partie  est  sujette  aux  inondations  du  torrent.  La 
route  qui  conduit  à  Lou^ngan  peut  être  alors  coupée  par 
les  eaux  pour  peu  de  temps;  aux  environs  de  T^sing^han, 
il  y  a  dans  le  même  cas,  quelques  flaques  d'eau  à  passer. 
Cette  route  traverse  des  ondulations  de  terrain  qui  se 
prolongent  vers  le  N.  E.  dans  les  2  préfectures  voisines, 
jusqu'au  bord  de  la  Hoai.  Par  les  temps  de  pluie,  elle 
exerce  singulièrement  la  patience  des  voyageurs.  Con- 
tinuée vers  Ho-k'ieou  elle  devient  parfois  détestable. 
A  Tmo-  Les  routes  de  Ho^chan  à  Tao^i'cheng  et  à  la  sous-pré- 

t*obeng  «e  fecture    de   Chou-t'cheng   traversent   des  montagnes  dans 
t'ehe^.    presque  toute  leur  longueur.    Enfin  nous  avons  parlé  plus 

haut  de  la  route  qui  conduit  à  r'sten-chan. 
jBnirttUn.  Aucun  de  ces  chemins  n*est  entretenu  d*une  façon 
régulière  :  un  pont,  un  bout  de  chaussée,  de  corniche 
vient-il  à  s'écrouler,  alors  les  plus  proches  voisins  songent 
à  remédier  au  mal  consommé.  Quand  l'on  est  ainsi  ré- 
duit au  cas  d'extrême  nécessité,  les  notables  et  autres 
personnages  influents  font  circuler  dans  toutes  les  familles 
intéressées  à  la  réparation,  une  liste  de  souscription  où 
chacun  à  côté  de  son  nom  désigne  son  ofTrande,  en  argent 
ou  en  riz.  C'est  ce  qu'on  appelle  Jb  ilf  tt«  S'il  reste 
quelque  chose,  une  fois  les  travaux  accomplis,  c'est  le 
profit  des  administrateurs  :  ceux-ci  du  reste  ont  toujours 
leur  bénéfice  à  ces  œuvres,  dussent-ils  pour  cela  faire 
moins  et  moins  bien. 

Ces  travaux  se  font  toujours  sur  une  échelle  fort  res- 
treinte. Les  mandarins  n'y  paraissent  pas.  Comment  d'ail- 
leurs le  voudraient-ils?  A  i/o-c/ian  par  exemple,  il  n'y  a 
eu  depuis  au  moins  6  ans  à  exercer  la  charge  de  sous-pré- 
fet que  des  Chou^li  (i|-  S)  ou  intérimaires,  restant  un  an 
au  plus  en  fonctions.  Et  l'on  sait  assez  que  le  besoin  non 
seulement  de  s'enrichir  personnellement,  mais  aussi  de 
rentrer  dans  les  déboursés  par  lesquels  ils  ont  dû  mé- 
riter la  faveur  de  leur  avancement,  réduit  fatalement  ces 
pauvres  fonctionnaires  au  rôle  de  rapaces,  peu  soucieux 
des  intérêts  généraux  du  peuple. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  les  propriétés  et  la 
rapide  fortune  de  certaines  grandes  familles  du  Ltu-Cc/ieou- 
fou  et  du  Lou^ngan-tcheou.  Mais  ce  mat  étant  universel 
en  Chine,  il  est  inutile  d'insister.  Il  suffira  d'ajouter  que 
d'ordinaire,  ici  plus  encore  peut-être  qu'ailleurs,  les  fortu- 
nes acquises  par  des  moyens  peu  honorables  n'offrent  pas 
de  stabilité. 
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Le  P.  Du  Halde  signale  un  «pont  très  remarquable  iv^net. 
proche  de  LoU'-ngan.n  Je  ne  Tai  point  vu,  et  n'ai  rien 
trouvé  dans  tout  ce  département  que  de  fort  ordinaire 
en  fait  de  constructions  de  ce  genre.  La  partie  haute  du 
pays  n*a  que  des  |)onceaux  en  pierre  ;  l'on  y  traverse  les 
grands  torrents  à  gué'  et  si  les  eaux  de  pluie  les  rendent 
infranchissables,  il  faut  attendre  que  le  flot  se  soit  écoulé. 
Mus  baSy  à  partir  de  Hé'-che^tou  {§1^  ^  ^)  Ton  trouve 
des  bacs  sur  les  routes  principales.  Ce  n'est  guère  qu*à 
la  hauteur  de  ce  bourg  que  le  torrent  devient  accessible 
aux  radeaux. 

Les  principales  routes  commerciales  du  département  cbnawr* 
sont  les  suivantes  :  vers  le  Nord,  le  grand  torrent  de  Loti-  ^ 
ngan,  avec  ses  radeaux  de  Song-c/iou,  de  Cka^-chou  et  de 
bambous,  descendus  de  Ma^pou  et  de  Ho^chan.  A  TOuest, 
Yng^han,  Ma^pou  et  Ltaou-pouo-(c/ioang  communiquent  par 
les  montagnes  avec  le  Hou-pé,  et  notamment  avec  le  port 
de  Han*h*eou.  A  TEst,  le  lac  T'chao  permet  au  chef-lieu 
d'avoir  des  relations .  faciles  avec  le  Wan^iian,  C'est  par 
cette  dernière  voie  que  les  marchandises  européennes 
venues  de  Ckang^kai  gagnent  la  préfecture. 

Les  voyageurs  vont  à  |ied,  en  chaisr^  ou  en  panier;  ir^y^. 
les  mules  sont  rares;  quelques  notables  s'en  servent  et^n*^ 
Ton  voit  un  petit  nombre  de  chevaux  appartenant  à  des 
bacheliers  militaires.  Las  brouettes  peuvent  circuler  dans 
la  portion  Nord  de  la  préfecture,  à  partir  de  Ho^han. 
C'est  ainsi  qu'on  en  rencontre  sur  les  routes  de  Tao- 
i^cheng,  de  Ma-pou^  de  Lou-ngan. 

Les  montagnards  sont  d'infatigables  porteurs  et  des 
marcheurs  intrépides.  Ils  portent  des  fardeaux  en  huile, 
sel,  ou  fer  qui  atteignent  parfois  130  livres  chinoises. 
Employés  comme  courriers,  ils  franchissent  sans  fatigue 
des  espaces  considérables.  L'un  de  nos  domestiques  parti  poumê. 
un  jour  à  6  heures  du  matin  pour  un  poste  éloigné  de 
140  H,  nous  en  revint  le  lendemain  à  8  heures.  C'était 
une  course  de  280  H  (au  moins  160  kilomètres)  parcourus 
en  26  heures  consécutives,  avec  le  seul  intervalle  des 
repas. 

Les  porteurs  loués  à  la  journée  dans  les  montagnes  et  pmiem%. 
chargés  de  fardeaux  moyens  (70  livres)  ne  coûtent  que 
50  sapèques  par  jour.  En  outre  on  les  nourrit,  mais  ils 
n'ont  droit  ni  au  pourboire  ni  aux  sandales  de  paille  dont 
ils  protègent  leurs  pieds.  Pour  des  charges  plus  pesantes, 
l'on  peut  déterminer  à  forfait  à  raison  de  tant  par  livre 
pour  un  parcours  donné.  Ainsi  de  H(h-chan  au  village  de 
Chen-'keou'P'ou  (jg  j|||t)>  dans  Je  Sud  (150  h),  l'on  paie  9 
snp.  par  livre.  De  Loti-ngan  au  dit  village  (230  li),  li  sap. 
16* 
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Les  brouettes  chargées  d'une  façon  ordinaire  (200  livres) 
coûtent  7  sap.  par  it.  Les  brouettiers  se  nourrissent  et  se 
contentent  pour  le  retour,  d*une  légère  indemnité.  Le  prix 
officiel,  et  par  conséquent  minimum  pour  chaque  porteur 
de  chaises  et  de  paniers  est  le  même. 

sa.  Le   sel   venu   de   la   côte   de   Hai^tcheou   {fl^  )H)  par 

la  Hoai  et  par  Lou-ngan  remonte  le  torrent  jusqu'à 
Hé^he^tou,  où  se  trouve  un  entrepôt  pour  alimenter  les 
2  sous-préfectures  du  Sud.  Ce  sel  coûte  jusqu'à  80  sapé- 
ques  la  livre;  et  le  sel  de  contrebande  venu  du  Hou-pé 
lui  fait  concurrence  sur  la  frontière  des  2  provinces. 

jMwnw.  Je  ne  sais  si  j'ai  parlé  plus  haut  des  conditions  des  trans- 
ports entre  T&o-t'cheng  et  Ou^hou,  Une  petite  barque  où 
Ton  doit  rester  couché  ou  assis  coûte  environ  3  carolus. 
Une  barque  moyenne  où  Ton  reste  facilement  debout  re- 
vient à  un  prix  double.  Enfin  il  nous  est  arrivé  de  payer 
pour  ce  trajet  jusqu'à  dix  car.  une  barque  capable  de  loger 
à  l'aise  trois  missionnaires. 

Neiçe,  Dans  les  montagnes,  du  commencement  de  Janvier  au 

milieu  de  Février,  les  routes  sont  souvent  interceptées  par 
la  neige.  Il  en  est  de  même  dans  le  HoexAcheou^fou. 

Séewité,  I^  n'y  a  pas  de  brigands  dans  le  pays;  cependant  Ton 
voyage  peu  de  nuit,  excepté  peut-être  au  temps  des  gran- 
des chaleurs. 

AuhergtM.  L'hospitalité,  dans  la  plaine,  se  donne  aux  conditions 
ordinaires  des  autres  pays.  Dans  la  montagne,  elle  est 
plus  économique  :  un  repas  ne  coûte  que  20  sapèques;  le 
T'eoU'fou,  si  l'on  en  veut,  coûte  4  sap.  de  plus.  Le  thé 
est  gratuit.  Si  l'on  soupe  dans  la  maison  où  l'on  passe  la 
nuit,  il  n'y  a  rien  à  ajouter  pour  la  natte  ni  i)our  frais  de 
logement. 


2,  S  1ST  4.  PRÉFECTURES  DB  FONGYANO-FOU,   YNOTCttEOVFOV 
BT  SB^TCHEOXr. 

Vttnden         Que  Ton  ne  s^etonne  point  de  nous  voir  réunir  sous  un 
«'^p^-    même  titre  ces  trois  vastes   départements.    La  similitude 
l^g.      d'usages  et  de  productions,  le  faible   intérêt  qui  s'attache 
y*os«       à  ces  contrées  pauvres  au  point  de  vue  commercial,  justi- 
fierait  suffisamment  cette  mention    assez    sommaire.    Du 
reste  au  commencement  du  siècle   dernier,  ces  trois   pré- 
fectures n'en    formaient   qu'une   seule,    ressortissant  à  la 
ville  de  Fong^yavg-fou  comme  chef-lieu.  Le  P.  Du  Halde 
en  parlait  en  ces  termes  :   «Son  ressort   est  fort   étendu, 
«car  il  comprend  dix-huit  villes,  dont  cinq  de  second  ordre 
ii(Tcheou),  et  treize  du  troisième  (Hien);  sans  compter  un 
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«grand  nombre  de  Ma^t'eou,  ou  lieux  de  commerce,  éta- 
«blis  sur  ses  Rivières  pour  la  commodité  des  Négocians 
«et  la  levée  des  droits  de  TEmpereur.  Cette  étendue  con- 
«tient  en  largeur  80  lieues  de  TEst  à  l'Ouest,  et  en 
«longueur  environ  60  du  Nord  au  Sud  :  c'est  plus  que 
«n*en  ont  nos  plus  grandes  Provinces  d'Europe.» 

C'est  en  Tannée  1724  que  cette   préfecture  commença  if ««a- 
à  être  démembrée  ;  cette  même   année,   seconde  du  règne  ^'<"i'* 
de  Y'^ong-tcheng  (IK  ]£),  on  en  sépara  la  ville  de  Se^tcheou 
qui  reçut  une  juridiction    indépendante  {^  ^).    CVst  en- 
core cette   année  que  la  cité  de  Lou-ngan,  jusque-là  rat* 
tachée  au  Liu-tcheou'-fou  reçut  la  même  faveur. 

Onze  ans  plus  tard,  la  ville  de  Yng^tcheou  fut  érigée 
en  préfecture  de  1^«*  classe  (Fou),  et  reçut  on  partage  les 
arrondissements  qu'elle  gouverne  aujourd'hui,  à  l'exception 
toutefois  de  Kouo-'yang^hien  qui  ne  fut  institué  qu'en  1866. 
Enfin  ce  fut  cette  même  année  1866  que  la  sous-pré- 
fecture  de  Foi}g''t'ai-hien  fut  transportée  datis  le  A/a* 
Veou   de   Hia-t^sai    (f   ^)   qu'elle    occupe    aujourd'hui. 

«La  7*  année  de  son  règne,  lisons-nous  dans  les  Chroni-  Fong- 
«ques  du  Xj/an-Zioet  (cVst-à-dire  en  1374),  Hong-ou  (^HJ)y*n«^<>«* 
«fondateur  de  la  dynastie  des  Ming  éieVa  la  ville  deFongf« 
myang^fou,  et  donna  à  son  enceinte  qui  n'était  que  de  terre, 
«un  développement  de  50  li  (30  kilom.)  avec  douâse  postes.» 
Le  nouvel  empereur,  ancien  valet  de  bonzes,  voulait  illus- 
trer sa  patrie  en  y  transportant  sa  capitale,  et  «eh  y  bâtis- 
«sant  une  ville  superbe.»  Mais,  continue  le  P.  Du  Halde, 
«l'inégalité  de  son  terrain,  la  disette  d'eau  douce  et  encore 
«plus,  la  proximité  du  Mausolée  de  son  père,  lui  firent 
«changer  de  résolution...  Il  transféra  son  Trône  à  Nart" 
*cking,  lieu  plus  beau  et  plus  commode,  qui  n'est  éloigné 
«de  Fong-'yang  que  de  32  lieues.» 

Outre  le  «  Mausolée  »  dont  il  Vient  d'être  question, 
l'empereur  laissait  à  sa  ville  natale  comme  souvenir  de  sa 
munificence,  un  «donjon  de  cent  pieds  de  haut»  et  «un 
«Temple  superbe  érigé  à  l'Idole  Foe»  dans  l'endroit  môme 
où  le  monarque  avait  jadis  «servi  pendant  quelques  années 
«de  valet  de  cuisine.» 

«A  ees  trois  monuments  près,  écrivait  notre  auteur,  on 
«ne  voit  rien  maintenant  dans  Fong^yang  qui  mérite  quel- 
«que  attention  ;  elle  à  été  tellement» désolée  par  les  guerres, 
«que  d'une  Ville  Impériale,  elle  est  devenue  un  vaste 
«Village:  elle  est  assez  peuplée  et  assez  bien  bâtie  vers 
«le  milieu;  mais  tout  le  reste  ne  consiste  qu'en  des  mai- 
«sons  basses  et  couvertes  de  chaume,  ou  bien  en  de  rases 
«campagnes,  où  l'on  a  planté  du  tabac,  qui  fait  la  richesse, 
«et  presque  le  seul  commerce  du  Pays.» 
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Il  serait  assurément  curieux  de  Caire  la  statistique  des 
grandes  cités  détruites  en  Chine,  au  cours  de  ses  nom* 
breuses  révolutions,  et  nous  n'avons  donné  les  détails  qui 
précèdent  que  dans  Tespoir  d'attirer  sur  ce  point  intéres- 
sant d*hi8toire  les  recherches  de  quelque  sinologue. 

La  gloire  éphémère  de  Fong-yang  B*ent  vue  encore 
diminuée,  depuis  qu*en  1754,  l'Empereur  K'ien^Umg  a 
réduit  son  enceinte  aux  proportions  modestes  d*environ 
douze  mille  pieds  de  tour. 
goMê-pré-  A  3  It  seulement  à  TOuest  de  Tancienne  capitale,  se 
J^^  dressent  les  remparts  de  Fong-yang^hien  (|L  A)-  ^^  ^^® 
jl^j^'  droite  de  la  Hoai  compte  encore  deux  autres  sous-préfec- 
tures dépendant  du  département  de  Fang^yang:  Ting-vuen- 
hten  (^  J3t)t  AU  Sud  de  la  prélecture;  et  vers  TOuest, 
Chêou^tcheou  (%  jf\)  non  loin  des  bords  de  la  rivière  Hoai. 
Cette  dernière  ville,  bâtie  au  milieu  d*un  marais,  commu- 
nique au  HoaUho  par  .des  canaux  et  par  des  lacs,  mais  le 
déplorable  état  des  chaussées  qui  y  conduisent,  en  rend 
très  difficile  Tabord  par  terre  à  l'époque  des  grandes  eaux» 
Les  murailles,  de  25  pieds  de  haut  et  de  13  It  de  long, 
semblent,  de  nos  jours  surtout,  absolument  hors  de  pro- 
portion avec  les  besoins  d'une  cité  dont  la  très  grande 
partie  est  livrée  à  la  culture  maraîchère.  Du  reste,  cette 
remarque  faite  une  seule  fois  et  en  passant,  nous  semble 
applicable  aujourd'hui  à  la  plupart  des  villes  murées  du 
Ngan'-hoei,  car  en  présence  des  progrès  de  l'armement 
militaire  de  la  Chine,  de  pareilles  enceintes  nous  paraissent 
une  bien  faible  défense  pour  les  populations  qui  leur  de- 
jnanderaient  le  salut. 

-  Sur  la  rive  gauche  du  HoaUho,  4  autres  sous-préfec- 
tures dépendent  du  Fong^yang^fou.  Deux  sont  situées  sur 
les  bords  de  la  rivière  :  Hoai*yuen-Afen  (K  j^)  à  Tem- 
bouchure  du  Kouo^ho,  et  Fong-^'ai^hien,  (H^  ^  non  loin 
de  la  bouche  du  FeUho.  La  première  de  ces  2  villes  a 
une  enceinte  vieillie  en  dehors  de  laquelle  s*  est  formée 
une  nouvelle  ville  qui  nous  à  paru  très  vivante.  Fong^t'ai 
ou  Hia^'aai  est  un  triste  bourg  sans  vie  et  sans  poésie. 

Enfin,  plus  au  Nord,  sur  la  grande  route  qui  conduit 
de  Se^icheou  au  Ho^nan,  Il  y  a  enoore  les  sous<»préf6ctures 
4e  Ltny-pt-hten  (H  H)  et  de  SouAcheou  (flf  ^)-  ^^^ 
dernière,  placée  a  f  intersedioB  de  plusieurs  chemins  im- 
portants, nous  à  semblé  asses  bien  bêHe;  beaucoup  de  ses 
malsons  sont  construites  en  terre. 
DuTBf*  ^^  chef-lieu  du  Yng^^cheaw-fou  est  arrosé  par  la  rivière 
Cha  ainsi  que  les  sous-préfectures  de  T'at-ho-Aten  (:{;%) 
vers  le  Nord-Ouest  et  de  Yng^hang^hien  {ff(  Jt)  au  Sud- 
Est.     Au  Nord  de  ce  département,  les  sous-préfectures  de 


foa. 


Digitized  by 


Google 


C0VVUNICATI0N8   INTÉRIEURES.  95 

Po^tcheou  (^  jV{),  de  Kouo-^yang^hien  (jA  fjj^)  et  de  Mong- 
t'cheng-'hien  (f||  ji|)  s'espacent  le  long  de  la  rivière  Kovx>, 
dans  la  même  direction,  c^est^à-dire  du  Nord-Ouest  au 
Sud-Est. 

Les  trois  premières  de  ces  villes  sont  d*assez  modestes 
dimensions  et  ne  mesurent  que  4  à  5  lî  de  tour.  Des 
faubourgs  assez  considérables  augmentent  rimportance  du 
cheMieu.  C'est  sur  cette  ligne,  ainsi  que  vers  C/ieou- 
tcheou,  Ho^tcheou  et  dans  les  environs  de  NgaU'-k'ing  que 
séjournent  les  principales  colonies  de  musulmans  résidant 
au  Ngan^hœi.  Les  3  villes  situées  sur  la  Kouo  sont  cou- 
vertes de  paillottes  et  leur  vue  rappelle  mieux  que  celles 
élevées  sur  les  bords  du  C/ia-Ao  les  mœurs  rudes  et  les 
goûts  primitifs  des  habitants  du  Nord. 

Le  Ch&^ho  reçoit  dans  le  Ngan^hoei  plusieurs  affluents  jKrièret. 
navigables  ;  Tun  entre  autres  qui  se  jette  dans  cette  rivière 
a  la  hauteur  de   Yng^-tcheou^fou  après  avoir  arrosé  plu* 
sieurs  villes  du  Ho-nan, 

En  revanche  les  canaux  transversaux  qui  reliaient  au- 
trefois les  rivières  Fei  et  Kouo  et  que  notre  carte  reproduit 
à  la  suite  de  celle  des  anciens  Jésuites,  sont  depuis  long- 
temps oblitérés  et  ne  peuvent  plus  être  régulièrement  uti- 
lisés par  les  barques. 

Outre  les  villes  que  nous  avons  nommées,  il  s'en  trouve  ikmamei, 
une  autre  à  l'entrée  du  C/ia-ho  :  c'est  Tcheng^yanç'-hoan, 
grande  douane  et  station  importante  où  séjourne  constam- 
ment une  flottille  de  plusieurs  milliers  de  barques.  Ce  poste 
situé  sur  le  territoire  du  Fong^yanç'^fou  relève,  ainsi  que 
celui  de  Ltn-hoat-J^oan  (H|  {||  ■),  autre  douane  située  sur  la 
Hoai  à  peu  de  distance  de  Fong^-yang^ou,  de  Tlntendant 
du  Nord.  Les  droits  annuels  de  douane  dont  ce  mandarin 
est  redevable  à  forfait  envers  la  cour  impériale  sont  fixés 
par  les  Chroniques  de  1878  au  chiffre  de  90  159  taëls. 
Suivant  les  indications  du  même  ouvrage,  les  revenus 
de  la  douane  (chinoise)  de  Ou^hou,  soumise  au  Tao*rat 
du  Wan^nan  seraient  affermés  (jj|  H)  pour  156919 
ta«Is.  (1) 

La  ville  de  Ynç'^tcheou^fou  sert  en  même  temps  de 
résidence  au  sous-préfet  du  district  appelé  Feou-yany-hten 
(4>  A)*  U^^  dernière  sous-préfecture  Ho<-fc'ieou»/if en  (^  J|) 
située  sur  la  rive  droite  de  la  tfoat,  avec  laquelle  elle 
est  reliée  par  un  système  de  lacs  et  de  lagunes,  complète 

(1)  L*oa  Mit  qiM  de  ptnQlet  plMM  trèê  kientivei  lOfit  avidement  recheiv 
ehéw  ;  eOes  tout  donnéM  le  plu  MaTent  k  qnelqve  oflUsIer  originÛEe  des  Bmi- 
Mnm,  i|tti  irovre  mejen  de  feire  à  eon  eompte  penonael,  des  bénéfibee  égaux, 
parfuia  mène  anpérienn  il  eenz  «bat  il  mi  rederaUe  à  TÉlai. 
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la  division  administrative  de  ce  vaste  département. 

BarM».  Borné  au  Nord  et  à  l'Ouest  par  la  province  du  Ho^iu^a, 

au  Sud,  par  le  Lou-ngan-tcheou,  le  Yng^tcheau-fou  confine 
à  TEst  au  Fong^yang^fou,  Celui-ci  vers  le  Sud  a  pour  voisin 
le  LiuAcheou^fou,  au  Nord  la  province  du  Xiang-sou  et  au 
levant,  la  préfecture  de  Se-tcheou,  limitrophe  elle-même 
du  Ktang-sou,  du  Nord-Ouest  au   Sud*Bst. 

X€  Se-  I^A  préfecture  actuelle  de  Se^-tcheou  occupe  le  Nord  du 

département  du  même  nom.  Au  Sud  de  cette  ville,  sur 
les  bords  de  la  i/oat  et  non  loin  de  l'entrée  du  lac  Hong^ 
tché,  se  trouve  la  sous-préfecture  de  Ou^ho,  cité  déserte 
et  démantelée,  munie  d'un  faubourg  ou  s'est  retiré  tout 
le  commerce,  et  connue  seulement  par  sa  douane  au  sel, 
succursale  de  celles  de  Lin-hoaî-J^oan  et  de  Tcheng^yang- 
kaan. 

Vers  le  SudsEst  de  cette  étroite  préfecture  qui  ne  me- 
sure pas  moins  de  200  kilom.  de  longueur,  Htu«t-/it>n 
(Bf  ik)  9^ir  ^^  ^^^  méridional  du  lac,  et  plus  loin  T'ien-^ 
Vchang^hien  (3Ç  «g)  sur  les  limites  du  Kiang^sou,  com- 
plètent la  série  des  villes  du  ATgan^p/ioef. 

AêpeeL  Nous  avons  déjà  décrit  Taspect  et  le  relief  de  ces  con- 

trées. Au  Sud  de  la  Hoai  il  y  a  de  nombreuses  ondula- 
tions, quelques  rangées  de  collines.  Celles  qui  avoisinent 
Cheou^tcheou  donnent  de  beau  grès  rose;  d'autres  proches 
de  Fong^yang^fbu  donnent  une  jolie  pierre  dont  on  fait 
des  bracelets.  C'est  sans  doute  de  cette  pierre  que  le  P. 
Du  Halde  parlait,  lorsqu'il  écrivait  :  «On  trouve  dans  les 
«montagnes  de  son  voisinage  quantité  de  talc.» 

Le  Gnnd        ^^^   bordp   de   la  Hoat  sont  couverts  de  souvenirs  du 

Ta.  Grand  Yti  {^  ^).  Plusieurs  pagodes  lui  sont  dédiées, 
en  mémoire  des  immenses  travaux  de  canalisation  et 
d'assainissement  qu'il  aurait  entrepris  dans  cette  contrée. 
Il  est  assez  curieux  de  retrouver  après  4  000  ans,  chez 
an  peuple  dont  la  qualité  principale  n'est  certes  point  ht 
gratitude,  une  telle  persévérance  dans  le  culte  du  souve- 
nir envers  un  illustre  bienfaiteur.  Sur  l'un  des  deux  pics 
qui  dominent  l'entrée  de  la  sous-préfecture  de  HoaUyuén 
se  dresse  une  pagode  qui  rappelle  les  prodiges  du  fonda- 
teur des  Hia  (J[).  Le  Grand  Yu,  raeonte-tK)n,  aurait 
divisé  la  montagne  en  deux  pour  créer  à  la  Hoai  une  voie 
plus  assurée.  La  pagode  qui  domine  le  roc  nu  contient 
dans  sa  cour  un  Pë-J^otco-c/iou  (^  X  Hf)  Salisburia 
adiantifolia  au  tronc  monstrueux  que  Ton  dit  avoir  été 
planté  de  la  main  même  du  héros. 

Rive  (Irai'        Les  collines  de  la  rive  droite  sont  généralement  dénu- 

^-  dées;  ses  routes  sont  mauvaises,  couvertes  de  fondrières; 

de  nombreuses  ravines  rendent  les  voyages  à  travers  cette 
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contrée  difficiles.  Elle  a  du  reste  souvent  un  aspect  assex 
sauvage  qui  contraste  singulièrement  avec  celui  des  plai- 
nes de  la  rive  gauche. 

Ici,  c'est  Timmensité  prodigieusement  peuplée  :  l'arcien-  jif^t  yau- 
ne  mer  est  devenue  Sahara,  gnlcc  aux  puissants  apports  <^^^- 
du  fleuve  Jaune,  et  le  désert  lui-même,  envahi  par  les 
))opulations  de  la  vieille  Chine,  s*est  vu  forcé  de  produire 
des  fruits.  Rien  de  frais  et  de  simplement  gracieux  corn- 
me  ces  contrées,  par  une  helle  journée  de  printemps, 
lorsque  les  hlés  étendent  à  ]>erte  de  vue  leurs  vertes  pe- 
louses, découpées  de  loin  en  loin  par  des  bouquets  d'arbres 
qui  forment  la  parure  des  nombreux  villages  disséminés 
dans  la  grande  plaine.  On  appelle  souvent  Ouo-tse  (^  •^),  raiaifet. 
nids,  ces  agglomérations  rurales,  et  le  nom  convient  à  la 
chose  qu'il  exprime  :  entrez  dans  cette  enceinte  qu'entou- 
re le  plus  souvent  une  pièce  d'eau,  qui  sert  à  la  fois  de 
vivier,  de  défense  contre  les  maraudeurs,  et  qui  a  procuré 
aux  villageois  la  terre  nécessaire  pour  exhausser  le  soi 
de  leurs  maisons;  vous  verrez,  derrière  le  rideau  de  sau- 
les qui  dissimulait  ce  nid  humain,  un  amas  de  pauvres 
chaumières,  et  devant,  mêlée  aux  ânes,  aux  bœufs  et  aux 
chars  qui  attendent  Theure  du  travail,  la  troupe  demi-nue 
des  enfants  qui  grouillent  et  folâtrent  sur  Taire,  sans 
songer  aux  misères  que  leur  réserve  cette  vie. 

Ils  sont  rudfs,  ces  hommes  du  Nord;  la  misère  les  a^^/^ 
rendus  de  bonne  heure  insensibles  à  toutes  les  souiïran-  ^*^- 
ces.  On  compte  chez  eux  peu  de  lettrés,  comme  en  fait 
foi  le  peu  de  succès  qu'éprouvent  leurs  candidats  aux  con- 
cours de  licence.  L'on  n'a  guère  de  goût  pour  les  lettres, 
lorsqu'on  se  voit  sans  cesse  à  la  veille  de  mourir  de  faim. 
Mais  cette  ignorance  de  la  science  la  plus  vaine  qui  se 
puisse  voir,  a  valu  k  ces  peuples  l'avantage  de  garder 
une  plus  grande  simplicité,  qu'on  ne  trouve  guère  thez 
leurs  compatriotes  du  Sud.  Il  est  vrai  que  très  souvent 
cette  simplicité  dégénère  en  grossièreté  et  même  en  bar- 
barie. L'extrême  misère  est  mauvaise  conseillère,  et  il 
n'est  guère  d'années,  où  sur  quelque  point  de  ce  vaste 
territoire,  des  bandes  armées  ne  s'organisent  pour  rançon- 
ner les  campagnes.  C'est  ainsi  que  pendant  plusieurs  mois 
de  l'hiver  dernier,  un  parti  de  brigands  s'était  formé  sur 
les  bords  de  la  Fei,  entre  Fei-Aio-Zi'eou  et  Uia^t'sai,  se 
livrant  impunément  à  l'incendie,  au  meurtre  et  au  pillage. 

En  prévision  de  pareils  coups  de  main,  un  grand  nom-  WeitM. 
bre  de  villages  sont  organisés  de  longue  date,  sur  le  pied 
de  défense.     Des  remparts  en  terre  flanqués  de  fossés  et 
munis  d'embrasures,   des  portes  surmontées  d'une  plate- 
forme d'obsenation  défendent  ces  villasres  connus  sous  le 
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nom  de  Wei^Ue  (■  -7)  ou  enceintes.  C*est  surtout,  m'a-t-on 
dit,  pour  se  protéger  contre  les  incursions  des  bandes  des- 
cendues du  Ho-^nan,  que  ces  travaux  ont  été  faits  jadis. 
Ils  servent  encore  de  nos  jours  pour  se  mettre  à  Tabri 
des  brigandages  locaux  qui  éprouvent  périodiquement  ces  . 
contrées. 

La  longue  habitude  de  la  lutte  contre  les  hommes  et 
contre  les  éléments  a  rendu  ces  populations  relativement 
assez  braves.  Quant  à  Tendurance,  au  stoïcisme  dans  la 
souffrance,  aucune  nation,  croyons-nous,  ne  les  dépassera; 
pour  la  lutte  active  et  Tinitiative  des  combats,  sans  être 
positivement  courageux,  les  gens  de  la  plaine  sont  toutefois 
plus  aptes  et  mieux  organisés  que  les  populations  du  Sud. 
Chaque  famille  possède  quelques  lances,  souvent  un  vieux 
fusil,  et  à  la  moindre  alerte,  on  étale  au  grand  jour  cet 
armement  primitif.  J'ai  vu,  pendant  des  jours  mauvais, 
des  braves  faire  parade  de  petits  canons  cerclés  et  de 
longues  couleuvrines  qui  ne  manqueraient  point  d'intérêt 
dans  un  musée  d*armement  rétrospectif. 

Ce  sont  ces  contrées  et  celles  de  Liu^tcheou^fou  qui 
fournissent  le  plus  de  soldats  aux  troupes  de  la  province, 
et  tout  dans  ce  pays,  jusqu'au  titre  des  notables,  appelés 
Lien-teong  (K  ||),  montre  que  ses  habitants  sont  doués 
d'aptitudes  belliqueuses. 

MmrMê.  Outre  les  villages  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  il 
en  est  d*autres  appelés  Tsi  (H),  spéciaux  à  ces  pays  du 
Nord,  qui  servent  de  marchés  pour  les  campagnes  voisines. 
Ces  Tëi  se  composent  d'un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  boutiques  et  d'auberges:  les  jours  de  marché 
(^  H^  fong^tsi),  l'on  y  voit  affluer  les  paysans  qui  viennent 
y  échanger  leurs  grains  et  leurs  bestiaux  ;  ces  jours  sont 
déterminés  à  l'avance,  comme  nos  foires  en  France:  pour 
tel  Tsi  ce  sera  le  1*',  le  6,  etc.,  de  chaque  lune;  pour  un 
autre,  le  4,  le  9,  etc.  (—•;..•  H  "ifc-  •  •)•  Ces  jours-là,  le 
petit  bourg  est  très  animé  :  les  bouchers  tuent  quelques 
porcs  et  tentent  l'appétit  des  manants  affamés  ;  le  mercier 
étale  à  son  échoppe  ses  faïences  grossières,  des  baguettes 
d'encens,  quelque  passementerie  aux  couleurs  voyantes, 
pour  la  plus  grande  joie  des  ménagères,  des  dévotes  et 
des  élégantes.  On  arrive  en  troupe  au  marché.  On  tient 
ici  celui  des  bœufs,  là-bas  celui  des  cophons,  plus  loin 
celui  des  ânes;  on  essaie  les  mules,  on  boit  du  thé,  on 
discute  les  prix,  on  s'agite  et  on  crie. . .  Puis  le  soir  venu, 
chacun  regagne  sa  demeure.  Le  marché  fermé  (  ^  ||| 
pi'tsi)  redevient  silencieux  et  désert  jusqu'au  jour  de  la 
prochaine  réunion. 

Sovrçê  Rld   dans  le  Sud  ne  rappelle  ces  mœurs.      Dans  ces 
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contrées  où  la  pauvreté  est  moins  grande,  la  population  (/«i  ,<9«m|. 
moins  dense,  et  le  commerce  plus  actif,  des  lK)urgs  nommés 
T'suen  (ff  ),  ouverts  d'une  façon  permanente  aux  acheteurs 
et  aux  vendeurs,  remplacent  les  marchés  que  nous  venons 
de  décrire.  C'est  dans  ces  l>ourgs  du  Sud,  avouons-le  en 
passant,  que  trop  souvent  les  paysans  consomment  leur 
perte  en  s'adonnant  à  Tusagc  pernicieux  de  Topium  et  aux 
autres  vices. 

Au  Nord  de  la  Iloai,  l'usage  dos  chars  est  universel,  Hnutet. 
aussi  les  routes  sont-elles  plus  larges  qu'au  Sud.  Tandis 
qu*ici  les  plus  larges  dépassent  rarement  3  ou  4  mètres,  là 
elles  atteignent  des  dimensions  doubles  et  triples.  Une  des 
plus  belles  routes  que  nous  ayons  vue  est  celle  qui  va  de 
Se^tcheou  h  Pien-liang^rcheng  (f|;  f{g  ^)  ou  K^ai-fong-fou 
en  i>assant  par  Siu^-tcheou  (^  ji{)  Elle  est  fréquentée 
par  un  grand  n'ombre  de  ces  lourds  équipages:  quatre  et 
cinq  bétes,  souvent  d'espèces  différentes,  sont  attelées  à 
ces  chariots  sans  grâce  que  supportent  quatre  roues  pleines. 
La  route  de  Sou^tcheou  à  Fong^yang  est  également  animée: 
on  y  rencontre  fréquemment  des  soldats,  dont  les  postes 
plus  nombreux  qu*au  Sud  sont  destinés  à  maintenir  la  iiaix 
dans  ces  régions  parfois  turbulentes.  La  même  route  voit 
passer  de  temps  à  autre  de  longues  files  de  mulets  chargés 
des'  soieries  de  Nankin,  accompagnées  d'une  escorte  mili* 
taire  pour  la  sûreté  de  ces  marchandises.  Ce  sont  surtout 
des  fan^illes  mandarinales,  m*a-t-on  dit,  qui  se  livrent  à 
ce  négoce  avantageux. 

Y  a-t-il  disette  dans  la  plaine,  et  le  cas  n*e8t  pas  rare,  séemUL 
certaines  routes,  celles  du  Nord-Ouest  surtout,  deviennent 
peu  sûres.  Quand  le  Kao-ltang  a  poussé  ses  hautes  tiges, 
il  est  bon  aux  voyageurs  de  n*avancer  qu'en  nombre  :  sans 
quoi  ils  peuvent  être  surpris  par  des  pillards.  Les  gens 
du  pays  ne  voyagent  qu'avec  ces  précautions:  vont-ils  à 
quelque  distance  et  chargés  de  marchandises,  ils  s'arment 
de  lances,  et  se  réunissent  au  nombre  de  5  ou  6  chars  à 
la  fois.  La  vue  de  ces  lourdes  et  lentes  caravanes  ne 
manque  point  de  pittoresque  :  2  ou  3  hommes  gardent  cha- 
que véhicule  et  poussent  à  la  roue  au  milieu  des  ornières; 
ils  ont  dressé  sur  les  bords  du  char  les  longues  hampes 
en  bambous  que  terminent  un  flocon  de  laine  rouge  et  la 
pointe  de  fer,  comme  cela  se  pratiquait  aux  âges  du 
Che-king, 

C'est  ainsi  que  s'avancent,  par  exemple,  les  cultiva- 
teurs de  Po^tcheou  qui  vont  à  K'ai^fong-fou  vendre  leur 
blé  et  en  rapportent  du  coton. 

Nous  l'avons  dit,  le  pays  est  pauvre  :  l'extrême  densité  Cultmrt. 
de  sa  population,  surtout   en  se  rapprochant  du   Ilo^nan, 
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la  qualité  inférieure  de  son  terrain  qui  est  trop  sablon- 
neux, les  inondations  et  les  sécheresses  dont  il  souffre 
tour  à  tour,  obligent  les    habitants  à  la  plus    stricte    par- 

PaurrfU,  cimonie.  Un  certain  nombre  d'entre  eux  va  chaque  hiver 
chercher  au  Sud  la  nourriture  que  la  terre  lui  refuse.  J*ai 
vu  l'hiver  dernier  ces  pauvres  gens  manger  du  T'eou^ping 
(S  ff)f  grossiers  tourteaux  de  fèves  dont  on  ne  se  sert 
d'ordinaire  que  pour  fumer  les  terres  ou  engraisser  les 
porcs.  Je  les  ai  vus  fouiller  le  sable  pour  lui  dérober  les 
racines  de  plantes  sauvages,  dont  ils  font  à  la  fois  leur 
nourriture  et  leur  combustible,  moins  heureux  encore  que 
les  montagnards  de  Ho-c/ian  et  du  Kien-té  qui  trouvent 
dans  les  racines  de  la  fougère  Kiué  (^)  et  du  Ko  (|$ 
Pachyrhizus  trilobus),  la  matière  d'une  farine  passable. 

Et  pourtant  ils  sont  obstinément  attachés  à  leur  pays. 
Cette  année,  le  bruit  avait  couru  dans  le  district  de  Po^ 
tcheou  qu'on  allait  démembrer  chaque  famille  et  envoyer 
au  loin  comme  colons  de  nouvelles  terres,  les  seconds  (ils 
de  chaque  famille  pauvre.  Cette  rumeur  alarma  les  habi- 
tants des  campagnes  qui  protestèrent  contre  une  telle 
mesure  et  les  choses  en  restèrent  là. 

jvbum-  Tandis  que  dans  le  segment  du  centre,  outre  le  blé  et 

turc.  les  fèves  que  Ton  mange  en  brouet  (|j(  |j(),  on  cultive  le 
riz  sur  une  large  échelle,  les  plaines  du  Nord  insuffisam- 
ment arrosées  ne  peuvent  produire  cette  dernière  graine. 
Au  mois  de  Juin,  Ton  fait  la  première  récolte,  qui  est  de 
blé;  puis  l'on  sème  les  fèves,  le  sorgho  et,  plus  au  Nord, 
le  millet.  Le  sorgho  est  une  plante  d'une  grande  utilité 
dans  ces  pays  pauvres;  de  sa  graine  on  fait  du  pain,  bien 
grossier  il  est  vrai,  du  brouet,  de  l'alcool  si  cher  aux 
gosiers  du  Nord;  et  ses  chaumes  ser>ent  de  chauffage  et 
de  couverture  i>our  les  toits. 

La  paille  de  blé  soigneusement  empilée  et  recouverte 
d'une  couche  de  boue  est  réservée  k  la  nourriture  des 
bestiaux,  dont  il  existe  de  belles  races,  malheureusement 
nourries  d'une  façon  insuffisante. 

Échungti,  Les  échanges  avec  les  pays  voisins  sont  très  peu  nom- 
breux; si  la  récolte  est  insuffisante,  l'on  achète  du  blé  au 
dehors;  dans  ce  cas,  le  riz  même  est  parfois  meilleur 
marché.  Le  coton,  qui  vient  du  llo-nan,  est  filé  et  tissé 
par  les  femmes  qui  trouvent  à  ce  travail  un  très  maigre 
profit. 

Boit,  Quoique  la  campagne  soit  couverte  de  bouquets  d'arbres, 

ceux-ci  fournissent  peu  de  bois  de  construction;  l'on  trouve 
des  mûriers,  quelques  acacias  (j^  i^)  dont  les  planches 
sont  utilisées  pour  faire  des  mangeoires,  puis  des  ij^  i^ 
T'clwen-chou.    Le    reste    est    insignifiant.    Aussi   le    bois 
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oniployc  dans  les  maisons  rst-il  nul,  et  \o  mobilier  des 
maisons  et  des  auberges  se  voit  réduit  a  des  pro|)orlions 
telles  qu'on  se  croirait  cbez  les  plus  misérables  peuplades 
d'Afrique. 

Outre  les  environs  de  Fong^yang^fou  et  les  campagnes  Tubac. 
de  Lieon-fou  (Çlj  Jff),  au  S.  O.,  la  ville  de  Ow-/io  cultive 
une  assez  grande  quantité  de  tabac  qu'elle  exporte  à  Soei" 
ning^liim  [J^  |Ç)  au  Kiang-sou. 

Inutile  de  dire  que  l'entrelien  des  routes  est  au  Nord  Entretien, 
aussi  nul  que  dans  les  autres    contrées.    Les    mandarins 
n'en  ont  cure.    Quand    les  propriétaires  riverains  ont  né- 
glig«'»  de  réparer  une    route  trop   maltraitée,    les  chariots 
font  un  détour  et  passent  sur  leurs  champs. 

A  la  saison  des  pluies,  les  roues  de  ces  véhicules  sont 
remplacées  par  de  larges  patins  en  planche  :  ce  char 
d'un  nouveau  genre,  appelé  ToHc-t'ché  glisse  sur  la  boue 
des  chemins,  tandis  que  Tattelagc  disparait  dans  la  vase 
jusqu'au  poilrail. 

H  y  a  peu  ou  point  de  ponts.  J'en  vis  un  jour,  sur  la  p^nf*. 
Fet\  un  assez  curieux,  h  trois  arches  ogivales. 

Les  ponceaux  en  pierre  sont  assez  communs,  m^is  l'ab- 
sence de  ponts  sulFisants  sur  les  canaux  plus  larges  est 
cause  que  les  riverains  multiplient  en  triivers  des  cours 
d'eau,  les  barrages  en  terre  pour  faciliter  le  passage  de 
leurs  chars.  Ces  obstacles,  ajoutés  à  ceux  que  les  pécheurs 
créent  sans  cesse  dans  le  lit  des  canaux,  contribuent  pour 
une  bonne  part  aux  malheurs  dont  souffre  chaque  année 
une  partie  de  la  population. 

Les  deux  rivières  de  la  rive  droite  qui  coulent  sur  les  jvaiw- 
limites  du  district  de  Clieou-tcheou  sont  navigables  à  partir  i»>^iwr 
de  Wa-poti  {%ïf}.)  et  de  Pé'lou'h'iao  (éJSttfe)-  ^^  Fong^^**' 
yang-fou  un  étroit  cours  d*eau,  d'accès  difficile,  conduit  à 
Lin-hoai-konn  (18  li).    Sur  la  rive  gauche,  la  rivière  A'oei 
est  navigable  pendant  100  li  et  plus,  jusqu'à  Nan-p'ing'tsi. 

Les  barques  qui  remontent  la  Hoat  transportent  du  sel  ^, 
pour  la  plus  grande  partie;  leur  nombre  est  considérable, 
et  plusieurs  d'entre  elles  peuvent  charger  120  000  livres. 

Au  retour,  elles  reviennent  à  vide,  ou  chargées  de  fèves. 
Utilisant  un  jour  l'une  de  ces  barques,  j'appris  de  son  patron 
les  détails  suivants  :  C'est  au  portage  de  Si-pa  (|f  Jg) 
non  loin  de  T^sing-kiang  (ou  ff^f  jilf)  sur  le  Canal  impérial 
(^  jpf),  que  les  barques  de  la  lloai  vont  faire  leur  charge- 
ment, l'ne  barque  de  tonnage  moyen,  comme  était  la 
nôtre,  peut  porter  200  pan  de  103  livres.  Nos  bateliers 
avaient  loué  leur  barque,  à  raison  de  200  sapèques  par  pao, 
à  un  marchand  de  sel  qui  avait  payé  cette  marchandise 
1  ÔOO  sap.  à  Si^pa,  et  ils  avaient  conduit  le  chargement  h 
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520  H  en  amont  de  Ou-ho-hien,  Les  droits  de  douane 
perçus  sur  cet  itinéraire  avaient  considérablement  aug- 
menté le  prix  de  cette  denrée  au  terme  du  voyage  :  no^ 
gens  m'assurèrent  qu'une  taxe  de  500  sapèques  par  pao, 
avait  été  exigée  deux  fois,  ce  qui  porterait  à  1  200  sap. 
les  frais  de  transport,  et  doublerait  presque  le  premier 
prix  d*acquiiiition« 

La  barque  dont  nous  venons  de  parler,  ne  nous  coûta 
pour  le  même  parcours  que  4  à  5  mexicaines.  Mais  pour 
remonter  la  Hoai  le  prix  eût  été  plus  considérable. 

Broweuu.  Bien  que  les  transports  se  fassent  généralement  en 
cbars,  à  rintérieur  des  terres,  on  rencontre  aussi  des  brouet- 
tes. Les  prix  sont  les  mêmes  qu*au  Sud;  en  moyenne 
7  sap.  par  li,  nourriture  comprise;  parfois  4  ou  S  sap. 
suffisent. 

Portem^  I^on  trouve  peu  de  bons  porteurs  dans  un  pays  où  les 
bétes  de  somme  abondent.  Ceux  qu^on  emploie  du  reste 
ne  vendent  pas  cher  leurs  services:  généralement  100  sap. 
par  jour  et  la  nourriture  leur  suffisent;  ailleurs,  il  faut 
donner  150  sap.  Vers  le  Nord  j*ai  rencontré  des  brouettes 
à  double  paire  de  brancards,  appelées  i/ong-f'c/ié;  j*en  ai 
vu  d*autres  utilisant  le  vent  favorable  au  moyen  d'une 
voile.  Les  conditions  de  transport  sont  les  mêmes  que 
pour  les  autres  instruments. 

ciutn,  Les  chars  à  bœufs  (3  bétes  et  2  hommes)  se  louent  de 

500  à  800  sap.  sur  les  bords  de  la  Fei,  et  peuvent  fournir 
des  étapes  de  80  li  par  jour.  Ce  sont  en  général  des  bêtes 
trop  maigrement  nourries,  et  pour  de  longs  voyages,  on 
en  attelle  jusqu'à  5  ou  6,  là  où  une  bonne  paire  de  bœufs 
de  nos  campagnes  de  France  suffirait. 

Antê,  Du   côté  de   T'ai-ko-hien,    les   ânes  employés   comme 

montures  ou  comme  porteurs  ne  coûtent  que  5  sap.  par  li. 
De  Ou'-ho  à  Soei-ning^hien  (170  li),  un  âne  chargé  de  180 
livres  de  tabac  ne  coûte  que  800  sap.  tous  frais  compris. 
J*ai  fait  avec  une  mule  et  un  âne  de  louage  une  autre 
course  de  420  li,  de  TEst  à  TOuest  de  la  plaine.  Je  nour- 
rissais les  bêtes  et  leur  unique  guide  et  je  donnai  4  mexi- 
caines en  tout,  sans  avoir  à  m'occuper  du  retour.  Et  la 
course  était  bien  payée. 

Voiturtt.  Outre  les  chars  pesants  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  il  en  est  un  autre,  à  T usage  des  voyageurs  aisés, 
sorte  de  caisson  soutenu  sur  deux  roues  à  rais,  et  conduit 
par  deux  mules.  Ce  mode  de  locomotion  est  rapide  et 
relativement  assez  commode,  mais  il  est  coûteux.  Ainsi 
la  route  de  Po^tcheou  à  Tcheou^kia'k'eou  (240  it)  est  fran- 
chie on  deux  jours  et  demi  par  ces  attelages,  mais  les  frais 
de  ce  voyage  peuvent  monter  jusqu*à  8  tiao  de  sapcquos. 
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De  Fei'tKh-k'eou  k  Lou-i-hien  {gg  g)  ou  à  T'ai-ho-hien 
(80  li)  le  trajet  coûte  2  400  sap.  De  fait,  ce  simple  vo- 
yage aller  et  retour  suppose  environ  3  jours,  et  ne  met 
encore  la  journée  qu*à  800  sap. — Il  parait  que  pour  de 
plus  longs  parcours,  Ton  peut  traiter  à  des  conditions  plus 
avantageuses,  et  ne  donner  par  exemple  qu*un  tiao  (^ 
1  000  sapèques)  par  jour  de  marche,  sans  s^occuper  du 
retour. 

L'on  trouve  de  ces  voitures  surtout  depuis  Yng^chang-' 
hien  jusqu'à  Po^icheou  et  sur  la  route  de  Se^tcheou  au 
//o->ian. 

Il  y  a  peu  de  chaises  à  porteurs  au  N.  de  la  Hoai;  ckaUe$. 
mais  sur  la  grande  route  venant  de  Nankin  et  sur  celles 
qui  conduisent  au  Ilo^nan,  on  rencontre  des  litières  dont 
les  brancards  sont  portés  par  des  ânes  ou  par  des  mulets. 

Les  auberges  de  cette  région,  nous  le  répétons,  sont  Auberges. 
d'une  pauvreté  remarquable;  excepté  à  Sou^tcheou  où  nous 
avons  trouvé  dans  une  hôtellerie  quelque  mobilier,  toutes 
les  auberges  où  nous  nous  sommes  arrêté  sont  dénuées 
des  instruments  les  plus  indispensables;  on  couche  à  terre, 
heureux  lorsqu'on  peut  se  procurer  une  natte  ou  quelques 
planches,  voire  môme  de  la  paille.  Quant  aux  tables 
de  ces  réduits,  elles  atteignent  rarement  plus  d'un  pied 
d'élévation. 

En  général  100  sapèques  suffisent  à  la  nourriture  d'un 
voyageur  par  jour,  frais  d'hospitalité  compris.  En  route, 
l'entretien  d'un  mulet  s'élève  à  un  chifTre  plus  considéra- 
ble. L'on  demande  80  sap.  par  bête  rien  que  pour  la  paille 
et  le  son  consommés  en  une  nuit. 

Tous  ces  détails  sans  doute  sont  vulgaires  et  manquent 
d'intérêt  pour  la  plupart  des  lecteurs,  aussi  bornerons-nous 
ici  notre  étude  sur  le  Ngan-hoei. 


CONCLUSION. 

Les  anciens  missionnaires  de  Chine,  après  avoir  énu-  juiêère, 
méré  les  ressources  d'un  pays  qu'ils  considéraient  comme 
«Tune  des  plus  fertiles  portions  de  l'univers»,  se  voyaient 
cependant  contraints  d'ajouter  aussitôt  :  «Il  est  pourtant 
tfvrai  de  dire  que  le  plus  riche  et  le  plus  florissant  Em- 
tfpire  du  monde,  est  dans  un  sens  assez  pauvre  :  la  terre, 
«quelque  étendue  et  quelque  fertile  qu'elle  soit  suffit  à  peine 
«pour  nourrir  ses  habitans  :  on  ose  dire  qu'il  faudrait 
«deux  fois  autant  de  terres  pqur  les  mettre  h  leur  aise.» 
(Du  Halde) 
1  7 
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H  y  a  un  siècle  et  demi  que  cette  remarriue  judicieuse 
a  été  faite  et  on  comprend  qu*ellc  n'a  rien  perdu  de  sa 
v.aleur,  au  contraire.  Aujourd'hui,  si  la  |>opuiation  a  dou- 
blé au  Sgan^hoei  depuis  les  temps  du  P.  Du  Haldc,  c'est 
«quatre  fois  autant  de  terres»  qu'il  faudrait  écrire. 

La  misère  est  donc  grande,  très  grande  môme,  dans 
la  population  rurale,  surtout  chez  celle  du  Nord.  Or, 
continuerons-nous  avec  le  même  auteur,  «une  misère  ex- 
«tréme  porte  à  de  terribles  excès  :  ainsi  quand  on  voit  les 
«choses  de  près,  on  est  moins  surpris  que  les  parens  ex- 
«posent  plusieurs  de  leurs  enfans.  qu'ils  donnent  leurs 
«niles  pour  esclaves,  et  que  Tesprit  d'intérêt  anime  un  si 
«grand  peuple  :  on  s'étonne  plutôt  qu*il  n'arrive  pas  quel- 
«que  chose  de  plus  funeste,  et  que  dans  les  temps  de 
«disette,  tant  de -peuples  se  voyent  en  danger  de  périr 
«par  la  faim,  sans  avoir  recours  aux  violences,  dont  on 
«lit  tant  d'exemples  dans  les  histoires  de  l'Europe.)» 

Malgré  les  désordres  partiels  qui  troublent  parfois  la 
paix  des  campagnes  au  Nord  de  la  Hoai,  nous  avouons 
partager  Tétonnement  de  notre  auteur,  k  la  vue  de  ces 
peuples  qui  soufTrent  en  silence,  et  que  l'excès  seul  de 
leurs  misères,  exploité  par  quelque  aventurier,  panient  à 
soulever  k  de  rares  interxalles,  contre  un  régime  aussi 
égoïste  dans  ses  actes,  qu'il  est  libéral  dans  ses  protesta- 
tions. 
Bemèdeê.  Nous  avons  déjà  indiqué  plusieurs  améliorations  qui 
1  ourraient  contribuer  au  bien-être  de  cette  province.  La 
canalisation  de  la  plaine  du  Nord  serait  pour  la  population 
qui  l'habite  un  immense  bienfait.  Le  reboisement  des 
montagnes,  l'exploitation  des  mines,  la  mise  en  culture 
d'un  grand  nombre  de  collines  basses  actuellement  délais- 
sées comme  moins  productives,  l'élevage  du  bétail,  le  per- 
fectionnement de  l'outillage  aratoire  enrichiraient  les  con- 
trées du  centre  et  du  Sud.  Le  bon  entretien  des  ponts 
et  des  chaussées,  l'extension  de  la  navigation  k  vapeur,  et 
surtout  la  construction  de  voies  ferrées  assureraient  la  sé- 
curité et  la  rapidité  des  échanges  et  du  ravitaillement 
dans  les  temps  de  disette. 

Mais  pour  tout  cela,  il  faudrait  une  administration  sage 
et  prévoyante,  il  faudrait  des  travaux  publics,  et  dès  lors 
de  Tordre,  des  notions  scientifiques,  l'abandon  d'un  sot 
orgueil  et  de  préjugés  fanatiques,  il  faudrait  de  l'honnêteté 
surtout  dans  la  perception  des  taxes,  dans  la  dispensation 
des  fonds  publics,  il  faudrait  du  dévouement  de  la  part 
des  pouvoirs  publics.  Les  institutions,  les  caractères  de 
la  Chine,  sont-ils  mûrs  pour  de  telles  réformes,  éminem- 
ment humanitaires?     Nous  voudrions  l'espérer,  mais  il  est 
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iino  parole  du  (h'cret  pn'citt'  du  30  Juin  dornior,  qui  nous 
laisse  \you  d'espoir  de  voir  s'accomplir  ces  progrès  à  Tépo- 
(|ue  où  nous  vivons.  Cette  parole  est  dure  h  ceux  qu'elle 
liagelle  et  nous  n'eussions  point  osé  la  prononcer  nous- 
méme;  mais  puisqu'elle  appartient  désormais  à  Thistoire 
ofTicielle,  nous  nous  ferons,  en  la  citant  comme  trait  final, 
réeho  de  rEmj)ereur  attristé  :   ffiJftf^-fe-(iE«[ftJK 

^\  K  ^  ^  tR%  <<L<^s  détournements  frauduleux  des  man- 
«  darins  préposés  aux  douanes  de  toutes  ces  provinces 
«  sont  très  considérables.  Ces  fonctionnaires  ont  usé  de 
<c  mille  fourberies  pour  remplir  leurs  poches.  Ils  ont  fait 
«  des  recettes  importantes  et  n'ont  rendu  compte  que  dune 
«  faible  partie  de  ces  sommes,  de  telle  sorte  que  les  re- 
«  venus  de  l'Empire  n'y  trouvent  nul  profit,  l'n  tel  dé- 
«sordre,  un«  telle  supercherie,  sont  en  vérité  dignes  de 
«douleur  et  de  réprobation.» 


14 
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D.  —  IMPÔTS.  (1) 


Donbfe  Nous  terminerons  ces  notes  sur  les  13  préfectures  du 

taUeau.  A^gan-Zioet  par  un  double  tableau.  Le  premier  donnera  le 
détail  du  tribut  imiK)sé  à  chaque  district;  Tautre  com- 
parera ce  tribut  aux  fonds  imposés.  Bien  que  ces  impôts 
fonciers  ne  soient  pas  toujours  fixés  en  raison  directe  de 
la  fertilité  des  terrains  quMls  grèvent,  on  pourra  cepen- 
dant, croyons-nous,  concevoir  d'après  eux,  une  idée  assez 
exacte  de  la  richesse  relative  de  ces  contrées,  en  faisant 
«ibstraction  toutefois  de  Timportance  de  leur  population, 
difficile  à  déterminer  exactement. 

(1)  Voici  sur  les  différentes  tories  d^impôts  mentionnés  dans  nos  tableaux, 
quelqaes  explications  nécessaires  tirées  de  TouTrage  du  Père  P.  Hoang  De 
ItgaJi  dtminio  pradieœ  noiiones.  Art,  V,  De  tHbuio  imperiafi. 

1.  L*imp6t  ou  tribut  fff  Jm  Têao-lianç  porte  sur  les  terres  à  riz  (S 
vulffo  ^-  G9  terres  ixrignées),  et  se  paie  en  liz  décortiqué.  La  quantité  fixée  pour 
chaque  aipent  (ffK)  est  oenséer  proportionnée  à  la  fécondité  de  la  terre  imposée, 
et  ▼arie,  pour  la  province  du  Ngan-hoci,  entre  0  ^,  0021  {2io^  1  cko  ^),  et 
0  ^,  059  (5  €keng  Tl  ^  '^  m  ).  Il  se  paie  dans  les  deux  derniers  mois  de  Tannée. 
Les  dites  terres  à  riz  paient  en  outre  nmp6t  défini  an  paragraphe  suivant. 

2.  Letribùt  ULT  fk  TiMnff-jfn  {aiktê  ^  41  ou  Hl  ft  ou  tC  41 
Mang-jfn)  est  imposé  aux  terres  d*une  façon  générale  et  se  paie  en  argent.  Avant 
1728,  cette  taxe  participait  de  Vim^  foncier  et  de  la  capitation,  d'où  lui  est  venu 
son  nom.  La  quotité  fixée  pour  chaque  aqpent  varie  comme  celle  du  tribut  en 
riz;  pour  le  Iffftm'heei,  son  minimum  est  de  0  T.,  009  (9  H  S),  son  maximum  île 
0T.,18(ll*«*eiift  S/en  ^).  n  se  paie  en  deux  échéances  (JltC  et  T  K  ).  ▼«» 
la  S**  et  la  7*  Inné. 

8.  Limpôt  S  8K  fK  I^ti4»-pH  porte  sur  les  terres  nouvelles  qui  sont 
censées  ne  produire  encore  que  des  roseaux  ;  il  se  paie  en  atgent  et  est  fort 
léger,  mais  variaUe,  comme  ko  précédents,  d*un  lieu  à  un  autre.  Les  terres 
rangées  dano  cette  catégorie  ne  paient  pao  d*antro  impAi. 

Les  frais  faits  par  ko  oouv-piéfets  pour  la  peroeptiMi  de  Pimpôt  les 
autoriœnt  à  peroevoir  une  ourtaxc  d'environ  mille  oapéques  par  oA«  de  riz 
(heetotitre,  exactement  108  lit.  10),  et  de  «00  sap.  par  taël  (M  once  d'argent, 
exactement  37  gr.  92^  pour  ko  deux  premières  sortes  dépôts. 

Outre  les  terres  ordinairss  appelées  vulgairement  J^  fB  Ming-Vien  aux- 
i|uelle8  s'appliquent  les  principes  qui  précèdent,  il  existe  au  Ngan-hoei  comme- 
ailleurs  d'autres  terres  dites  iQ  S  Totm-tUn  (aiioê  S|[  Q  Kiun-fifn)  ap|mr- 
tenant  jadis  à  des  colonies  militaires,  et  grevées  souvent  d'assez  lounles  chaînée 
en  aigent,  et  parfois  en  grains. 

Parlant  en  général,  les  terres  qui  sont  ohai-gées  de  deux  impôts  paient 
ordinairement  de  900  k  900  sapèques  par  arpent;  les  autres  de  20  à  400. 
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Los  êlomenls  de  ce  tableau  m'ont  été  fournis  par  les  sourceê. 
Chroniques  générales  (Î5  ^)  du  Xgan^hoei,  édition  de 
1878.  Les  chifTres  recueillis  dans  TAnnuaire  des  manda- 
rins (If  |||l  H)  de  1889  sont  à  très  peu  de  chose  près 
les  mêmes  i>our  la  partie  du  tribut  h  acquitter  en  numé- 
raire; mais  n'ayant  sans  doute  point  été  corrigés  depuis 
longtemps,  ceux  qui  concernent  le  tribut  soldé  en  riz,  sont 
onviron  moilic  moindres  que  ceux  portés  par  les  Chroni- 
ques. 


L  TABLEAi;  DU  TRIBIT  PAR  DEPARTEMENT  ET 
ARRONDISSEMENT.  (1) 


INTENDANCE  DU  WA\-NA\,  (|K  )(  %  icil  j£) 


1 

Diitricti. 

TRIBUT  EN                                             ;| 

Argent  (eu  Tiieis) 

Ris 

Fève*       j 

(en  ;s)  ; 

T    •        V*ri».  (2) 

18  m 

i 
1 

» 

Hi-hien 

Hieoamng 

Ou-yuen 

K^nien 

Lhien 

Tti-kH 

55  795!34 
48  570,36 
37  612,55 

17  034.43 
15  413,92 

18  734,56 

159,76 

100,96 

58,G6 

69,87 

61,87 

203,00 

7  567^ 
6  208.10 
6  587,00 
2  767,73 

2  677,70 

3  590,20 

420,H  ! 

342,50  1 

365,04 

154,62 

147,50 

195,00. 

Total. 

188  16M6 

654I1I 

29  338^07 

162V^ 

1 

Siuent'cheng 

Kiiig-hien 

Nan-ling 

Ning-koao 

Tnngté 

T'ai-plng 

80  5753 
20  592,30 
40  675,50 
20  198,13 
17  .%3,43 
10  833,97 

422^84 
18.08 
57,00 
17,69 
12,75 
11,19 

28  651^ 
9  582,59 
9  972,82 
5  379,36 

3  937,27 

4  585,62 

3  192^21 

1  707,93 

1  765,8(S  : 

883,83 

707,33 

843,97 

Total. 

196  429[08 

srwI/B 

62109%) 

9  10U3  j 

(1)  Comme  on  aunt  pn  le  voir,  noue  avons  eouvent  pria  le  mot  préfecture  tlana  le 
sent  de  département;  les  muta  sotts-préfectare,  district,  dans  le  sens  d'arrondissement. 

(2)  Cette  dénomination  embrasse  plusieurs  contributions  accessoires,  telles  que 
droits  de  pêche  (M  R),  droits  sur  le  thé  {^9i\  wr  Talun  (^  gR),  sur  les 
chanvres  (  ^  et  jH  Np),  le  fer,  les  plumes,  le  vin,  etc.;  elle  comprend  aussi  la  location 
de  cei-tains  terrains  publics,  maisons,  herbages  (gf  j|iW*JPJf|  m)  et  divers. 


1    7    * 
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LA    PROVINCE    DU    NGAN-HOEI. 

! 

1        ^ 

DiBtrictt. 

TRIBU  '  EN                                             II 

An 

T«  1 

sent  (en  Taèls) 

Riz 

(en    ^) 

Fèves 

(en    ;&) 

Varia             ïg    ffl     1 

'       1 

Koeit'che 

T;iing.yang 

T'ong-lmg 

Chotai 

Kienté 

Tong-lieoii 

28  355!o2 
19  924,89 
16  255.56 

9  537,19 
10  198,59 

7  879,16 

^54^93 
17,93 
76,40 
23,99 
10,94 

230,14 

T 

5  472,6.S 
240,71 

u  m%  i      2  m% 

11  097,87  i        1361,88 

11  185,27  .        1  3f^i,l3  1 

2  410,9î)          1  556,34  ' 

(>  395,65  1           984,02  ; 

4  349,84  ;           504,28 

Total. 

1 

92 150^1             714^3;^ 

5  7I8I34 

51  909^04  [        7  801/]:.  | 

T'ang-t'ott 

On-hou 
Fan*t'chang  ' 

T 

71  911,86 

29  455,31 
17  967,81 

T 

2  161,09 

1  922.31 
712,61 

T 

4  706,01 

T 

307,53 
232,81 

I 
539,8 1 

1  23  317%          1  4  J48 

{         11,91  ,        ^  ^^'*** 

8  673,9î>             477,10 

4  971,39  ,           250,1» 

Total. 

T 

119  884,98 

(  36  962% 
i         11,91 

Ile. 
2  208,21 

Koang-té 
KienpHng 

88  625^92 
26  249,41 

6^82  i 
97,51 

8  462';66 
5  312,14 

932,14 

620,88 

Total 

59  875^33 

IO4I33 

18  764% 

1  553% 

INTENDANCE  DE  NGAN-K'ING.  i^M9(^^) 


j 

District!. 

TRIBUT  EN                                                  !j 

AiTfent  (TaëU)                         Ri*.  (Ç) 

Blé  ou  fèvei.  (?)  ; 

T  «       Varia.       fg  S   1    ?ff  « 

fB  SI 

«œ  ; 

1 

1 

Hoaining. 

T'ongt'cheng 

T'sienchan. 

T*ai.hou. 

Sou-sung. 

NVang-kiang. 

30  971J3 
87  109,76 
25  464,12 
30  619,03 
28  354,72 
19  486,99 

673,30 

1  467,84 

44,58 

85,53 

1  119,93 

1 146,13 

4  587^^31 



18  55S^,:)3 
21  628,56 
15  051,46 
21  002,03 
21  523,38 
18  094,28 

! 
1 

Total. 

, 

171  956l36 

plo.      1 

110  S5.<,04  • 

i 
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1 

Dbtriots. 

TBIBUT  EN                                                   1 

Argent  (TaëU)                         Riz    (Ç) 

Blé  ou  fève»  (^)j 

T   «       Varia. 

«ffli  îta  |i6ffl 

'E  H 

3 

Hofei. 

Liu-kianff. 
Chou-t'oheng. 
On-wei-tcheou 
T'chao. 

65  530^39 

26  241,00 
32  612,09 
46  186,14 
25  88<î,18 

546^84 

102,24 

94,25 

532,85 

465,56 

j  1039^ 
1       12.24 

1  500,44 
551,35 

pie.      1              pie. 

14  194,36  ' 

6  936,07  \ 
5  505,45  1 

12  828,57  11956,46 
2  728,38     2  954,83 

601,83 

152,50 
150,68 

Total. 

196  461V     1  741 J4 

1 

)  3090,97 
\       12,24 

pic.      '            pie. 

41192,83  14  911,29 

pic 

804,96 
blé 

227!34   1 
blé         1 

î 

T*ohou-tcheoa 
T'nuen-tiiao. 
Lai-ogan. 

21  345^18 
19  b56,72 
13  568,06 

T 

663,95 

780,05 

43,38 

(  3508,12 
92,58 

5731,45 
29,74 

3333,58 
27,27 

pie. 

\  232,44 

\      2,99 

188,39 

196,73 

pic      1            pie. 

11  814,73      330,42- 

1 
15  621,63,     260,94 

10  365,01      300,20 

67(^09 
50,68 

Total. 

54  769^9(î 

1487^33 

)1267î?15 
î     149^ 

i617!56 
}     2,99 

37  8(fâ!!27 

Ile. 

891,56 
fèvea 

pie. 

720,77 
fèves 

1 

Ho-tcheon, 
Han-ohan. 

33  313I29 
17  234,22 

2289V 
93,32 

(  6a86!53 
f       41,83 
)  1 166,17 
1        3,00 

3  8;tô''32 
1  398,42 

15  49M4 
5  803,23 

Total. 

50  547I5I 

2  382^80 

J7252J0 
1       44,83 

5  233J4 

20  794*671 

i 

INTENDANCE  DE  FOSG-YANG.  (®.  |g  Jt) 


l 
1 


a 

ir 


Distriaa. 


TRIBUT  KN 


Argent  (Tuëla) 


Riz    (en  ^) 


T  «  I  vari».  I  ïg  m  lîftt  |»Bffl 


Blé  ou  fève»  ("5  ) 


I  Fong-yang. 

I  Lin-hoai 
^    hiang. 

Hoi\i-yuen. 
Ting-yuen. 


T 

12  226,81 


T 

419,24 
2871,21 


(  2274,27 
f  9,86 
(     703,40 


14  885,16  xeYi,55i  1  \  -2^3 

29  702,841  334,84  |{  28^0,08 

I    29  0:^,22  !(  673,25  ;(  6186,56 

i      1479,87  11  308,79    (  9,05 


pic.    ]  pic. 

2260,791  589,87 

2717,82'  h20M 

6933,33  54,59 

I  6270.63!  --2  01 

I  6226,39  ^^^»"* 


pic. 


318,75 

20,63 
1155,01 
2558,37 

15 
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LA   PROVINCE 

DU   NOAN-HOEI. 

— ^^^"- 

'1 

Districts. 

TRIBUT  EN 

n^ 

r                                                                                                     .    _      _                              _ 

Argent  (Taëls)                         Ris  (en  15) 

Blé  on  fèves  (^)  | 

ï 

T« 

Varia.        18    0    Ifff   «    iTËffl 

1 

«B 

. 

T 

T 

T 

pie. 

pic. 

P*e. 

i 

Cheou-tcheou 

85  411,56 

1349,52 

(  7129,39 
»         2,74 

8257,59 

13 

391,48 

:  î 

Fongt'ai 

14  543,39 

44,59 

1   1775,64 
!       12.43 

262.48 

553,a'S 

■'i 

Soatobeou 
ling.pi 

26  083,42 
20  653,60 

52,21 
61,21 

7095,19 
2113.43 

1951,93 

i 

1 

T 

T 

T       1                 pic. 

pic 

ri' 

Total. 

(  182  543,00 
1      1  479,87 

(  5  806,07 
1     308,79 

(  20909,34  )  30  911,26 
»        90.61  J    6  226,39 

1277.29 

l    4;<71,02 

2558,37; 
1        20,G3i            1 

Feou-yang 

T 

45  519,21 

T 

649.47 

T 

17  189,59 

1     474?,6i) 
1        1«,7« 

pfa 

pi«. 

pie. 

il 

Yng-ohang 

18  406,21 

101,02 

3  351,90 

410,89 

Ho-kHeou 

20  335,13 

81.81 

(     984,79 
(       26,35 

2539.93 

245,62 

245,62. 

1  È 

Po-tcheou 

20  860.87 

2088,18 

10  511.73 

(    2188,40 
f      168,16 

i      178,07 
1        13.91 

Kouo-yang 

1    17  023,44 
i          48,01 

477,60 

1490.92 

430,94 

>i 

railio 

21543,28 

16,67 

1919.60 

Mong-t'eheng 

(    16  403,88 
i        146,52 

100,58  1     -;S| 

505,86 

0.98 

573.75 

«.98| 

TotoL 

(160(K)4[o2 
1        194,63 

T 

S  101,73 

1  32  540,11 
i        29.71 

18  86o!79 
184.92 

pie. 

252,60 

1    1182*,76 
(        13,91 

iilc     j 

252,60, 

Lou-ngan 
Yng-ohan 
Ho-ohan 

36  571 J5 

7  519,98 

12  997.99 

620^27 
43,13 

4  914^84 

7  167,9  > 
1508.49 
1728.a5 

pic. 

678,63 
82,65 

Total. 

57  089Î72 

663^40 

4  9H84 

10  404^49 

76r28 

i 

i 

Stt'tebeoq 
Hiu-i 

T 

i     19  78H,88 

m  7  184.14 

22  268.82 

(     903!oi 

1        7.86 

643.96 

6,52 
42.08 

3540,81 

ï   iùî\ns 

V     009,80 
848,78 

fte. 

i 

Tient'ohang 

25  6S6.82 

325,87 

4  498.02 
88,02 

2470.87  7  899.90 

182,88 

1    * 

Ou.lio 

5  990,61 

70,80 

888.63 

874,80 

28.00 

914,22 

818.82 

584.72. 

T 

T 

T 

P«e. 

Plo. 

pic          plo. 

Total. 

80  851.27 

1851.52 

(  5754.50 
(       61.02 

7858.06 

7  899,90 

2  980.86  584,72 
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IMPÔTS.  m 

TABLEAU  DU  TRIBUT  COMPARÉ  AUX  FONDS  IMPOSÉS. 

Avant  de  donner  le  tableau  raisonné  de  Timpôt  foncier  gre- 
vant le  territoire  des  treize  préfectures  du  Ngan^hoei,  nous  met- 
trons sous  les  yeux  du  lecteur  un  résumé  de  ces  chiffres,  en  y 
comprenant  les  droits  dits  Lou^k'o  (^  |g||),  imposés  aux  terrains 
qui  produisent  des  roseaux. 


Terres  somiii^es 

• 
«livers  tributs. 

Contenance 
de      . 
ces  terres. 

TRIBUT  PAYÉ  BN 

Argent.       {          Bis.          )  Blé  et  fères. 

/  Terret        i»>iyant 
!    1    1  les  tributs  T^l 

(        etîftt 
!    rt    (  Terre»  militairet, 
;         '       oa  Ifi  ffl 
,    «    s  Terres  fc  roseaux. 

33  204  3:U,59 

3  157  418,42 
8  199  702,00 

1  G40  627,94 

93  676,79 
m  573,24 

421  441,29 
82  938,02 

7S 
35  873,26 

1735,43 

TotHL 

Wi         i                      T 

:»  501  465,01    1  1  784  879,97 
ou  2  750  982,4*1    ' 

504  379,31 

37  608,69 

Note.  Les  33  millions  de  nieou  (environ  23  000  kilom.  carrés) 
de  la  \^^  catégorie  représentent  en  réalité  une  surface  beaucoup 
plus  considérable  :  ce  chiffre  exprime  en  effet  la  co)itena»ce  des 
terres  de  diverses  natures,  réduites  à  l'unité  agraire  au  point  de 
vue  des  h'ibuis  f  ^  et  |f  )0,  c*est-à  dire  au  meou  de  champs  à 
riz  ou  Q.  Le  tableau  suivant  olfrira  |)Our  les  différentes  pré- 
fectures, les  limites  entre  lesquelles  varient  dans  les  divers 
districts,  ces  valeurs  comparées.  L'on  veiTa  par  exemple  qu'au 
Ning-kouO'fou,  les  terres  sèches  {^)  paient  2  à  3  fois  moins  de 
tribut  que  les  champs  à  riz;  les  montagnes  (|I])  4  à  12  fois 
moins;  et  ainsi  du  reste.  Dès  lors,  pour  obtenir  la  coiilenance 
vraie,  ou  géographique  des  terres  imposées  dans  cette  préfecture, 
il  nous  faudrait  multiplier  par  leurs  coeflicients  réciproques, 
chacun  des  nombres  partiels  dont  se  compose  la  somme  totale  de 
2  779  746  meou.  (1) 

(1)  Bien  que  les  proportions  de  cette  étnde  ne  me  permettent  ims  d^entrer  dans  de 
plus  gnuids  détails  snr  les  impAts  du  Jfffan-hoeî,  j'sjoutsrsi  un  mot  snr  le  revenu  du  sel. 
Ce  senrice,  monopolisé  par  le  gouvernement  chinois,  qui  en  livre  Texploitation  k  des 
fermiers,  est  réglé  de  U  façon  suivante  pour  notre  pronnce  :  La  région  du  Tché-lianfl 
approvisionne  les  préfectures  de  Hoei-ieheou-fou  et  de  Koanp-té-tduou,  auxquelles  elle 
fournit  219  0S2  mesures  Yn.  La  région  du  Fleuve  envoie  216  792  Yn  aux  préfectures  de 
Jfgan'kHnff'fou  (part.),  de  yUç-kvwh/oHy  T'cke-t^eoU'foH,  T*ai-p* inu-/oUj  T^ckou-teheou 
(part.),  Hihtehtou»  La  région  de  la  rivière  Hoai  fournit  192  534  Yh  à  Iigan-k*iny-/ou 
(part.),  Liu-trheoU'fou,  Fonp-jfanft-foH  (part.),  Yng-tcheou-fouj  T*chou-tchet>u  (part.),  Lou- 
ngan-tchtou  et  Sf-teheou.  Enfin  celle  du  Chan-tong  envoyait  naguère  30  S93  Yn  à  la  sous- 
préfecture  de  Sou-tfheou,  ~  Soit,  chaque  année,  une  somme  totale  de  659  301  Yu,  k 
laqueUe  U  convient  d*sjouter  les  quantités  considérables  de  sel  vendu  en  contrebande.  La 
mesure  Yn  a  varié  suivant  les  temps  et  les  psys  :  en  1850  et  1865,  elle  a  été  fixée  à  600 
livres  chinoises  pour  la  région  du  fleuve  Bleu. 
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LA    PUOVINCE    DU    NCfAX-HOEI. 


Xgan-k'ing-fou.     \\ 

î?lîftl§AttM*  i 

'   (S.  mm)    '■ 

Hoei-tcheou-fou.    '.  | 


Terres  imiKMiées  en    J  IK  ^t  î  B  S 


Préfectam  et 
oanelénrtiquet. 


Nut'tre. 


0Mmi^ 


I  (*ooteniuiee 
ifuipputéetni-' 
I  vAoi  la  ré*  > 
j  «loction  ci-  I 

«•il 


21 517  21 


ijuiintitê 

(Icc 

diven  terrains  : 


Et|iiiva- 
lant 
pour 

l'imiiot 


SHllUiS  20  559  73,05 


Ning-kouo-fou. 

h.  mm) 


±9fmtsi%d^ 


9«iii«âktt 


27797  46,d^}g*ll24 
I  SlkKl2 


T'che-tcheou-fou.  \ 

(+.  M)       ' 


T'ai-p'ing-fou.      ) 

(IBI.  T>«)      ) 


Liu-tcheou-fou. 

(+.  Il) 


1 


lU 
lU 


2,30  à   7,07  |=1« 
0.8*  k    1,">6' 


à   3 
kl2 


^=l-ffl 


•if 

[M 


!(  7 134  93 


mf^m&fk  rini;^  , 


S)<llIiiSSR^%DI  14ri08U7,I3 


ffli*lllJ«flll!|tfffl^  («478  0«,50 


2*4 

1.8»  i  4 

ili      4.8C  •  io,eo 

it        1,65»   7,01 

mUL  2,67  i  4 

SoH  6,66 

IL»  5 
'J«*  2  ^ 

<n        U9à  2     ' 

llj         2      k  32,57 

it        3      k  23,25 

lis    1.33 
^  111%  2.T2 

%Ba   2.68 

1K*   4,03 

Miff  7,87 
^  fik      11.49 

A        1      h   1,50 1 

|IU    7.54  I 

5mi  15.68 

litW  2,72 


=i«œ 


=i-ffl 


=i-ffl 


*  Los  éléments  de  ce  tableau  sont  tirés  de  Tédition  déjà  citée  du 
Ngan'hopi-rom^-tche,  k  rexception  des  Caractéristiques  et  des  deux  chif- 
l'res  sur  1rs  Exnmeus  littéraires. 

Le  ])romier  de  ces  chiffres,  fourni  par  le  |g  #  ^  ff  indique  le 
nombre  des  bacheliers  reçus  h  chaque  session  dans  leurs  sous-pré- 
fectures respectives.  Ce  chiffre  étant  fixé  a  priori  et  d'ailleurs  étant 
loin  d'être  proportionné  au  nombre  des   candidats   qui  se  présentent  dans 
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TRIBUT 


En 

argent. 


En 
ris. 


I     Blé 
ou  fèves. 


Terres 

Coûte- 
nance. 


TRIBUT 


Argent.    !     Ris. 


Blé. 


1 171  »5«,85 
f     4  587,31 


11085:<,04 


(  188  1G1,16        

ï        Gj>4,ll    29  838,07 


(  196  420,03 

f        539,63    621C9 


(   92150,41 
(        714,83 


51009,01 


1  624,80 


9  101,13 


7  801,25 


«* 


538  14,9.> 


!"!^2?  J36  962.40 
{     4  796,01  j       11,91 


1196  461.80 
!     1 741,74 


41 192,83 


2  208,21 


804,96 


166  42,53 


5  713,34 


^  ?i 


539,84 


n<vw.^A«  J  8  090,97 
229204,08  j       12,24 


Nombre  <1es 
candidati  roças 
aux  ExHineus. 


Baeo. 


14  911,29,  227,34 


Liceuce. 
1880  I  1891 


196   10  ;  16 


214  '  14    0 


174    13  '  11 


140 


81 


115 


2    3 


1    1 


11 


chaque  district^  ne  peut  donner  une  idée  exacte  de  la  valeur  relative  des 
lettrés  des   difTérentes  régions. 

Cette  valeur  est  fournie  par  le  chiffre  suivant,  résultat  du  concours 
de  1889  aux  examens  de  licence  du  Kian^-nan  :  le  Ngan-hoei  a  obtenu 
67  lauréats  répartis  comme  ci-dessus,  et  le  Kiang^sou  en  a  eu  108.  En 
1891  le  Ngan^hoei  n'a  compté  que  53  licenciés. 


VI 
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LA   PROVINCE    DU    NOAN-HOEI. 


1 

! 
,                                              i 

TdiTes  imposé  *srn|iK'  fSW 

Quantité 
des 

Equivs(-    1 

Contenance 

lant 

Piéfectures  et              j 

supputée  sui- 

pour 

Nature. 

vant  la  ré- 

divaré terrains  : 

rimpôt 

;         camotérUtiques. 

duction  ci- 

1                                                1 

après. 

à: 

«a 

Fonsr-yang-fou.     ] 

m  m 

87  880  38  00 

(+ffl»i:5o 

)Tffl«  2 

J4»ftlMl  i.  M 

(791*2,34 

=i-±ffl 

(+Î-.  nmm)  ' 

=i-±* 

Yng-toheou-fou.     . 

«b  m 

42  117  57,04 

n  i    i 

=i-±* 

(15.  ««»)  ), 

T'chou-tcheoii.     \ 

[01             7,  50            ) 

m      1.20     ) 

{+.  il)     l 

ffl  iij» 

i  r>  661  43,99 
1     171 

=i-ffl 

1 
1 

;  iife       1.  M 

1 

lU             6.  os 

=i-ffl 

Ho-tcheou.         \ 

i*             8,  07            ) 
^B        1.806           1 
Tffl        1,936 
f*        8,62 

(Iffl.  I: 

ffl  «b  m  « 

4  840  00,63 

1 

=i-±ffl 

( 
1 

WlU        4,07 

1 

LÈit        2,  26 

Koang-té-tcheou.    \ 

%l£fltfgt«4:l:ft 

Ik  Un  s 

10  814  06,56 

(+,«»)     l 

f*             1,18  à  2,12] 
Jf  .          1,  Il  à  1,19 

Lou-ngan-tcheou.  ) 

itlU        8.83 

EB  *  m  « 

16  636  72,97 

t»        2,44 
#01        1,79 

si- 9 

Se-tcheou.          \ 

Rf»mi$. 

ffl  «1 

6  811  65,41 

(31.  &W     )l 

1 

mi^ 

Tx)tal  des 
13  préfectures. 

382  043  84,59 
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TRIBUT 


En 

Aident. 


Blé 
ou  fèves. 


Terres 
Conte- 


TRIBUT 


Argent. 


RU. 


Blé. 


Nombre  des 
candidats  reçus 
aux  Examens. 


Bacc. 


Licence. 


(  18!  022  87 
(      6 114,86 


Ç    I  ^ 


87137,65 


6  950,02 


ll^^B    14045,71,1196,67 


(    51700,96    (     617,56 
(      1 487,;«    i        '-,99 


(    50  517,51 
t     2  382,80 


i    50  875  J3 
I  f         104,83 


5  283,74 


18  764,80  .  1  558.02 


801,56 


(    57089.72 

1        K    10  404,49 


80  851,87 
1851.52 


7  858,06 


761,28 


8  960y86 


«» 


«c.r,.  .w.  120  900.34 
381511,06}       9o;61 


821967.01 


796037.81 


4491A22 


206656,79 


808011,05 


32  540,11 
'       29,71 


)l2.n78.15 
}      149,59 


J  7  252.70 
(       44,83 


4  914,84 


5  754>50 
61,08 


1277,29 


252,60 


37  802,27 


20  794,67 


7  809,90 


252,60 


720,77 


634,72 


144 


118 


52 


40 


45 


57 


65 


1640  627,94 


421441' 


,89  8587^pi5; 


7418,42 


Y     I         ^ 
98  676.79  82  938,0S 


1785, 


?«|. 


441  bM 


67  lie 


681io. 
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E.— LISTE 

DES  NOMS  GÉOGRAPHIQUES. 

Pour  faciliter  la  recherche  des  localités  les  plus  importantes 
du  Ngari'hoeij  nous  avons  cru  nécessaire  de  dresser  une  liste 
alphabétique  des  noms  cités  dans  la  présente  étude.  Les  tracés 
au  pointillé  faits  sur  la  carte  de  la  province  permettront  d'em- 
brasser d'an  coup  d*œil  le  réseau  des  principales  routes  indiquées 
par  les  Ouides  indigènes. 

Je  ferai  précéder  cette  liste  d*un  tableau  préliminaire  donnant 
le  sens,  des  désinences  les  plus  fréquemment  employées  dans  la 
géographie  du  Ngari'hoei, 

I.  TABLEAU  DES  DÉSINENCES. 


^  Cha  sable. 
(1]  Chan  montagne. 
f6  Chao  compagnie. 
Ifî  Che  marché. 
^  Che  pierre. 
^  Chè  cabane, 
•g*  Cheou  tôte. 
;fC  Choei  cours  d'eau. 
^  Chou  ferme. 
W  Chou  arbre. 
Pg  Fan  digue. 
K  Fan  champ. 
^  Fan  tertre. 
^  Fanflf  boutique. 
^  Fang  maison. 
^  Feou  monticule. 
^  Fong  sommet. 
Jff  Fou  ville   de  l*r« 
classe. 

tFou  remou. 
//an  digue. 
Heou  derrière. 
19  Hiang  campagne. 
|3p,  Hien  ville  de   3* 

classe. 
fg[  Ho  rivière. 
1^  Hoang  fossé. 
5E  //oang  terre  inculte, 
lî  Hoei  confluent, 
jjjj  Hou  lac. 
gljp  Hou  rive. 
fl^,  I  relai  de  poste: 
^  Joan  terrain  près 


des  remparts, 
m  Kang  sommet, 
yj^  Kang  cou. 
j|g  Keng  fossé. 
P^  K'eng  fosse, 
jfl  /Ceou  canal  dans 

les  champs. 
P  K'eou  bouche. 
ÎH  Ki  écueil. 
tiji  K'i  bifurcation. 
^  K*i  torrent. 
JlE  Kia  famille. 
-^  /Cta  douane. 
fi  Kia  passe. 
^  /Ciat  limite. 
^  /Ctat  rue. 
2r  Kiang  fleuve, 
f^  Kiang  bras  de  ri* 

vière. 

SK'iao  pont, 
K'iao  arête. 

:'^  /Clé  estacade. 

{m  /Cten  cours  d'eau 
ertre  deux  mon- 
tagnes. 

J$  K'ieou  colline. 

^  King  cou. 

^  Kio  corne. 

BQl  Kto  pied. 

i%  Kiu  digue. 

|gl  /Co  pavillon. 

(^  Xoan  hôtel. 

OU  Koan  barrière. 


ff  Kong  palais. 
^  Kong  monsieur. 
$  /Cou  vallée. 
Il  /Couo  royaume. 
:|||  Lan  barrière. 
ijf^  Leou  étage. 
£  Li  stade. 
Hg  Ltan^  pont. 
^  Ltao  ruisseau. 
jj|[  Lteou  cours  d*eau. 
^  Lteou  endroit  d*où 

Teau  coule. 
If:  Ltn  forêt. 
JH  Ltng  passage  dans 

les  montagnes. 
H  Long  dragon. 

8Lon<7  digue. 
Lou  route, 
jd  Lou  fourneau. 
J^  IK  Ma-reou  port, 

quai. 
P^  Men  porte. 
jjft  Miao  pagode. 
tJç  Mou  arbre, 
lîf  iVan  sud. 
^  iVgfan  rive. 
/g  Ngan  monastère. 
^  Ni  boue. 
](|{  Ouo  nid. 
J^  Pa  digue. 
Jfi|  P'ai  monument. 
fi  Paovillagefortiflé. 
It  Pt»  nord. 


Digitized  by 


Google 


LISTE  DES  NOMS  GÉOGRAPHIQUES. 


tr 


H  Pei  inscription  la- 
pidaire. 
Ht  Pi  chaussée. 
iff^  P*ing  terrain  uni. 
M  P'ong  case. 

S   Pou  quai. 
P'ou  boutique, 
jlk  P^ouo  digue. 
fil  Se  canton. 
^  Se  pagode, 
j^  Se  temple  des  an- 
cêtres. 
If  Si  ouest. 
J^  Sin   station   mili- 
taire. 
ÎT'a  tour. 
T'ai  terrasse. 
T'an  plaine. 
9  T'an  gouffre. 
K  T'an  banc  de  sable. 
Jl^  T'ang  marais. 
•jt  T'ang  temple. 
Ijji  T'ang  chaussée, 
jlt  7ao  voie. 
^  7'ao  haut-fond. 
JfH  Tcha  écluse. 

gT'cha  bifurcation. 
Tchai    retranche- 
ment. 
1^  Tchai  palissade. 
i^  Tchan  station. 
^  r^chang  aire. 
JjÊ  T'chang  chantier. 


ft  Tche  îlot. 

^  T'che  étang. 

IK  Tchen  bourg. 

jyi  T'cheng  remparts 
de  ville. 

^  Tc/ieou  ville  de  2'' 
classe. 

j^  Tcheou  ile. 

)\\  T'choan  fleuve. 

]|£  Tchoang  ferme. 

fUjf  rc/iongf  eau  bouil- 
lonnante. 

^  Tchoii  ilôt. 

^  T'eou  tète. 

tri  chaussée. 
Ti  terre. 

jj|^  rien  auberge. 

^  Tien  temple. 

H  T'ien  champ. 

]P(  ring  sommet. 

IH"  ring  terre  inculte. 

3^  T'ing  pavillon. 

Jg  T'ing  salle. 

If  Toan  terrain  in- 
culte. 

Jfl  Toei  monceau. 

41  Tœn  monticule. 

»B  Toen  colonie  mi- 
litaire. 

JC  Tong  est. 

1^  Tong  caverne. 

^  Tou  bac. 

J2  7 'ou  terre. 


^  Touo  créneau. 

jg  T'sang  grenier. 

^  Tsi  fils  ;  ^nafe. 

1^  Tsi  marché. 

tf^  Tsien  pointe. 

j^  T'sien  gué. 

•jîf  T'sien  devant. 

J^  Tsin  gué. 

^  Tsing  puits. 

jljf  T'singeau  limpide. 

^  T'siuen  source. 

1^  Tsoei  promontoire. 

gH^  Tsouo  siège. 

jjf  T'suen  village. 

i(j^  Wan  tournant  de 
rivière. 

Hl  Wei  poste,  mili- 
taire. 

%  Wo  nid. 

0  Fai  bord  d*une 
montagne. 

^  Yang  mer. 

1^  Vang  sud. 

^  Fao  four  à  briques. 

m  Fen  montagne  à 
pic. 

Ig  Fen  digue. 

1^  Yn  nord. 

jlf  Yn  camp,  digue. 

tf  Fu  digue. 

JÎ  Fuen  fontaine. 

BÎ  Yuen  jardin. 


Il  est  bon  d*observer  que  parfois  plusieurs  de  ces  finales  sont, 
en  vertu  de  la  coutume,  librement  échangées  entre  elles:  par 
ex.  certains  noms  prennent  indifféremment  comme  finale  le  caractère 
Jil^i  ou  |g,  ou  m;.  D*autres  se  suppriment;  cela  se  fait  d'ordinaire 
quand  le  nom  de  localité  est  suflisamment  déterminé;  c'est  ainsi 
qu'on  dit  le  plus  souvent  3B|i  jR  4£f  sans  ajouter  le  mot  |t(.  La  sup- 
pression des  finales  indiquant  un  poste  officiel  est  la  règle  habituelle 
dans  la  conversation:  les  mots  ^,  %,  ^^  sont  dans  ce  cas. 

Notons  en  terminant  que  pour  plusieurs  noms  géographiques, 
les  variantes  d'écriture  qui  se  rencontrent  dans  les  meilleurs 
ouvrages,  rendent  impossible  la  fixation  de  leur  orthographe. 
Nous  ne  devons  pas  sur  ce  point  nous  montrer  plus  difficiles  que 
les  Chinois,  et  je  me  contenterai  do  noter  en  passant  quch{ues- 
unes  de  ces  anomalies. 
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II.  NOMS  GÉOGRAPHIQUES.  (1) 


Cha. 

fp  ^       Cha-ho  (Nord)  4.  87.  94. 

95. 
fp  {jf       Cha-ho  (Centre)  85. 

Chah. 

IIj  JK;       Chan-k«eng  41. 
Ib  P  Ht  Chan-k'eou-tchen  22. 
lljlf       Chan-8i  71.  72. 
Ill  X       Chan-tong  33.  34.  71. 
72.  87.  111. 

Chamo. 

±mWL  Chang-hai  (hien)  7.  38. 

41.  43.  44.  66.  72.  91. 
±  a  D  Chang-k'i-k'eou  22.  35. 

43.  47. 
J:  Jg       Chang-pa  8. 
Jti.nl  Chang-t'ou  (se)  20. 
X  if  i^  Chang-yao  (sin)  27. 

Chb. 

:G  U  a  Che-k'eou-t'cheng  17. 
ë  ^  111  Che-kong-chan  29. 
?  P  iS)  Che-kMeou-hou  7. 
^  n  M  Che-men-hou  22. 
^fi^  Che-men-kiai  46.  48. 
5  K  Sf  Che-po-ho  25. 
;§  H IK  Che-p'ai-tchen    15.  22. 

75.  77.  79. 
:B^$k  Che-siang-tsi  28. 
^  ât  II  Che-tai(hien)  17. 24. 46. 

47.  48.  50.  52.  53.  56. 

108. 
:S  jll       Che-t'cheng  6.  7. 
^  99  Hi  Che-t'eou-pou  28. 
H  ?iir       Che-ho  84. 
It  ^  W  a(  Che-kia-kang  (sin)  3 1 . 
|g  4L       Che-kao  18.  27.  66. 
i^Hilk  Che-t'suen-tsi  19.  28. 
#  if  ji  Chc-tsié-tou  30.  62.  63. 


-t-i^fil  Che-tse-ho  29. 

Chen. 

Chen-kMeou-tchen  19. 
Chen-t'suen  (sin)  23. 
Chen-si  33. 
Chen-nong-tcheou  25. 
Chen-keou-p'ou  91. 

Chbou. 

Cheou  (tcheou)  13.  19. 
27.  66.  84.  94.  95.  96. 
101.  110. 

CBOAMft. 

Choang-keou-tchen  20. 
Choang-k'iao  58. 
Choang-kien-tsi  29. 

Chobi. 

:4c  in  #(  Choei-heou-ling  16.  76. 
77. 

Choei-tong  54.  57. 
Ghoei-yang-tchenl  7. 23. 

Choc. 

0MB  Chou-t'cheng  (hien)  18. 
26.31.33.76.84.109. 

Fan. 

«f  M  K  Fan-t'chang  (hien)  18. 
*^*21.  26.  64ri08. 


mm 


^  YK  " 


mm 


Fang. 

Fang-kia-tsi  28. 
Fang-t^8uen  26. 

Fei. 

Fci-ho  94.  95.  97.  102. 
Fei-ho-k*eoull.29.  97. 
103. 
Fei-ho  84. 


(1)  he»  chiffres  indiquent  lof  \)uge». 


Digitized  by 


Google 


Feou. 


NOMS  GÉOGRAPHIQUES 


^  lll        Feou-chan  75. 
ff  JE  ffl  Feou-k*ieou-t'an  23. 
^  fHII  Fcou-lJang  (hien)  47. 
JL  U  m  Feou-yang  (hreu)  19.  28. 
29.  94.  110. 


SIS 


mu 


FONO. 

Fong-hoang-k'iao  30. 
Fong-tai  (hien)  19.  27. 
28.  93.  94.  no. 
Fong-yang  (fou)  2.  10. 
13.  18.  27.  32.  85.  86. 
92  à  96.  99.  101.  109. 
111.  114. 
A  IS  H  Fong-yang  (hien)  18. 27. 
94.  9.5.  109. 
Fong-hiang  16. 
Fong-t'suen  17. 
Fong  (hien)  68. 

Fou. 
H  %       Fou-kien  45.  50.  62.  72. 

Hài. 
j)|^       Hai  (tcheou)  92. 

Han. 

^  D       Han-k'eou  38.  88  91. 
Mmif  Han-yang  (fou)  25. 
îS'  lll  ff  Han-chan  (hien)  19.  21. 
31.  85.  109. 

Hàno. 

Ijfc  iW  Jlï  Hang-tcheou  (fou)  9. 10. 

35.  44.  47.  52. 
Pitf^  Hang-t'8uen-pao  19. 
:|i  il  ^  Hang-t'suen  (se)  17. 

Hao. 

SE  m  Hao-llang  18. 
Si  |R  Hao-tchai  17. 
Si  SI       Hao-t'cheng  28. 

HÉ. 
M  ?  it  Hé-chc-tou  91.  92. 
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Ilé-Iong-kiang  68. 

IIeod. 

Ileou-pou  (se)  16. 

IIi. 

Hi(hien)16.  22.  35.  36. 
37.  40.  51.  50.  107. 

IIlA. 

Hia-pa  8. 

Hia-t'sai  93.  94.  97. 
Hia-t'sang-t'chang  22. 
Hia-kia-tou  58. 

HiANG. 

Hiang-k'eou  2i.  26. 

HiAO. 

Hiao-t'ien-tchen  18. 

Hien. 
Hien-ho  7. 

Hibou. 

Hieou-ning(hien)  17. 22. 
35  à  40.  51.55.56.107. 

Hiu. 


Af  lètt  Hiu-i  (hien)  20.  31.  83. 
96.  110. 


Ho. 


mm 
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17. 
à  60. 
32.  33. 
87.  94 
103. 
2.    13. 
78.  86. 


Ho-k'eou-tchen 
Ho-li-k'i  52.  56 
Ho-nanl.  3.  12. 
53.  54.  63.  68. 
à  96.  98  à  100. 
Ho-chan  (hien) 
20.  31.  66.  76. 
à  91.  100.  110. 
SB tt  Ho-k'ieou  (hien)  19.  27 
29.  90.  95.  110. 
Ho-chang-kiang  25. 
Ho-chang-t'an  16.  20. 
Ho  (tcheou)  6.  10.  14 
19.  21.  25.  30.  65.  66 
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83.  85.  95.  109.  111. 

114. 
fa^M  Ho-yuë-tcheou   24.   47. 

50.  66.  73. 
•Ô- 1!  B  Ho-fei  (hien)  18.  26.  72. 

8i.  86.  109. 

HOA. 

^  $  H  Hoa-keou-tsi  11.  29. 
Hoa-yuen  41. 
_  5^,  Hoa-yuen  (sin)  22. 
^^  Il  Hoa-yang-tchen  16.  24. 

IIOAI. 

m  M       Iloai-hû  3  à  6.  10.  11. 

13.  60.  66.  75.  83.  86. 

87.   90.  92.   94  à  96. 

99.  101  à  104.  111. 
f^^Jff  Hoai-ngan  (fou)  12.  68. 
«k  «  B  Hoai-ning  (hien)  15.  20. 
^"^       22.  73.  74.  108. 
tt  it  fig  Hoai-yuen  (hien)  12.  18. 

27,  94.  96.  109. 

HOANO. 

H  llj        Hoang-chan  39. 

)|  il]  h1  Hoang-chan  (se)  16. 

fl  |Il  1'^  P  i9  Hoang-chan-tche- 

k'eou-ho  30. 
X  ^  M  Hoang-che-ki  21.  24 
Hi  fgf       Hoang-ho  4.  12. 
fféfSi  Hoang-kia-toan  22. 
m^M  Hoang-lo-ho  18. 
X  i#  ff  Hoang-mei  (hien)  33. 
)t  ii       Hoang-t'che  7.  8. 

HOEI. 

mj^m  Hoei-tchcou  (fou)  1.2.4. 
8  à  10.  13.  16.  22.  23. 
34.  36.  37.  40  à  49.  53. 
55  à  57.  60.  66.  69.  77. 
86.87.89.92.107.111 
112. 

HONO. 

Hong-chan-tchen  19. 
nong-tché-hou5.12.14. 


83.  96.  102. 
Joe  j^       Hong-t'cheng  83. 
^  tf       Hong-t'an  17. 
H:  j5       Hong-sin  18.  27. 

Hou. 

mMiff(,  Hou-keou  (sin)  28. 
ÏM  n  il  Hou-k'eou  (hien)  10.  25. 

m  [al.  mm  m  hou-io (se)  n. 

23.  53. 
»Lih       Hou-pél.3.  13.  33.  53. 
54.  63.  73.  86.  91.  92. 
fB^jViJff  Hou-tcheou  (fou)  55. 
)|(^  Hou-tong  (sin)  22. 
^  jjl  Hou-Iing-koan  30. 

Houo. 

|g|  jll       Houo-t'cheng  18. 

I. 

tt  K       I  (hien)  17.  22.  35  à  37. 

45.47.48.107. 
fiH«I-hing(hien)6   8. 
1^  P  fH  I-k'eou-k'iao  28. 
\  fl       I-ki  26. 
K  n  H  I-men-tsi  19.  29. 

Jou. 
ÏB  Jft  #1  Jo«-ma-"n«  l'. 

K'AI. 

K'ai-choen-tchen  19. 
K'ai-fong  (fou)  33.  34. 


mm 
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K'AN. 


ga  M|  [al.  U]$k  K'an-t'oan-tsi 
11.  12.  19.  28. 

Kao. 

A  liy  K  Kao-ohoen  (hien)  8. 
ifl(  »  »  Kao-kien  (sin)  22. 
]H  m       Kao-ling  39. 
]$  ^       Kao-tsing  18. 

Kl. 

^  ■))(  i^  Li-choei-tchen  22. 
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^  ff;       Ki-lin  (Kirin)  68. 
^^^fH  Ki-yang-ho  21. 
iSmÛl  Ki-yang-tchen  17. 

K'i. 

MU$lk  K'i-hien-tsi  28. 
iB  n  M  K'i-men  (bien)  9. 17. 22. 
•^^       35  à  39.  45.  47.  107. 
ft  lijf  H  K'i-ho-tsi  18.  27. 

KlA. 

^  jH  JX  Kia-keou  (sin)  19.  28. 
Kui. 

1-^  H  Kiai-cheou-tsi  29. 
1^^  Kiai-p'ai  (sin)  30. 
Q  g)  Kiai-k'cou  (se)  16. 

KlÀNO. 


rcaft 
tant 

ttW 


Kiang  FI.  Bleu  paMtm. 
Kiang-k'eou-tsi  29. 
Kiang-kia-tien  22. 
Kiang-kia-tsi  29. 
Kiang-nan  1.67.  68.74. 
78.  80. 

Kiang-ning  (fou)  1.  65. 
Kiang-pé  36.  53. 78.  82. 
Kiang-si  1.  9.  20.  24. 
33.  34.  37.  38.  40.  46. 
47.  49.  55.  56.  58.  65. 
73.  74.  81. 

Kiang-sou  1.  7.  8.  12. 
14.  28.  30.  32.  34.  61. 
63.  66  à  68.  74.  83.  85. 
96.  101. 

Kiang-yn  (bien)  6. 
Kiang-tchai-tsi  29. 

KiBN. 

a  2B  K  Kien-p'ing  (bien)  8.  9. 

19.   30.  54.   56.   61   à 

63.  108. 
li  m  ff  Kien-të  (bien)   17.  24. 

46  à  49.  56.  58.  62.  77. 

100.  108. 
Jig«JJ(Kien-k'i(8ln)31. 
Mydn  Kien-tong-t'suen  61. 


M  W>  JS  ^  Kien-tchong-tien-t6i 


^M 


K'IEN. 

K'ien-ho  11. 

KlEOU. 


iLÏtM  Kieou-kiang  (fou)  46. 
^  4^  ^I  Kieou-hoa-chan  47. 
é|  K        Kieou-hien(Fan-t^chang) 

26.  64. 
ttftiX  Kieou-k'i  (sin)  31. 

KiN. 

^SUHlKin-kia-tsiSl. 
^  ^  f   ^  Kin-ngo-hia-hiang 
18. 
m  Kin-t'an  (hicn)  8. 

H  Kin-tchou-koan  25. 

^3^       Kin-teou  18. 

KiNG. 

f^  -^       King-choei  7. 

MU       King  (hien)  7.  17.  23. 

53.  55  à  58.  69.72.107. 
;f;  ^  H  King-té-tchen    39.    45. 

46.  66. 

Kiu. 
^  g       Kiu-k'iu  6.  7. 

KiuÉ. 
tk^  U  K'iué-tse-k'eou  25. 

KOA. 

jBS:  ^       Koa-tchcou  25. 

KOAN. 

1^  9  tft  Koan-t'ing-tchen  18. 

KoANa. 

M  ^  ^  Koang-ngan  (se)  19. 
MF  ttiH  Koang-té  (tcheou)  8.  9. 

19.  23.  30.  32.  54.  55. 

58.  61.  à  64. 108.  111. 

114. 
H  yji       Koang-tong  38.  50.  72. 
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KOEI. 


^  Koei-t'chang-t*che- 
choei  7. 

Koei-1*che  (hion)  7.  17. 
20.  23.  45.  108. 
Koei-ho  12.  101. 
Koei-jen-tsi  12. 

Kong. 


Kong-koan  17. 

Kou. 

WMttf  Kou-kia-k^iao  28. 
fJC  fît        Kou-tchang  7. 
S|i(       Kou-tchen  19.  28. 
m^iU  Kou-t^cheng-hou  8. 

Kouo. 


W  Wi  IK 

mm 


Kouo-ho  11.  12.  94.95. 
Kouo-yang(hien)  12. 19. 
29.  93.  95.  110. 
Kouo-kiang  2i. 

Lai. 


19. 


^  mSt  Lai-ngan  (hien)  2. 

30.  85.  109. 
IB  HISi  Lai-p'ou-t'an  30. 

Lano. 

K  |1|       Lang-chan  25. 

Lao. 

^  ]|F  A  Lao-hoa-yang  24. 
Lao-koan-kiang  28. 
Lao-tcheou-t*eou  25. 
Lao-tcheou-t^eou       (  in 
Kiang-8i)  26. 
Lao-yen-ho  21. 

Li. 

||!7fCBLi.choei  (hien)  8. 
ll!RIJiLi-yang(hien)  8.  63, 
^  1%       Li-yang  17. 

Îl^im  Li.yang.hou  83. 
U  \^  Li-yang-ho  21. 
I»[ûl.i(f]Li.yu.liao24. 


%  rH  IR 


LiANG. 

^  2r.        Liang-kiang  65. 
HîQiiW  Liang-tchoang-hou  11. 
91  9  ^  Liang-yuen-tchen     18. 
26. 

LiBN. 

Mf  }|[  Ht  Lien-t'an-tchen  15.  16. 
M^M  Lien-hoa-tcheou  22. 

LlEOU. 

ajff       Lieou-fou  101. 
^  Ht  Lieou-hJng-tsi  28. 
M  9|E  }^  Lieou-kia-ho  8. 
in  9|E  IK  Lieou-kia-tsi  (  in  Fong- 

yang-hien)  27. 
91  XIK  Lieou-kia-tsi  (in  Fong- 

t'ai-hien)  28. 
tiM$k  Lieou-kia-tsi  (in  Kouo- 

yang-hien)  29. 
^  K  Lieou-wan  63. 
^  jdt  A  Lieou-pouo-tchoang  87. 

90.  91. 

Lin. 

tt  fïê  Ht  (ou  U  ou  H)  Lin-hoai- 
tchen  18.  27.  34.  95. 
96.  101.  109. 

Qt  91  il  Lin-hoan-tfli  28. 

El^^  Lin*k4-che  35. 

K|(  |ri(       Lin-t'cheng  7. 

LiNG. 

MVtU  Ling.pi  (hien)  2. 11.  19. 
28.  94.  110. 

Liu. 

it)l\Jff  Liu-tchcou  (fou)  2.  6. 

10.  13.  18.  26.  27.  33. 

34.  47.  65.  66.  72.  73. 

75.  81  à  87.  90.  93.96. 

98.  109,  111.  112. 
lÊîtM  Liu*kiang  (hien)  2.  18. 

26.  31.  66.  84.  109. 
g  ^       Liu-t'ing  16. 
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Lo. 


JS  ^       Lo-ho  18. 

iSiMU  Lo-kia-t'an  89. 

m  ^11  Lo-p'ing  (hien)  49. 

Long. 

M  lU       Long-chan  27.  29. 

8ji  J^  Long-kang  (sin)  27. 
^^  $^  Long-té-se-t8i  29. 

Lou. 

H  Lou-che-li-p'ou  28. 

Lou-ho  (hien)  14.  85. 

Lou-ngan  (tcheou)  1 0. 1 3. 

20.27.31.32.47.55.66. 

68.73.75.76.78.84.86 

à93.  96.  110.  m.  114. 
■g  ]t  Lou-pë-tchang  16. 
[al.  ttl  IK  Lou-k^ao  18.  27. 
i0[  Jjg  Lou-ngao-tien  28. 
[al.  1/^]  f§  IK  Lou-kiang-tchen 

17.  26. 

Louo. 

S  S  i9  Louo-t'chang-ho  26. 

Ma. 

Ma-keou  (sin)  24. 
Ma-kia-ouo  21. 
Ma-kia  (sin)  31. 
Ma-lou-ho  22. 
Ma-ta-che  16. 
Ma-tang  (sin)  24. 
Ma-t*choan-keou  24. 
Ma-t*eou  (sin)  (in  King- 
hien)  23. 

Ma-t^eou-tsi    (in    Lou- 
ngan)  20.  31. 
Ma-pou-tchen    16.     20. 
87,  90.  91. 

Man. 

^  HiM  Man-choei-ho  31. 

Mao. 
'^MWi  Mao-t'sao-fan  31. 


Mei. 


^  gr  Mei-keng  21. 

Il»  It  Mei-ling  53. 

^  m^  Mei-sin  18. 

i^^  pI  Mei.tchou(se)ig.30.63. 

Miao. 
iSf  3K  Ift  Miao-kia-tsi  29. 

Ming. 
fn  !ft^  Ming-koang  (sin)  31. 

Mong. 

XMK  Mong-t*cheng  (hien)  2. 
11.  12.  19.  28.  29.  95. 
110. 

Mou. 

jSèfM  Mou-hia-ho  25. 
Tic  it  W  Mou-tchou-t'an   47.    50 
à  52. 

Nan. 

ffir  |1|  M  Nan-chan-t'eou  29. 
^  îtB       Nan-hou  61  à  63. 
f^  g:       Nan-kiang  6  à  8.  46. 
gf  :f|r       Nan-king  (Nankin)  34. 

65.  71.  72.  74.  86.93. 

99.  103. 
ni  mu  Nan-ling  (hien)  17.  23. 

50.  53.  57.  72.  107. 
gf  qi  m  Nan.p4ng4si    12.     28. 

101. 
W  ^J^  Nan-t'chang(rou)33.81. 

Ngai. 

'^^Hk  Ngai-Ving-tsi  28. 

Ngan. 

$  IK       Ngan-hoei  pa^stm. 

^  -^       Ngan-ki  7. 

^  M  iff  Ngan.k*ing  (fou)  1.  2.  6. 

9.  10.  15.  20.  26.  32. 

33.  47.  53.  56.  65.  66. 

72  à  80.  84.   86.   95. 

108.  111.  112. 
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a  J^       Ngan-ou  7. 

Xi. 
Vitifii  Ni-t'cha-ho  18. 

NlEOU. 

^  ifi  îiï  Nieou-t'oen-ho  19.  30. 

NiNO. 

9iB)ff  Ning-kouo  (fou)  2.  8.  9. 

10.  17.  23.  32.  34.  36, 

37.  40.  43.  49.  52  à  56. 

59  à  68.  77.  107.  111. 

112. 
)(  13  H  Ning-kouo  (bien)  6.  7. 

17.  23.  52.  53.  55.  56. 
58.  107. 

Ou. 

â  »  i^  Ou-cha-kia  21. 
âÇW  Ou-che-ki  21. 
^ti$\.  Oui  (sin)  30. 
.%  tt  Hï  Ou-kiang-tchen  19.  25. 

31.  85. 
£  Jï  H  Ou-ho  (bien)  5.  11  à  13. 

20.27.31.96.102.  110. 
31  fî  ft  Ou-k'o-fong  22. 
SLi^.fSt  Ou-pou-tou  21. 
Ilhiîk^  Ou-si  (bien)  8. 
IR  :SiH  Ou-wei  (tcbeou)  6.  16. 

18.  21.  26.  27.  72.  84. 
109. 

tllj  J!^  Ou-chan-miao  18. 
în  K  Ou-kiang  (bien)  8. 
S  ÎR  il  Ou-yuen  (bien)  9.   17, 

22.  35  à  40.  45.  107. 
H  iW  K  Ou-bou  (bien)  6  à  9.  13. 
16.  17.  21.  23.  25.  26. 
50  à  53.  55.57.  59.  60. 
63  à  66.  68  à  73.  82. 
84.  95.  108. 

Pa. 

A  M  iSc  Pa-li-touo  29. 

P'AI. 

JS  ri»r        P-ai-bo  18. 


du  ngan-hoei. 

Pan. 

^a^  Pan-t'cheng-tchcn     20. 
31. 

Pang. 

tl^iftlfe  Pang-i)ou-tsi  18.  27. 

Pao. 

^Mïfi  Pao-kia-ho  31. 

Bf  É^  Pao-sai  (sin)  21.  22. 

P*. 

Ê  ÎP       Pë-cba  16. 

Ù:S  Hi  Pé-che-cban  26. 

â  tfi  ÎÎC  P(5-mao  (sin)  30. 

ÙfAfi  Pé-long-l'an  28. 

âÈflS  Pë-lou-k'iao  101. 

ùWWL  Pé-yang-fan  22. 

4fc  lil  W  Pé-cban-t'eou  29. 

4b  IIK  M  Pé-bia-koan  16.  22. 

^t  k       Pé-kiang  6. 

:Jt;  ^;       Pé.king(Pékin)81.  87. 

'S  #       Pé-chan  19.  28. 

P'BI. 
f$  JK       P'ei  (bien)  68. 

P'ENG. 

^î  S  tt  P'eng-tcbé  (bien)  20. 
Pi. 

^MH  Pi-bou-fsuen  17. 
ift  ^  ;fjg  Pi-kia-k'iao  30.  62. 

Pi. 

fa  M       P'i-ling  6. 

PlEX. 

if;  }tî      Pien-bo  12. 

T  !>  ^  M  Pien-liang-t'cbeng  99. 

Po. 

?2  iH  Po  (tcbeou)  2.  12.  19. 
27.  29.  32.  95.  99. 100. 
102.  10.1.   110. 
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s  fil  )W  P'0-yang-hou  9.  33.  46. 

P'ou. 
fi  n        P'ou-k'eou  30.  71. 

San. 

H  lll        San-chan  18. 

H  {9  Ht  San-ho-tchen    26.     66. 

72.  84. 
H  W  î<ç  San-ho-tsien  19.  29. 
^  lH       Ban-keou  18. 
-=ifll^  8an-k'i  (sin)  17.  23.  53. 
_  55. 

^  iC        8an-kiang  6. 
^ÎL  U  San-kiang-k'eou  21. 
^tflfîlt  San-k'iao-tchen  15. 
^  i  *  San-kio-se  27. 
H  M  ^  San-li-kiai  46. 
£  g.^  8an-li-tien  23. 
H  IH  lll  San-lieou-tsi  29. 
H  îîl  W  8an-t*cha-ho  30. 
H  ^  ^  San-t4ao-keou  25. 

Se. 

H[err.  M]  4^  ^  Se-ngan  (se) 

8.  55.  61.  62. 
PS  ;i|  Se-t-choan  68. 
JB^        Se  (tcheou)  10.  11.  13. 

20.  27.  31.  32.  83.85. 

92  à  94.  96.  99.    103. 

110.  111.  114. 

Si. 

WWW  Si-fei-ho  12. 

ï  }iï  n  Si-ho-k'eou  23.  53. 

W  ft  lU  Si-liang-chan25.  30.  31. 

-BM       Si-pa  101. 

lHJiy       Si-wan.  22. 

H  fl^  «  Si.yang-tsi  29. 

SlANG. 

S  5E^  tft  Siang-ngan-tchon  27. 

SlAO. 

*J>  ^  ^  8iao-ho  (sin'  XM). 
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Siao-k^i  (sin)  27. 
IK  Siao-kou-chan-tchen 
16. 

Siao-nan-hou  8. 
Siao-t*che  16. 


Sien. 
flll  j^JH  Sicn-kou-miao  24. 

Sin. 

Sin-hing-tsi  29. 
Sin-ho(inT'ong-t'cheng) 
22. 

Sin-ho-k'eou  (in  Ngan- 
k4ng)  21. 

Sin-ho-k'eou   (in   T'ai- 
p'ing-fou)  25. 
8in-ho  (sin)  (in  Siuen- 
t*cheng)  23. 
Sin-k'ai-keou  24. 
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PRÉFACE. 


Au  premier  abord  y  le  titre  de  ce  travail  éveillera 
peutrétre  quelque  soupçon  mal  défini  :  inquiet,  plus 
d*un  lecteur  appréhendera  y  nous  le  craignons,  d'jf 
reconnaître  une  parenté  fâcheuse  avec  tels  opuscules 
de  M.  l'Abbé  Ansault,  visés  par  la  Congrégation  de 
l'Index.  Ils  ont  trait  au  Culte  de  la  Croix  avant  Notre- 
Seigneur,  et  soutiennent  parfois  une  thèse  hasardée, 
appuyée  sur  des  preuves  contestables  en  partie,  outrée 
surtout  par  dès  exagérations  de  langage  que  l'auteur 
n'a  pas  tardé  à  réprouver  courageusement.  Sans 
rouvrir  le  débat,  clos  désormais  et  soulevé  Jadis  à  ce 
propos,  avouons  que  nous  aurions  souhaité  à  cette 
polémique  plus  d'aménité  serei^ie,  plus  de  tolérance 
da/ns  la  forme:  soutenue  à  armes  courtoises,  la  joute 
en  eût-elle  moins  sûrement  tourné  à  V avantage  décisif 
des  vues  qui  seules  méritaient  de  prévaloir  ?  En  fait, 
de  part  et  d'autre  la  même  bonne  foi, — ni  infaillible, 
ni  impeccable, — luttait  pour  le  triomphe  désintéressé 
du  Vrai. 

Un  simple  coup^' œil  jeté  sur  nos  pages  révélera 
que,  sauf  la  commune  droiture  des  intentions,  chez 
l'écrivain  nommé  plus  haut  et  chez  nous  presque  tout 
diffère:  point  de  départ,  sphère  d'exploration,  sour- 
ces, documents,  méthode,  mise  en  œuvre  et  manière 
de  voir. 

Nous  nous  bornons  rigoureusement  aujo  rec fier- 
ches  d'archéologie,  d'art  et  d'histoire,  protestant  par 
avance  que  nous  adhérons  de  tout  cœur  au  plus 
pur  enseignement  de  l'Eglise. 


Cha/ng-hai.     Novembre  1893. 
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AVERTISSEMENT. 


L'en-téte  même  de  cette  étode  indique  qu*elle  voudrait  se  limi- 
ter à  quelques  points  spéciaux  de  symbolique  décorative.  Peut-être 
semblait-il  préférable  de  circonscrire  le  champ  de  ces  recherches 
aux  seuls  faits  intéressant  la  Croix  proprement  dite  :  au  cours  de 
nos  travaux,  il  nous  devint  bientôt  évident  que  ce  plan  n'était 
exécutable  qu'aux  dépens  de  Texactitude  et  de  la  netteté,  et  sous 
peine  de  négliger  toute  une  série  de  documents,  accessoires  sans 
doute,  mais  qui,  outre  leifr  intérêt  archéologique,  projettent  un 
surcroît  de  lumière  aux  abords  du  point  principal  de  la  thèse. 
Donc,  sans  céder  à  la  tentation  de  donner  au  sujet  plus  d*ampleur 
qu'il  n  en  comporte,  j'essaierai  tout  d'abord,  dans  des  considéra- 
tions préliminaires  sur  la  fausse  croix,  ou  swasiika  J\l,  d'établir 
les  relations  probables  qui  éventuellement  rattachent  ce  signe  à 
celui  de  la  Croix  véritable.  Le  reste,  —  la  majeure  partie,  — aura 
pour  objet  ce  dernier  symbole,  casaotéristique  rationnelle  de  la 
Religion  du  Christs 

Un  mot  sur  notre  essai  d'illustration  indigène.  Outre  notre 
part  personnelle,  les  menus  dessins  sont  l'œuvre  de  mains  chinoi- 
ses; ils  ont  été  ensuite  gravés,  selon  les  antiques  procédés  du 
pays,  (bois  de  fil,  couteau  et  hc»similé  au  trait,)  sur  des  blocs  de 
Ginko  bilot>a  ou  Safisburta  adiantifolia,  très  employé  autour  de 
nous  pour  ce  genre  de  gravure.  (!}. 

Quant  à  la  romantsahon  des  caractères,  le  système  suivi,  ici 
et  dans  les  deux  premiers  numéros  des  VAriélés  sinologiquen,  est 
celui  du  CuTBUs  litterattirœ  Binic»  du  R.  P,  Zottoli. 

Les  lignes  ci-dessous,  indiquant  par  des  mots  français  la  pro- 
nonciation chinoise  analogue,  en  rappelleront  suffisamment  l'éco- 
nomie. Négligeant  tons  et  accents,  on  y  insiste  spécialement  sur 
certaines  anomalies  qu'on  a  laissé  subsister  dans  ce  système  pour 
respecter,  autant  que  possible,  la  figuration  traditionnelle  des  an- 
ciens missionnaires  qui,  par  exemple,  écrivaient  généralement  : 
«les  T'ang,  les  Song,  les  Liang,  les  Ming,  K'ang-'hi,  K'ieii'-long, 
Yang'^Ue-kiang,  Nanking,  Laa^tse,  etc.. 

Après  tout,  dans  l'impression  des  ouvrages  européens,  Tunt- 
fommilé  de  romanisation  importerait  beaucoup  plus  que  la  logique, 
ou  la  perfection   relative  dans  une  système  quelconque,   car  le 


Non*  SToiui  eherohé  à  en  ezpoMr  le  mode  et  lei  eoiidiUoM  du»  le  n*  de  lien  (1800) 
dee  Mmit9  nUgiéuteê,  pkiioêtipkiqiieê,  kitloriqufê  H  iUtérairet. 
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système  choisi  restera  toujours  conventionnel  et  ne  sera  jamais 
qu'un  guide  par  à-peu-près,  l*accord  désirable  dût-il  se  faire,  au 
moins  pour  chacune  des  principales  langues  étrangères. 

Remarque  générale.  Les  voyelles  isolées  ont  la  même  valeur 
qu'en  français.  Les  consonnes  prononcées  sont  partout  dans  le 
même  cas,  sauf  quelques  particularités  ])our  H  initiale. 

1*.  Si,  précédée  de  C,  H  conserve  sa  prononciation  ordinaire, 
v.g.  cha,  che,  chou,  comme  dans  «chat,  cheval,  chou»,  —  H  ini- 
tiale devant  I  équivaut  toute  seule  à  Ch. 

Exemples:  /it=chi;  /ita=chia;  hien  =  chïen;  hio=chïo; 
/itu=chiu;  /iîat=chial,  de  «Achîères,» — K^ang^hi  se  prononcera 
comme  dans  «un  camp  chinois»;  —  hiang^  comme  en  liant  les 
deux  mots;  «cafTranc/it  entièrement.» 

G  est  ici  muet  et  négatif.  Son  rôle  est  d'indiquer  que  ang 
et  ong  prennent  le  son  nasal  qu'ils  ont  dans:  «sang,  rang,  long.» 
Les  monosyllabes  :  Lan^^  fang,  kong,  lang,  sang^  lang,  sang^ 
reproduisent  les  sons  de  cette  phrase  un  peu  barbare:  «L'enfant 
content  sent  l'encens.» 

Toutefois  G  n*est  pas  signe  de  nasalité  à  la  fin  de  ing  ou  eng; 
v.g.  king,  ding,  sing,  cheng,  ping  équivalent  presque  à  «quine, 
digne,  signe,  prochaine,  trépigne.  » 

Par  contre,  AN  non  suivi  de  G  se  prononce  comme  dans 
«faim,  sein,  teint,  enfin.»  On  a  admis  cette  figuration  parce 
qu'en  quelques  Provinces  AN  équivaut  à  ane  dans  «plane,  fane, 
platane.  »  Donc  la  syllabe  chinoise  pan  pourrait  se  représenter 
par  les  mots  «patn  et  panne»,  tandis  que  les  mots  «pan,  paon  et 
pendn  figureraient  ia  syllabe  pang.  Au  demeurant,  la  ville  de 
Ki^ngan-fou  peut  très  exactement  se  figurer  par  les  trois  mots 
«quine,  gain,  fou.» 

2*.  H  initiale  devant  a,  e,  o,  ou^  ai,  ang^  ong^  indique  une 
aspiration  énergique  manquant  en  français,  une  sorte  d*R  guttu- 
rale, prononcée  du  gosier  en  grasseyant  fortement,  quelque  chose 
comme  J  (joie)  en  espagnol. 

D'après  ces  règles,  Chang-hai-hien  pourrait  s'écrire  «Chant, 
hait,  chien,»  pourvu  qu'on  exagère  violemment  l'H  de  hait.  Aussi 
est-ce  bien  à  tort,  et  au  mépris  de  toute  ressemblance  phonétique, 
que  les  Anglais  ont  transformé  Chang-hai  (ou  Shanj^haï)  en  C/ian- 
gaye,  le  son  final  é  devenant  une  diphtongue. 


QUELQUES  AUTRES  REMARQUES. 

EN,  IN,  UN  se  prononcent  comme  dans  «ennemi,  nmé,  mine, 
lune.» 

lEN,  comme  dans  «mien,  bien,  sien.» 

AI  forme  une  fausse  diphtongue  uniquement  pour  l'œil  ;  elle 
équivaut  à  é.   V.  g.   :   lai,   tai,  pai,  mat,  sai  =  «laie,  taie,  paie, 


2  0* 


Digitized  by 


Google 


IV 

mets,  c'«8t.»  En  quelques  endroits  cette  syllabe  se  mouille  ooinme 
dans  atayauX,  totllis.»  .         . 

LIAO.  se  rencontre  exactement  dans  «galiote,  souliote.» 
'  AO  indique  Vo  de  «sort,,  port,  or,»,,  (sauf  en  quelques  pro>. 
vincea  ou  TA  se  sépare,  mais  demeure  très  bref»)  Ainsi  siêo  .se 
trouve  dans  «tmtianalt  pastîonné,  ach'onnaire,  —  lao  dans  «forfè» 
vre»,  — *-  mao  dans  «morale.»  ^         . 

Liang  se  fait  entendre  dans  «concilianl»;  —  liu  dans  «relîu* 
re»;  —  iteou  dans  «CoHioure;»  —  choei  dans  m.échouer;»  lu  dans 
«élu.»  etc... 
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LE  SWASTIKA  ET  SES  ANALOGUES. 


iO^^ 


CHAPITRE  I. 

LE  RJ  SYMBOLIQUE. 


Etymologie  et  origine.  —  Le  fU  aux  Indes,  au  Japon,  dans 
les  catacombes.  -—  La  croix  chrétienne  n^en  dérive  pas.  —  Le  flf 
ou  le  yî*  '^  Le  flf  chinois  dans  la  vie  civile  et  religieuse.  —  Dif- 
fusion de  ce  symbole.  -^  Applications  et  variantes  chinoises.  — 
G^est  un  signe  de  bon  augure. 
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CHAPITRE  L 


LE  FU  SYMBOLIQUE. 

L*état  présent  de  nos  connaissances,  enrichies  même  des 
plus  récentes  acquisitions  de  l'ëpigraphie,  de  Tethnographie  et  de 
l^archëologie  monumentale,  ne  permet  pas  d'assigner  Tépoque  pré- 
cise de  Tapparition  de  la  crotx  gammée,  ou  sv^astika,  ni  d*en  nom- 
mer la  vraie  patrie  d'origine. 

Ce  nom  de  croix  gammée,  lui  vient,  on  le  sait,  de  sa  forme 
même:  quatre  gamma,  (quatre  L  retournées,)  implantés  autour 
d'un  point  central,  et  opposés  par  leur  base  (Hg.  1.).  Aussi  avons- 
nous  peine  à  imaginer  ce  que  peut  vouloir  dire  cette  phrase  d'une 
Revue  spécialiste  :  on  rencontre  aux  Indes  «le  swastika  dépourvu 
de  ses  gammas.»  (1). 

H  Son  nom  sanscrit  de  swastika  serait  dérivé,  d'après  le 
G*'  Cunningham,  de  la  devise  d'une  secte  indoue.  «Les 
êyçastikas  athées,  dit-il,  ont  reçu  leur  nom  de  leur  signe 
favori,  le  swastika,  ou  croix  mystérieuse,  qui  symbolisait  leur 
croyance  en  swash'.  Ce  mot  se  compose  de  su,  bien,  et  asti,  c'est, 
équivalant  à  «c'est  bien!»  ou,  «qu'il  en  soit  ainsi!»  impliquant 
une  complète  résignation  dans  n'importe  quelle  circonstance.»  (2). 
Ce  serait  donc  l'analogue  indou  de  notre  Ainsi^soit-il!  Amen! 
fiât! 

O.  Dumoutier  explique  ainsi  le  même  mot  sanscrit  :  «Les 
Chinois  ont  conservé  le  swastika  dans  leurs  signes  figuratifs;  c'est 
le  n*  24  de  la  table  des  2 H  clefs  ou  radicaux...  Il  se  prononce 
ché,  re;  résentait  exactement  autrefois  la  croix  gammée  rlj  et  ne 
s'est  aujourd'hui  que  très  peu  modifié  -f*.  Il  comporte  une  idée 
de  perfection;   c'est   la  clef  de  l'excellence;   il   signifie  aussi  le 


(1)  JUvve  iTSthnographie.  Tome  IV.  ii«  4.  JuiUet-Aoftt  1885.  "Le  êwaMUxi  H  It 
roue  êolairt  dam  la  camcUrtê  chinois,  par  Guitave  Damoalier.'*  p.  829.  L*aataar  i*appiiie 
trop  lar  TouTrage  érudit  dn  P.  de  Préinare,  Seltcia  vetiiyia  do0matnm,  manuscrit  tmdaît 
•t  pubUé  pour  la  première  fois  par  Bonnetty  et  Pemy  :  "  Vetii(;et  <Ui  principaux  dogwnu 
ckritient.,,**  Gant  foie  plue  pauvre  en  reaiourcei  thiologiques  que  l^ancien  miisionnairo, 
il  exagère  encore  ta  méthode  d'interprétation  fantuiviite  et  d*analogiee  rirquéee,  lana'  par- 
teger  ni  lei  raéritei  ni  lee  exoneee  de  son  aèle  abusé.  En  ontre,  il  admet  (  p.  827  )  les  puéri- 
lités d^exégèss  essayées  oes  demien  temps  an  sujet  dn  culte  liturgique  à*Affni  "Tenfant 
divin,  le  CHRISTOS  des  Indes,*"  et  s^étonne  (p.  880)  de  ce  que  "le  dengé  du  moyen- 
âge**  ait  employé  la  croix  pour  exorciser  les  démons  I  Quant  à  sa  compétence  en  choses 
chinoises,  U  est  plus  courtois  peut-être  de  ne  pas  insister. 

(2)  Cf.  Deonys ;  Thefofkhre of  China,  p.  49. 
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nombre  10. »  Si  les  Chinois  emploient  l'expression  «10  fois,»  dans 
le  sens  du  superlatif,  devant  un  adjectif,  par  exemple  «cet  hom- 
me, est  10  fois  bon,»  pour  «cet  honime  est  très  bon,»  il  est  juste 
de  faire  remarquer  que  les  aspérités  des  lignes  transversale  et 
verticale  du  signe  -pi  (énormes  du  reste  dans  la  figure  donnée 
par  Tauteur,)  ne  sont  que  les  bavures  voulues  du  pinceau  chinois 
et  n'ont  aucune  relatipn  avec  les  crochets  du  rlf  •  Dumontier  pour- 
suit (1)  :  «Analysant  le  mot  sanscrit  swastika,  nous  lui  trouvons 
une  signification  identique  :  su,  radical  qui  signifie  bien^  excel" 
lent,  d'où  suvidai^,  prospère,  (en  grec  EYEIAHS.)  —  Agti^  3*  pers. 
sing.  de  Tindicatif  présent  du  verbe  as,  être,  lequel  n*est  autre 
que  le  sum  des  Latins  et  que  EIMI  (ESMI)  des  Grecs,  —  Ka, 
suffixe  formant  les  substantifs.  S^-astiha  veut  donc  dire  :  ce  qui 
est  bien,  ce  qui  est  excellent.»  (2). 

Nous  croyons  cette  théorie  plus  plausible  que  celle  d*Emile 
Burnouf,  citée  ici  pour  mémoire  :  «Ce  signe  (de  la  croix,)  est 
celui  que  Ton  trace  sur  le  front  des  jeunes  bouddhistes,  et  qui 
était  usité  chez  les  brahmanes  de  toute  antiquité.  Il  porte  le  nom 
de  8wa8/i^a,  c.  à.  d.  de  signe  de  salut,  parce  que  le  swasti  était 
dans  rinde,  ce  que  la  cérémonie  du  salut  est  chez  les  chré- 
tiens.» (3).  L'arrière-pensée  de  Tauteur  est,  sans  contredit,  plus 
transparente  que  son  explication. 

Ce  swastika  remonte,  en  Asie,  à  un  âge  assez  reculé,  puis- 
qu'on le  trouve  mentionné  dans  le  Aamayana,  (sur  le  navire  de 
Pâma.).  D'autre  part  les  livres  bouddhistes  prétendent  que,  lors- 
qu'on voulut  brûler  le  cadavre  de  Sakyamouni,  on  découvrit 
qu'il  était  incombustible  au  moyen  du  feu  naturel.  Mais  un  jet 
de  flammes  jaillit  soudain  du  rÛ  inscrit  sur  sa  poitrine,  pour  ré- 
duire le  corps  en  cendres.  (i)« 


(1)  Gasi.  Dunoutier;  article  eité:  p.  320.  Nous  ne  ooni  arrèteroDs  prit  à  TaMertioii 
de  Faiiteiir  qui  reommait  une  erolz  dans  les  cinq  pointe  dn  centre  dee  deux  tableanx  magi- 
qoes,  (p.  321)  JETo-l'oH  M  tk  ^  Lo-ekou  fS  HF,  attribués,  le  premier  à  TEmpereur 
Fomki  ift  H»  2958  ans  ay.  Jésus-Christ,  le  second  au  "Gtand  Vu  :fi  'S.*'  Tout  ce 
qu'on  peut  dire,  c*e»t  que  ces  points  sont  ditpoêéi  en  eroix. 

Quant  au  oara^ère  "T,  dix,  il  ne  semble  pas  importer  une  autre  idée  de  p^rfeetion 
que  celle  qui  lui  vient  de  son  utilité  dans  le  syHème  décimal;  c*est  ainsi  que  le  R3)t  ^  àé- 
Anit  9t^^  4»*  "1^  complément  des  i^fNnbres,  (ou  chiffres.)*'  Pris  dans  le  sens  de  frèf ,  c^-m- 
ptèUment,  devant  un  adjeetif,  il  est  ordinairement  accompagné  du  mot  ^  fen  (parties,) 
et  avec  lui  fignifte  entièremeitt;  littéralement  :  dix  parties  "F  ^  cAe-Zen,  (soos-ent.  far 
dix.)  Parfois,  mais  rarement,  on  se  dispense  d^ajonter  fem,  qui  est  alors  sous-entendu; 
V.  g.  "F  S^  dke't9*imen,  "absolument  complet;**  dan^  les  deux  cas  Texplication  est  la  même. 

(2)  An  mot  iwattita,  dans  le  DitAionuairt  d^opotogHique  de  Vabbi  Jaugent  on  Ht  : 
''le  wwoMm  exprime  un  souhait  de  bonheur,  ce  qui  sans  doute  lui  a  valu  sa  diffusion.** 

(8)  E.  Burnouf  ;  La  teieneB  deê  Retiffitnu, 

(4)  D'  Eitel;  Thrte  ledurti  on  Bttddkism.  2«  edit.  Hong  kong  1878.  -p.  18.  Vml- 
teur  prouve  que  le  Bouddhisme,  au  lieu  d*étre  le  précurseur  du  christianisme,  n*en  est  que 
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I.    LE    rU   BVMBOLIQUB.  5 

Le  fH  est  connu  au  Japon  bous  le  nom  de  Afan^  ziou  (le  si- 
gne des  10.000  années,)  et  on  le  trouve  souvent  ainsi  disposé  : 


S53: 


Si  on  Ta  assimilé  au  fylfot,  d*autre8  y  ont  vu  le  marteau,  la 
massue,  le  foudre,  de  Thor,  le  dieu  du  tonnerre,  ou  le  Jupiter 
tonnant  des  Scandinaves.  C*est  le  monogramme  de  Vishnou  et  de 
Siva;  ou  bien  encore  la  a  croix  des  Manichéens,»  dont  c*était,  à-t- 
on dit,  Tunique  image. 

L*un  des  caractères  les  plus  frappants  de  ce  symbole,  c*est 
son  universalité,  dans  le  temps  et  dans  Tespace.  On  le  signale 
dans  Timmense  région  qui  8*étend  sur  le  parallèle  des  Iles  Bri- 
tanniques à  celles  du  Japon,  englobant  le  continent  eurasien  pres- 
que entier,  avec  les  rives  africaines  elles-mêmes  et  les  archipels 
de  la  Méditerranée,  où  il  était  en  usage  au  temps  de  Confucius, 
(551-479).  (1).  Il  a  même  traversé  TAtlantique,  ou  le  Pacifi- 
que (T)  on  râ  rencontré  chez  les  Péruviens  et  Mexicains  du  Nou- 
veau-Monde, au  Yucatan,  au  Paraguay  et  aux  Etats-Unis.  Il  n^est 
guère  de  fouille  importante  qui  ne  le  révèle,  et  le  temps  n*est  peut- 
être  pas  éloigné  où  Ton  pourra  dresser  la  carte  exacte  de  son 
aire  géographique,  plus  étendue  même  que  celle  de  la  civilisa- 
tion. Quand  sera-tril  permis  de  marquer  le  temps  précis  où  nos 
ancêtres,  iraniens  ou  touraniens,  se  sont  aventurés  à  Tesquisser? 

Il  semble  hors  de  doute  que  le  swastika^  pour*  lui  garder  son 
nom  indien,  a  été  avant  tout  et  primitivement  un  symbole  au  sens 
mystique  et  mystérieux.  Nous  verrons  qu*on  en  a  fait  bien  vite, 
par  une  conséquence  fort  naturelle,  soit  un  ornement,  soit  le 
membre  d'une  ornementation  décorative. 

Avant  de  passer  outre,  mentionnons  une  théorie  démodée, 
plus  ou  moins  sincère  dans  le  principe,  condamnée  par  une  scien- 
ce moins  aveugle,  écrasée  enfin  sous  les  répliques  de  spécialistes 
autorisés.  En  1872.  M.  Em.  Burnouf  écrivait  dans  son  ouvrage 
La  science  des  religions:  «Les  archéologues  chrétiens  pensent  que 
c*est'  la  forme  la  plus  ancienne  du  signe  de  la  croix  :  nous  le 
croyons  aussi....  Quand  Jésus  eut  été  mis  à  mort  par  les  Juifs, 
ce  vieux  symbole  aryen  lui  fut  aisément  appliqué,  et  le  swastika, 
par  des  transformations  successives,  devint  la  croix  hastée  des 
modernes  chrétiens.»  Ces  affirmations  si  osées  n'avaient  pas  paru 
dans  la  Reoue  des  Deux-Mondes  qui,  en  1868,  avait  eu  la  primeur 


k  plagiaire,  (p.  14)  en  ee  qui  oonoenie  1*  paiiie  hittori^âe  des  récit*  rar  U  vie  de  N.  8., 
ooptét  oa  temvwiîa  vers  le  V*  on  VI*  lièole. 

(1)  Cf.  Alexandre  Bertrand,  La  Cfatûe  arant  te$  Oau/ws,  Ce  passage  ee(  dié  par 
M.  Tabbé  Anaanlt,  qni  donne  une  longue  liste  bibliographique  d'ouvrages  relatifs  à  la 
tfwx  psMinéè. 
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6  CnOIX   ET   SWASTIKA. 

des  articles  rééditas  dans  roiivrage  sus-nommë.  L*autour  se  I)or- 
nait  à  dire  que  «les  catacombes  les  pi^emières  en  date»  offraient 
plusieurs  de  ces  «symboles  de  TOrient  indo-perse,  en  y  attachant 
le  même  sens  métaphysique.» 

«Ses  assertions,  dit  Paul  Allard,  qui  est  ici  notre  guide  (1), 
peuvent  se  résumer  ainsi  :  1*,  c*est  la  forme  la  plus  ancienne  du 
signe  de  la  croix;  2*,  elle  se  rencontre  à  Rome  dans  les  cata- 
combes les  premières  en  date;  3*^  ce  syml)oIe,  étranger  à  TEgypte, 
à  la  Grèce  et  à  la  Judée,  a  élé  emprunté  par  les  premiers  chré- 
tiens aux  livres  des  Indiens  et  des  Perses.  Aucune  de  ces  pro- 
positions n*est  exacte.» 

Contrairement  à  la  première,  M.  de  Rossi  affirme  qu*  «au- 
cun archéologue  moderne  n*a  émis  une  «pareille  opinion,  qui  est 
contraire  aux  résultats  les  plus  certains  des  fouilles  faites  depuis 
30  ans  dans  les  Catacombes.»  Dans  le  second  volume  de  Roma 
90tterranea,  publié  en  1867,  c.  a.  d.  un  an  avant  les  articles  de 
M.  Bumouf,  le  même  auteur,  (t.  II.  p.  318.)  déclare  que  la  croix 
gammée^  ne  se  trouve,  à  sa  connaissance,  sur  aucune  pierre  tom- 
bale portant  gravés  les  sym1)oles  les  plus  anciens;»  et  il  en  donne 
la  preuve  irréfutable.  Enfin,  «il  lui  pann't  évident  que  ce  n*est 
pas  là  une  des  formes  originaires  de  la  représentation  de  la  croix; 
mais  plutôt  une  .de  ces  combinaisons  de  lignes,  que  les  chrétiens, 
dans  leur  désir  de  représenter  ou  de  dissimuler  le  signe  sacré, 
empruntaient  volontiers  k  dos  sources  étrangères.»  En  1868,  h 
propos  des  articles  de  M.  Burnouf,  M.  de  Rossi  a  brièvement 
résumé  ce  sujet  et  a  prouvé  que  le  rîf  ne  fait  son  apparition  dans 
les  monuments  chrétiens  qu*à  une  époque  relativement  récente; 
la  croix  gammée  «apparaît  et  se  multiplie  dans  les  nagions  ap- 
partenant à  la  fin  du  III*  Siècle  et  se  maintient  sur  les  monuments 
du  IV.»  (?). 

«En  outre,  M.  de  Rossi,  dit  Paul  Allard,  démontre  que  la 
combinaison  de  lignes  connue  sous  le  nom  de  croix  gammée,  loin 
d*être  propre  aux  Indiens  et  aux  Perses,  se  retrouve  chez  tous 
les  peuples.  Elle  a  été  rencontrée  sur  des  statues  assyriennes, 
dans  des  sépultures  étrusques  et  samnites,  et  sur  dos  {oteries 
anglaises  et  italo-grecques...  Sous  TEmpire,  les  Romains  la  des- 
sinaient souvent.»  (3). 

«La  croix  gammée,  poursuit  Paul  Allanl,  n*apparalt  pas  sur 
les  inscriptions  chrétiennes,  avant  le  IIP  Siècle;  sur  les  peintures 


<1)  Momt  joNiffTfiiiif.  ]».  SU. 

<2)  BofeL  iii  tuxh.  criaL  1S68.  p.  90-91.  —  Nom  ne  eitoni  pliitteart  de  oee  ouTtAgee 
que  de  leconde  nMin.  Mp  de  Hariet  ii*edniet  nM  Toplnioik  dee  euteun  qui  penieAt 
que  Je    ni  •  été  imaginé /orCriiïrmnit  piu-plueieuri  peuplée. 

(S)  Cf.  JaumtU  t^ckf,  10  Janvier  1S73.  —  De  MoriiUet  ;  Le  9ip»f  df  fa  crvix  if mnC 
U  Christianisme,  p.  146-153.  PaiI  .  l^CC. 
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il  on  ^Bt  de  mùnio.»  (1).  Les  chn'tiens  s'emparèrent  assez  tard  de 
eetle  combinaison  «Tort  inoflTenMÎve»  de  lignes.  |)our  dissimuler 
la  croix,  en  rapcrc-evant  sur  des  monuments  soit  orientaux,  soit 
plus  voisin»  d*eux.  «l^eut-étre  la  ressemblance  du  signe  dont  il 
8*agit  avec  le  lau  des  Thoniciens  fut-elle  la  raison  qui  le  leur  fit 
adopter.»  (Analogue  est  la  genèse  du  mythe  chrétien  d'Orphée). 
On  ne  ]ieut  donc  continuer  k  dire  que  le  Christianisme  a  em- 
prunté à  la  civilisation  indo-persique  le  symbole  de  la  croix,  copie 
ou  contrefa^^on  du  sw&ntiha^  signe  peu  fréquent  et  peu  ancien  dans 
les  Catacombes. 

Au  8uri)lus.  en  tenant  eoni|)te  de  sa  distribution  géographi- 
que et  dca  incertitudes  do  son  origine,  M.  Humouf  serait  embar- 
rassé pour  prouver  que  le  rlf ,  qui  ne  veut  pas  dire  signe  de  m- 
/ut,  est  ^xclunivement  ar>*on  et  nullement  toun%nien.  En  tout  cas, 
là  n>st  ym»  rorigîno  do  In  croix  chrétienne.  (2). 

Mais  la  thèse,  ou  plutôt  les  corollaires  sournois  de  la  thèse, 
plaisent  à  plus  d^un  savant,  pour  qui  les  recherches  soi-disant 
platoniques  de  la  science  déguisent  mal  d'autres  pi^ccupations, 
moins  sérieuses  et  plus  sectaires  : 

«  L'emblème  du  Christianisme,  assure  M.  de  Mortillet,  est 
tout  bonnement  emprunté  aux  vieilles  religions  indiennes.  (3).» 
Et  Tauteur  fait  passer  sous  nos  yeux  une  longue  série  de  croix, 
plus  ou  moins  croix,  qu'il  dk  antérieures  à  la  venue  de  N.  S.  sur 
cette  terre.  Mais,  demande  justement  M.  llamard,  8>nâuit-il  que 
«le  fait  de  la  liédemption  est  un  mythe!  Que  N.  S.  nVst  |K>int 
mort  sur  une  croix?  et  que  Tunique  motif  de  rado|)tion  de  ce 
signe  pitr  les  chrétiens  est  la  vénération  dont  il  était  déjà  Tobjet 
à  l'avance?  nous  ne  pensons  (ws  que  M.  de  Mortillet  aille  jusque 
là!...  Ou  bien  ces  prétondues  croix  sont  de  simples   figures   géo- 

(1)  Fur  «jcempla,  le/MMr  Dm^mm,  ààm  le  «ÎMelièra  «U  DoimtiU«,  «t  la  Bom  Fai- 
temr,  «Um  le  oîiDetîèra  ereneé  Mme  le  beii  des  Airales. 

(2)  "Ob  peut  7  rakr  «ne  eerte  dVoiblèrae  ciunuAéiistiqve  de  la  iwee  «lyenne  ou 
indo-fennaBique,  à  leqaelle  «ppartieiiiieiift  preeqne  loue  lee  peuples  de  rSorope,  ninsi  qae 
les  Penaas  et  les  I&deos...  Ok  Ts  tronré  ^ec  U  plupart  de  ces  penides  ék  leremeni 
ailleun....  lienleiUL  est  d>  Toir  aa  caiblème  sacvi^  dWigUne  védiqne,  eaiaetérisani,  aoa 
«ne  rellgioB,  mais  «■  groupe  elknîqve  eonsftdénble  ék  déni  U  vérflaMe  aigniftcatien  est 
leslée  po«r  le  moins  douiense.*'  Diiiitmmiite  d'Apohtiéli^ue,  par  Tabbë  Jangey-Artîale 
d»  Ifi*  de  Harles.  p.  8025.  —  Monrant-Brook  a  aentsn«  dans  son  oavrage  "CVoix  païenne 
et  eroiz  eliiétienne**^  (Pteis,  Lefooji,  2*  édition  traduite  de  ranglals,)  que  la  eroix  dea 
eirétiens  était  d*origiDe  païenne  et  q«e  oe«z-«à  Tavaient  adoptée  pour  faeiliter  ainsi  le 
paasage  des  relisions  anciennes  à  la  roligîen  no«Tolle.  Pour  ruiner  le  misérable  échaf - 
lavdaiB  d^allégatiAnB  q«i  prétendent  appuyer  eette  théorie.  Il  snfllt  de  remarquer  que  la 
«mis  des  dirétiens  est  un  instrument  dis  suppliée»  rappelant  le  Christ  et  sa  Passion, 
tandis  que  la  erois  aeci<lentelle  des  païens  est  tout  autre  ohose.  Formelle,  elle  ne  serait 
tout  an  plus  qu'une  amulette.  —  Cf.  Didioa.  itapofofféiiquet  p.  G75. 

(S)  M«9é€  prékUlcri^ue.  pi.  M.  ^  Cf.  également  :  Le  si>iie  de  la  eroix  avant  le 
CkritiêÊUtiême. 
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métriques,  résultat  du  croisement,  en  quelque  sorte  accidentel, 
de  deux  lignes  droites,  ou  bien  elles  sont  postérieures  au  Christia- 
nisme. La  plupart  rentrent 
assurément  dans  la  premiè- 
re catégorie.»  (t).  Il  fait  re- 
marquer à-propos  que,  de 
fait,  elles  sont  grecqûeê,  et 
non  latines.  Au  sujet  d'une 
fibule  en  bronze,  trouvée 
en  Grèce,  et  ornée  d*une 
croix  gammée,  (tournée  à 
droite),  comme  sujet  prin- 
cipal, (fig.  2.)  l'abbé  Ha- 
mard  continue  :  ^^  2^ 


«D'ailleurs,  la  figure  que  M.  de  Mortillet  confond  ici  avec 
la  croix  chrétienne  n*y  ressemble  que  de  fort  loin  :  c'est  la  ci'Ot.v 
gammée  ou  le  swaetika;  or,  comme  la  roue  qui  eut  elle-même  sa 
signification  religieuse,  spécialement  chez  les  Gaulois,  la  croix 
gammée  semble  avoir  été  considérée  dans  l'antiquité  comme 
Timage  du  soleil,  et,  à  ce  titre,  honorée  à  Torigine  d'une  sorte 
de  culte;  mais  ni  l'une  ni  Tautre  de  ces  figures  n'est  la  croix 
proprement  dite.» 

D'accord  avec  Paul  Allard  et  l'abbé  Martigny  (2),  qui  don- 
ne la  variante  ci-contre,  (fig.  3.)  il  affirme  que  les 
Chrétiens  ne  l'ont  accepté  temporairement  que  pour 
cacher  la  vraie  croix  aux  païens  comme  ils  avaient 
adopté  certaines  figures  ou  rébus  sacrés,  (fig.  4.  5.) 
Tancre,  le  poisson  IXOY^,  le  palmier,  le  pélican,  le 
^.  3*         paon,  et  Orphée  pour  le  Christ. 


C'est  dans  le  même  but 
qu'en  Egypte  surtout,  le  thau 
sorte  de  potence,  prise  dans 
l'alphabet  hébreu,  et  la  croix 
ansée,  symbole  de  vie  ou  d'im- 
mortalité, eurent,  sanctifiés  par 
.  cet  usage,  l'honneur  de  paraî- 
tre sur  des  monuments  chré- 
tiens. Mais  c'est  un  fait 
bien   constaté   que,    quand   le 


^ 


Fw.  & 


Flç.  4. 


Christianisme  put  se  montrer  le  front  haut,  il  abandonna  le  fV* 


(1)  CotmôÊ.  -  V  du  S7  Août  1887. -p.  87. 

(2)  Uartigaj,  Dkthmnaire  dtê  mmtiquiUi  eMUemmêÊ,  p,  16S. 
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le  T,  et  la  croix  anêée,   (fig.  6.)  pour  en  revenir  simplement  à 
la  croix   grecque  ifi,   et  mieux  encore  à  la  eroix  la- 
tine f . 

Le  svfaatiha  n*e8t  donc  point  une  vraie  croix,  ou 
la  croix  des  Chrétiens  n*est  point  d*orîgine  païenne.  Ce 
résultat  admis,  et  l'hypothèse  contraire  écartée,  nous 
sommes  plus  libres,  grftce  à  ces  considérations  pré- 
liminaires, d*aborder  Tétude  propre  du  rlf  en  Chine. 

Les  sinologues  d*outre-mer  et  les  lettrés  indigènes  s^accor- 
dent  à  y  voir  la  forme  antique  ou  abrégée  du  caractère  ^, 
qui  signifie  10.000  et  se  prononce,  soit  comme  la  diphtbongue 
française  oin  dans  le  participe  passé  otnl^  du  verbe  oindre^ 
soit  comme  le  son  complexe  oanne  dans  le  nom  de  la  ville  de 
Aoanne.  C'est  donc  avec  raison  et  intention  qu*on  le  figure  wan. 

Les  dictionnaires  chir.ois  (1)  confirment  tous  ce  sens  et  cette 
dérivation,  ajoutant  que,  tracé  sur  la  poitrine  des  idoles  boud- 
dhiques, comme  la  marque  spéciale  des  divinités  adorées  par 
Técole  du  Lotus  91  m^  î'  passe  pour  le  symbole  imprimé  sur  le 
cœur  de  Bouddha.  (2). 

Les  légendes  qui  parlent  des  32  perfections  du  corps  de 
Gàutama  (Bouddha),  y  ajoutent  18  espèces  d'excellences,  en  com- 
mençant par  des  ongles  démesurément  longs  et  en  finissant  avec 
le  f^  ff^  caractère  10.000  ou  sw&stikA  flf  sur  la  poitrine.  Ce 
rlf,  c.  à.  d.  le  fou  sin  yn  jf^  i&  Qi  "1^  sceau  du  cœur  de  Boud- 
dhas, est  le  résumé  de  toute  Tintelligence  bouddhique.  En  mou- 
rant, Bakya^mouni  aurait  laissé  à  son  disciple  M&ha*ktt»hi&pa  le 
Tcheng^fA'-yen^tsang,  .«le  pur  secret  de  la  droite  doctrine.»  Le 
wan,  ainsi  figuré  Âfy  serait  le  symbole  de  ce  principe  ésotéri- 
que,  communiqué  oralement,  sans  livres»  (3). 


(n  €r«rt  aiMi  pr  eMiqiU  qm  le  ^  J|  f|,  «Hé pw le diattoiL  éà  JTmngki,  le 

d^iiBii  A  un  7. 

(2)  /bu  fin  y»  ft  6^*  On  Teppelle  êûtthika  en  pâli,  on  MraitMlii,  et  btmdiitpa 
m  ttilbéiMn.  Kiiel,  {Handbook  of  dkùim  BmddkUm,  p.  ie7,  2*  Mit.)  donne,  «too  nn  ion 
tbibéUin  différent,  plutleun  équÎTalente  ehinoia  du  aon  qn*îl  éerit  êvattikd»  U  ejonte 
une  ezplieetion,  (tirée  des  livrée  bonddhiqnee,)  dn  mot  Huworit,  e.  Il  d.  ki  rianff  wtm  té 
tdkê  êOMO  iH '^  Wr  H  im  i  J9i  $lkt  *'felicii  Miguiii  myriades  Tirtutam  nU  eumn- 
leatnr.**  H  indique  enfin  quatre  emplob  de  ee  eametère. 

m  li»y»;  CMMKfM*r*«  «unmmI.  —  Btel;  Bmmibùûàjèr  Ae  itadenl  û/Ckêmm 
kMMMim»  p.  le?. 

Sd1rine;ahlMKJtatfAtm,p.6a.  Plva  réeemmeniee  dernier  antenréoriT«i«:  *'1%e 
i^inbelMn  Âf  on  Baddhe*»  braect  hae  now,  by  Goblet  d^AlvielIe,  been  tcnoed  to  Indie 
end  SioUj  B.  O.  880,  end  to  Arie  Mlnor  end  Oreeee  B.  C.  SOO  to  B.  C.  ISOO.  He  itetee 
it  to  be  the  i|ittboI  of  the  inn  and  the  équivalent  of  the  Egyptien  wrœuê  inaltei,  two  in 
number  and  known  as  the  winged  snn.  In  Thraœ  it  reeds  «let  for  Mithras.  !%&•  is  curions 
if  true.  The  use  of  this  marie  ii  elianietefistle  of  northeni  Buddhism.  It  belongs  to  the 
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Wells  WiliUnMi,  (page  1040  de  flM)n  Dictionnaire,)  lut  reeon* 
nait  aussi  un  sens  décoratif  ornemental.  Comme  Af  ^  Ml  veut 
dire  «romement  qui  a  la  forme  du  caractère  Af*«  il  rappelle 
VilruDtan  scroU^  le  méandre  gréco-romain*  Nous  reviendrons 
dans  un  paragraphe  spécial  sur  cette  fonction  particulière.  (1). 

Dans  le  3*  vol.  des  ATolet  and  QuertM  on  Chtna  and  Japan, 
(p.  98«)  le  D'  Eitel  présente  un  aperçu  des  plus  intéressants  sur 
ce  symbole.  Les  pays  pénétrés  par  Tinfluence  Indo*bouddhique, 
tels  que  les  Indes,  ilndo-Chine)  le  Thibet,  la  Chine,  la  Corée  et  le 
Japon,  le  regardent  ordinairement  «comme  la  réunion  des  signes 
d*heureux  présage,  possédant  les  10.000  vertus,  et  Tune  des  65 
figures  mystiques  que  Ton  peut  reconnaître  sur  les  fameuses 
empreintes  des  pieds  de  Bouddha.  Cette  interprétation  prouve 
bien,  qu'au  moins  en  Chine,  le  ïïWMBHkm  est  dMmportation  boud- 
dhique.» (2).  Ainsi,  il  n'y  serait  guère  sntt^rieur  h  Père  chn^« 
tienno  :  do  futures  découvertes  iK>urraient  bien  infirmer  la  ri- 
gueur de  cette  double  conclusion. 


wonhl|><f  tUiraHglML  1b  mmIi  it  dU  sol  aUtla  a*  «n  fto  primlUvt 

AlihuMM,  PMb  ud  adJolAiss  «oestriM,  ^tf  tdi»tod  «te 
Ummà  it  «mM  m  %  popvkr  ww^oa  lo  «éfUNt  IMr  MmmA 
11ilifailh«bMla(Dooiuitlosi^cf  1^»  adopHos  by  Bsédlilil  ti  « 
Tki  JflMIHJT.  Ifawk  19»  p.  41. 

(U  Lm  miflioM  qM  iowslt  W  itesl  ékttwMiiv  êm  QOm 

L*MolftiMAoonf«érfsiiiflt'*k«iMlke«MS^  «i  Um  **a7Mt  k  fomt  ds 


Ott«nr«KMMtt«i-d«MtMic«sUàW.WillfaM^MeitrMiraMMlMtM  Rf  ^ 
M  IF  '"BaniInMltdoetlMplèotidéconllYW  wl  k  fonMdsiMtlIn  «ms**,  Rf  1|^ 
H  'TMlAiMlkflionMdvMffMlèrewui^  •  JfMMte  tfaMl. 

S^>  oe  potttîri»  «tlar  dwa  aatwt  iiyt  urioM,  dos»  Vmm  mmptmMê  se  H  AU 
(Cf.  Dkl.  d«  X'm^M)  alIrikM  poi«iqMMtt«  «m  oiisiat  Mm^  m  «OMlke  ««s  tl 
l^Milniiwdl«i»«^«M  «utstriqM  7  il  W- 

(1)  M.  lâkbaaiig,  dast  mm  oum^  rar  k  ImsildMwn  ■kaik  t  Xs  rmm  éê  Is  X< 
pwtoàlUSkMMkM  da  a«  isma.  Cf.  DaMiya;  Tki  ^U^kn  ^  Ckêmu,  ^  H.  Nasa 
iapnd«lNMklaallaaBipPilstadaapladadaBaeddka,aasUadaM  k  katatt  da  J.  flir. 
SaMMS  ikwHiilfiMi  ^  tk»  AwurmMU  È»f9  la  gasisr.  r^Mm-^At  Jkfel  jlaMk  SMM^; 
«•<.  ///.  JP.  /.  ik  lflS.-IS6r.;  •«  aalklkuida  aar  vm  plialasnphk,  MatUamaantat 
rftlk.  de  aan  M  te./rfk  :  «*9VM«nrf«»yfiil  tiardlfp...  k  Oc  yiM  «nrf  AarCà  «nlariit 
Vkr  CAriit,  ffrom  «ba  tealptarw  ol  Uie  b«adhkl  «apaa  at  AiaM»  «nrf  wCairmaili.  ~  Zoaifoff . 
likUaMuêmm,  1868.  - Oeila emptainte det )iiada de Beaddha aVppeUe SMfê^m. 
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Voici  une  Empreinte  dee  pieds  de  Bouddha,  avec  les  em- 
blèmes ordinaires  :  le  fchaàra,  ou  «roue  de  la  loi,»  le  trieul, 
espèce  d^oméga  renversé,  le  eweatiha,  ou  \£i  ;  Toriginal  est  en- 
cadré de  lotuê.  (flg.  7.). 


i%.7. 

Sur  la  copie  insérée  ci-dessus,  on  reconnaitra  de  vraies 
croix  latines,  nettement  tracées,  à  côté  des  autres  signes; 
ce  <iul  Incline  à  contester  Tantiiiuité  reculée  de  cette  curi- 
euse empreinte.  Le  bouddhisme  a  tant  imité,  et  même  il  imite 
tant,  de  «os  jours  et  sous  nos  yeux,  des  rites  et  pratiques  ex- 
térieures du  Christianisme!  (1). 

M.  Dennys  renvoie  à  tme  récente  étude  sur  le  travail  éru- 
dit  de  M*  Waring  ^Ceramtc^r^  in  remote  ageê,)  tHt  Ton  disait  : 


(I)  Cf.  Bmt;  U ChrUtimmitmeeuCkim,  p.  18,  f  toL  — IIp  LMiMua;  LeBnikma' 
'  n  efl  vréré  qM  le  Maoa  desliTTM  Moréf  du  boaddhiime,  ^bovddliiMiM 
éa  N«id,  MtaBUMBt^  a*»  été  «Nsplété  qu'à  la  ta  du  le*  ou  «a  déirat  d«  17*  déele.  <1578- 
1619.)  —  Cf.  Btel;  Tkrte  kdwrtê  o»  BmidkUmUmàim,  1878.  —  p.  21  —  et  Hmnd4took,.., 
p.  ISO.  Le  CAïKm  du  Sud  (Nankin)  dAtentit  de  1388-1396,  eehU  <Hi  Nord  (Pékin),  de  1408- 
1484. 
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«Une  autre  forme  de  la  croix,  dont  Tauteur  a  réuni  des  spé- 
cimens fort  nombreux,  est  le  fylfi>t*9 

En  donnant  l'explication  habituelle  du  Af ,  il  Testime  autre 
chose  qu*un  simple  ornement,  et  il  soutient  que,  ches  les  boud- 
dhistes,  cette  croix  a  un  sens  absolument  opposé  à  celui  du 
thau  des  Egyptiens,  ou  de  la  croix  des  Chrétiens,  puisqu'il  est 
le  symbole  des  sectes  athées,  mentionnées  plus  haut.  (p.  S.). 
«A  la  collection  de  faits  rapportés  par  M.  Waring,  (c'est 
M.  Dennys  qui  parle),  il  faut  ajouter  que,  quand  les  femmes 
indoues  lavent  leurs  pauvres  chaumières  et  enduisent  le  sol, 
en  terre  battue^  d'un  épais  mélange  de  vase  et  de  bouse  de 
vache,  elles  ne  manquent  pas  de  tracer  un  swMtika  sur  le 
seuil.»  Elles  prétendent  en  écarter  de  malignes  influences.  (1). 

«Le  D'  Eitel...  fait  ressortir  que  les  Scandinaves,  les  Danois, 
les  Allemands  et  les  Anglais  attachent  encore  une  importance 
superstitieuse  à  ce  charme  magique  flf  i  cher  à  leurs  ancêtres 
païens  et  aux  bouddhistes  chinois  de  nos  jours.  Jusqu'en  notre 
temps,  le  Marteau  de  Thor  est  employé  parmi  les  paysans  alle- 
mands et  irlandais,  comme  un  talisman  mystérieux  pour  écarter 
la  foudre.»  {Mythes  curieux  du  Moyen^êge;  article  :  Marteau  de 
Thor.)  «Il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  symbole  fondu  sur  les  clo- 
ches (d'Angleterre)  et  beaucoup  d*entre  elles  portent  cette  mar- 
que... Le  fait  que  le  dit  symbole  est  commun  au  bouddhisme 
et  à  la  mythologie  Scandinave  dénote  une  origine  identique 
dans  les  temps  reculés;  —  avant  que  la  race  aryenne  eût  com- 
mencé ses  migrations  vers  l'Ouest,  alors  que  la  dynastie  des 
Chang  régnait  encore  sur  la  Chine,  à  l'époque  de  Cadmus,  l'in- 
venteur des  alphabets  occidentaux!»  (2).  C'est  bien  l'universalité 
dans  le  temps  et  dans  l'espace  dont  nous  parlions  quelques  pages 
plus  haut. 

Naguère  on  comprit  mieux  la  fréquence  avec  laquelle  les 
poteries   les  plus  anciennes  reproduisaient  ce  r)f,  en  exhumant 

(1)  Lf  j#w6«  al  tttpkjéw  d«wra«  ds  iffl»  te  nppnMlml  àafy^^.  Ce  »•  wai« 
ptffob  qiM  dM  lignes  oonrbM,  mali  le  plxa  MMiTent  S  êOffim  iibtu.  Ptafoii  on  7  oompie 
dnq  ou  six  bfw.  Oeito  d|q»oiUioii  iH»P«Ua  U  rwt.  de  la  Lgi^  ou  U  roue  de  Btw^Ukk 
CteMe  flgnre  à  trob  JMiftet  e«t  oommuM  nu 
PksdJabotdusUNorddollndo,  oà  eUo        ^J 

'  pMMpoiir,Qn  ehanno.  Gaftainea  aeetea  la 
plaoant  diina  lenn  miiMNii,  mais  génénde- 
ment  Mi-daaBQa  ëe  1»  porte,  an  témoignage 
de  Dennyi.  En  Chine  eette  plaee  eat  ré-       ^$^V  >^^ 

aervée  aux  po-ivica  7V  ^,  trignunmea,  V  S  m  V^  Wig.  9. 

d^ipoaéa  cîroulaireBent,  (fig.  8.)  aTee  ou  w^  ^ 

aaaa  le  wang  H|  et  le  yii   m,  principe 
wÊ^ib  et  principe  femelle  (flg.  9.).  Le  Af  a>  Toii  ansai,  notamment  k  Nankin.  Cf.  p.  19. 

(2)  Pennji;  The  folk-tore  of  China,  p.  49. 
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une  des  matrices  en  terre  qui  Testampaient  dans  la 
des  ustensiles  encore  à  cuire.  (1).  (fig.  10.). 


13 
pâte  molle 


Fig.  10.  FUf.  10. 

Un  dessin  contemporain  que  Je  copiais  ces  Jours-ci  se  pré- 
sente ainsi,  (fig.  11.).  Le  maçon  qui  Ta 
exécuté  a  conservé,  en  Torientant  différem- 
ment toutefois,  la  disposition  de  Tome- 
ment  imprimé,  il  y  a  deux  mille  ans 
peut-être,  par  le  potier  des  stations  lacus- 
tres. (2). 

On  conviendra  sans  peine  que,  pour 
Tœil  qui  n'est  pas  sur  ses  gardes,  cette 
figure,  trouvée  au  lac  du  Bourget,  a  beau- 
coup plus  Taspect  d'une  croix  que  d*un  J^\ 
par  là  s'explique  peut-être  la  séduction 
qu'elle  exerça  sur  les  décorateurs  chré- 
tiens du  IIP  siècle.  Ils  y  découvrirent  avec 
joie  un  équivalent  facile  à  substituer  sans 
scandale  au  symbole  préféré  de  leur  reli- 
gion. 

J'introduirai  ici  le  croquis  d'un  frag- 
ment des  vestes  gammadiœ;  ce  sont  d'an- 
ciens tissus  brodés,  redevables  de  leur  pom 
à  la  présence  de  la  croix  gammée.  L'Italie 
en  possède  qui  offrent  des  combinaisons 
originales,    (fig.    12.)    (Cf.    Cosmos,    Mai 


1887 


(1)  DMrin  emprunté  toz  Cawtpia-remdus  du  (hmffrèê  det  Orienialiêiet.  Ljim  1878. 
t.  n;  pi.  VnL  «T^Afllte  de  OrériuL  Pttlerte  du  lae  du  Bougei.  —  Siêirei  H  êwtuUkm 
de$  PmtaJiUeê. -^'' 

(S)  C*eBl  ime  gronière  peinture  au  trtU,  noire  enr  fond  Uane,  e»éontée  na  le  iou- 
bMeemeni  qui  porte  \m  vitrine  du  Dieu  du  eoleO,  (  tenant  un  ooq  dani  un  oerole,)  dani  U 
pagode  de  Sam-wanp-miao  ZL  3E  Jtl»  i*  "FMode  dee  trola  empereun**  au  bae  de  U  eol- 
Une  du  /M-i-Ao  l|t  ft  0,  àNankin.  Cet  troia  \fi  à  branehea  oourtea  auimontent  (une 
pèeheT)  un  fruit  qrmbolique.  La  vitrine  qui  fait  pendant  eat  dfeorée  dMne  peinture  àok- 
logne»  maia  avee  deux  \fi  eeulement,  de  même  orientation  pourtant.  Noua  attirona  Tat- 
tentlon  aur  eette  crieniatitm,  à  oanae  dHine  remarque,  plna  ou  moina  juatiilable,  du 
nouveau  dictionnaire  eiinoia-anglaia  de  OUêit  d*aprta  laquelle  le  aigne  flf  devrait  8*ap- 
peler  aanajtOa  et  non  twoiiika;  lea  brandiea  reoouri>éea  de  ce  denier  aont  touméea  dana  le 
aena  delà  marehe  dea  aiguillée  dMne  montre:  \j\.  Mp  de  Harlei  admet  oette  dénomi- 
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Au  reste,  le  vieil  art  occidental  ne  peut  prétendre  au  mono- 
pole de  cet  ornement.  Voici  que  le  numéro  I  de 
la  nouvelle  Revue  consacrée  aux  choses   de   la 


uruimei 


.  presqu'île  coréenne,  The  Korea  repositàry,  donne       "\rc  fuj 
la  rude  illustration  reproduite  ici.  (flg,  13.).  Fitf.  is. 

C'est  un  pot  à  gentiane  en  pierre,  (la  gentiane  remplace  le 
thé  en  ce  pays,)  récemment  (lécouvert  dans  un  tumulus  de  date 
incertaine,  mais  fort  reculée. 

Ouimet,  dans  ses  Promenadeê  japonaises  (p.  109.)  esquisse 
un  cheval  consacré  à  Quanon^  la  Koan-yn  |||  ^  chi- 
noise émigrée  au  Japon,  lequel  porte  sur  la  croupe 
un  tf^  bien  formé.  (1).  Une  fin  de  chapitre  de  son 
Petit  Guide  illustré  (p.  186.)  présente  en  cul-de- 
lampe  un  blason  japonais,  sans  indication  de  prove- 
^^^-  nanoe.  (flg.  14.).  C'est  peut-être  celui  que  Audsiey, 

IZT|  (Keramic  art  of  Japan),  donne  comme  le  blason  du 

\JL  daîmio    d'Asciu  :   (ûg.   15.).    Le  P.    de  Charlevoix 

^.  écrivait   il    y   a   longtemps  :    Avant   Saint  François 

^'  *"  Xavier,  Tévangile  n'avait  point  été  prêché  au  Japon, 
cependant  nous  avons  vu  que  les  cérémonies  du  culte  supersti- 
tieux des  Japonais  paraissent  copiées  d'après  les  nôtres.»  C'est 
le  fait  du  bouddhisme.  «D'ailleurs  le  Saint  Apôtre  trouva  que  le  roi 
de  Saxuma  portait  une  croix  dans  son  écusson,  ce  qui  est  sur- 
prenant dans  un  pays  où  la  croix  est  un  supplice  infâme.  Cela 
me  fait  croire  qu'il  y  a  au  Japon  quelques  familles  originaires 
chinoises,  qui  avaient  eu,  à  la  Chine,  connaissance  de  notre  sainte 
Religion.»  (2).  Il  serait  vraiment  intéressant  de  savoir  s'il 
s'agit  d'une  vraie  croix,  d'un  simple  ornement  crucifor- 
me, ou  d'un  rU»  signe  qui  déconcertait  un  peu  la 
critique  d'alors,  et  que  l'on  trouve  fort  ancienne- 
ment employé  parmi  les  marques  de  porcelainiers  et 
de  faïenciers  japonais.  De  Milloué  (Petit  Guide  illus-- 
tré,  p.  248.  j  attribue  ce  blason  à  «Shimadzou,  prince  rsç.  is. 
de  Satzouma  :»  (fig.  16.). 

(1)  Esi-M  par  ioAdrertenoe  que  le  in  Mi  retouné?  Le  om  est  frAqoant  dans  1m 
illttiintioii*  eiirop4eik]iM,  oà  le  fait  eal  aouvent  dû  ans  exiganoM  mal  POMpriaM  de  la 
typograpkie  en  relief,  n  ne  fant  doue  point  ae  hAter  de  décider,  anr  de  a&niilM  deMÎna, 
et  avant  d*avoir  1m  origlnanx  aoua  1m  jaaz,  aH  y  a  wwtuiOta  ou  êamattikn, 

(2)  HitUfin  du  JtipmL  Loorain,  1828:  —  livre  I.  p.  81.  —  8^  Fkmnçoia-Xavier  écri- 
vait en  1558  an  aiget  dM  Japonaia  :  **Daiia  m  paya,  j*ai  travaillé  longtempa  et  avec  ap- 
pllMtion  afin  de  eonaaitre,  d*^Nréa  toatM  1m  andennM  tnditionii,  ai  ka  J^onaiB  ont 
Jamab  en  eonnaiManoe  de  Jéans-Clujat  ;  et  f  ai  fini  par  me  convainora»  qvlla  n'en  avaient 
Jamaia  rien  eonnv.  A  Cansoxima,  où  noua  aommM  demenréa  pendant  une  année,  Je  me 
ania  aperçu  que  le  aouverain  et  bm  parente  avaient  une  oroiz  Uanehe  dana  lenre  armeiriM 
de  famille,  maia  néanuMÙna  quMla  ignofeaient  entiéranent  le  nom  de  Jéaus-Chriat.**  LeUrtê 
de  S.  Frau^iê  Xavier,  Tome  II,  p.  290.  Edition  Pagèe. 
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nian 


George  Moorc,  dans  son  très  curieux  ouvrage  The  lost  tribes, 
(Londres  1861.)  reproduit,  page  215,  ce  double  détail  fort  signi- 
ficatif, qu*il  dit  emprunter  aux  bas-reliefs  indiens  de  Sanc/it,  et 
qu'il  explique  comme  représentant  Bouddha  ou  la  roue  de  la  Loi, 

(le      bouddhisme). 
;  o  ))  (fig.  1 7 .) .  On  ne  peut 

qu'être  frappé  de  la 
disposition  spéciale, 
en  forme  de  croix, 
qu*a(Tectent  ces  qua- 
tre ftf-  Us  cor- 
roborent sans  con- 
tredit des  affirma- 
tions du  D^  Schlie- 
«Les  signes  tf;  et  *  (Qg.  18.)  ont  été,  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  les  symboles  les  plus  anciens  de  nos 
ancêtres  aryens...  Je  suis  à  même  de  prouver  que  cet- 
te croix,  ainsi  que  le  Jf^,  étaient,  pendant  des  milliers 
d'années  avant  J.-C,  des  symboles  religieux  de  la 
plus  haute  importance,  chez  les  premiers  ancêtres  des 
races  anennes,  en  Bactriane  et  dans  les  vallées  de  TOxus,  à 
ré|>oquc  où  les  Germains,  les  Indiens,  les  Pélasges,  les  Celtes, 
les  Perses,  les  Slaves,  les  Iraniens,  ne  formaient  qu*une  seule 
nation  et  parlaient  tous  le  même  langage.»  (1).  Il  y  a  là  quel- 
ques exagérations  qui  se  corrigent  d^elles-mémes. 

Aucun  archéologue  n'ignore  maintenant  qu'Assurbanipal  (900- 
830)  parait  avec  une  large  croix  au  cou  dans  un  bas-relief  nini- 
vite  au  British  Muséum,  Au  même  Musée,  Samsi-Voul,  (ou  Ra- 
man  III.  822-809,)  porte  aussi  cette  croix  pattée;  si  bien  qu'un 
enfant  se  figurait  voir  des  évêques  dans  ces  statues  mitrées!  Un 
collier  royal,  des  bracelets,  des  harnais  assyriens  en  sont  aussi 
décorés.  (2).  A  Londres  encore,  une  peinture  égyptienne,  datant 
de  15  siècles  av.  J.C.  montre  la  croix  grecque  au  cou  d'ambas- 
sadeurs asiatiques  apportant  le  tribut  à  un  Pharaon.  Tout  cela 
est  si  connu,  a  été  rappelé  si  souvent,  que  nous  n'osons  repro- 
duire ici  la  gravure  de  ces  documents.  Contentons-nous  de  redire 
qu'on  aurait  tort  d'y  signaler  autre  chose  que  des  amulettes  orne- 
mentales. 

Elle  est  bien  singulière  aussi  la  vignette  que  George  .Moore 
dispose  en  cul-de-lampe  à  la   page    IG   de   son   ouvrage    The   lost 


Fi!/.  18, 


(1)  Rapport  êur  teêfoaiifet  de  JVoie.  p.  4S. 

(2)  Cf.   Lenormanfc;    Hittoirt  ancienne  des  prupft*  de  V Orient  ; 
20G,   etc. 

2   1    « 
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Tribes  et  qu*il  intitule  «  Tarbre  de  Bouddha,  »  sans  indiquer 
où  il  la  prend  (fig.  19.).  Les  amateurs  d'analogies  piquan- 
tes y  verront  sans  effort  une  croix  sur 
un  piédestal,  une  crux  gemmata,  florida^  de 
même  style  que  plusieurs  autres  tirées  des  Cata- 
combes. Leur  en  fera-t-on  un  crime,  et  n*y  a-t- 
i1  là  ((u^une  pure  coïncidence,  absolument  for- 
tuite?   Tâche   ardue   que   celle   d*en    décider  : 

reste  à  savoir  si  de  pareilles  représentations  ne 

Fê9.  19.  sont  .pas  dans  les  Indes  postérieures  au  sacrifice 

du  Calvaire. 

Le  Bdd/itdruma  H  jK  ^  «  Tarbre  de  Bouddha  »  {Bodhilree 
ou  Bo-tree  des  Anglais,)  est  le  pippala,  le  bô,  ou  ficus  religiasay 
à  Tombre  duquel  âakyamouni  fit  sept  «ns  de  pénitence  et  devint 
Bouddha.  Le  Ma,  sorte  de  palniier,  (Borassus  flabeUiformis)  est 
également  cher  au  bouddhisme.  Dans  presque  toutes  les  ancien- 
nes religions,  notamment  en  Asie,  on  a  retrouvé  ce  respect  pour 
un  arbre  sacré,  reste  indubitable  des  traditions  paradisiaques  sur 
«l'arbre  de  la  scrence.  du  bien  et  du  mai.»  Un  bas-relief  du 
Louvre  représente  Sargon  (Salmanazar)  devant  cet  arbre  mysté- 
rieux, symbole  d^immortalité,  toujours  vert,  odoriférant,  chargé 
de  fruits.  «L*arbre  de  vie,  la  plante  de  vie»,  est  un  thème  cou- 
tumier  pour  la  sculptui^e,  la  peinture  et  la  glyptique  de  la  Chal- 
dée.  Qu*on  Tidentifie  avec  tel  ou  tel  végétal  des  Indes,  c'est  la 
même  plante  que  le  célèbre  soma,  plante  sacrée  des  anciens  rites 
aryas,  et  il  faut  y  voir  Tun  des  emblèmes  les  plus  élevés  de  la 
religion.  (Cf.  Vigoureux,  La  Bible  et  les  découvertes  modernes. 
3*  éd.  I.  p.  199.). 

Il  va  sans  dire  que  les  légendes  de  la  race  jaune  présentent 
aussi  leur  «arbre  de  vie,  d*immortalité.  »  Elles  le  nomment  K'iong^ 
chou  et  le  placent  sur  le  mont  K^oen^len  (Indou-koueh),  sorte  de 
paradis  terrestre,  où  la  St-wang-mou  JS  ^  -^,  la  «mère  du  roi 
de  roceident,  »  tient  sa  cour.  Cet  arbre  prodigieux,  tout  de  jade 
et  de  chrysoprase,  a  10.000  coudées  de  hauteur  et  1.800  pieds 
de  circonférence;  il  ne  porte  de  fruits  que  tous  les  3.000  ans. 
Les  fées  en  donnent  alors  à  leurs  favoris  qui  deviennent  immor- 
tels. Taoïstes,  lamaiques  ou  bouddhistes,  les  artistes  chinois, 
mongols,  thibétains,  japonais  ou  coréens,  reproduisent  à  Tenvi  ce 
motif,  sous  sa  forme  hiératique  et  conventionnelle,  emprunté  pro- 
bablement, avec  la  légende  elle-même,  au  folk-lore  hindou.  En 
réalité,  les  Brahmanes  révéraient  le  ficus  indica  :  les  Bouddhistes 
lui  ont  substitué  le  ficus  religiosa.  Pauthier  {Chine  moderne  I. 
p.  188.)  mentionne  un  phou-ti,  ou  bô-dhi^  planté  dans  un  temple 
thibétain  de  Pékin.  Notons  en  passant  que  la  croyance  à  ce  para- 
dis  de  V Occident^  auquel  préside  Amithâbha  Bouddha,  (la  lumière 
substantielle,  infinie,)  qui  porte  «  Tétrange  croix  du  swasiika  ftf» 
sur  la  poitrine,  est  postérieure  au  Christianisme  et  en  contradiction 
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formelle  avec  le  nirvâtm^  annihilation;  car  elle  suppose  un  bonheur 
sans  fin^  en  excluant  .'les  renaissances  de  la  métempsycose.  Ce 
dogme,  exotique  aux  Ifides,  inconnu  du  bouddhisme  septentrional 
avant  Tan  147,  popularisé  au  V*  siècle,  encore  ignoré  en  Birma- 
nie, à  Ceylan  et  au  ipyaume  de  Siam,  ce  culte  accompagnant 
habituellement  celui  dé  la  vierge  Koari'^yn^  «la  Déesse  de  la  misé- 
ricorde, »  est  originaire  du  Cashmir,  du  Népaul,  et  dénote  Tin- 
fluence  des  idées  Gnostiques  de  la  Perse.  Ces  rapprochements 
donnent  à  réfléchir.  Le  nom  d'Amithàbha,  ou  Amida,  est  actuelle- 
ment beaucoup  plus  répandu  en  Chine  que  celui  de  Bouddha^ 
Sakyamouni,  (1). 

En  ce  pays,  le  swash'fta  s*est  gHs8é  jusque  sur  les  plus  hum- 
bles objets  de  ménage.  Voici  le  dessin  exact  d'une  vulgaire 
brosse,  ou  trois 
m  se  dessinent 
en  crins  de  cou- 
leur sur  un  fond 
uni  :  (fig.  20.). 


Fiç.  21. 

Les  femmes  chinoises  retiennent  leur 
chignon  avec  une  sorte  de  navette  en  ar- 
gent, ornée  parfois  de  deux  rlf  émaillés 
en  bleu  foncé  (Bg.  21.). 

Certains  gâteaux,  vendus  sur  la  rue, 
portent  ce  rV  imprimé  dans  la  pâte  avant 
la  cuisson. 

.J*ai  trouvé,  à  Tétalage  d'un  brocan- 
teur de  Nankin,  bien  achalandé  en  dinan- 
derie  chinoise,  un  simple  chandelier  de 
laiton  ainsi  conçu  :  (fig.  22.).  Le  Musée 
Guimet  en  possède  d'analogues. 

J'ignore  si  c'était  un  ustensile  réservé 
à  des  usages  rituels  ou  domestiques.  Il  est 
curieux  de  le  rapprocher  d'une  sorte  de 
lustre  ou  suspension,  dont  on  peut  voir, 
plusieurs  spécimens  dans  la  pagode  boud- 
dhique de  Long-hoa  (ft  4)  V^^^  Chang- 
hai,  (fig.  23.). 


4. 


Fig, 


(1)  Cf.  Eitél;  Three  Udmtê  on  huMMUm,  p.  97.  -  Item; 
Soma,  /^i<ra,  Tâia,  BâdkidrMmm  et  AwUOâbkm. 


Banébook,,,    aux 
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Sur  les  Conceasions  élrangoros  de  la  nicmc  ville,  signalons  un 


euro,  émaillo  en  vert, 
et  servant  de  grille  à 
une  bouche  de  soupi- 
rail, («g.  2i.).  On 
remploie  aussi  à  for- 
mer, par  juxta;  osition 
et  encastré  dans  la 
maçonnerie,  des  clai- 
res-voies très  bien 
comprises.  (I). 

Voici  une  varian- 
te assez  élégante  du 
flJ.  Je  l'ai  copiée  sur 
une  enseigne  ja]>onai- 
se,  longue  planche 
verticale,  laquée  en 
noir,  (avec  caractère» 
cursifs  en  or),  dont  les 
quatre  coins,  renforcés  en  tôle,  ))résentent  chacun  un  ftj  résultant 
de  quatre  T  enchevêtrés,  découpés  dans  la  plaque  même,  avec 
assez  d'ingéniosité.  {i\g.  25.).  Par  le  même  artifice  un  double  ^ 
se  détache  dans  les  anses  d'un  /iiang-/ou  chinois,  (fig.  26.). 

Près  de  Nankin,    au-dessus  de  l'entrée   d'une    maison   neuve, 

en    dehors     de     la 


Fia.  24. 


la 


Fùj.  25. 


Fio.  27. 


porlede  r'ai-p'/ii/;- 
inon  (-ic^P^),surla 
partie  formant  lin- 
teau, apparait  uni- 
quement un  plf  de 
10 centimètres  dans 
un  cadre,  le  tout  en 
relief,  (iig.  27.). 


Fiu.  20. 

Plus  haut  (p.  12.)  nous  avons  mentionné  que  cet  usage  était 
en  vigueur  au  Pendjab.  En  Egypte,  c'était  parfois  la  place  du  signe 
I  I  [Vig.  28. V  Les  Hébreux  y  ont  mis  le  T  mystérieux,  figure 
••S^  de  la  croix  que  les  chrétiens  devaient  y  installer  quelques 
/•/*/.  28.     siècles  plus  tard.  (2). 


(1)  On  donne  ifn|iro]ireinent  ce  nom  de  bocruiru  à  des  terres-cuites  à  pAte  jnuuAtro, 
très-nombreuses  en  Chine,  à  csiuse  «le  leur  ressenibUnce  nvec  1»  |>otcrie  fubriiiuée  d«ns  la 
▼ille  portugaise  de  Boccaro.  Humide,  la  itftte  a  été  moulée  et  parfois  re- 
maniée A  l'ébauch  ir  ;  parfois  anssi  on  y  reconnaît  le  travtiil  du  ciselât  sur 
la  terre  sécbée,  avant  la  mise  au  four.  Cf,  Petit  Guide  ifttitti'é  du  muiée 
OuimH.  p.  219. 

(2)  A  titre  de  er  mi  arafson,  nous  dersinons  ici  le  Srlraêtaita,  (fig.  29.) 
autre  dingramme  de  buu  augure  iK>ur  le  DJalnisiue  et  le   VinJmouUme,    Les 


^1^ 

Fiy.  2î». 
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Parmi  les  images  populaires  enluminées,  dont  on  fait  une  si 
active  consommation  aux  approches  du  nouvel  an  chinois,  il 
s'en  vend  une  très  caractéristique  intitulée  >  ^  îjff  JuM  f^i^siang^ 

jOtt-î. 

Au  centre  d'une  couronne  de  fleurs,  deux  enfants,  ou  génies, 
descendent  les  marches  d*un  perron,  sous  un  portique  somptueux, 
qui  rappelle  les  fonds  d'architecture  conventionnelle  de  nos  vi- 
traux. Ces  gracieux  bambii:s  fléchissent  sous  le  poids  d'un  grand 
yuen^pao  d'or  (  jg  ^)  plus  gros  qu'eux,  lingot  fondu  habituelle- 
ment en  forme  de  sabot.  Comme  maints  souliers  dans  les  chemi- 
nées d'Europe  la  nuit  de  Noël,  le  ynen^^pao  regorge  des  présents 
de  la  nouvelle  année.  On  y  distingue  un  jou-t  (^  ^)  sorte  de 
sceptre  (1)  dont  le  nom  signifie  «à  vos  souhaits,  à  votre  gré»; 
—  des  perles  précieuses  ;  —  une  branche  de  corail  réputé  de 
bon  augure  en  Chine  comme  sur  certains  rivages  de  la  Méditer- 
ranée; —  une  paire  de  nœuds,  rébus  et  calembour  tout-à-la  fbis^ 
équivalent  de  «félicité,»  —  un  c/ie-toe    (||f -7)    ou   fruit   rouge 

du    diospyros    hakt, enfin,    deux    grands   ]£\ 

(fig.  30.)  ainsi  orientés,  et  complétant  toute  la 
série  des  bonheurs  ou  des  bénédictions  que 
l'on  puisse  désirer  pour  soi  ou  souhaiter  à  au- 
trui. Nul  ne  peut  donc»  s'y  méprendre  :  les  JH  sont 
ici  des  emblèmes  de  félicité,  (2). 

Le   dessin   suivant  (fig.   31.)  est  calqué  sur 
riy.  90.  l'en-téte  en  rouge  d'un  registre  ou  cahier  de  com- 

ptes ;    c'est  encore  un  sigle  de   bon   augure  et  un 
rébus  parlant,  où  le  JH  figure  bien  décidément  avec  son  sens  de 


Chinoir  1«  indniieiit  pu*  W  9f  ti-iiiMO  "heureux  présage.**  8a 
diepoùtioii  enicifonne  eet  aaiei  aooentuée.  Cf,  Eitdl  ;  HamXbook  of 
Ckinem  buddhitm,  L'aH  ckinmê  de  M.  Pnléoloffae,  p.  389,  TepiMlle 
Ckeli^mo-iMo   (|Ë  fl  ^  SI)  et  le  repréMote  ainti  :  (fig.  82.). 

(1)  -  Le  jm^'i  é  -lit  j[.  die  no  inaigne  de  oomimuideiiieBt.  Le  teob- 
me  rttvittt  adopté  comme  une  marque  de  puiasanoe  anmainrelle  et 
supeiaftiileaae.     U  eat  deronu  un  simple  objet  profane,  emUème  Fiff,  92^ 
d'heureux    présage,    sans    eaiactère    oflieiel.    Cf.    Paléologue.    AH 

(2)  Cet  ensemble  parait  être  la  tranaoription  chinoise  et  graphique  du  sapta  roAia 
sanaeiit  et  bouddhique,  (êeptem  prtlioêaj,  "les  sept  joyaux.**  Les  livivs  dee  bonxes  en 
contiennent  Ténumératlon  ;  mais  ridentifleation  est  incertaine,  ou  oonteetée,  pour  plusieun 
d*entre  eux.  Oe  sont  probablement  :  For,.  Taiigent^  lapis  hsoli  ou  le  jade  rerdâtra^  la 
cristal  de  roche,  (U  goutte  d'ean  pétrifiée  pour  1.0Q0  ans),  lee  perles,  Tagate,  Fambse,  on 
le  rùhu,  etc...  Of.  Bitel;  Bandbook  of  chinem  buddkism;  p,  123.  La  tradaction  diincise  du 
«rpto  raina  est  T'êi-pao  *ju  jK« 
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bénédiclion.  Le   caratlère  si  compliqué  du  centre   doit  se  décom- 
poser en   quatre  autres   caractères  : 

Jl  hoang  =  jaune,  doré; 
^  kin  =  l'or; 
K  wan  =  10.000,  ou  le  ftî; 
^  Uang  =  taël,    l'étalon    (monnaie   fictive)  qui 
équivaut   au   poids   d'une  once   d'argent. 

Aussi,  k  l'entour,  ressortent  d'abord  les  deux  tHi  —  assez 
clairs  désormais  pour  le  lecteur,  —  reliés  par  quatre  sapèques, 
le  tout  sur  des  yueii-pao,  lingots  d'or  ou  d'argent,   avec  le  ^  -^ 

kié-tse,    qui    signifie 

nœud  ;   ces  entrelacs 

^  prennent  souvent  cet- 

Fiy.  33^  nJTzi,  te   forme  :    (fig.   33. 

et  3i;). 

En  haut,  TefTIuvc  bouddhique,  Tinfluence  céleste  de  la  pros- 
périté. Puis,  la  corbeille  est  intitulée  :  TêiU'pao-p*en  fH  ît  St 
«  le  v<ase  qui  renferme  tous  les  trésors.  »  Le  pourtour  exhibe  la 
devise  alléchante  et  emphatique  :  Je  tsin  teou  kin  B  Ji  ^  ^  • 
«Il  entre  chaque  jour  un  teou  (boisseau)  d'or.  »  En  bas  enfin  on 
lit  renseigne  de  la  boutique  de  papeterie  :  K*mg  long  hao  tche 
tk  ^.  9L  9t  '  ^^I^^  magasin  de  la  grande  félicité,»  situé  dars  la 
rue  de  la  Porte  du  Sud,  iVan-men  (^  P^),  séjour  du  lK>nheur 
dans  toute  ville  chinoise.  Notons  que  cette  porte  s'appelle  elle- 
même  rsu-pao-men  (K  ^  P^)  «la  porte  très  précieuse,  la  porte 
des  trésors»,  auprès  de  laquelle  s'élevait  encore,  il  y  a  30  ans, 
la  fameuse  Tour  de  Porcelaine,  abattue  par  les  Rebelles. 

Le  f\i  s'est  si  bien  acclimaté  en  Chine  qu'une   maison  russe 
de   Batoum,   qui  y  exporte   du   pétrole   en   concur- 
|m  rence  avec  le  péti'ole  américain,  a  cru  bien  faire  en 

•  J  •f     adoptant  ce  signe   pour  sa  marque   de   commerce, 
f^WM       trade  mark^  imprimée  sur  toutes  les  caisses.  On  y 
■i*L^  remarquera  pourtant  une   légère  modification,  dont 

^m         le  type,  du  reste,  n'est  pas  introuvable  en  Chine.  (1). 
Fiff.  8Ô.  Les  bras  du  rV  sont  repliés  à  angle  droit   une  se- 

conde fois.  (fig.  33.). 
Les  numismates  recherchent  des  pia&^tres,  dollars,  ou  carohi^;, 
contrefaits  sous  l'Empereur  Tao^koang  Jg  5t  (1821-1850),  pour 
la  paie  des  soldats.  Le  fac-similé  de  ces  pièces,  inséré  dans  le 
travail  de  Wylïe  :  «Les  monnaies  de  la  dynastie  actuelle»,  pré- 
sente trois  rlf  •  L'un,  caractérisé  par  ces  bras  deux  fois  recour- 
bés, termine  une  inscription,  en  caractères   sigîllographiques,  qui 


(1)  Cf.  notamment  iufià  )t.  27  et  90.    A  Chang-hai^  la  iDAÎfon  Jordine^  Maihemm 
and  C*  imprime  Bur  «es  ootonnndes  un  ftticon  orné  des  Pa-koua  entonrnnt  le  ffituff  et  le  ffn. 
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entoure  le  Génie  de  la  longévité  et  indique  la  valeur  de  cette 
piastre.  Les  deux  autres,  au  revers,  ornent  une  sorte  de  vase 
entre  des  caractères  mandchoux,  qui  nous  apprennent  que  la  pièce 
a  été  fondue  à  Taiwan,  dans  Tile  de  Formose.  (1).  (Tig.  36.). 


Fw.    96. 


Une  sapèque  dessinée  dans  le  2*  vol.  du  Kin^che^so  (2)  (^ 
jQ  j^)  montre  encore  le  rif,  (fig.  37.)  lequel 
figure  presque  toujours  dans  les  combinai- 
sons ornementales  qui  surchargent  les  ptao- 
(«e  (m  •^),  coupures  ou  billets  de  banque, 
si  usités  en  Chine. 

A  un  autre  ouvrage  chinois  de  numis- 
matique indigène  (  T'^ien  tche  sin  pien  ^  ^ 
ff  IS)  nous  emprunterons  les  quatre  dessins 
de  ces  bizarres  iK)inçons,  qui  ont  dû  ser\'ir, 
soit  à  la  frappe  des  monnaies,  soit  h  l'im- 
pression de  billets,  coupons,  lettres  de  chan- 
ge, sur  papier,  étoffe  pu  cuir,  soit  plutôt  h  l'estampage  en  creux 
sur  métal,  du  f{J  ou  de  quelque  autre  marque.  On  ]K>urrait  y 
voir  également  des  sceaux,  des  timbres  et  des  cachets.  A 
première  vue,  on  accordera  difficilement  à  Tauteur  de  Tou- 
vrage,    que    ce    sont  «des   monnaies    russes    ou    mahométanes. 


Fi(f,  87. 


(1)  "  Coinê  of  tkê  Ta-Wing  émuttiff,  hj  Wylie.    JomnuU  de  U  Soe,  oêUU.  de  Chanff- 
Ui.  18ft8-18S9. 

(2)  Le  JT/n-cAe-Wt  ( Reclierohet  lur  lei  inttro menti  en  métil  et  en  pierre),  est  un 
oaTfage  d^arohéulogie  peu  Ancien. 
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diaprés   les    dires    des    marchands    étrangers.»    (1).    (fig.    38.}. 


lîfff 


(^^ 


^ 


Fig.    38. 


Mais  c'est  en  vertu  d'une  ignorante  méprise,  moins  douteuse, 
que  le  Kin-che^so  (^  ^  §^)  insérant  les  fac-similé  de  cinq  mé- 
dailles catholiques,  les  fait  passer  pour  des  monnaies  européennes. 

On  aura  sans  doute  remarqué  que  Tun  des  poinçons  devait 
imprimer  un  f{J  irrégulier,  pourvu  d*un  retour  additionnel,  (cf. 
suprà  p.  22^^  si  Ton  peut  se  fier  à  Texactitude  du  dessin  an- 
nexé. (2). 

J*ai  lieu  de  croire  que  la  forme  ci-contre  n*est 
qu'une  variante  ornementale,  due  au  caprice  in- 
ventif d'un  architecte  européen:  (fig.  39.).  Je  n'ose 
rassurer  pourtant.  C'est  le  résultat  d'une  construc- 
tion géométrique  tellement  simple  qu'elle  a  pu 
être  obtenue  fortuitement. 

Je  ne  la  mentionne  que  pour  mémoire,  comme 
transition  aussi  avec  le  paragraphe  qui  A'a  suivre. 


Fi{f.  89. 


(1)  Voici  le  texte  chinois  : 

«  -  w  Ha  «,t 
m.ii  s  «(  es 


A 


/&  A  jft  $  B.J({:  »  W  ^  H.^ 


4*  m. 

(2)  Le  Po-kim-t*QH  tl  'Ë'  B  "Figures  d'un  grand  nombre  d*antiqnités**  leoneU  da- 
tant des  SoikO  7^  (composé  rers  Tan  1200»)  contient  plusieun  reproducti0na  d*obJets  ana- 
logues aux  poinçons  (?)  à  Rf  f  présentés  à  la  suite  de  quelques  cachets,  et  enoon  plus 
bisarres  de  forme.  Cf ,  p.  16.  L*ouTmge  les  donne  comme  d*anciennes  monnaies  en  métal 
(étain,  enivre,)  aussi  vieiUes  que  les  hnmaea  des  Césan  de  Rome.  Après  tout,  les  anti- 
ques si^^èques  en  couteaux  et  lamelles  des  ooUeotions  numismatiques  laissent  à  cette  attri- 
batioo  de  monnaies  une  certaine  vraisemblance.  Le  Po-lou-fou  été  traduit  en  anglais,  • 
en  1861,  par  P.  Thoms.  Cf.  BibdU,  iinioa  d*H.  Cordier,  p.  294.  — /fem, VoMmal  <^  tte 
JSojFo/  A$.  Soc,  1  et  2*  Tel. 
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S  IL  LE  rV  COMBINÉ. 


Exemples  concrets.  —  La  «grecque»  chinoise  et  japonaise. 
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CHAPITRE  IL 

LE  rV  ÉLÉMENT  DÉCORATIF. 

Diaprés  quelques-uns  des  exemples  cités  précédemment,  il 
est  manifeste  que  le  %  symbolique  tendit  promptement  à  devenir 
décoratif.  L'étude  même  des  monuments  chinois  nous  amène  donc 
à  le  considérer  sous  son  aspect  ornemental,  isolé  ou  bien  faisant 
partie  d'un  tout  où  l'intention  symbolique  est  moins  sensible. 
Nous  avouons  que  la  distinction  entre  la  croix  gammée  symbole 
et  Itk  croix  gammée  amement  est  plus  théorique  que  réelle  dans 
bien  des  cas,  et,,  qu'en  fait,  une  partie  de  notre  dissertation  em- 
piète et  chevauche  nécessairement  sur  l'autre.  Mais,  à  cette  dis- 
tinction notre  travail  gagnera  un  surcroit  de  clarté,  et'  la  classi- 
fication des  divers  types  qui  nous  restent  à  étudier  en  sera  d'au- 
tant plus  aisée. 

Aussi,  pour  obéir  au  qnéme  dessein,  je  subdivise  encore  cette 
partie  en  deux  paragraphes.  Dans  le  premier,  $  I,  —  le  J^  se 
présente  isolé,  sans  attaches,  mais  répété  dans  un  système  plus 
4H1  moins  compliqué  où  on  lui  a  réservé  un  rôle  prépondérant, 
jouant,  pour  ainsi  dire,  sa  partie  en  sourdine  dans  une  symphonie 
ornementale.  Dans  le  2*,  S  II,  —  on  le  verra  combiné,  rattaché  k 
une  structure  générale,  relégué  au  second  plan  et  n'ayant  plus  la 
valeur  d^un  motif  intéressant  par  sa  propre  figuration.  Au  reste, 
les  exemples  parleront  plus  clairement  que  nos  explications. 


SI. 

.  Nous  empruntons  notre  premier  spécimen  a  un  crépissage  de 
date  fort  récente.  C'est  celui  du  soubassement  du  kiosque  de  la 
grande  cloche  de  Nankin,  relevée  en  1886.  (1).  Les  bonzes  taoïstes 
qui  desservent  la  pi^pode  annexée  ont  appelé  les  maçons  du  pays. 
Sans  penser  à  mal,  ceux-ci  ont  noirci  l'enduit  de  ravalement  des 
briques,  puis,  jiaiMlesstts,  ont  gratté  cet  encheyétrement  de  lignes 


m  NMW^bawMuplwloiadM  difolk  Maplémestelns  mt  «0M6  dodie  q«l  Mm* 
I  à  «a  ««In  titra.  Pow  le  mmatu^  noi»  doo*  bomoM  k  ranvojer  à  «a  exoeDeat 
•MOm  pM«  à  m  mM  duM  k»  AmT»  Jlel^Mei,  (K«  d'Oetolm  im)  et  lisué  da 
JUr.  Coloiiib4S.J. 
2  2 
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blanches  et  de  swàsiihas.  Les  pèlerins  et  visiteurs,  —  marcliands, 
paysans  ou  lettrés,  —  ne  s'occupent  pas  plus  de  ces  çr&ffiti  asiati- 
ques, en  allumant  leurs  b&tonnets  superstitieux  sous  la  cloche, 
qu'ils  ne  raisonnent  le  sens  et  la  portée  de  leur  culte  envers  ce 
fourreau  de  métal  de  20.000  kilogrammes,  transformé  en  ido- 
le. (1).  C'est  une  simple  variante,  dans  des  dessins  géométriques 
analogues,  usités  en  pareille  place.  Les  pagodes  en  fournissent 
tant  d'exemples  qu'ils  ne  sollicitent  même  plus  le  regard,  (fig.  40.). 


@    S    B    @    @    @ 


isysi 
syaf 

[BjjSjjBjJjS] 
[BMBMBMBr 

mtmOmOmC 

^ 


Nous  réunissons  ici  divers  'types  de  galons,  de  fabrication 
courante,  où  les  rV  ^i^^  ^v  1®>  f^^^  de  décoration,  et  dont  Téoo- 
nomie  s'afBche  assez  d'elle-même.  (fig.  41.  A — .  B— .  C— -.  D— -.). 


^^^s^^:^ 


iiajaiaiajajajajajajajaj 


"Sr 


B 


'^:^:^f!f^^;:^^^^:^^^ 


M    bi     id    \d    ïé 
ai    31    ai    ai    ai 


Fi0.   4L 
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Une  urne  déterrée  à  Bologne,  en  Italie,  porte  sur  sa  panse 
une  double  ceinture  de  \f\,  juxta- 
posés  comme  dans  le  galon  de 
la   figure  B.    {Cosmos  1887.  p. 
205.)  (fig.  42.). 

J*ai  vu  des  chasubles  ca- 
tholiques bordées  de  ce  g^lon, 
et  Ton  me  montre  un  fong^hoang 
(9k  %  phénix,)  superbement 
brodé,  qui  le  porte  en  collier. 

Un  autre  galon  beaucoup 
plus  typique  est  celui  qui  pare 
le  costume  de  guerre,  (surtout 
ou  cotte  de  mailles,?)  des  qua- 
tre mandarins  militaires  en  mar- 
bre, qui  gardent,  à  Nankin,  les 
approches  du  tombeau  de  Hong" 
ou,  le  fondateur  de  la  dynastie 
des  Ming,  (1368-1399).  Cette 
passementerie  est  soigneusement  sculptée  en  relief  et  contraste, 
par  son  fini,  avec  le  dessin  ridiculement  médiocre  de  Tensemble 
des  personnages.  Nous  ignorons  si,  aux  autres  sépultures  de 
Moukden  et  des  environs  de  Pékin,  le  f{J  s'accuse  aussi  nettement. 
Peut-être  aurons-nous  occasion  de  revenir  dans  un  travail  spécial 
sur  les  éléments   décoratifs  de  cette   bordure    étrange,  (fig.  43.). 


pOOo  0  00000^ 


Fig.  42. 


C=3     O      <3P^      X 


fig.   48. 

Plaçons  ici  deux  !J^,  formant  claire-voie  à-jour  dans  la  paroi 
de  fer  d*un  grand  hiang-lou  (^'  JH  brûle-parfums),  de  la  cour 
intérieure  d*une  pagode,  (fig.  4i.). 
Cette  ornementation  se  présente  par- 
fois moins  heureusement  sur  les  dal- 
les de  pierre,  également  ajourées,  de 
certains  p^aMeou  ({4  M)  ^^  p'ai-fang 
(M  i$)i  ^^  portiques  commémoratifs 
semblables,  (1)  selon  le  type  de  ce 
panneau    d*un    autre     kiang^lou    de  ^^^     44, 

(1)  Ow«&  JmiM,  Ormmmain  de  VOmewieni,  pL  XLY,  a  relevé  cet  ornement,  aind 
disposé,  iiir  des  monuments  persans. 
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Nankin,  où  la  forme  du  %,  légèrement  altérée,  eejmble  singer 

une   large  croix,    (fig.  45.). 

Dans  la  grande  me  du  iVan-men,  à 
Nankin  aussi,  une  grille  en  fonte  de  fer,  d'un 
aspect  semi-européen,  agrémente  le  milieu  de 
ses  barreaux  verticaux,  trop  grêles,  par  un 
lozange  très  allongé,  où  s'agence  assez  bien 
un  vrai  rV.  (fig-  46.). 

Un  haa't'$iang  {^  f/i),  (mur  en  claire* 
voie,)  de  cette  ville,  nous  apporte  un  type 
plus  curieux  qu'élégant;  on  a  disposé  les  tui- 
les courbes,  qui  souvent  composent  ces  claires- 


FiQ.  45. 


Fig,    46. 


Fil,.   47. 


voies,  au  milieu  d'un  mur,  de  façon  à  leur  faire  supporter  et  en- 
cadrer un  rlf  occupant  le  centre  d'un  décor  mal  concerté.  Un 
cercle  reçoit  sans  peiiie  un  pentagone  ;  mais  il  faut  violenter  un 
carré,  ou  un  lozange  pour  l'inscrire  dans  ce  pentagone,  (fig.  47.). 
Tout  autre  est  l'aspect  d'une  belle  pierre  sculptée,  couchée 
par  terre,  près  de  la  mission  catholique  à  Nankin,  dans  la  grande 
rue  conduisant  du  Han-st-men  ^  W  H  ^  l'ancien  Palais  im- 
périal. Il  est  impossible  d'en  déterminer  actuellement  la  prove- 
nance; les  ruines  sont  si 
abondantes  dans  cette  vi- 
eille capitale  de  la  Chine, 
qui  les  respecte,  hélas,  si 
peu!  (fig.  48.).  Sur  une 
iUtutration  moins  rudi- 
mentaire  que  la  nôtre  on 
admirerait  comment  l'ar- 
tiste a  su  varier  et  pon- 
dérer sa  composition,  en 
la    symëtrie 


sauvegardant 


requise    pour    son    œuvre. 


Digitized  by 


Google 


II.    Ll    rU    DÉCORAVIF. 


31 


Une  potiche  multicolore  m*a  fourni  Foriginale  indication  d*un 
fH  obtenu  par  la  distribution   mi- 
partie  d*émail  rose  et  d*émail  vert, 
(flg.  49.). 

On  remarque  souvent  des  se- 
mis réguliers  sur  des  papiers,  des 
étoffes,  des  parois  d*intérieur,  des 
fonds  quadrillés,  selon  le  tracé  sui- 
vant, pris  sur  Tenvers  d*une  carte 
k  Jouer,  de  25  millimètres  sur  60. 
Cet  usage  rationnel  d*en  décorer 
ainsi  le  revers^  est-ce  une  mode 
que  rOccident  a  imitée  de  TOrient, 
ou  réinventée  à  son  tour?  (fig.  50.). 

Le  couvercle  d*un  vieux  vase 
à  sacrifices  du  Po^hou'Vou  montre 
exactement  la  même  combinaison.  Le  LoU'kiifig-t'ou  :^|SB' 
recueil  des  illustrations  correspondantes  aux  6  livres  canoniques, 
figure  ainsi  la  paroi  d*un  autre  vase  rituel,  (fig.  51.).  Le  \f\  est 


Fiç.  60. 


Fiç.   5L 


Fiç.  68. 


obtenu  sur  la  carte  ci-dessus  par  le  même  procédé  que  dans  le 

blason  japonais  de  la  page  14  :   un  carré  à  peine 

entamé,  (sur  l'original  que  nous  transposons,)  par 

quatre  minces  lignes  blanches.    Une  autre   famille 

japonaise  portait  ce  blason  si  caractéristique  (fig.  52.) 

analogue  du  fylfot  ou  de  la  roue-à-jambeê  de  File  de 

Man.  (1).  (Cf.  p.  12.). 

Une  troisième  famille  du  Nippon  arborait  le  blason,  (fig.  53.) 
dessin  si  commun  en  Chine,  qui  se  retrouve,  cousu 
en  velours  noir,  sur  les  jainbières  de  Tuniforme 
bleu-clair  des  soldats  tartares,  «hommes  des  ban- 
nières» kH'jen  m  A*  C'est  presque  Tamulette  en 
Jade,  gage  de  richesse,  dont  une  sapèque,  simple  ^^ 
ou  couplée,  tou-teo*rsten  tSrX  fll«  constitue  le  thème        ^* 


(1)  PdU  Ouide  iUuttré  du  Mu»i$  OmimH,  p.  176. 
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sufBBamment  éloquent,  (flg.  54.).  J'insisterai  de  nouveau  sur  ce 
fait  que,  dans  beaucoup  des  spécimens  déjà 

f^^^-^A^ A\     représentés,  les  croix  gammées  ne  sont  pas 

^|iP^|i^^|\|  tracées  dans  leur  sens  habituel.  Est-ce  parce 
lV*:r  V*^  Vi     que   l'auteur  de  la  planche  originale   les  a 

_         _  dessinés  directement  sur  le  bois  à  graver  et 

^.     ^  dans  leur  vrai  sens,  sans  prendre  garde  que 

rimpression  les  retournerait  ou  les  orienterait 
différemment?  De  plus  savants  répondront  et  décideront  d'un 
point  qui  ne  peut  être  établi  que  sur  une  quantité  notable  d'ob- 
servations. Nous  inclinons  à  croire  que  les  dessinateurs  du  Céleste 
Empire  ne  distinguent  plus,  s*ils  ont  Jamais  distingué. 

Le  plus  nouveau  des  dictionnaires  chinois  à  l'usage  des  eu- 
ropéens, celui  de  H.  Oiles  (8hang-hai  1892,)  prétend,  avons-nous 
dit  à  la  page  13,  que  le  êauvastikà  %  «le  4®  signe  de  l'empreinte  du 
pied  de  Bouddha,  »  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  }Jp\  gv^astika 
ou  «marteau  de  Thor»  qui  a  les  branches  tournées  vers  la  droite. 
H.  Oiles  n'explique  pas  sur  quoi  il  basé  sa  distinction;  il  n'admet 
pas,  évidemment,  que  les  populations  des  bords  du  Gange,  grâce 
à  leur  parenté  indo-germanique,  aient  jamais  eu  connaissance  du 
marteau  de  Thor,  le  dieu  Scandinave.  Ces  Scandinaves  autaient-ils 
emprunté  leur  marteau  aux  Indes? 

M.  l'abbé  Hamard  écrivait  déjà  en  1887  :  «Régulièrement, 
les  crochets  du  swasttte  doivent  être  dirigés  vers  la  droite  ;  quand 
ils  ont  une  direction  contraire,  ils  s'appellent  proprement  sauuas- 
iiha;  on  a  beaucoup  disserté  sur  l'origine  et  la  véritable  signifi- 
cation de  ce  signe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable,  c'est  que,  à 
l'origine,  c'était  un  emblème  du  soleil  lançant  de  toutes  parts  ses 
rayons,  d^autant  que  dans  les  védas,  le  soleil  est  appelé  une  roue 
d'or  ou  une  roue  brillante.  La  roue  elle-même  a  joué  dans  l'anti- 
quité, spécialement  ches  les  Gaulois,  le  même  r61e  symbolique. 
Le  awaatika  n'en  diffère  que  par  ses  crochets  qui  ont  pour  but 
d'indiquer  la  direction  du  mouvement.  On  a  pensé  qu'ils  indi- 
quaient soit  le  soleil  du  printemps,  soit  celui  de  l'automne,  selon 
qu'ils  étaient  tournés  à  droite  ou  à  gauche.»  (1). 

Pour  contribuer  à  fournir  les  documents  à  l'aide  desquels 
sera  tranché  peut-être  ce  différend,  notons  qu'au  seuil,  garni 
d'une  lame  de  laiton,  d'une  boutique  chinoise  de  Changhai,  on 
a,  par  de  gros  clous  en  cuivre  à  tête  ronde  réalisé  un  système 


(1)  Comof.  1B87.  p.  2M.  Bb  hit,  Im  fpéoim«ni  d*  U  ]Nit«  raivftafte  BOBlrait  pNMlti« 
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évidemment  symbolique  de  décoration,  dont  In  croix  constitue  les 


élément 

s  principaux. 

W-  (' 

ig.  50.). 
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Fig,    55. 

Le  semis  composite  de  TétofTe  représentée  au  frontispice  de 
Touvrage  de  Audsley,  (Keramic  art  of  Japan)  procède  de  la  même 
pensée  figurative,  semble-t-il.  (fig.  56.).  Le  ftî  y  est  en  noir;  le 
reste  en  or  sur  fond  noir  aussi.  Quant  aux  deux  autres  signes 
qui  alternent,  on  y  lira  peut-être  le  caractère  k'eou  p,  bouche  et 
le  caractère  i  £,  ou  bien  encore  *i  2,.  Audsley  n*indique  pas  la 
provenance  de  ce  morceau  sinico-japonais  ;  il  nous  manque  donc 
un  des  éléments  qui  pourraient  mettre  sur  la  voie  d'une  explica- 
tion plausible. . 

Signalons  la  planche  XIV  du  même  ouvrage,  {dg.  57.).  L'é- 
toffe qui  recouvre  Télagère,  supportant  le  vase  reproduit,  se  pré- 
sente avec  plus  de  netteté  et  offre  moins  de  complications  : 
3  lignes  droites  se  croisant  normalement  et  emprisonnant  des  Sf, 
répétés  dans  chacun  des  carrés  de  ce  treillis.  Le  système  n'est 
autre,  en  dernière  analyse,  que  celui  de  nos  graffiti  nankinois, 
insérés  à  la  page  28. 
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Fig.    56. 


(1)  Le  fonniit  de  oe  lirre  ooui  oblige  k  la  figurer  en  deax  lignée.  Dene  la  seconde, 
la  C!l«iffe-eoiiHt  forme  le  rébu*  oenel,  basé  rar  oe  fait  que  le  son  chinois  fou  signifie  à  la 
foia  cet  animal  et  le  bonheur.  Ce  genre  de  oalemboor,  auquel  se  prêtent  admirablement 
les  qnelqnes  ocntainca  de  monosyllabes  de  la  langue  ehinoise,  est  des  plus  oommuns.  Le 
seniï  représenté  a  plusieurs  mètres  de  longueur. 
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Audsiey  nous  fournira  encore  le  début  de  ce  paragraphe  et 
son  lien  avec  le  précédent.  Nous  avons  à  relever,  on  8*en  sou- 
vient, quelques  exemples  où  le  flf  n*est  plus  isolé,  (quoique  ré- 
pété), mais  relié,  rattaché,  combiné  avec  un  ensemble  dont  il 
forme  partie  intégrante,  sinon  principale.  Car  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que,  dans  un  système  décoratif  de  cette  sorte,  l'attention  se 
portant  de  préférence  et  exclusivement  sur  un  motif,  en  change, 
à  son  gré  et  tour  à  tour,  le  sens  subjectif  et  par  conséquent  aussi 
la  signification  suggestive.  En  vertu  de  ce  travail  de  transposi- 
tion arbitraire,  les  formes  principales  peuvent  devenir  subor- 
données. 

Appliquant  même  cette  théorie  au  R^ ,  si  nous  voulons  dé- 
composer, analyser,  disséquer  la  croix  gammée,  nous  la  trou- 
verons formée  d'une  croix  +  ?  et  de  quatre  lignes  parallèles  deux 
h  deux,  s*embranchant  à  angle  droit  sur  chacun  des  bras  de  la 
croix.  Ou  bien  si  Ton  préfère  s*en  rapporter  au  nom  même  de 
croix  gammée^  c'est,  avons-nous  dit,  la  disposition  dans  un  ordre 
particulier  de  quatre  gammas^  opposés  par  la  tète  autour  d*un 
point  central. 

Or,  dans  les  exemples  empruntés  soit  à  Audsiey,  soit  à  cer- 
tains monuments  originaux,  la  présence  du  rlf  est-elle  formelle  ou 
simplement  matérielle?  Est-elle  voulue,  intentionnelle,  ou  simple- 
ment accidentelle?  N'y  doit-on  signaler  qu'un  croisement,  une 
intersection,  un  raccord,  un  artifice  commode  ou  ingénieux  pour 
relier  symétriquement  deux  motifs  de  mouvement  contrarié? 

Owen  Jones  (1),  estime  que  l'ornement  grec  était  un  orne- 
ment inférieur,  en  tant  que  système,  vu  qu'à  ses  yeux  l'art  est 
symbolique  par  essence.  Les  ornements  chinois,  où  entrait  le  r^f 
originairement  symbolique,  pourraient  peut-être  se  prévaloir  au 
moins  de  cet  avantage  sur  les  rinceaux,  les  volutes  et  arabesques 
de  l'ornementation  hellénique  ou  gréco-romaine.  On  objectera 
que  l'art  classique  contenait  aussi  les  éléments  du  j^  dans  la 
fugrecquevt.  Mais,  cela  fût-il  exact,  le  rlf  y  était-il  autre  chose, 
avons-nous  demandé,  que  le  résultat  d'une  rencontre  fortuite,  le 
fruit  d'un  renversement  d'allure,  d'un  échange  de  direction,  un 
cas  d'aiguillage  sur  une  autre  voie,  comme  cela  se  pratique  par 
nos  ornemanistes  modernes?  Les  yeux  des  Grecs  le  saisissaient- 
ils  par  sa  signification  figurative?  Etaient-ils  capables  de  l'isoler 
dans  ce  système   décoratif,    purement  géométrique,  imaginé  par 


(1)  Grammaire  de  VOrnemtnt. 
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le  désir  d*innovcr,  de  varier,  ou  bien  rencontré   par  un  chanceux 

hasard,    (fîg.   58.)   ou   encore   trouvé    sous   bénéHee   d^inventaire 

parmi  le  lot,  Théritage  des 

traditions  venues  des  ancé-  ii_^_- 

tres,  lesquels  n'avaient  pas  T-h 

su  lui  garantir  à  jamais  sa 

valeur  représentative? 


Fitf,  68. 


Il    est  vrai    qu*on    objectera  de   nouveau  :   vos 
Chinois  eux-mêmes  sont-ils  plus  aptes  que  les  Grecs 
et  les  Romains  à  TelTort  d'intelligence,   requis  pour 
analyser,  élaguer,  dc'gager  le  symbole,  le  motif  prin- 
cipal, parmi  rencombromont  des  accessoires?  Ainsi, 
—  nous  venons  au  concret,  — dans  Texemple  sinico- 
japonais  (fig.  59.)  est-ce  le  ^  qui  est  le  motif  prin- 
cipal, on  bien  l'espèce  de  croisé  écoï^ais  qui  le  re- 
çoit? Libre  à  chacun  de  répondre  comme 
il    lui   plaira.    La   discussion  de  ce  puéril 
problème   serait   de   mince  profit;    mieux 
vaut  soumettre  à  Texamen  du  lecteur  quel- 
ques-uns des   plus  saillants  exemples  sur 
lesquels  s'engagerait  le  débat. 

On  pourrait  les  répartir  en  plusieurs 
catégories.  La  première  comprendrait 
ceux  du  type  des  figures  60  et  61,  où 
le  fV  résulte,  par  construction,  du  simple 
croisement  des  lignes,  sans  être  le  but 
spécial  du  dessinateur. 

Dans  la  deuxième  catégorie  on  rangerait  les  exemples  où  les 
flf  entrent  en  composition  avec  les  lignes  droites.  Deux  sections 
subdiviseraient  cette  dernière  catégorie  :  la  première   comprenant 


Fi0.  ao. 


Fig.     GO. 


Fitj.    61. 
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uniquement  des  angles  droits,   (fig.  62.  et  63.);   l'autre,  des  an- 
gles aigus  et  obtus,  (fig.  6i.). 

Le  système  figuré  ci-con- 
tre et  analysé  plus  haut  s*ex- 
écute  avec  plus  de  richesse 
encore,  comme  le  montre  un 
des  rares  blocs  de  marbre 
blanc,  qui  subsistent,  à  Nan- 
kin, de  la  décoration  primi- 
tive du  tombeau  de  Hong^ 
ou,  le  fondateur  de  la  dynas- 
tie des  ^fing.  Nombre  de 
«chinoiseries»  exploitent  cet- 
te combinaison.  C*est  un  mo- 
tif répété  à  foison  dans  les 
plaques  de  céramique  grise 
que  les  sculpteurs  indigènes 
se  plaisent  à  ciseler,  en  re- 
lief, en  creux,  ou  à  jour; 
c'est  également  un  des  thè- 
mes préférés  qui  ornent  les 
chaussures  d'étoffe,  les  co- 
tonnades imprimées,  les  sa- 
tins, les  taftetas  et  les  ve- 
lours estampés,  tissés  en  noir 
ou  en  couleur  pour  habiller 
les  élégants.  Il  présente 
une  ressource  décorative  tou- 
te indiquée  quand  il  s'agit 
d'égayer  une  paroi  nue,  un 
ravalement,  un  champ  uni, 
un  fond  dépourvu  de  sail- 
lies. (1). 

Aussi,  M.  Audsloy  ne 
craint-il  pas  de  l'appeler  «le 
méandre  japonais  par  excel- 
lence». Or,  les  Japonais  le 
tiennent  probablement  des 
Chinois.  Car  l'auteur  exagè- 
re, à  notre  avis,  en  aflir- 
mant^  dans  son  Introduc- 
tion, que  les  Japonais  trouvèrent  peu  à  prendre  chez  les  Chinois. 


J>tii.     04. 


(1)  Je  Tai  renooniré  souTent,  djint  la  région  de  Naakin,  reeeorUni  ea  Mjgeai  rar  la 
plateforme  des  lourds  étrien  et  tar  lei  larges  boatont  en  fer  damatquinéa  du  bamaehe- 
ment  dee  mules ,  oherauz  et  ânes. 


Digitized  by 


Google 


II.    LE    f\i    DÉCORATIF. 


37 


Il  est  plus  heureux,  croyons-nous,  quand  il  fait  observer  que 
le  fret  (méandre)  ou  zigzag^  est  une  des  caractéristiques  de  Tart 
ornemental  à  Torigine  des  peuples.  Pourtant,  à  moins  de  mettre 
la  Chine  hors  de  cause,  nous  ne  partageons  qu'imparfaitement  sa 
manière  de  voir  sur  le  point  suivant  :  «  L'art  grec,  dit-îl,  compte 
plus  de  variétés  de  méandres  (fret)  que  Tart  jaix)nais;  et,  à  notre 

^ connaissance,     on     ne 

trouve  jamais  dans  ce 
dernier  la  forme  carrée 
continue,  si  commune 
dans  le  premier.  La 
fig.  I  de  la  pi.  II,  (fig. 
65.)  prise  sur  un  plat 
de  porcelaine,  est  celle 
qui  s*en  rapproche  le 
plus.  On  verra,  par  com- 


C 
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C 


1 


ru 


3 


rig.  65. 


laisiiQiiJiii 


Fiç.  aa. 


paraison  avec  la  gra- 
vure ci-jointe  (fig.  66.), 
que  Tamour  de  la  variété  a  engagé  l'artiste  à  se  départir  de  la 
division  carrée,  sévère  et  uniforme,  du  modèle  grec,  pour  adopter 
une  division  de  parties  longues  et  hautes  alternées.  La  ligne  qui 
forme  le  dessin  est  continue,  comme  chez  les  Grecs;  ce  qui  rend 
Texemple  intéressant,  car   les  grecques  en.  lignes   ininterrompues 

sont  rares  dans  Tart 
japonais.  La  figure  2, 
(fig.  67.)  représente 
1  ur.e  des  formes  les 
plus  fréquentes.  On 
pourrait  l'appeler  une 
grecque  oblongue  et  dis- 
continue, chaque  partie 
étant  parfaitement  dis- 
tincte... La  figure  3, 
(fig.  68.)  est  un  autre 
exemple  de  méandre  in- 
terrompu.» (1). 
Ces  remarques  ne  sauraient  s*appliquer  sans  réserves  à  Tart 
chinois.  Dans  ce  dernier,  la  répartition  régulière  de  la  grecque 
en  carrés  parfaits  n*est  pas  rare;  de  nombreux  exemples  pour- 
raient être  apportés  à  Tappui  de  cette  assertion,  mais  on- les 
tirerait  principalement  d'anciens  objets  en  métal,  en  céramique 
et  en  marbre. 

Nous  accordons  toutefois  que  le  dessinateur  chinois  de  nos 
.jours  allonge   le   plus  habituellement  en  rectangles   la  partition 

(1)  O.  Audsley.  Keramie  art  cfJapan,  —  Lomjfan.  —  1881.  ^  p.  8. 
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Fiç,    68. 
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carrée   de   sa  grecque   indigène. 


BSSSSSB 


L'exemple  suivant  complétera 
notre  pensée  :  (fig.  69.) 
Il  est  réduit  de  moi- 
tié d'après  l'original  : 
le  bord  supérieur  d'un 
hiang-'lou  (brûle-parfums) 
en  marbre  blanc,  mal- 
beureusement  mutilé,  qui 
git  à  Nankin  dans  un  coin 
des  ruines  du  tombeau 
des  Ming.  Sur  la  panse  s'enroulent  de  belles  sculptures  de  dra- 
gons impériaux  :  rare  et  intéressant  témoin  de  l'habileté  techni- 
que des  praticiens  chinois,  au  début  du  XV**  siècle  ! 

Les  mêmes  ruines  nous  conservent  une  grecque  plus  éCirée 
encore;  elle  se  développe  sur  le  dos  des  quatre  mandarins  civils 
en  marbre  grisâtre  qui  gardent  depuis  cinq  siècles  les  abords  de 
la  tombe  impériale.  Leur  uniforme  ofllciel  est  en  effet  couvert  de 
broderies   finement  et  scrupuleusement   sculptées  en   relief,   avec 

les  moindres  détails 


Ln 


riif,  70. 


du  costume  manda- 
rinal  d'alors.  Ce 
motif,  tracé  d'un 
pinceau  bien  souvent 
très  sûr,  à  main  le- 
vée, orne  d'innom- 
brables potiches  en 
porcelaine,  (fig.  70.). 
Un  vase  plus  vulgaire  et  bien  plus  ancien,  trouvé  dans  la 
République  de  San  Salvador,  offre  une  combinaison  rudimentaire 

dont  l'effet  optique  est 
presque  le  même.  (1). 
Elle  passerait  sans  pei- 
ne pour  un  ornement 
chinois  :  (fig.  71.). 

Une  boite  coréenne 
en  fer,  que  j'ai  eue  entre 
les  mains,  fournit  cette 
décoration  damasquinée 
sur  son  couvercle  in- 
crusté d'argent  :  (fig. 
72.).  Un  médaillon  cen- 
tral y  montre  le  carac- 
tère cheou  modifié  se- 
fi^,  72.  Ion  l'usage  courant. 


^P]P]P|P]|PIP]P| 


Fig,    71. 


(1)  Cf.  La  NiUnrt,  14  bot.  1891. 
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Aux  exemples  de  méandres  continus,  qu'Audsley  prétend  si 
rares  au  Japon,  nous  ajoutons  ce  motif  chinois,  omettant  les  vari- 
antes peu  compliquées,  qui  essaient  d'en  rompre  la  monotonie  : 
^  '  (fig.  73.).  C'est 

des  orne- 


une 


7  ZItT/tIZ  LJH  /T-7  Lj^  rnlJ  CL   mentations  ha- 


F'vj.   78. 


bituelles  des 
zones  de  rac- 
cord    sur    ces 

hauts  brûle-parfums,  d*allure  monumentale,  qui  ornent  les  cours 
de  pagodes,  et  dont  Tétude,  étendue  à  la  Chine  entière,  serait 
si  fructueuse.  Toute 
une  classe  de  méan- 
dres s'y  adapte  aus- 
si li  des  partitions 
triangulaires,  selon 
ce  type  copié   dans 

le  Ott-miao  (|C  jA)  de  j-^.  74. 

Nankin,  (fig.  74.). 

Nous  compléterons  ces  données,  un  peu  épisodiques,  par  ces 
réflexions  empruntées  à  Ou'on  Jones  :  «Les  méandres  chinois 
sont  moins  parfaits  que  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé.  (Grecs, 
celtes,  arabes,  mauresques,  etc.,).  De  même  que  les  méandres 
grecs,  ils  ^ont  formés  de  lignes  perpendiculaires  et  horizontales, 
qui  s'entrecoupent,  mais  ils  n*ont  pas  la  même  régularité,  et  le 
méandre  est  plus  généralement  allongé  dans  une  direction  hori- 
zontale. Ils  forment  d'ailleurs  le  plus  souvent  des  méandres  bri- 
sés, c.  à.  d.,  qu'il  y  a  la  répétition  constante  de  la  même  frette 
placée  à  côté  l'une  de  l'autre,  ou  Tune  au-dessous  de  Tautre,  sans 
qu'elle  forme  un  méandre  continu.»  (1). 

On  entrevoit  notre  réponse  :  ce  sont  de  justes  obs/^r^ations ; 
toutefois  il  nous  semble  hasardeux  d'aflirmer  que  «les  méandres 
chinois  sont  moins  parfaits»  que  les  autres.  Leur  tracé  est  tout 
aussi  élégant,  tout  aussi  varié,  tout  aussi  heureusement  adapté 
à  la  surface  à  décorer,  surtout  quand  le  flf  y  domine.  A  ces  mé- 
rites, les  Chinois  ont  ajouté,  nous  le  verrons,  celui  d'ajourer  par- 
fois leurs  méandres,  de  les  édifier,  d'en  faire  des  balustrades, 
des  membres  utiles  de  la  construction,  non  de  purs  ornements 
rapportés,  appliqués  par  super fétation. 

Nous  groupons  dans  deux  planches  plusieurs  des  grecques, 

,  tïhinoises  ou   autres,   éparses  en  divers  ouvrages  européens,  ou 

copiées  d'après  nature,  choisissant  les  plus  typiques,   avec  celles 

où  le  flf  se  rencontre   mieux   accusé.  A  l'aide  de  ces   motifs,, le 

lecteur  établira  plusieurs  comparaisons   utiles.    Il   se  souviendra 


(1)  Grammaire  de  VOrnemaU^  p.  35. 
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aussi  que  plus  d'un  peintre,  plus  d'un  architecte  moderne,  séduit 
par  leur  grand  effet  décoratif,  s^est  contenté  de  reproduire  telle 
frise  à  swaatihaB,  ombrés  et  figurés  parfois  avec  leur  déformation 
perspective.  (1).  (fig.  75.  76.). 

H  va  sans  dire  que  cette  grecque,  si  souvent  nommée,  est  en 
réalité  le  leUv^en  des  Chinois^  (^  $).  Et  nous  nous  en  occupons 
ici  un  peu  plus  longuement;  car  plusieurs  de  nos  faux  flf  im  sont 
dûs,  croyons-nous,  qu'à  des  variations  sur  ce  thème  original  de  la 
grecque^  que  Ton  devrait  plus  justement  appeler  une  chinoise^  si 
Ton  en  croyait  les  habitants  du  Céleste  Empire,  tellement  ils  la 
considèrent  comme  particulière  à  leur  art  indigène. 

Eug.  Flandin,  dans  son  Voyage  en  Mésopotamie  (2),  mentionne 
des  grecques  sur  des  monuments  de  cette  région,  grecques  qui 
seraient  ainsi  d'origine  ninivite.  Il  est  vrai  que  M.  Terrien  de  la 
Couperie  émet  une  opinion  quelque  peu  différente  :  «Le  prin- 
cipal ornement  de  l'art  chinois,  dit-il,  est  une  sprte  de  grecque 
ou  méandre...  qui  semble  congénial  avec  le  goût  chinois...  Ils 
rappellent  le  yun-^lei^ouen  S  flt  $»  «l'ornement  du  tonnerre  et 
des  nuages.»  Ils  expliquent  qu'il  dérive  de  quelque  ancien  symbole 
signifiant  le  tonnerre.»  On  nous-  le  prouve  par  plusieurs  textes 
chinois,  «Bien  que  nous  puissions  refuser  d'admettre  cette  expli- 
cation, il  nous  faut  avouer  que  la  grecque  peut  être  originaire  de 
Chine;  puisque  c*est  une  forme  si  simple  qu'elle  s'est  présentée 
plusieurs  fois  indé|>endamment  et  spontanément  un  peu  partout.» 
Nous  avons  appliqué  cette  observation  au  flf  auquel  elle  convient 
a  fortiori,  (3).  «Il  est  asseas  curieux  de  remarquer  que  la  grecque 
est  presque  inconnue  dans  Fart  assyro-babylonien  ;  mais  qu*on  la 
rencontre  souvent  dans  l'ancienne  Egypte,  en  Judée,  à  Hissarlik, 
en  Grèce,  et  aussi,  sous  une  forme  recourbée,  sur  des  bronzes 
primitifs  du  Danemark.»  (i). 

Millin  d'abord  (5),  Pauthier  ensuite,  ont  attiré  Tattention  sur 
ces  ressemblances  entre  des  arts  si  différents.  A  propos  d'un 
vase  contemporain  de  la  Guerre  de  Troie,  (6)  ils  suggèrent,  avec 

(1)  Dmis  0M  dwx  plaaebes,  lai  Muéroi  L  II.  Y.  aoiit  pompéieni  ;  YI.  YIL  X. 
XIY.  XYL  XYII.  greet;  III.  YIII.  IX.  XL  XIL  XIU.  XY.  XIX.  XX.  oldiioit; 
XYIII.  Tient  da  TaMten,  eft  la  lY.  «tt  à  U  faia  parmi  ak  Mnék. 

m  Cf.  Le  Tour  4h  M^mde.  1861.  »  aamaaira;  p.  78. 

(8)  nos  Jtutameni  anoata  elle  a^appUqiia  à  Ift  ctaftz,  tKusnmt  phia  afaupla  qna  la 
prcegve  ai  la  Rf ,  dont  alla  eai  la  patoi  da  d^art  à  tant  daaz.  Mmt^éro  {rAnkéoiogk 
énpHêmm  p.  881,  %.  801 1,  prouva,  par  tuk  aamapla  fauppani,  4|iia  la  mébi  Mit  «a  daa 
rtésiaata  da  VOnemntmti&n  eo«raiia  an  Blsjrpta.  Saaa  snuMia  fiak  d*éradi«îoB,  aa  po«r- 
ndt  étendn  la  praura  à  i^uta  l'iuitîqttité. 

(4)  Oripinfnm  Bakifimia  mmd  MUm  i^ikeearlp  ChUm  emlimiion.  p.  VA, 

(5)  Cf.4sala«aBi,daiaUlik;  AHUm  é^mm  v^fmge  dtmê  U  midi  de  U  Fntm.  Imprimé 
a»  1807.  UMMaaIqttaaMadfairtIaaoaibai  da  TMaéa  «t  du  Minatswa»  (tioaTteà  Aix 
aa  1780),  aal  aoaupaaia  d*aBtialaei  t««  Ta»  dirmU  aUiiaia. 

{9)  P^alhiar;  Ckbm  moderme  T.  I.  p.^0&. 
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quelques  bonnes  observations  de  ddlail,  plusieurs  explications 
bizarres,  excusables  pourtant  chez  Miiiin,  vu  Tétat  des  recherches 
archéologiques  à  son  époque.  {Monuments  antiques  inédits,  T.  I. 
p.  132). 

Peut-être  serait-ce  ici  le  cas  de  produire  certains  hoa-tsiang 
{^  UDi  inurs  à  compartiments  ajourés^  où  ces  flf  résultent  du 
hasard  seul  de  la  construction,  ordonnée  à  un  autre  but,  ou  bien 
du  caprice  du  maçon  qui  les  a  combinés.  Les  modèles  en  sont 
des  plus  variés;  en  admirant  la  souplesse  et  Timprévu  du  dessin 
de  ces  claires-voies,  on  se  prend  à  souhaiter  que  Tarchitecture. 
européenne  s'en  approprie  plus  souvent  les  ressources  charmantes 
et  presque  inHnies.  Les  découpages  de  certaines  fenêtres  gréco- 
byzantines,  les  entrelacs  persans  et  mauresques  à  jour,  des  vi- 
trages à  la  mise  en  plomb  un  peu  lourde,  les  meneaux  fleuris  du 
style  gothique  flamboyant  et  Renaissance,  mais,  avec  plus  d'évi- 
dence encore,  certaines  œuvres  chinoises  elles-mêmes,  montrent 
rheureux  parti  décoratif  qu'on  en  pourrait  tirer.  Si  la  place  ne 
nous  faisait  défaut,  nous  nous 
arrêterions  spécialement  à  cel- 
les de  ces  Xïlaires-voies  où  l'œil 
arrive,  sans  grand  effort,  à  dé- 
couvrir notre  croix  gammée.  De 
même,  dans  ce  découpage  ajouré 
en  bois,  si  souvent  exécuté  par 
tout  menuisier  en  Chine,  les  vi- 
des, (les  clairs  en  langage  techni- 
que), fîgurent  des  croix  grec- 
ques, tandis  que  les  pleins  des- 
sinent des  rtf.  (flg.  77.). 

Les  dessins  de  nom- 
breuses tapisseries  anti- 
ques, conservés  grâce  aux 
bas-reliefs  exhumés  à  Nim- 
roud,  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  certaines 
combinaisons  chinoises. 

Quelques-uns  des  car- 
reaux d'une  étoffe  à  com- 
partiments, donnée  par  le 
Wen  miao  se  tien  k^ao  ^ 
*  JB  H  *  comme  pro- 
venant du  tribut  d'anciens 
rois  vassaux  du  Fils  du 
ciel,  sont  ornés  du  flf 
(flg.  78.). 
2  3 
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La  Chine  a  encore  employé  les  dessins  géométriques  de  ce 
style  pour  former  certains  entrelacs,  tracés  en  briques  émaillées 
sur  de  larges  parois  revêtues  de  faïences  multicolores.  Je  citerai 
comme  spécimen  les  murs  extérieurs  du  pavillon  du  tombeau  de 
Yong^lo  ^  fjj,  (C/ie-san-h*ng  +^R,  près  T'c/iang-p'ing-tc/icou 
g  Zp^,  au. Nord  de  Pékin),  et  j'en  ai  trouvé  des  traces  à  la  sépul- 
ture de  son  père,  Hong^ou,  à  Nankin.  C'est,  on  le  sait,  une  tradi- 
tion assyro-chaldéenne,  devenue  indo-chinoise,  recueillie  et  con- 
tinuée par  Tart  persan.  Aussi,  verra-t-on  sans  trop  d'étonnement 
la  croix  gammée  se  détacher  décorativement  sur  le  fût  du  minaret 
de  8ouk-el-Gazel,  magnifique  production  de  Tart  iranien  du  XII* 
siècle.  (1). 


(1)  Cf.  Le  Tour  du  M<md€.  1885.  1»  lemertra.  p.  1Ô9.  '*La  Pcne,  U  Chaldée  et  1* 
Siuiane,  *'  per  Jmne  DienUf  97. 

Item,  année  1886,  l**  lemeetre.  p.  M.  et  p.  lOL  Plnneon  dee  iJiwrini  penuie 
{▼.  g.  enr  le  Minaret  de  Choniter),  eldentifiefeleDl  avec  oertains  motifi  sinioo-JapoDaie. 

G*eet  le  eu  mtmà.  de  U  déoontUm,  eonslellée  de  croix  latiaee,  de  U  fWçedd  du 
tombeaa  de  BUidae  en  Pliiygie. 
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Ebénisterie    et   menuiserie.  —  Claires-voies    et   balustrades. 
Architecture. 
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CONSTRUCTIONS  ET  af. 

Une  autre  particularité  des  constructions  du  Céleste  Empire, 
ce  sont  ces  enchevêtrements  de  bâtonnets,  de  barreaux,  de  min- 
ces tringlettes  en  bois,  analogues  en  menuiserie  à  ce  que  les 
hoa-tetan^  (1E  tt)  ^^^^  ^^  maçonnerie.  Si  la  plupart  sont  con- 
çus d*après  le  système  asymétrique  et  bizarre,  qui  est  une 
des  caractéristiques  populaires  de  Tart  chinois,  (fig.  79.) 
et  qui  semble  parfois  rappeler  le 
jontoiement  réticulé  ou  craquelé 
des  murs  en  pierres  meulières, 
(flg.  80,  80  6ts),  nous  en  avons  où 
le  rlf  se  dessine  aussi,  (flg.  81.).  ^f»-  79. 


Fiff,    80. 


Fiff,    80   è/t. 


^ 


h4-\M 


Fiff.    81. 

Voici  une  figure  représentant  un  pavillon  fort  ancien,  diaprés 
le  Lou'king^tou  a!  IS  îi  (illustration  des  6  livres  canoniques)^ 
avec  deux  exemples  de  ces  curieux  motifs.  Dans  celui  de  l'étage 
supérieur,  le  rlf  semble  à  jour,  ou  bien  obtenu  soit  par  de  la  pein- 

2  3   * 
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ture,  soit  par  des  applications  de  céramique  en  couleur.  La  ba- 
lustrade de  Tétage  inférieur  est  au  contraire  une  claire-voie,  dont 
les  barreaux,  d'un  dessin  très  contourné,  mais  encore  de  mode 
actuellement,  forment  par  leur  intersection  deux  rlf  bien  ac- 
centués, en  place  iiuuoraiiie,  et  voulus  sans  conteste,  au  moins 
comme  ornement.  (Hg.  82.). 


Fia.     R2. 

Les  ft  du  haut,  (comme  ceux  de  TétofTe  de  tribut,  BUprk 
p.  43.)  sont  orientés  vers  la  droite;  pas  plus  que  précédemment, 
je  n'en  tirerai  ici  de  conclusion  positive,  interprétant  cette  par- 
ticularité comme  une  distraction  de  dessinateur,  ou  un  cas  de 
non-retournement  de  la  gravure  pour  l'impression,  si  Torientation 
du  rlf  n'est,  en  soi,  chose  parfaitement  indifférente.  (Cf.  p.  16.). 

Disons  toutefois  que  le  dessin  de  la  balustrade  inférieure  est 
incomplet  :  construite,  elle  manquerait  de  solidité.  Au  reste,  ces 
dessins  n'offrent  aucune  garantie  d'authenticité  ;  nous  les  donnons 
uniquement  comme  spécimen  du  goût  chinois  moderne.  Une 
preuve  entre  dix,  c'est  la  présence  de  ces  angles   de  toits   si  re- 
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courbés  :  d'anciens  dessins,  d*anciens  monuments,  (v.  g.  les  bas- 
reliefs  de  Kia-siang-hien  ^  jj^  ]|Q(,  au  Chan^tong,  et  le  pagodin 
en  pierre  de  Si-hia-chan,  près  Nankin),  démentent  la  vérité  de 
ces  détails  architectoniques,  relativement  récents  en  Chine.  Ainsi, 
nos  critiques  d*exégèse  et  d'archéologie  sacrée  restituaient  na- 
guère, en  style  de  Vignole,  le  temple  de  Jérusalem  et  son  mobi- 
lier liturgique,  décrits  par  Moise. 

Il  y  a  donc  profit  à  transcrire  ici  une  très  judicieuse  remar- 
que de  Biot,  applicable  à  d'innombrables  illustrations  originales 
tirées  des  ouvrages  chinois  :  «Ces  figures,  dit-il  à  propos  de  des- 
sins extraits  de  l'édition  impériale  du  Tcheou'-li  (JQ  jj§),  ces 
figures  ne  doivent  être  employées  qu'avec  le  correctif  d'une  criti- 
que prudente.  Leur  premier  défaut,  c'est  d'être  postérieures  au 
texte  de  beaucoup  de  siècles.  Elles  expriment  donc  les  opinions, 
les  conjectures  des  antiquaires  chinois,  plutôt  que  des  objets 
réels.»  (1). 

Rien  à  ajouter  à  ces  lignes.  Elles  expliqueront  au  lecteur 
pourquoi,  aux  dessins  fournis  par  les  recueils  indigènes  d'anti- 
quité chinoise,  nous  avons  préféré,  sans  contester  la  valeur  rela- 
tive de  ces  derniers,  la  reproduction  directe  des  objets  eux-mê- 
mes, toutes  les  fois  que  nous  l'avons  jugée  praticable. 

Je  ne  détaillerai  pas  longuement  ces  assemblages  compliqués 
de  frêle  menuiserie,  soutenant  et  emprisonnant  les  écailles  de 
placunes,  qui  laissent  filtrer  la  lumière  du  sud  dans  les  T'ing  |j| 
ou  salles  d'architecture  chinoise.  Il  y  aurait  pourtant  à  y  glaner 
d'heureux  motifs.  Le  Japon  a  exagéré,  avec  moins  de  raison  en- 
core, ce  goût  de  l'asymétrie  dans  les  combinaisons  de  ses  cabinets 
de  laque  et  d'ébénisterie  ;  il  en  a  même  abusé,  sans  mesure,  jus- 
qu'au plus  ridicule  enfantillage. 

C'est  du  même  système  aussi,  et  en  vertu  des  exigences  du 
même  style,  que  procèdent  les  dessins  de  ces  lan-kan  HH  JIff  ou 
balustrades,  que  les  Chinois  prodiguent  le  long  des  corridors  qui 
réunissent  ou  bordent  les  pièces  principales,  ou  bien  qui  forment 
les  garde-fous  des  promenoirs,  galeries  et  vérandas,  aux  di- 
vers étages  des  Kiosques  et  tours  de  pagodes.  L'ingéniosité  in- 
ventive et  patiente  des  ouvriers  chinois,  laquelle  triomphe  si  bien 
dans  le  détail,  n'a  pas  dédaigné  cette  occasion  de  varier  à  Tenvi 
les  combinaisons  géométriques  de  ces  capricieux  panneaux  à  jour. 
Le  revers  de  la  médaille  est  que  ces  claires-voies,  cette  grêle 
menuiserie,  ces  balustrades  à  assemblages  multiples  et  hors  de 
saison,  accentuent  encore  le  caractère  éphémère,  et  ruineux  par 
avance,  des  constructions  de  la  Chine,  relativement  si  indigente 
en  anciens  monuments. 


(1)  '*L6  Ttkeau'K  ou  Rites    dm    Tckton,  irnductton    d'Edouanl    Biot.  —  Paris, 

1851.**  p.  eoi. 
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mm.    Mm.    mmi 


Il  n*y  a  pas  à  s'y  méprendre,  voici  bien  un  rlfi  dontTagence- 
ment  symétrique  compose  presque  à  lui  seul  les  diverses  sections 
de  la  balustrade   minuscule  d*un  haut  hiang^lou  ^  j||[  ou  brûle- 
.parfums,    vi- 
sible   encore  fffl„     H^T^V  ff!-     ^h""!^  rf^L     H^T!^ 
à   la   pagode 
du    T^cheng^ 
hoang     miao 

ihllt«i  dans 
la  cité  de 
Chang-hai.  (fig.  83.). 

Le  spécimen  suivant 
constituerait  peut-être  ce 
que  j*appellerais  un  faux 
Âf.  (flg.  84.)  faux,  dans 
l'intention  du  dessinateur, 
au  sens  expliqué  précé- 
demment. 


J^iV.  81 


Fiç.   84. 


En  dehors  de  sa  disposition  bien  curieuse,  il  offre  un  sérieux 
intérêt  par  sa  provenance;  c*est  un  des  singuliers  ornements,  en 
relief,  que  Ton  voit  sut*  un  seul  côté  de  la  cloche  en  fer,  suspen- 
due sous  le  vestibule  de  la  Pagode  Militaire j  Ou-mtao  ft  Jlf*  ^ 
Test  du  Pé'ki'ko  Jft  ^  HRi  à  Nankin. 

Cette  cloche  est  de  fabrication  récente.  Mais  on  n'ignore  pas 
que,  pour  établir  leurs  moules,  les  fondeurs  chinois  se  contentent 
aujourd'hui  de  faire  des  surmoulages  d*anciens  bronzes  et  qu*ils 
consentent  religieusement,  pour  leurs  objets  rituels,  des  galbes 
déjà  vieux  au  temps  de  Confucius.  Au  reste,  ce  motif  parait  aussi 
dans  certains  panneaux  à  jour  d'ustensiles  en  fer. 

Je  n'hésite  guère  à  rapprocher  ce  méandre  d'un  ornement  de 
la  même  famille  tracé  sur  l'orbe  d'un  vase  grec  très  ancien,  en 
or.  L'art  chinois,  étudié  plus  a  fond,  résen'e  et  fournira  d'autres 
surprises.  (1).  ^lig.  85.). 


jlMiSiSl 


Fitu    85. 

Le  rlî»  ^n   dehors  dé  sa  valeur   sym1)olique  et   alors  même 
qu'il  ne  serait  pas  la  résultante   fortuite  du  tracé  de  lignes   aven- 

(1)  La  ari9  du  métal,  p.  21  Album  pHni  ohet  Ronam.  Parie  1890. 
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Fig.   M. 


lureuses,  a  dû  tenter  de  bonne  heure  romemaniste  chinois  en 
quête  de  motifs  singuliers,  par  sa  structure  bizarre,  déséquilibrée, 
symétrique  et  asymétrique  à  la  fois.  Je  n*ai  pas  à  dire  quel  parti 
l'art  sinico^japonais  a  su  tirer  de  cette  asymétrie,  trop  vite  désap- 
prise par  notre  art  moderne  pseudo-classique.  Ce  qui  caractérise 
en  effet  le  rlf,  c'est  certainement,  (plutôt  que  sa  croix  centrale), 
la  présence  de  ses  bras  repliés  à  angles  droits,  de  ses  quatre 
gamma»  tournant  dans  le  même  sens.  Or  ce  gamma  se  trouve 
implicitement  dans  un  grand  nombre  des  conceptions 
de  Tomement  chinois,  qui,  dédaignant  les  harmonieuses 
volutes,  les  floraisons  cadencées  et  la  souplesse  un  peu 
banale  des  enroulements  ioniques  ou  corinthiens,  de 
Fart  occidental,  leur  préfère  les  retours  brisés,  cassés, 
abruptes^  dont  on  voit  ci-contre  une  des  composantes 
typiques  principales,  (fig.  86.). 

Appliqué  au  rlfi  1®  procédé  a  donné  sans  effort  Tornement 
(fig.  87.).  Nous  accumulons  à  la  suite,  sans  beaucoup 
d'ordre,  quelques  spécimens,  soit  de  balustrades  ré- 
elles ou  figurées,  soit  de  galons  et  encadrements 
usuels.  Un  grand  nombre  reproduisent  d*une  façon 
schématique  des  types  de  balustrades  observées  dans 
la  ville  de  Chang-hai,  où  on  les  y  compterait  par 
milliers,  comme  dans  toute  agglomération  chinoise^ 
distribuées  en  panneaux  limités,  ou  bien  en  longueurs  indé- 
finies, (fig.  88.  page  52). 

On  voit  que  parfois  le  thème  adopté  dérive  plutôt  de  la  grec- 
que  continue,  (fig.  89.),  bien  que  plusieurs  des  combinaisons, 
isolant  les  rîf  deux  par  deux,  ne  semblent  guère  s*y  ratta- 
chen  (fig.  90.). 


mm 

\^m 

Fig,   «7. 


!SiMSiM5P 


Fig.    89. 


Fig.    90. 
Pour  éviter  Texcès   des   classifications   arbitraires,   nous  ne 
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Fip.     88. 
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ferons  pas  un  groupe  à  part  d*une  série  qu*on  subdiviserait  volon- 
tiers, comme  ci-dessus,  en  motifs  rattachés,  et  en  motifs  géminés 
et  renversés,   (fig.  91.). 


Fig,    91. 

Cette  particularité  se  rencontre  dans  les  petites  balustrades 
en  céramique  délicatement  exécutées  au-dessus  des  portes  d'en- 
trée des  maisons.  On  en  fait  aussi  des  bordures  de  cadre.  Ce 
n*est  qu'une  variante  de  cette  autre  balustrade  copiée  aussi  sur  un 
de  ces  dessus  de  portes  ornementées,  (fig.  92.).   Nous  avons  pré- 


FiV.     92. 


^?///////^^^>r- 


venu  plus  haut  que  nous 
ne  figurions  ici  que  des 
réductions  schématiques; 
Taspect  vrai,  et  meilleur, 
serait  celui  de  ce  frag- 
ment, (fig.  93.),  dont 
l'original  est  en  bronze. 
Plus  tranché  est  le 
groupe,  qui  comprend 
des  méandres  où  des 
éléments,  en  partie  iden- 
tiques aux  précédents,  se 
combinent  d'une  façon  analogue,  avec  cette  différence  que,  tous  les 
angles  restant  droits,  l'ensemble  des  motifs  s'offre  à  l'œil  oblique- 
ment, (fig.  94,  95  et  96.).  Cette  inclinaison  à  45""  des  axes  principaux 


Fig,    «8. 


Fig.    94. 
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Fw.    a5. 


Fig,    Mw 


donne  naissance,  par  un  effet  d'opti- 
que très  connu,  à  des  sensations 
visuelles'  tout  autres  et  produit,  en 
général,  un  décor  moins  pauvre  d*as- 
pect.  Tel  est  le  cas  de  ce  panneau 
carré,  laqué  or  et  rouge,  et  formant 
une  robuste  balustrade,  (fig.  97.). 

Nous  avons  dit  que  les  angles 
restaient  droits  :  la  règle  n'est  pas 
inexorable,  et  de  sa  violation  résulte 
le  modèle  suivant  dont  Téconomie 
est  très  saisissable  :  les  axes  hori- 
zontaux n*ont  pas  varié;  seuls,  les  axes 
parallèles,   se  sont  inclinés  sur  la  gauche. 


Fiit.   97. 

verticaux,    demeurant 
(fig.  98.). 


Fig.    M. 

On  ne  saurait  analyser  les  principales  formes  de  ces  lan-kan 
(M  fFi  balustrades),  sans  signaler  un  motif  des  plus  chinois  qui 
en  occupe  le  plus  souvent  le  centre  et  auquel  le  Âf  ne  sert  parfois 
que  d'accessoire,  d'encadrement.  Ce  motif  central  c'est  le  ^i  f , 
«joie»,  modifié  et  régularisé  selon  la  forme  ornementale  du 
caractère.  Il  nous  intéresserait,  sans  aucun  doute,  par  la  forme 
cruciale  qu'il  affecte  ordinairement.  Nous  y  reviendrons  un  peu 
plus  loin,  (cf.  p.  67).  Il  se  prête  admirablement  par  sa  distribu- 
tion symétrique  et  en  dehors  de  sa  signification  littéraire  et  litté- 
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raie   («heureux   augure,  joie,    réjouissance»),    au  rôle  décoratif 
qu'on  lui  réser\'e  en  cette  occurrence. 

C*est  une  pratique,  du  reste,  usitée  en  Chine  que  de  concré- 
tiser, pour  ainsi  dire,  certains  carac- 
tères plus  |)opulaires.  Ainsi  le  caractère 
/bu  H,  bonheur,  répété  à  satiété  dans 
l'ornementation  du  Céleste  Empire,  suf- 
fit à  remplir,  sans  trop  se  déformer, 
le  panneau  latéral  d'un  lit  chinois 
que  j'ai  sous  les  yeux.  (fig.  99.). 
Parfois  aussi  portes  et  fenêtres  en  gar- 
nissent leurs  frêles  châssis. 

On  trouve   à  acheter  des  théières 
qui  ont  la  forme  de    cheoii  ||  a  longé" 
ritén;    mais  il  est   diilicile   de    réaliser 
une  adaption  pratique  plus  malheureuse 
d'un    souhait    théorique,    si    tentant    pour    maint    indigène,     qui 
borne  ses  désirs   aux   félicités  palpables  de  la  vie  présente!  (1). 

Le  mur  ruiné  d'une  ancienne  pagode,  à  quelques  kilomètres 
de  Tchen-kiang,  dans  le  site  pittoresque  connu  des  étrangers  sous 
le  nom  de  Dungiilo\K\  conserve  le  travail,  délicatement  sculpté 
sur  céramique,  dont  nous  donnons  ci-dessous  un  croquis.  Ce  sont 
des  rlî  en  réseaux,  sur  lesquels  on  a  jeté  le  caractère  fou  f^, 
«bonheur»,     symétriquement   répété,    (iig.    100.).    L'ordre   et    la 


Fiff,     100. 


(1)  Cf.  Paléologue.  L'Art  chinois,  p.  151,  191... 
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fantaisie  s*y  allient  dans  une  mesure  pleine  de  goût.  En  bordure 
s^allonge  une  sorte  de  large  frise,  sur  laquelle  se  recoquillent  des 
feuilles  d'acanthe  ou  d*artichaut,  d*une  opulente  floraison,  improvi- 
sées librement,  avec  un  brio  digne  de  certains  acrotëres  grecs. 
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LITURGIE  ET  ASCÈTES. 


S  I.  Exorcismes.  -^  Vases  rituels  à  croix.  —  Caractères 
cruciformes  et  autres.  —  La  croix  dans  le  système  monétaire 
chinois.  —  Galons  avec  rV  • 

S  IL  Ta-mo  est-il  S.  Thomas?  —  Son  culte  au  Se-t'choan 
et  sa  croix.  —  Croix  au  Tibet.  —  Le  patriarche  Dharma.  —  Jiso 
sauveur  d*âmes. 

S  III.  Tchang  Tao-ling,  V  pontife  des  Taoïstes.  —  Liou 
Tong^ping  et  son  épée.  —  La  St-ican^-mou  et  la  reine  de   Saba. 
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LITURGIE  ET  ASCÈTES. 


SI. 

Nous  avons  dit  :  le  rlf  contient  implicitement,  et  comme 
partie  principale,  un  signe  géométrique  qui  est  la  croix  +,  A 
diverses  reprises,  des  auteurs,  des  voyageurs,  des  missionnaires, 
ont  donc  émis  cette  opinion  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
le  rVi  employé  symboliquement,  n*est  peut-être  que  le  signe  dé- 
généré de  la  croix;  et  que,  par  contre,  la  croix,  reconnue  sur 
d'autres  monuments  relativement  modernes,  ou  signalée  sur 
plusieurs  objets  d*art  ou  de  culte,  peut  n*étre  aussi  qu*un  plf  m&l 
interprété,  incomplet,  ou  intentionnellement  transformé. 

Au  témoignage  du  P.  de  Prémare  (1)  «dans  l'ancien  livre 
Tcheou'li  (JQ  Ji|)i  il  s'agit  de  chasser  le  malin  esprit  :  si  tu 
veux,  dit  le  texte,  te  délivrer  de  lui,  prends  deux  morceaux  de 
bois,  place-les  en  forme  de  croix  au  moyen  de  l'ivoire  ;  puis  jette- 
la  dans  Teau,  et  le  malin  esprit  ne  pourra  plus  te  nuire».  L'au- 
teur de  cette  citation  fait  remarquer  que,  par  ce  rite  d'incanta- 
tion ou  d'exorcisme,  on  atteignait,  d'après  les  commentateurs 
chinois,  les  quatre  points  cardinaux  :  le  Nord  et  le  Sud,  par  le 


(1)  DePrénwr»,  Veiiiam  du  primelpMx  éogmm  ehréUau,,,  (Cantoo,  1725).  Edité 
pour  U  pmnièn  fols  par  M.  Btmmeity,  1878.  pi.  247.  —  Nom  n'avoiis  gitde  d'aooepler 
aveof  lément  ioatM  les  oondnnons,  ioiii  k*  rapproebenenii ,  ni  néiM  iovtai  Im  tndne- 
tîons  àb  rénidit  rateur,  dont  les  éeêidanata,  en  mb  nMtièras,  Mmi  bien  eoonui. 

Un«  bienTdllajite  eoQ«borftlioii  nous  Tnnt  1»  Iknum  foriiuie  de  pouToir  offrir  au 
leeteor,  (Appendice  A,  à  InSn  dn  rolnme),  nne  diicnieion  oonMieneieuae  k-propoe  d*Qn 
prétendu  texte  chinoif  mn»  révélant  que  Hoanff-U,  l*un  dee  plue  aneieni  perMmnigei  de 
l*hiiloire,  «nrait  "Joint  enaemble  deux  meroeanx  de  boU  en  forme  de  emix,  afin  d'honorer 
le  TMe-haut".  Bien  que  1»  réfutation  de  oe  fragment  ait  déjà  ooeupé  la  eritlque,  oeUe- 
d  noonnaitra  que  le  R.  P.  Havret  n*a  pas  pria  une  peine  euperflue  en  nous  oommuniquant 
le  fruit  de  aea  reoherohes  sur  oe  point. 

Le  texte  aUégué,  extrait  des  AmiaUi  de  pkiiin.  dtrUknne  (XII.  p.  458)  avait  motivé 
oette  réplique  asees  vive  de  M*'  de  Hariei  ^  "Le  nom  mémo  de  Hoang-U  ou  tout  autra.nom 
du  mime  souverain  est  entièrement  «béent  dn  iSken-^'n^,  oonune  du  8hi4eima,  <t  de  tous 
les  anciens  livres  de  la  Chine,  dont  les  auteun  n*ont  pas  l'air  de  soupçonner  son  existence**. 
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trait  vertical,  TEst  et  TOuest,  par  le  trait  horizontal.  Il  ajoute 
que  Lieou-eul-tchi^  auteur  chrétien,  affirme  que,  sur  les  anciens 
vases,  au  lieu  des  trois  caractères  t'sai  ;|^,  hia  ^^  et  tuai  2,  on 
mettait  toujours  une  croix». 

Si  ces  renseignements  sont  exacts,  cette  croix,  légèrement 
modifiée,  a  pu,  dans  certains  cas  à  déterminer,  donner  naissance 
au  rlf*  Les  symboles,  de  forme  si  voisine,  ont  pu  s*échanger  Tun 
pour  Tautre  en  Extrême-Orient,  selon  la  pratique  que  nous  avons 
vue  temporairement  en  vigueur  dans  les  Catacombes,  {suprà  p.  8). 

Personne  ne  niera,  du  reste,  que  quand  on  dessine  une  croix 
horizontalement,  avec  la  main,  au-dessus  d'un  objet,  comme  on 
le  fait  dans  maint  rite  religieux,  le  signe  formé  peut  se  confon- 
dre, pour  TcDil  que  le  suit,  avec  le  tracé  du  rlf«  Les  sacrifica- 
teurs de  la  liturgie  gréco-romaine,  comme  les  sorciers  du  gri- 
moire chinois,  pouvaient  dessiner,  au  gré  des  si>ectateurs,  Tun  ou 
Tautre  de  ces  signes  en  «atteignant»,  de  leur  geste  rituel,  chacun 
des  quatre  points  cardinaux. 

Du  Halde  avait  déjà  résumé  ainsi  divers 
renseignements  fournis  par  les  missionnaires  : 
«Il  reste  encore  des  traces  de  la  Religion 
de  la  croix,  et  c'est  une  tradition  que  cette 
figure  -}•  a  la  vertu  d*empèclier  les  maléfices». 
{Description  de  la  Chine.  T.  III.  p.  6'i). 

La  croix  figure  tout  au  moii  s  comme 
ornement  sur  plus  d'un  objet  chinois.  En 
voici  trois  exemples  bien  explicites  et  très 
caractérisés,  que  j'ai  relevés  à  Nankin. 

L'une  de  ces  croix  est  répétée  quatre  fois 
en  relief  sur  une  grande  cloche  de  fer  de 
la  pagode  de  Ki-ming-se  0i  ^  ^  qui,  à  Test 
du  Pé'ki-ko  4b  fi  S9)  domine  Tamorce  de 
l'ancien  rempart  des  Song.  Elle  mesure  6-  de 
hauteur,  (fig.  101.).  La  cloche  porte  de  larges 
caractères  dévanagari,  accompagnés  de  leur 
figuration  en  caractères  chinois. 

La  seconde  croix  est  copiée  sur  le  beau 
soubassement  de  marbre  blanc  qui  supporte 
la  statue  de  Koan-yn,  dans  la'  pagode  de 
Koan-yn-se  ^  ^  ^^  k  Test  du  tombeau  des 
Ming,  Cette  croix,  de  10^  de  diamètre,  d'un 
relief  très  accentué  et  d'une  très  fine  exécution,  se  détache  trois 
fois  sur  ce  soubassement,  où  ,elle  occupe  une  place  importan- 
te. (1).  (fig.  102.), 

La  troisième  croix,  haute  d'environ  40  centimètres,  peinte 
en  noir  sur  fond  blanc^    est   prise   sur  le   piédestal   d'une  vitrine 


Fig.    101. 


(1)  Dm»  1a  dernière  partie  de  oe  travail,  noaa  aurons  à  reparier  de  oette  pagode. 


Digitized  by 


Google 


IV.    LITURGIE    ET   ASCETES.  i>  1 

à  poussah,  faisant  face  au   nord,   dans   le   premier  i'ing  J/^  d'en- 


trée de  la  nicmc 
pagode.  Chacun 
des  bras  de  cette 
croix  porte  le 
caractère  cheou 
H^  «longue  vie», 
(fig.  103.). 

Inutile  d'in- 
sister davantage 
sur  ces  exemples 
authentiques,  fa- 
ciles à  multi- 
plier. Je  me  per- 
mets seulement 
de  clore  la  série 
par  le  croquis  ci- 
après  :  le  cher- 
cheur y  compte- 
ra sans  peine 
huit  croix  et  huit 
3f,    parfaitement 


Fig.    103. 
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tracés.   C'est  un  dessin  obtenu  par 
cordelettes,  (en 


le  croisement  des  brins  de 
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fibres  de  c/ia- 
moerops),  sur 
le  cadre  for- 
mant le  fond 
horizontal  d*un 
lit  chinois,  (fig. 
104.). 

Ces  croix  or- 
nementales se 
distinguent  à 
première  vue 
de  types  très 
différents,  où 
la  disposition 
cruciforme  se 
rencontre  aus- 
si, sans  présen- 
ter autre  cho- 
se que  la  dis- 
tribution géo- 
métrique de 
deux  lignes  se 
recoupant  au 
centre  à  angles 
droits. 

Etudions  cette  nouvelle  classe  de  signes.  Les  dessinateurs 
chinois,  de  toutes  les  industries  utilitaires  ou  d*art  décoratif, 
s*ingénient,  depuis  des  siècles,  à  ornemaniser,  sous  une  forme 
symétrique,  plusieurs  de  leurs  caractères^  devenus  dès  lors  et 
tout  à  la  fois  :  symboles,  ornements,  devises  et  talismans.  Nous 
ne  croyons  pas  oiseux  d'en  fournir  quelques  exemples,  des  plus 
habituels,  où  la  croix  se  démêle  avec  si  peu  de  peine,  que  des 
critiques,  (non  des  pires),  s*y  sont  mépris,  croyant  y  saisir  quel- 
que vestige  indiscutable  de  christianisme.  En  fait  et  actuelle- 
ment, bien  qu^l  soit  imprudent  de  nier  la  part  d*influence  possi- 
ble, probable  parfois,  de  ce  dernier,  ce  ne  sont  le  plus  souvent 
que  de  fausses  croLx.  (1). 


: 

I 


Fiif.    104. 


(1)  Qaol  qa*una  oertaine  oiliqua  an  éerive  de  Doa  Jouit,  les  a&meiif  mifldonnalrM 
n^éiaient  pas  nnuiiiiMa  dana  lintarprétatioii  outrée  de  oea  Vmtigeê  du  €kr%&Uamiême,  Bap- 
pelona  que  roBTrage  du  P.  de  Prémare  S.  J.  ii*a  paa  été  paUié  par  la  Oompagiiie  de  Jéana. 
(Cf.  sttpià  p.  S).  —  Noua  aopkiia  un  alinéa  dea  Mimoirf  €im«nuuU  ht  Chimoii  (T.  I. 
p.  149  et  aeq.  )  priant  le  leeteor  de  ne  paa  perdre  de  Tue,  en  parconrant  la  anite  de  notre 
travail,  les  qaelqnea  moarquee  oonaignéaa  dana  oette  piige  :   "De  bona   mÎMionnairea, 
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Fig.    105. 


L'un  de  ces  types,   où  ron  a  prétendu   trouver   une   figure 
cruciale,  a  frappé  le  P.  de  Maillac,  qui,  dans 
son   Histoire  de  Chine  (1),  le  reproduit  sous 
cette  forme  :  (flg.  105.). 

Ce  serait  le  caractère  Fou  (US),  brodé 
anciennement  sur  les  habits  de  cérémonie. 
«Le  caractère  Fo,  disait  l'Empereur  Chun 
(1^  2.221  av.  J.-C.)  est  un  symbole  du 
discernement  que  Ton  doit  avoir  du  bien 
et  du  mal».  D'après  une  autre  planche, 
l'Empereur,  monté  sur  son  char  impérial, 
porte  encore  ce  caractère  brodé  sur  le  de- 
vant de  sa  robe,  comme  aussi  plusieurs  des 
officiers  de  sa  cour.  Il  orne  également  une 
sorte  de  tablier  circulaire  s'attachant  aux 
reins,  et  porté  par  Hoang-ti  (||  ^  2.600 
av.  J.-C.)  inventeur  des  habits  de  céré- 
monies et  de  sacrifices.  On  le  retrouve  en- 
fin jusque  sur  le  drap  mortuaire  des  funé- 
railles impériales,  (fig.  106.). 

Un  seul  volume  du  Lou^king^t'ou  ^  fj^ 
B,    a  illustration   (graphique)    des   6  livres 
canoniques»,    présente    passim     une     ving- 
taine de  personnages  en  pied,   revêtus  de  cette  robe  ainsi  ornée, 
sous  les  dynasties  à  peine  historiques  des  Tcheou  ||,  (1122)  des 


1 

1 

Fiç.    106. 


qui  andMii'iKNrU  «n  OhiM  plot  d'equii  que  de  dlioemaneni,  plm  de  piété  que  de 
«itiqae,...  déddaient  «uiffftgon  que  e*étident  (le  Cftev-Hii^,  le  Cki-kinç,  le  UM,  eto.), 
dee  UTree,  nnen  d*aTMit  le  déluge,  du  moliu  de  peu  de  tempe  itprèt;  que  eee  livrée 
n'endent  eueiiB  rapport  evee  notre  EOetoire  (de  CSUne),  et  qnil  fallait  lee  entendre 
dene  nn  êoie  paiement  myetique  et  «Uégoriqiie,  ^ypiqne  et  flgnntif .  En  oouéqnenoe,  ib  y 
tnmndent  dee  dioeee  merreOlettiee,  dee  prephétiee  en  bon  nombre,  et  dee  eymbolee  da 
règne  ephitnel  dn  Metele,  qnlle  prouvaient  trèe  bien  avoir  été  eonnu,  eepéré  et  attendu 
dane  lee  beaux  Jours  de  la  Dynaitie  des  Tckeom,.,  Le  pas  eet  eneore  plus  gllMaat  pour 
de  bons  misÉionneirss  que  le  sèle  dévore  et  qui  arrivent  dlBurope  avee  le  préjugé  général 
que  le  soleil  édaire  TOoeident  de  tout  son  disque  et  ne  laisse  tomber  sur  le  reste  de 
l*UniverB  que  le  rsbut  de  see  rayons...**  L*autenr  avoue  que  la  suite  des  études  de  eee 
"Flguristee**  peur  prouver  leur  système  "a  été  tris  utile  à  eeux-mémes  qull  a  le  plus 
égarés,...  leur  fadlita  la  prédieatîon  de  l*Evangile,  et  finit  par  les  désabuser  eux-mêmes 
et  Ice  mettre  en  état  de  faire  remarquer  anx  Lettrée  néophytes  lee  traoes  sensiUes  de  la 
BeUgtoetdelaBévélatlonqnlbriUent  dans  tous  ke  jnbv**.  — Ces  extraits  sont  tirés 
de  rartiflle  intitnU  AniituUé  dm  CiUnoîf,  du  P.  Martial  Gibot  (17S7*i7S0),  entené 
èPéUn. 

(1)  Htitoére  pteérale  de  fo  Ckim^  d*aprée  le  3VMi^Ue»4afv.aioii,  par  le  P.  de  Moyin 
de  MûXOm.  t.  L  pp.  27,  IIS^  886L  Le  P.  de  Maillae,  né  en  1060,  mourut  en  1748.  Son 
BUtoire  fut  publiée  par  Groaier,  qui  eut  tort  de  la  modifier  trop  souvent.  Au  dire 
dHénri  Goidier,  le  manuserit  eet  k  U  BlbUotbèque  Nationale. 


2  ^    « 


Digitized  by 


Google 


6i 


CHOIX    ET    fc^WASTIKA. 


7".sm  iî,  (249)  et  des  //au  Qg,  (—  206  +  222).  M^  Tabbé  Ansault 
avait  reproduit  i>our  les  besoins  de  sa  thèse  la  «  Porte  et  frise  du 
temple  aztèque,  (ancien  Mexique),  h  TExposition  universelle  de 
1889».  (1).  Mettant  hors  de  cause  Texactitude  de  cette  restitution, 
—  et  cette  assertion  de  Tauteur  de  l'article  :  la  frise  de  ce  temple 
préscnle  une 
multitude  de  - 
croï.T  latinefi, 
— nous  ferons 
remarquer  que 
le  motif  mexi- 
cain est  tout 
aussi  bien  chi- 
nois, (flg.  107.) 

Le  motif  d*un  vieux  vase  de  bronze,  dessin  un  peu  barbare 
du  Kin-clie^fio  ^.  jg  5^,  pourrait  passer  pour  une  variante  de 
cette  combinaison  cruciale,  où  les  croix  sont  assez  saillantes, 
(flg.  108.). 


Fig.    107. 


.— 77=ï7»ïSÎÎÎ\^ /î^  1 


Fiff,    108. 

Plus  curieuse   encore   est  la  plaque  de  métal   dessinée  au  re- 

'  vers  de  la  même  page.  C'est  une  sorte  d'écumoire,   de   passoire, 

ou  bien  un  couvercle  perforé  de  vase  rituel  ;  la  fumée  de  l'encens 

ou  les  vapeurs  des  parfums  et  des  mets  passaient  par  ces  cinq 

ouvertures  en  croix,  (fig.  109.). 

Le  caractère  che  -f-,  10,  dut  être  également,  par  sa  for- 
me cruciale,  Toccasion  de  plus  d'une  erreur  sur  T interprétation 
de  son  vrai  sens.  On  a  prétendu  que  les  anciennes  monnaies  de 
la  Chine  portaient  la  croix.  «Marco  Paulo  remarque  dans  son 
récit  que  les  monnaies  de  la  Chine  portent  une  croix  et  Thistoire 


<1)  Le  CoiresputtUaut ;  25 Ooi.  1889.  p.  265. 
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FiîK    lO). 


des  monnaien  de  l'Empire,   que  je  rapporte  de  mon  voyage,   con- 
firme rassertion  du  célèbre  Vénitien», 
dit  Marchai   (de  Lunéville),   dans   les 
Annales   de   Pliilos.    chrétienne,    1853 
p.  152.  Est-ce  exact?  a-t-on  confondu 
avec  elle  le  flf,  dont   nous   avons  cité 
plus  haut  quelques  exemples?  (p.  23). 
Est-ce  le  chiffre  -p  qui  a  usurpé  cet 
honneur   de  passer    pour  une  croix? 
Il    n*est  pas    rare,   on    le    sait,    dans 
la  numismatique  de  la  Chine,  (sa  nu- 
mération   est    basée    sur   le  système 
décimal),    comme   en   témoignent  les 
faic-similé   ci-joints.    Le   lecteur   aura 
sous  les  yeux    le   point   de  départ,  le 
prétexte    probable    de    cette    erreur, 
(fig.  110.).  Les 
sapèques      les 
moins    ancien- 
ne s  sont  mar- 
quises    de     ce 
chilTre;     isolé, 
il    joue     assez 
bien,    jwur  les 
non-iniliés,     le 
TiViC  d'une  Taus- 
sc   croix. 

De  grandes 
sa|»è<iuc'S,  va- 
lant ilix  peli- 
Ifs,  po lient  na- 
turellement t-e 
dernier  chitTre 
en  vedette.  (1). 

(lig.   m.). 

lue  sapc^- 
que  de  nîoy(*n- 
ne  grandeur  et 
assez  frufete  est 


Fiu.   110. 


111. 


(1)  Cf.  Coihê  of  the  iirtêr}tt  ilyvantit  ôf  Chiitn,  ht/  S.W.  Bushtll  Bf.  D.  Joumût  of  tke 
N.  C.  B.  ofthe  Royal  Aêiut.  Soc,  18S0.  —  New  Berici.  K-  XV.  p.  1«J5  U  «-7.  %.  Iù5. 
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ainsi   figurée  dans  le  second  volume  du  A'tHy«c*/ie-#to.   (fig.  112.). 

Le  revers  d'une  autre  grande  sapèque 
(datant  de   1621)   offre     encore    ce    chiffre 
10    cruciforme,    sans     aucun    autre    signe. 
•(1).   (fig.   1130. 

Joseph  Hager,  dans  un  travail  sur  les 
médailles  chinoises,  donne  le  dessin  d'une 
monnaie  (actuellement  à  Paris),  que-  le 
P.  Amyot  faisait  remonter  aux  Tc/ieou,  soit 
à  plus  de  2.000  ans,  mais  qui  serait  du  pre- 
mier siècle  de  lioire  ère.  Le  signe  de  la 
croix  latine,  valant  10,  y  occupe  une  place  des 


Fiu^  lia. 
plus  notoires.  (2). 


Fiif,     118. 

Au  lieu  de  copier  la  figure  de  son  ouvrage,  nous  jugeons 
préférable  de  puiser  directement  à  une  source  indigène  beaucoup 
plus  riche,  c.  à.  d.  au  King^he-so  même.  Le  second  volume  nous 
présente,  avec  de  courtes  légendes,  une  quinzaine  de  ces  figures. 


n)  Ce  fiie-timilé  Mi  «Jqué  à  U  pitge  7  du  17*  ki^eu  lU  roavnife  ohinoU  WL  S 
Si  1B-  On  itourra  reiuArquer  diiiit  lu  notiot  •xplicutÎTe  rezinreMioii  Utnn  cAe  |(  *T*i 
UUéntlemeni  «valant  10-.     ^  tt  :k  WL.i^  ^  ^   B^^^Wi  JQ  ^^ï  fk 

lèlft«»+.»1T.t^:*».fflll3»:.»(«fÊ^Hfi 

(3)  *^  DeêcHpOon  des  midafftet  ckinoiaetdu  Cahinet  impérial  de  France,  par  Jowph 
H«ger.  pHrit.  Imprini.  inii>ériale,  1805". 
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(8ai>èque8  ou   moules),   pariiu   losqucUos   il    nous  est  loisible  de 
clioisir. 


E 


D 


Au  commencement  de  son  règne  (9  — 
?2  ap.  J.  (*.),  l'usurpateur  Wang  Mang  J 
ff  (It  fondre  une  scorie  de  monnaies  en 
cuivre  mélangé  dYtain  dont  voici  cinq 
Fpccimcns    différents,  (fig.  114.). 

L*une  d'elles  (fig.  A.)  porte  sur  sa  face 
l'inscription  horizontale  jj  -p  Ou-c/ie  «cin- 
quante», et,  en  ligne  verticale,  les  carac- 
tères ;;^  J^  ra-r«uen  «Grande  monnaie».  (1). 

La  lig.  B.  porte  les  caractères  Q  (H) 
-f*  Seiche  «quarante»  et  ^  j^  Tchoang^ 
Vainen  «Forte  monnaie». 

La  fig.  C.  ^  -p  San^che  «trente»  et 
iff  j^    Tchong-fshien  «Moyenne  monnaie». 

La  fig.  D.  ^  -f-  Eui-c/>e  «vingt»  et 
^  ^  Yeou-Vsiuen  «Médiocre  monnaie». 

Enfin  la  fig.  E.  porte  —  -f-  /-c/ie  «dix» 
et  ^  j^  YaO't'siuen  «Petite  monnaie». 

Une  pièce  encore  plus  réduite,  (fig.  F.) 
portant  les  caractères  j|[  —  Tche  i  «valant 
un»  et   ij%  j^   SiaO't'siuen,   servait   d'unité 


B 


Fig,     114. 


monétaire.  La  fig.  115  en  reproduit  la  forme  d*après  un  moule 
dont  le  dessin  se  trouve,  ainsi  que  celui  des  figures  précédentes, 
dans  le  2*  volume  du  King-che-so. 


(1)  Le  fvren  de  eelte  pièce 
eoMlelUtimi  boréal». 


reprétente  le  toleil,  la  lane  et  lee  eept  étoUee  de  la 
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N*avions-nous  pas  rai- 
son d*écrire  que  la  croix 
latine,  (en  réalité  le  chif- 
fre X),  n*est  point  chose 
rare  dans  la  numismati- 
que chinoise?  Il  ne  sau- 
rait être  de  médaillier 
bien  pourvu  qui  ne  le  con- 
tienne plusieurs  fois.  En 
quelque  sorte,  la  Chine, 
comme  le  Portugal,  au- 
rait ses  «cruzades». 

Nous  retrouvons  ce  si- 
gne 10,  presque  aussi 
isolé,  dans  plus  d*un  fac- 
similé;  en  feuilletant  tel 
recueil  de  monnaies,  on 
découvre  même  qu'une 
croix  de  S.  André,  ayant  la  valeur  de  quatre 
unités,  surmonte  deux  caractères  mandchoux, 
au  revers  d'une  sapèque  de  moyen  module.  (1). 
(fig.  116.).  Croix  grecque,  croix  latine  et  croix 
de  S.  André  ornent  donc  bien  «  les  monnaies  de 
la  Chine»  ;  mais  on  sait  en  quel  sens  cette  affir- 
mation est  exacte. 

Dans  une  promenade  à  travers  les  carac- 
tères chinois,  Tooil  se  trouve  souvent  sollicité 
à  reconnaître  de  pareilles  fausses  croix.  Peut-on 
les  désigner  autrement  dans  ces  trois  Kou^ 
wen  ("jÊf  3^)  (anciens  caractères  en  forme  d'hi- 
éroglyphes), insérés  par  le  P.  Amyot  à  la  fin 
du  Tome  I  des  Mémoires  concernant  les  Chinois? 

(flg.  117.).         Jt 
A  ces  cons-  Tw 


Fiff.    IW. 


o  3  S  e 


Fi9'    11<^ 


Fiç.     117. 


tatations       un 
peu      puériles 

de  ressemblances  par  à  peu  près, 
on  pourrait  joindre  la  forme  anti- 
que (fig.  118.)  et  la  forme  actuel- 
le 1^,  que  Dumontier  compare  aux 
signes  égyptiens,  (fig.  119.).  Elle 
parait  former  le  bo-tree,  l'arbre 
de  Bouddha,  Tarbre  sacré,  qui  sert  de  vignette  à  Touvrage  de 
Oeorge  Moore.  (Cf.  suprA  p.  16). 


f^    «  9  ? 


Fiç.  lis. 


Fiç.    119 


(1)  La  eroîz  oblique  est  Tabréfé  du  ehîAne  H  fiMlre. 
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Des  va^cs  de  {Mircelaine  sont  uniquement  décorés  de  multi- 
ples Ai  :g(,  fou  H,  ou  cheou  j|| ,  de  couleur,  juxtaposés  et  serrés 
du  haut  en  bas,  parfois  en  relief,  sur  le  blanc  de  l'émail. 

Sur  le  |)oui'tour  de  la  lx>bine  d*un  gland 
de  soie  très  allongé,  trois  a  cheou  H»  s'en- 
lèvent vigoureusement  en  teinte  claire,  (tig. 
120.).  Dans  un  assortiment  de  passemen- 
terie ou  mercerie  indigène,  plusieurs  vari- 
antes de  galons  chinois,  vus  à  Nankin,  offrent 
ces  alternances  originales  :  (fig.  121,  122,  123.). 


m 


FH 

Fiff.    120. 


rig.    121. 


1 


rig.    12S. 


ATATiiTJiTATATJiT-iLTlTA 

Ftj  ¥  ftj  ^  FH 


Fig.    128. 

Assez  fréquemment  le  3f  est  le  motif  principal,  comme  dans 
telle  étoffe,  recouvrant  un  soulier  de  la  dernière  mode,  où  ce  si- 
gne ressort  et  résulte  en  blanc. 

Un  nieou-yeoU'Che  ^  fjf 
j^ ,  pierre  sonore  admise  dans 
certains  orchestres  chinois,  af- 
fecte la  forme  du  caractère 
m  «.  (flg.  124.). 

Le  voici,  plus  fourni  et 
plus  décoré,  sculpté  en  relief 
au  pignon  d'un  mur  de  chaque 
côté  d'une    porte,     (fig.  125.).  pig,  vèa,  Fig,  125. 
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Beaucoup  de  chandelieis  en 
celaîne,  se  rapprochent  de 
ce  galbe,  autant  que  le 
permet  la  destination  mê- 
me de  Tobjet.  (Hg.  126). 
Ce  qui  explique  la  pré- 
dilection générale  pour 
cette  formé,  c'est  que  le 
sens  de  ce  caractère  Hi 
est  se  réjouir.  Aucun  n'est  . 
plus  populaire  en  Chine. 
Un  jour  chaque  année,  à 
Nankin,  on  le  porte  en 
chaise  mandarinaie,  escor- 
té de  toute  la  garnison 
militaire,  &  travers  toute 
la  ville,  de  yamen  en  yi» 
men;  sorti  le  matin,  il  ne 
rentre  que  le  soir  et  sa 
promenade  est  Toccasion 
d*un  festival  de  premier 
ordre.  Or  des  lampes  de 
pagode,  ainsi  que  des  mil- 
liers d*ustensiles  profa- 
nes, le  montrent  sous  sa 
forme  ornementale  qui 
admet  de  nombreuses  mo- 
diflcations.  (flg.  127,  128, 
129.). 


étain,  en  cuivre,  voire  même  en  por- 


FS§.    127. 


A 


mi^M 


Fia.    1». 


Fig.   128. 


■»  4- 


Fig.    12». 

Autour  du  thème  suivant,   (d'une  valeur  purement  symboll- 
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que,   H  vrai-dire),    (fig.    130.    et    131.)   les    variations  abondent. 


Fht.    i;<o. 


Fiu.    181. 


Grave  et  don^,  il  p«iniit  souvent  à  la  tùte  des  cercueils  chinois, 
(fîg.  132.).  L*usage  est  d*y  faire  figurer  un  motif  décoratif^  per- 
sonnage, symlK)le,  ou  scène  pittoresque,  qui  atteint  parfois  un 
certain  <legré  de  richesse.  Les  chrétiens  le  remplacent  habituelle- 
ment par  le  chilTre  de  N.8.  et  de  la  S.  Vierge,  et  modifient  légè- 
rement ces  caractères  ornemanisés,  pour  les  transformer  en  croix 
réelles,  si  ces  ornements  passent  pour  superstitieux. 

Le  spécimen  de  la  figure  133,  copié  aussi  chez  des  menui- 
siers de  Nankin,  montrera  que  cette  transformation  en  symbole 
chrétien  est  des  plus  aisées.  Nous  ne  donnons  que  la  partie  cen- 
trale de  FoniemeiUation,  souvent  assez  élégante,  Fculptée  en  léger 
relief,  dorée  sur  fond  ronge,  plusieurs  détails  ressortant  en  or 
vert.  Ce  motif  ressemble   vaguement  aux   ci'orx  de  consécration. 


Fhj.     182. 


Fin.    183. 


peintes  sur  les  piliers  de  certaines  églises  |)olychromées.  Parfois 
les  barres  transversales  et  verticales,  plus  nombreuses,  font  pen- 
ser a  une  déformation,  a  un  reste  des  linéaments  iiicompns  de 
notre  IHS,  ou  Chrisme  symbolique.   D'.autres  variantes  y  joignent 
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deux   grands   PV;   i^^î"   un  accident    mVmpéche  d'en  fournir  le» 
dessin  consciencieux. 

Je  n'ai  qu'à  baisser  les  yeux 
pour  rencontrer  le  caractère  cheou 
H  ainsi  brodé  sur  le  velours  de 
mes  souliers  indigônes.  (fig.  i34.). 
J*ai  sur  ma  table  une  feuille  im- 
primée  en  rouge,  d'après  une  pier- 
re sculptée,  qui  porte  enr  titre  : 
«  Les  cent  manières  d'écrire  le  ca- 
ractère cheou  ». 

I/enfa  tillage  chinois  s^y  est 
<!onné  libre  carrière  pour  parfaire 
la  centaine;  plusieurs  de  ces  idéo- 
grammes,   alTectant   une  disposition 


Fiff.   134. 


Fit/.     135. 
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JV.   IM. 


■ymétrique,  paarraient  compter  pour  da  ftiiunes  croix.  Le  soa- 
baMemenl  en  {rierree  de 
la  tBçmie  da  Clud  du 
Kimng-êi,  (Kiang^i  ftoei- 
i^oan  2t  W  #  «).  «^ 
Nankin,  montre,  gnvé 
en  relief,  cet  étrange  ar- 
rangement de  croix  et^e 
rU,  au  miliea  d'une  or- 
nemeati^on  «LuMraate. 
(fig.  135.).  Daae  la  figu- 
re 136  prise  sur  une  po- 
tlclM  moderne,  noua 
avone  en  outre  un  ex- 
emple de  rÙ«  fortuite 
peut-être,  dès  à  un  croi- 
eement  de  lignée.  Une 
base  d*auiel  bouddhique, 
tout  r<eent,  de  la  petite 
pagode  nankinoise  de  St- 

fBng^  V  JSf  #«  «»»• 
fournit  ce  demin  :  (fig. 
1S7.)  Au  même  endroit, 
J!ai  relevé  ce  tracé  moine 
eimple  :  (fig.  138.). 

Je  pourrais  allonger 
encore  la  série  de  ces 
croix  travesties  ou  plutôt 
de  ces  signes  crucifor- 
mes. Le  profit  serait 
douteux.  Ainsi  dans  un 
asses  vaste  ensemble  de 
fenétrages  à  comparti- 
ments récemment  exébuté  à  l'intérieur  d'un  Guildhall,  {hoei^ 
koàn  #  m,  maison  de  ville,  club,  hôtel  d'une  corporation), 
de  Changhai,  la  croix  fortuite  "f"  se  détache  plusieurs 
fois,  parfaitement  isolée  du  reste.  Toutefois,  il  n'existe 
là,  comme  dans  une  foule  de  cas,  qu*une  relation  purement 
graphique  et  matérielle,  avec  le  symbole  du  Christianisme. 
G*est  affaire  de  simple  coïncidence;  les  menuisiers  auraient 
certes  évité  cette  forme  s'ils  avaient  cru  qu*on  pouvait  y  soupçon- 
ner une  croix  véritable. 

Je  doute.  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  le  hasard  seul 
doive  intervenir  dans  une  autre  série  de  croix,  de  forme  non 
équivoque,  bien  certainement  voulue,  fondues  en  relief  sur  bon 
noAibre  de  vases  liturgiques. 

Les  recueils  chinois,  à  défaut  des  collections  privées  et  publi- 

10 


ng.    187. 


Fiç.    1S8. 
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ques^  offrent  des  suites  de  ces  bronzes  et  vases  rituels  sufiBsam- 
ment  classés  pour  guider  I*amateur  parmi  ces  mille  profils,  gal- 
bes et  formes,  si  typiques,  où  la  fantaisie  s*est  donné  carrière, 
évitant  presque  toujours  la  vulgarité.  Même  pris  à  part,  les 
motifs  d*omementation  qui  les  couvrent  mériteraient  une  étude 
détaillée,  riche  en  suiprises  pour  qui  oserait  Tentreprendre. 

Parmi  ces  motifs,  nous  ne  nous  attacherons  qu'aux  ornements, 
cruciformes.  Le  P.  Cibot,  présentant  une  planche,  que  nous 
compléterons  en  recourant  aux  dessins  originaux,  écrivait  :  «Ces 
vases  sont  remarquables  par  les  croix  clairement  tracées  qu'on 
y  voit.  J*en  ai  trouvé  plusieurs  autres  de  cette  forme,  avec  des 
croix  dont  les  Chinois  ne  disent  rien  ;  cependant,  comme  ces  vases 
étaient  pour  les  sacrifices,  et  que  ce  sont  les  seuls  où  l'on  trouve 
des  croix,  il  n'est  pas  croyable  que  ce  soit  un  pur  hasard.  Com- 
me ils  n'ont  aucune  inscription,  je  ne  voudrais  pas  garantir  qu'ils 
fussent  aussi  anciens  que  le  dit  l'antiquaire  chinois;  (Dynastie 
des  Chang'jgj^  1766*1122);  peut-être  ne  remontent-ils  que  jusqu'à 
Han^,  (—206  +  221),  ou  même  au  T'ang  iF-  (618-907).»  (1).  A 
la  page  è4  nous  avons  parlé  d'un  vase  orné  de  croix  (fig.  108); 
ajoutons  que  sur  l'anse  on  remarque. ce  signe  4|r ,  si  fréquent  dans 
l'art  Scythe,  éginétique,  étrusque  ou  perse  primitif.  Les  figures 
139, 140, 141,  142  nous  fourniront  les  types  principaux  de  ces  va- 
ses rituels,  (nous  en  connaissons  une  trentaine  d'exemples),  où  la 
croix  occupe  une  place  tellement  honorable,  qu'on  serait  tenté  de 
la  comparer  avec  la  disposition  de  la  croix,  inscrite  aussi,  bien 
en  vue,  sur  le  pied  du  calice  de  la  Messe  catholique.  Elle  y  indi- 
que la  partie  que  le  Prêtre  célébrant  doit  garder  tournée  par 
devers  soi;  peut-être  la  croix  des  vases  chinois,  au  cas  où  elle 
est  unique,  remplissait-elle  une  fonction  analogue.  (2). 

Ces  objets  liturgiques,  ainsi  marqués  de  la  croix,  ont  dû 
exister  en  bien  grande  quantité,  et  être  d'un  usage  bien  commun, 
puisque  les  seuls  recueils  Lou-hing^Vou  a{  S  I*  Ktn-c/ie-so 
^  jg^  §^,  et  Po'kou'Vou  M  iGf  B  nous  en  conservent  vingt-six 
dessins  différents.  Sur  ces  dessins,  (c.  à.  d.  sur  la  face  antérieure 

(1)  Lttirt  de  Pékin  êwr  ie  fféiUt  de  la  lamçme  chinoimpar  wi  Père  (le  P.  Cibot)  de  Im 
C  de  Jéeme,  mtMioiiMHre  à  PékiiL  —  BnucaHM,  de  BMben,  177S.  La  denlèrt  phitae 
de  la  dtetion  ert  à  méditer  :  *'peiii-ètra  ne  lemonteDi  iU  que  Jutqa^à...  ete.**  <r«it  imlDtter 
quile  wni  firokebleaiciit  peetérienn  à  l'ère  ehrétienne. 

(8)  Le  r»m  de  U  flgiire   ISS   eet    aeeofmpiigné    de    eette    légende    ezplieetive  : 

«  »  *  •***  H  Tt  A  *»  p  «  5  •*  r  »»«  -t^.n- 
n  H »»« r  !?  B»¥  «»«  1? 4.«  »  w  »\-  ¥.w  m  ¥» 
0&  ¥.1»  v.a  ¥  ^  s  s  :?.  31  «  A  «  s.$  «  «f  a.  tt 

:}^&fh%.^^.ff(Vi$kmm^ 4. fi  4#  ft  aa  4«0 

4.ttJ»ftftSr.l>i^«  A  ff«f^«.7  a  «t  lî  &v£ 

m  4.a  n  B  n.n  «  n  »  -b.n  firi!r^«i.ii£(%jiiÂ 
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Fig.    141. 
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du  vase  regardant  le  public),  quatre  vases  portent  trois  croix. 
Habituellement,  la  croix,  unique  ou  trois  fois  répétée,  se  voit 
vers  le  bas,  entre  ou  sur  deux  anneaux  encerclant  le  vase,  au* 
dessous  de  ce  que  nous  appellerions  le  nœud  du  calice,  car  notre 
calice  eucharistique  a  eu  cette  forme.  Toutefois,  une  disposition 
contraire,  quoique  très  rare,  se  remarque  aussi.  (1).  (Cf.  fig.  143.)- 


Fig.    148. 


(1)  Lo  Po-loU't*o*t,    (ouvrage  en  16  livre»,   ronfermant  iiluii  «le   VOO  gravnrei)  a 
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A  la  vue  de  plusieurs  des  eroix  des  pages  précédentes^  le 
lecteur  a  pu  s*ëcrier  :  «Mais 'ce  n*est  pas  là  notre  croix!  telle  et 
telle  est  un  ornement;  celle-là  est  fortuite;  celle-ci  n*en  est  que 
le  travestissement;  telle  autre  est  un  simple  décor  géométrique!» 
Est-il  bien  sûr,  pourtant,  que  dans  aucun  cas  on  ne  peut  signa- 
1er,  sans  témérité,  le  moindre  rapport  symbolique  ou  ornemental 
avec  notre  croix?...  .Dans  Timpossibilité  où  nous  sommes  de 
trancher  cette  question,  asses  complexe,  et  qui  ne  sera  résolue, 
si  elle  doit  Tétre  jamais,  que  pièces  en  main,  à  Taide  de  longues 
recherches  archéologiques  et  ethnographiques,  contentons-nous 
de  mettre  sous  les  yeux  du  critique  quelques  données,  pouvant 
servir,  soit  à  mieux  poser  le  problème,  soit  à  en  préparer  la 
solution,  sauf  k  l«  compliquer  provisoirement. 


S  n. 

Parmi  les  traditions  qui  ont^  sur  ce  point,  le  plus  intrigué, 
sinon  dérouté  la  sagacité  des  historiens  ou  des  sinologues,  se 
place  sans  contredit  au  premier  rang  celle  qui  a  trait  à  Tamo 
jtt  fH  (1)i  1®  personnage  réel  ou  légendaire,  venu  jadis  du  Sud- 
Ouest  en  Chine  préchant  une  religion  étrangère. 

Au  dire  de  John  Kesson,  les  Annales  chinoises  témoignent 
que  «pendant  la  7*  année,  appelée  K'at-yuen  M  %  (en  719  apr. 
J.-C),  le  roi  de  Fou-ltn  ou  Ta^t^êin  ^  ^  paya  tribut  à  Tem- 
pereur  Hinen^teong  £  ^  et  lui  envoya  un  prêtre  d*une  grande 
vertu,  appelé  Ta^mou-tou^  (corruption  peut-être  du  nom  de 
Thomas),  très  savant  dans  les  sciences  mathématiques.»  (2). 

Naguère  encore,  le  voyageur  anglais  Colborne  Baber,  au 
retour  d*une  exploration  au  Se^t^choan  0  }\\ ,  consignait  les 
lignes  suivantes.  Outre  les  documents  nouveaux  qu'elles  appor- 
tent, elles  résument  une  grande  partie  de  ce  débat  d^histoire 
religieuse  :  «  De  temps  en  temps  on  a  publié  de  vagues  rensei- 
gnements sur  une  secte  chinoise  qui  adore  une  divinité  appelée 
Tamo,  et  regarde  la  croix  comme  un  symbole  religieux.  C*est 
cette  histoire  qui  a  conduit  les  missionnaires  catholiques   romains 


iBipiré  k  iniTAfl  *^  A  diiteriftftloB  os  Um  anolanl  CUiim  Vmm  of  Um  Bhtmç  dyiiM'y,  froM 
174S  io  1196  B.C.  L^don  1861**.  L*âairar,  P.P.  Thoan»  ne  faU  pM  nteM  aUtuioB, 
MBibW-t-il,  à  OM  TUM  iilii«l«  à  erois,  Um  qv'n  rapnidniM  «n  eertaln  aomlm  dM  tgoM 
«rigiaalM,  nipmwém  par  nn  ehtnoif  pow  m  pvbUoatioii. 

(1)  On  trcMiTe  Rnail  d-^nt  les  ouTngM  ^nddhiqiiM  :  fiP  ni  JK  TÊm^mCf  o« 
«Mora  fVMwtMo-yé  JK  S  Jft  V.  (  «tel,  pi«.  48  «i  181  ). 

(3)  Tkf  Crotitmtti  $ke  Drafon,  I/mdon.  185  L 
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à  identifier  Tamo  avec  8.  Thomas,  et  à  accepter  comme  prouvée 
la  tradition  sur  la  visite  de  cet  Apôtre  en  Chine.  D*autre  part,  le 
Tamo  du  bouddhisme  est,  si  je  ne  me  trompe,  un  patriarche 
bien  authentique^  qui  vint  en  Chine  au  VI*  Siècle.  Il  était  donc 
vraiment  curieux 
de  découvrir  dans 
œ  temple  une  ima- 
ge sculptée  de  cet 
Apôtre,  du  Chris- 
tianisme ou  du 
bouddhisme,  le  re- 
produisant avec  des 
traits  hindous  bien 
caractérisés,  le  teint  ' 
foncé,  surtout  avec 
une  croix  latine  sur 
la  poitrine.  Voici 
un  croquis  som- 
maire de  ce  sym- 
bole, qui  est  scul- 
pté en  relief  dans 
Toriginal  et  colorié 
en  rouge,  (fig.  144.) 

Les  images  de  Tamo  sont  nombreuses  dans  les  temples  du 
Su-tehuen,  et  il  est  presque  toujours, — je  pourrais,  je  crois, 
m*aventurer  à  dire  toujouni^  —  représenté  avec  la  figure  noire, 
ou  très-brune.  Je  n*ai  jamais  entendu  parler  d*un  autre  cas  d'un 
portrait  de  Tamo  portant  une  croix».  (1). 

Nous  croyons  pourtant  qu'il  s'en  trouve,  carTauteur  a  raison 
d'énumérer  parmi  les  caractéristiques  de  cette  secte,  «qu*elle 
regarde  la  croix  comme  un  symbole  religieux».  Les  mission- 
naires du  Se^Vchoan  pourraient  sans  doute  en  fournir  la  preuve 
péremptoire.  Rappelons  que  le  rV  est  spécialement  le  symbole 
ou  emblème  de  Dharma.  (2). 

Dans  un  récent  voyage  au  même  mont  Omi,  le  R^  Virgil 
C.  Hart  signale  aussi  «une  statue  de  Tamo,  le  dernier  des  Patri- 
arches indiens  qui  vinrent  en  Chine.  Il  est  prestement  troussé, 
avec  la  chevelure,  la  barbiche,  la  moustache  et  les  sourcils  tout 


Fit/.    144 


(1)  Baiftd  Cfeoçr,  Stekip»  (SapplemeniAry  |Mpen;  Vol.  I.  pwi  I.)  7)rtt9étê  md 
MUêÊKrtkeê  im  WuUm  Ckùui,  By.  E.  Colbovne  B«ber.  —  Londoa.  1S83.  —  Bien  que  ee 
Têmo  ait  k  p6âa  mabn  oa  foneée,  Vmàxmi  a^appelle  poortâiii  Fé/awM  6  ft  ^.  **!• 
«UMinai^  da  Bouddha  blane.**  Ce  nom  lui  Hmi  d*iui6  antre  particnlariti. 

(3)  On  a  dit  qv0  lee  Veeftalaa  portaient  à  lenr  eoUier  "nn  emb!èjM  eraeiforme, 
réminiMonee  da  Rf  hindou.**  iKerae  iTEiknopr^ie.  JutUet  -  Août  1885. 
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bleus».  (1).  Les  idoles  bouddhiques  à  cheveux  bleus  sont  partout 
des  plus  communes. 

Qu*ëtait-ce  en  somme  que  ce  Tamof  De  quelle  nation  était- 
il?  D'où  venait-il?  Où  a-t-il  existé?  Quel  est  le  fait  ou  le  mythe 
qui  a  donné  Aaissance  à  cette  légende?  Des  réponses  plus  ou 
moins  heureuses,  des  explications  plus  ou  moins  plausibles  ont 
été  fournies.  Une  des  plus  positives  et  des  moins  anciennes  est 
celle  de  M.  E.  H.  Parker,  qui  distingue  deux  Dharma  ou  Tamo, 
puisqu'on  s'accorde  à  identifier  ces  deux  prononciations,  Tune 
indo-sanscrite,  l'autre  chinoise  :  «Le  premier  apôtre  du  boud- 
dhisme en  Chine  est  D/ianna...  Il  était  fils  de  Hiang'-yuh,,  roi  de 
rinde  méridionale;  en  520  de  notre  ëre^  il  vint  en  Chine  par  le 
Sud  et  la  voie  de  mer;  puis  il  s'attacha  à  un  temple  appelé 
ShaO'ling^sse.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Dharma, 
un  peintre  qui  vint  par  terre  au  Se^i'choan  de  580  à  605».  (2). 
Ce  dernier  est-il  le  Tamo  de  Baber,  portant  la  croix  latine?  C'est 
peu  probable,  ou  bien  ce  peintre  était  en  même  temps  un  mis- 
sionnaire et  un  ascète,  cas  fréquent  alors. 

Le  P.  Trigault,  dépourvu  des  ressources  de  Térudition  mo- 
derne, faisait  déjà  ressortir  cette  coïncidence  :  quand  le  boud- 
dhisme pénétra  en  Chine,  en  l'an  65  de  notre  ère,  «Sainct  Bar- 
thélemi  Apostre  publioit  la  loy  Evangélique  en  l'Inde  supéri- 
eure;... mais  rAjMïstre  Sainct  Thomas  espandoit  les  raisons 
Evangéliques  en  l'Inde  inférieure  vers  le  midi».  A  propos  des 
ressemblances  entre  les  cérémonies  bouddhiques  et  les  nôtres. 
Il  ajoute  :  «En  récitant  leurs  prières,  les  bonzes  redisent  souvent 
un  certain  nom,  qu'eux-mêmes  confessent  ne  cognoistre  pas; 
iceluy  est  prononcé  comme  Tolome.  Ils  semblent  peut  cstre  avoir 
voulu  honorer  leur  secte  par  l'autorité  de  l'Apostre  Bartholo- 
me».  (3).  Il  est  difficile  que  ce  vocable  Tolomé  soit  le  même  que 
celui  d'Omi'to-fo,  ou  Amida-Bouddha  des  bonzes  de  nos  jours. 

On  jurerait  du  reste  que  leur  superstitieuse  ignorance  s'est 
ingéniée  à  embrouiller  l'écheveau  de  ces  traditions,  devenues 
incohérentes  ou  contradictoires,  si  l'on  s'en  tient,  pour  le  dé- 
brouiller, aux  représentations  graphiques,  même  avec  les  livres 
bouddhiques  sous  les  yeux.  Le  Musée  Guimet  est  assez  riche  en 
statues  de  Tamo,  et  le  conservateur,  M.  de  Hilloué,  a  écrit  à 
leur  sujet  :  «En  65  de  notre   ère,  sous  le  règne  de  l'Empereur 


(l)  WetUm  China,  ajimrnep  io  ikt  grmL  Imiékiti  egnttt  tf  JfoiaU  Omei,  p.  SOS. 
Boitoo  1888.  Ailleun,  le  ToyBgwir  maniferte  ton  éloiineiiieiit  «n .  Y«grMit  anx  eiiTironi  <to 
T^ckeftp-tou,  JA  W>  1<^  <MintiJe  du  Se-t'ckoan,  des  croix  roucos  ou  bknoliea,  oonMiM  mr 
1m  habite  dei  «nfanto,  aoti  par  devant,  Mni  par  denrière. 

(3)  JownuU  d€la  Soe.  AiioL  d»  ChnmgkàU  VoL  XXIV.  N*  S.  — 1889-1800. 

(8)  De  Riqnebofiug-Trigattlt.  I  p.  175.  •-  EitUnre  de  VBaipèdUiKm  ékrtMmM  en 
rotr^umt  de  la  Chine.  Traduotioii  de  roarrage  du  P.  Nieolaa  Triganlt.  Lyon,  CardMi,  1€16. 
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Ming^H,  le  missionnaire  bouddhiste  Dharma,  appelé  aussi  Bodhi- 
Dharma  et  Dharma  râja,  fonda  quelques  monastères  et  une  petite 
communauté  qui  vécut  modestement  sans  faire  beaucoup  de  pro- 
grès. Ce  Dharma,  en  chinois  Tâ^^mo,  a  été  pris  un  moment  pour 
l'Apôtre  du  Christ,  8.  Thomas,  comme  lui  grand  faiseur  de 
miracles».  (1). 

Le  même  Guide  parle  d'une  statue  de  ce  Tâ^mo,  représenté 
«la  barbe  courte  et  frisée,  un  pan  de  son  manteau  rejeté  sur  sa 
tète»,  (p.  71).  Une  autre  statue  de  bois  le  montre  «en  costume 
de  prêtre,  tenant  un  soulier  dans  sa  main  gauche»,  (p.  109). 
C'est  aussi  l'attitude  de  celle  que  Tauteur  décrit  ainsi  à  la  page 
178  :  «Belle  statue  de  bois  bronzé,  du  XIV*  siècle  :  le  prêtre 
Dharma  sortant  de  son  tombeau,  drapé  dans  son  linceul,  et  un 
soulier  à  la  main».  (2). 

Généralement  donc  on  admet  que  ce  Ta-mo,  est  le  28*  patri- 
arche, (ou  selon  une  autre  manière  de  compter,  le  1*'  des  six 
patriarches);  il  vint  trouver  à  Nankin  Tempereur  Ou-tt  ^  ^, 
fondateur  des  Liang  m ,  qu'il  éblouit  par  ses  doctrines  ascéti- 
ques et  ses  exploits  légendaires.  Pourtant  il  délaissa  Nankin, 
pour  se  rendre  à  Lo^yang  JK  H  au  royaume  de  Wei  ||.  L'an- 
niversaire de  sa  mort  se  fête  en  Chine  le  5*  de  la  10*  lune.  (3). 

Au  cours  d'un  «Dialogue  avec  un  philosophe  chinois  sur 
l'origine  du  monde»,  rapporté  par  du  Halde,  {Mémoires  concer- 
nant leê  Chinois,  IH.  p.  54),  on  rencontre  quelques  mots  irrévé- 
rencieux de  ce  philosophe  lettré  contre  Ta-mo^  «ce  fainéant  con- 
templatif,... ce  personnage  si  vanté,  qui  est  venu  d'Occident  à  la 
Chine,  et  passa,  dit-on,  neuf  ans,  sur  la  montagne  Tsong,  dans 
une  contemplation  continuelle».  Que  deviendrait  le  monde,  se 
demande  le  philosophe,  si  Ta-mo  trouvait   beaucoup  d'imitateurs? 

Tout  naturellement  on  doit  pouvoir  signaler  des  traces  de 
ce  Tamo  dans  les  pays,  jadis  tributaires  de  la  Chine,  qui  lui  ont 
tant  emprunté  en  fait  de  coutumes,  de  littérature  et  d'usages 
superstitieux.  La  Corée  et  l'Annam  lui  ont  peut-être  pris  celui- 
là.  D'après  H.  de  Milloué,  (p.  137)  la  secte  Zen^siou,  sorte  de 
bouddhisme  chinois  introduite  au  Japon  par  le  bonze  Do-guen 
«prétend  avoir  conservé  intacts  les  principes  de  son  fondateur 
en  Chine,  le  missionnaire  Ta-mo  {Bodhi^Dharma  ou  Dharma-- 
râja)»,  Nous  ne  savons  si  les  statues  du  Musée  Guimet  et  les 

(1)  PHU  ffwUe  iUMaêré  dm  Mvaie  GtctwA  p.  SS. 

W  Cf'  VP'  1^»  Ml,  288t  eto.,  onmgM  de  bronie,  de  boif  <m  de  fOmee. 

(S)  Cf.  Edkiiu,  Ckmm  huddMin^  London,  1880.  p.  98.  Lenteur  y  ezpUqne  U 
teieen  de  U  lendele,  oeieetériitiqQe  de  oerteinee  etataet  de  Ta-eio  dene  lee  pegodes 
eetaellei.  Bile  a  tnâi  à  une  peiiîeiileriM  de  m  lie  ^NMiyphe.  Bra«iehae(der»  (  Mtdiavol 
BtÊ$aarektê)y  tiaite  on  peu  légèrement  ropinion  dee  miMioniiiuree  oethoUques,  qui 
eeopçeiMueai  dene  le  mythe  de  Ta-mo  un  Testige  de  TApottolat  de  S.  Thomas.  —  Cf. 
Ganbil,  A9trcinomk  ChinoUet  p.  68. 
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types  oonservés  au  Royaume  du  Soleil  Levant,  en  Corée  et  en  . 
Annam,  le  figurent  avec  la  croix  latine,  la  croix  grecque  ou  le  X» 

Aux  Indes,  Il  semble  que  sa  caractéristique  soit  autre,  à 
moins  que,  comme  on  Ta  soutenu  plusieurs  fois,  le  rif  n«  soit 
que  le  symbole  réduit  de  la  roue  de  U  lai,  la  îchàkn  hindoue, 
qui  est  toujours,  dit  Fergusson,  «  un  objet  de  culte  ou  au  moins 
de  bénédiction.  On  le  trouve  toujours  honoré  et  généralement 
placé  au-dessus  des  autres  emblèmes.  Je  serais  porté  à  dire  que 
c'est  le  symbole  de  DhsrtMLm.   (1).    Cette     ^  %  ^j^ 

interprétation  rendrait  moins  singulier  le     "W*        '^        -n(* 
changement  ou  Téquivalence  de  ta  roue,  ..     -^      ^^ 

du  af .  de  la  +  (flg.  145)  et  enfin  la  pré-  ^'  ^^ 

sence  de  la  f  au  cou  de  Ta-mo  au  Se-t'ekoan.    Ces  étapes  de 
la  roue  à  la  croix  latine  f  seraient  plus  clairement  marquées. 

Si  la  tehakn,  ou  «roue  de  la  loi»,  symbole  de  la  tradition 
bouddhique,  du  Dharma  hindou,  {Dhama,  en  pâli,  d'après  Eitel, 
et  Tamo  en  chinois),  a  pour  signe  algébrique  le  fl!«  îl  ®st  moins 
surprenant  de  rencontrer  la  croix,  même  latine  f ,  sur  la  poitrine 
du  Ta-mo  chinois.  (2).  Dharma  est  aussi  un  des  personnages  de 
la  triade  bouddhique. 

Pauthier,  ou  plutôt  Bazin,  suggère  une  interprétation  asses 
piquante  et  Tappuie  de  détails  historiques  plus  précis  ;  resterait 
pourtant  à  savoir  si  nous  n'avons  pas  affaire  Ici  à  un  troisième 
personnage,  différent  de  Ta-mo  TApôtre,  et  de  Dharma  le  peintre. 
Les  Annales  ou  les  traditions  locales  de  la  Chine,  (où  l'on  con- 
dense souvent  ainsi  plusieurs  personnages  en  un  seul),  mention- 
nent un  peu  partout  des  ascètes  ou  ermites  comme  celui  dont 
il  s'agit  dans  le  passage  suivant  :  «Au  nombre  des  passagers 
célèbres  du  Ngan-k'ing'fou  IK  H  J||f  on  cite  le  prêtre  ou  bonze 
Thsâfty  (le  brillant),  qui  vint  de  Ta-mo  (Damas?  demande  l'au- 
teur), dans  le  Royaume  du  Milieu,  sons  le  règne  de  Fouen-r/isoung 
de  la  Dynastie  des  Thang  (de  713  à  756  de  notre  ère).  Ce  re- 
ligieux de  Damas,  n'avait,  selon  la  tradition  que  ses  vêtements 
de  religieux  et  un  vase  pour  recevoir  sa  nourriture.  Ce  fut  à 
San-th9ou  que  Thiân  arriva  pour  communiquer  et  propager  sa 
doctrine,  et  il  expliqua  cette  doctrine,  cette  loi  (f&),  dans-  une 
vallée  déserte  de  la  montagne  Houan  (canton  N.O.  de  Tsten- 
chan).  Il  finit  ses  jours  et  fut  enterré  au  sein  d'un  monastère  situé 


(1)  FeigiiMOii,  BandbooktfArckiieitmt,  p.  187.  Ea  ladite  "tonner  k  roM  d«  k 
loi,  INbanM  lUUftra,  e.à.d.,  propager  !•  bouddhioiie**,  eH  «no  azproooloB  flgwée  qxà% 
■on  pendant  en  oeDa-ei  :  '*prloh«r  U  Croix,  U  religion  ohrHIanne". 

(S)  Nona  anma  donné  plna  baat,  d*aprèa  lee  dearine  da  Gaargo  Moora,  lao  ilgnae 
earMtiriatiiinae  an  qncation.  Voir,  page  SIS  da  loa  ouvrage  Tkt  iûti  IrAet,  aaqotldllda 
aatta  **to«o  booddbiqna**.  O  mToia  Inimèma  à  divere  paaeagee  do  In  BiUa,  lUaant 
nanafqniir  qna  Sal^raaonni,  né  Tere  Stt,  pont  avoir  oonna  Eiéehiel,  on  aaa  prapàMaa, 
dont  tant  do  détaila  aemblent  reprodnito  par  lé  Bouddhisme. 
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dans  une  vallée  de  la  montagne  susnommée.  L'empereur  Youen^ 
thsoung,  des  Thang^  lui  conféra  le  titre  honorifique  posthume  de 
«maître  de  la  contemplation  spirituelle  et  miroir  de  la  sagesse». 
Ce  religieux  dont  il  est  ici  question  fut  vraisemblablement  un  des 
nestoriens  de  Syrie  qui  se  rendirent  en  Chine  pour  y  prêcher 
le  christianisme  au  VIP  et  VIII*  siècle  de  notre  ère  et  dont  le 
Monument  de  8i^ngan-fou,  érigé  en  781,  porte  témoignage».  (1). 

M.  Dabry  de  Thiersant  cite  un  ouvrage  chinois,  le  Kten-yu- 
ton  qui  parle  d*un  «petit  état»  nommé  Ta-mo-sze,  (Damas,)»  en- 
clavé dans  le  Ta^Uin-houo^  et  «d*oà  sont  venus  les  étrangers  qui 
ont  apporté  en  Chine  la  religion  lumineuae».  (2).  L*auteur  fran- 
çais  fait  encore  cette  remarque,  (p.  33)  :  «Le  bouddhisme  porte 
en  Chine  le  nom  de  Fa^kiao,  religion  de  Fo,  ou  Tamo-Atao,  re- 
ligion de  Tamo.  Quelques  personnes  ont  cru  que  ces  dernières 
expressions  s'appliquaient  à  la  religion  de  S.  Thomas.  C'est  une 
erreur.  Tamo  est  le  nom  chinois  donné  à  Dodhi^Dharma,  etc..., 
venu  en  Chine  en  495».  (3). 

L'histoire  démêlera  peut-être  l'inextricable  imbroglio  des 
traditions  contradictoires  qui  gravitent  autour  de  ces  noms.  On 
peut  affirmer,  en  attendant,  que  la  légende,  ou,  si  l'on  veut, 
l'histoire  semi-légendaire  de  Tamo  compte  parmi  les  plus  répandues 
et  les  plus  populaires  de  T Extrême-Orient.  Nous  souhaitons  vive- 
ment que  l'on  continue  à  collationner  les  textes  indigènes,  à 
signaler  les  indications  du  folk-lore  local,  et  surtout  les  monu- 
ments archéologiques,  où  les  traces  de  ce  personnage  restent  les 
plus  visibles. 

La  cinquième  des  «douze  grottes,  Che  eul  long  -f*  H  {9» 
que  l'on  visite  à  Koan'-yn-men,  Tune  des  portes  de  la  «grande 
enceinte»  de  Nankin,  est  dédiée  à  Ta-mo^  «saint  bouddhiste,  dit 
un  des  bonzes  gardiens  de  ces  grottes,  venu  en  Chine  de  l'Occi- 
dent, sous  Ou-(t^  des  Liang,  vers  502,  et  qui  prêcha  et  voyagea 
dans  beaucoup  de  pays».  Une  correspondance  du  North  China 
Dat'ly-News  (17  av.  1890),  décrit  ainsi  cet  endroit  :  «La  grotte  de 
Ta-mo  porte  le  N*  5,  et  se  trouve  en  haut  d'un  escalier  que  l'on 
atteint  par  un  sinueux  et  étroit  sentier.  C'est  une  petite  anfrac- 
tuosité  dans  le  roc,  laquelle  n'a  rien  de  remarquable  ni  d'attachant. 
La  caverne  est  juste  assez  large  pour  abriter  deux  bonzes  boud- 
dhistes, un  chien  et  une  demi-douzaine  d'images.  L'idole,  Ta-mo, 

(1)  Ckme mêierm,  <U  PÉnihiw ;  2*  partie  par  Badii.  -PMb,  Didot,  1858.  p.  81. 
LVatow  namàt  aa  Ta-i*$ênç-i-^imp4€ke,  K.  M,  f*  44,  veno.  —  lUm  à  la  Cféograpkk 
#MM^  tf  M  CftcMi,  en  60  ToL  chiBoia.  K.  77»  ^  28. 

(8)  Dabrj  de  Thienant.  —  Le  CatkoUeiême  m  Ckime  au  VIII*  Siècle.  Paris,  —p.  24. 

(8)  D*âpi«a  Slel.  Bodkid/kmrma  ert  le  1«  paiiiaiehe  pour  Ua  Ghinob,  (le  28-  pour 
laalBdoiitl.  Di k Bommeiii  JE  JP  ;K:  IP.  FOa  d*iuiniide  lliide  du  Sud,  il  aVppeU 
é'aboid  JMAHani  H  ^rM  en  OUne  «n  9SÙ,  apportant  la  paim  ou  palmiar,  honusmê 
^UkdUfwmiê, 
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occupe  le  centre,  et  une  représentation  plus  grande  de  la  même 
divinité  se  dresse  dans  un  des  angles.  Un  «bouddha  riant»,  le 
belliqueux  déva  WeUto,  et  la  déesse  de  miséricorde,  (c'est  un 
des  noms  de  Koan'-yn)^  sont  les  autres  idoles.  Tamo  est  repré- 
senté sous  sa  forme  habituelle,  sévère  et  laide.  Rien  ne  le  dis- 
tingue d*une  centaine  d'autres  idoles.  L'autel  porte  Tinscription 
symétrique:   &  f^  g  ««««  ±  A;  &  ft  &  «  fr  tW^lfc». 

Je  puis  témoigner  de  Texactitude  de  cette  description.  Dans 
une  des  plus  vastes  de  ces  grottes,  (creusées  jadis  dans  les  con- 
glomérats rocheux  d'une  falaise  haute  de  60  mètres  par  le  Yang- 
tse-kiang,  qui  les  baigne  encore  de  ses  grandes  eaux),  on  a  dis- 
posé une  pagode  de  style  banal,  dont  les  pieds  trempent  dans 
une  mare  limpide  formée  par  les  suintements  du  roc,  perforé  de 
couloirs  très  pittoresques.  A  l'entrée  on  a  reproduit  en  léger 
relief  et  en  grandeur  naturelle  la  gracieuse  image  à  large  auréole 
de  la  déesse  Koan-yn  H  ff ,  d'après  le  dessin  du  fameux  Ou 
Tao-tse.  C'est  une  œuvre  de  haut  style.  (1). 

A  quelques  pas  de  là,  dans  la  paroi  même  de  la  falaise,  on 
a  gravé  le  caractère  H  haut  de  plus  de  trois  mètres.  Au  dire  des 
bonzes,  l'empereur  K'ien-'long  l'aurait  tracé  d'un  seul  coup  de 
pinceau,   (fig.  146.).    En  regard    (fig.  147.)    nous  lui  opposons 


Fig.    14e. 


Fig.    147. 


(1)  Um  pHode  d«  k  TUIa  de  Nwkiii  i^déê  (hÊù-fom^  1^  Ifc  #*  ••  ^nnU 
Miiti  de  poeeéder  une  KotM-gn,  œnvre  origiiiale  de  oe  Ou  Tao-4m  ^  JB  ^,  eélèbre 
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Tesquisse  réduite  d*un  autre  cheoii  nankinois,  incisé  sur  une  dalle 
et  mesurant  80  cent,  sur  1"  25.  C'est  le  chef-d'œuvre  calligraphia 
que  d'un  haut  mandarin  de  nos  jours,  devenu  Amiral  du  Fang- 
tse^kiang,  et  nommé  WAng,  qui  l'aurait  aussi  enlevé  sans  retou- 
ches, d'un  seul  trait.  Plus^admiré  qu'un  tableau  de  grand  maître, 
cet  idéogramme  est  journellement  visité  et  estampé  dans  le  lieu 
de  divertissement  appelé  Mo^tch'eoU'-hou  j|  JB  ÎH  le  «Lac  de 
Sans-Souci»,  à  l'Ouest  de  Nankin. 

Pour  qui  connaît  ou  soupçonne  l'état  réel  et  complexe  du  boud- 
dhisme, du  taoïsme  et  du  confucianisme  en  Chine,  ces  trans- 
formations de  traditions  anciennes,  ces  emprunts  déguisés  aux 
mythes  primitifs  des  sectes  voisines,  cet  amalgame  des  prati- 
ques les  plus  diverses,  cette  évolution  sans  terme  de  croyances 
sans  fondement,  cet  apport  d'observances  vaines  et  de  symboles 
inexplicables,  tout  cet  ensemble  de  conditions  qui  font  que,  si 
la  vérité  religieuse  se  développe  en  raison  et  progresse  en  clarté, 
les  fausses  religions  dégénèrent  et  accumulent  des  ténèbres  cha- 
que jour  plus  épaisses,  tout  cela,  dis-je,  rend  les  investigations 
plus  ardues,  moins  assurées,  moins  fructueuses,  sans  leur  rien 
enlever,  ni  de  leur  intérêt,  ni  de  leur  utilité. 

Voyeas,  par  exemple,  ce  qu^est  devenu  pour  nos  chercheurs 
et  interprètes  de  religions  comparées,  ce  que  j'appellerais  le 
«thème  Jisô^  »  au  Japon. 

Cette  étude  n'est  pas  indiiTérente  à  celle  que  nous  essayons 
sur  le  rV  et  la  croix  en  Chine,  puisqu^on  a  voulu  y  voir  le  souve- 
nir altéré  de  Jésus,  le  «sauveur,»  titre  vénérable,  lié  désormais 
à  la  f  instrument  de  salut« 

Le  Musée  Ouimet  possède  deux  statues  de  bronze  de  Jisô, 
œuvres  du  XVIII*  Siècle*  L'une  est  ainsi  cataloguée:  «Jtsd, 
tenant  le  bâton  à  sistre,  debout  sur  un  lotus  décoré  d'un  swastika^ii^ 
{Petit  Guide  illtistré,  p.  177.)  —  Une  autre  grande  statue  de  bronze 
de  la  même  date,  consacrée  en  172â,  nous  est  présentée  par  le 
même  Guide  (p.  171.)  comme  «le  Bodhisatva  Jisô,  sauveur  des 
ftmes,  debout  sur  le  lotus,  tenant  le  bâton  à  sistre  et  la  boule 
précieuse.»  Ailleurs,  on  le  voit  «assis  et  méditant,  la  tète  ap- 
puyée sur  sa  main  droite,  »  ou  bien  «  la  tète  ceinte  d'une  gloire 
ronde,  ornée  de  fleurs  de  lotus»  (p*  182.);  et  partout  il  tient  «le 
bâton  à  sistre  et  la  boule.»  Précédemment,  (p.  161),  le  Gutde 
nous  a  averti  que  «c*est  un  ancien  prêtre,  qui  s^est,  dit-on,  réin- 

■mit  le  Boni  d€  Oodoêki  aa  Jnpoii.  Cette  pefode  ainioo-tliibétiilne,  ftnfeniie,  comme  celle 
des  nkiiroûÊ  de  Pékin,  un  ''bouddha  couché'*,  lorte  de  mannequin  richement  habiUé, 
repoenot  mir  une  eepèoe  de  divan  somptueux,  dans  une  vitrine  oblongue^  telles  ces  figures 
de  martyrs  en  cire  que  Ton  voit  dans  une  châsse,  sous  oertains  autels,  disposés  selon  la 
mode  italienne.  Cette  pagode,  une  de  celles  oè  ont  Ueu  les  ordinations  bouddhiques,  alors 
que  se  pratiquent  les  briQures  rituelles  sur  le  crâne  rasé  des  bonxes,  possède,  avec  divers 
autres  trésots,  une  bibliothèque  thibétaine,  don  impérial. 
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carné  plusieurs  fois.  Il  aurait  vécu  dans  plusieurs  mondes,  et 
notamment  en  Occident.  »  C'est  une  des  idoles  les  mieux  connues 
au  Japon,  puisque  le  Musée  Ouimet  exhibe  encore  dans  une  autre 
salle  «six  statuettes  en  bois,  du  XIV*  Siècle,  représentant  les  six 
principales  formes  du  dieu  Jisù.m     (p.  180). 

Du  reste,  M.  Ouîmet  nous  a  résumé  lui*méme  la  biographie 
légendaire  du  héros  en  question:  «quant  à  Jis6,  c'était  un  des 
bienheureux  Bouddhas;  mais  il  abandonna  son  état  divin,  pour 
descendre  sur  les  mondes  inférieurs.  II  a  ainsi  visité  six  mondes 
particuliers,  où  les  bouddhas  étaient  méconnus.  Ce  dieu,  dont'  le 
nom  ressemble  à  Jésus,  est  venu  sur  notre  terre,  s'est  inctfné 
dans  le  corps  d*un  prêtre  bienfaisant,  qui  guérissait  les  malades 
et  sauvait  les  ftmes.  8a  grande  préoccupation  est  de  tirer  de 
Tenfer  les  petits  enfants  condamnés  pour  des  fautes  commises 
dans  les  existences  antérieures  ;  il  veut  les  affranchir  des  péchés 
originels,  et  c'est  surtout  pour  cela  qu'il  a  quitté  le  ciel; ...  il  tient 
dans  une  de  ses  mains  la  boule  de  pierre  précieuse,  et  dans  l'au- 
tre le  sistre  à  anneau,8orte  de  caducée  qui  lui  sert  à  conduire 
les  âmes».  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  des  traditions  religieuses,  indigènes  et 
exotiques,  qui  ont  donné  lieu  à  ces  légendes  réelles  ou  supposées, 
on  devinera  aisément  dans  ces  lignes  une  parodie  criminelle,  à 
peine  déguisée,  des  miracles  de  N.  S.,  de  l'œuvre  de  la  8.  Enfance, 
du  dogme  du  péché  originel,  parodie  gâtée  encore  par  l'intention 
peu  généreuse  de  ridiculiser  certaines  images  catholiques.  Quant 
à  définir,  dans  ces  rapprochements  sacrilèges,  la  part  de  respon- 
sabilité du  bouddhisme  japonais,  et  celle  de  Tignorance  ou  de  la 
passion  antireligieuse  du  voyageur  d'Occident,  c'est  une  tâche 
oiseuse  et  répugnante  à  la  fois.  «Malheur,  a  dit  un  incrédule,  à 
qui  tourne  en  dérision  ce  qui  peut  sauver  une  âme  !»  En  se 
bornant  à  classer  ses  collections  ethnographiques,  M.  Ouimet  eût 
plus  sûrement  travaillé  pour  sa  gloire.  Si  nous  nous  occupions 
de  son  livre,  nous  aurions  à  relever  aussi,  parmi  nombre  de 
bévues,  l'aberration  sectaire  qui  Taveugle  au  point  de  lui  faire 
risquer  un  inepte  blasphème  au  sujet  «du  sacré  cœur  de  Bouddha!» 
Il  est  vrai  que  n'osant  en  prendre  tout  Todieux,  il  l'attribue  à 
l'invraisemblable  malignité  d*un  bonze  japonais.  Pendant  ce 
temps,  les  grotesques  singeries  du  culte  bouddhique  à  Paris  font 
sourire  ici  les  moins  croyants  des  catholiques,  avec  les  plus  ratio- 
nalistes des  protestants,  mieux  au  fait  de  la  réalité  des  choses  en 
Extrême-Orient.  Et  la  presse  locale  s'amuse  des  naïfs  occiden- 
taux^ assez  jobards  pour  admirer  des  élucubrations  envers  les- 
quelles les  bonzes  ne  cachent  pas  leur  mépris. 

Quant  à  l'action  moralisatrice  du  bouddhisme,  un  récent 
travail  de  M.  l'abbé  Desgodins  démontre  que,  si  ce  culte  ne  verse 

(1)  Em.  Gaimet,  Pnrnenadcê  j^ponaÎMi.  —  PMÛ,  Chaipentitr,  18S8,  p.  8S. 
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pas  partout,  comme  au  Tibet,  dans  les  fanges  de  robsoénltë  ou 
les  turpitudes  d'un  naturalisme  tellement  abject  que  Ténoncé  n*en 
est  tolérable  que  grflce  à  l'impudeur  du  latin,  il  demeure  désor- 
mais sans  influence  aucune  pour  le  relèvement  moral  des  popula- 
tions asiatiques.  (1). 


S  ni. 

A  c6té  de  Tamo  et  de  Jtsô,  le  mythe  semi-historique  de 
Tçhang  Tao-ling  a  eu  également  le  privilège  de  piquer  la  curiosité 
de  ceux  qui  se  sont  laissé  entraîner  à  recueillir  les  restes,  même 
défigurés,  des  usages  et  des  dogmes  chrétiens  en  Chine.  Nous 
ne  prétendons  pas  que  chacun  de  ces  traits,  presque  effacés, 
^surchargés,  faussés  peut-être,  de  l'image  primitive,  ait  une  égale 
valeur  pour  en  reconstituer  les  contours  exacts  et  la  vraie  physio- 
nomie; mais  là  où  le  temps,  aidé  de  la  malice  ou  de  la  folie  des 
hommes,  a  fait  table  rase,  ou  à-peu-près,  du  plan  original,  les 
moindres  indices  ont  leur  prix,  ne  fût-ce  qu'à  titre  hypothétique; 
ils  servent  de  jalons  indicateurs  dans  la  recherche  de  la  pensée 
première,  de  la  tradition  des  anciens  âges.  Puiç,  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'un  trait,  insignifiant  en  soi,  peut  acquérir  une  impor- 
tance majeure,  dès  qu'il  sera  rapproché  d'un  autre  trait,  aussi 
incompréhensible  que  lui,  tant  qu'ils  étaient  restés  isolés.  Ce 
sont  des  matériaux  épars,  jadis  mis  en  œuvre  sur  un  plan  ra- 
tionnel bien  défini,  mais  dispersés  de  nouveau;  la  critique  essaie 
de  les  restituer  dans  leur  ordre  voulu  et  significatif,  sans  se 
laisser  décourager  ni  par  les  lacunes,  ni  par  les  méprises,  ni  par 
les  incertitudes  elles-mêmes  de  Tinterprétation.  Chaque  jour 
l'érudit  recompose  ainsi  des  inscriptions  jugées  longtemps  illisi- 
bles, des  monuments  disparus,  des  mosaïques  disloquées  et  en 
miettes.  C'est  à  ces  titres  aussi  que  nous  résumerons  ce  que  les 
Chinois  racontent  de  Tchang  Tao^ling  %  JUt  K  et  de  ses  succès-, 
seurs.  On  jugera,  après  lecture  de  ces  détails,  s'il  est  improbable 
que  le  souvenir  du  Christianisme,  et  même  le  culte  de  la  croix, 
aient  laissé  des  vestiges  en  Chine. 

Encore  actuellement,  le  Taoisme,  qu'on  a  défini  le  houddhis^ 
me  habillé  à  la  chinoise,  a  pour  chef  spirituel  un  des  descendants 
de  Tchang  Tao-ling,  premier  pontife  souverain  des  taotates,  et 
petit-fils  à  la  huitième  génération  de  Tchang  Liang  jS  Hf  <^on* 
seiller  du  fondateur  de  la  dynastie  des  if  an.   Ce  chef  marche  de 
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pair  à-peu«prè8  avec  le  Yen-cheng-kong  fif  S  fi"  >  '^  rejeton  offi- 
ciel de  Confucius,  et  les  bonzes  de  la  secte  lui  paient  un  tribut, 
plus  ou  moins  consenti,  en  diverses  Provinces.  (1). 

Voici  les  traits  les  plus  marquants  de  la  vie  de  Tchang  Tao- 
ling.  Nons  laisserons  le  lecteur  faire  les  rapprochements  et  nous 
n*indlquerons  les  allusions  possibles  que  par  quelques  mots  entre 
parenthèse. 

A  la  naissance  de  ce  futur  bienfaiteur  des  hommes,  Tan  34 
de  notre  ère,  un  météore  lumineux  traverse  le  ciel  obscur,  comme 
une  flèche  de  feu,  et  vient  mourir  à  la  porte  de  sa  maison  ;  (étoile 
des  mages).  Agé  de  sept  ans,  il  lit,  relit,  médite  et  commente 
le  Tao^ie-hing  ^  tt  IB  de  Lax}'t8e,  le  SaAya-mounî  du  Taoïsme  : 
(Jésus  au  Temple).  Il  parlait  souvent  d*une  tortue,  morte  il  y  a 
3.000  ans,  et  que  le  roi  de  T^chou  avait  fait  mettre  dans  une  boite 
entourée  d'étoffes  précieuses,  puis  placer  dans  la  grande  salle  du 
temple;  (le  tabernacle,  ou  Tarche,  sa  flgure).  Il  aimait  à  gravir 
les  montagnes^  à  contempler  de  là  le  spectacle  de  la  nature  et  à 
y  instruire  ses  disciples;  (c'est  le  jeûne  des  40  jours  au  désert, 
le  sermon  sur  la  montagne,  etc.,).  Ayant  inventé  une  drogue 
d'immortalité,  il  Tavale,  et  passe  subitement,  de  Tage  de  soixante 
ans,  à  rage  d'un  jeune  homme,  fort  et  bien  fait;  (la  Résurrection). 
(2)  «Le  maître,  dit  M.  Imbault-IIuart,  voulut  gouverner  ceux  qui 
faisaient  profession  de  sa  doctrine  à  l'aide  de  la  honte».  L'emploi 
des  châtiments  corporels  lui  répugnait  ;  il  préférait  en  appeler 
à  la  conscience  et  à  Thonneur  naturel  de  Thomme.  Il  fit  donc 
un  règlement  spécial,  ordonnant  à  ceux  qui  tombaient  malades, 
de  mettre  par  écrit  tous  les  crimes,  toutes  les  fautes  dont  ils 
s'étaient  rendus  coupables,  depuis  qu'ils  étaient  au  monde,  puis  de 
jeter  cet  écrit  dans  l'eau  «comme  pour  faire  alliance  avec  les 
génies  »  ;  par  là,  les  malades  prenaient  l'engagement  de  ne  plus 
retomber  dans  les  mêmes  péchés,  et  consentaient  à  ce  que  la 
mort  fût  leur  châtiment,  s'ils  violaient  leur  parole.  «Quand  ce 
règlement  parut,  tous  avouèrent  aussitôt  leurs  fautes  :    d'un  côté. 


(1)  Nom  emprantona  oe  qui  luit  presque  entièrement  à  TouTrafe  de  M.  le  Coniul 
labanlt-Hnart  :  "Xa  léffende  du  premier  pape  det  TaoiiUt*\  —  Extrait  du  Jcwrnal 
miiaUquc.  IVirie.  1885.  —  Noos  y  avone  In  avee  eurpriee  (p.  5.)  :  ^*Le  IVî-cA^-IffiMm-fdkoijf, 
rar  lea  gémea  et  démona  et  raKeurdité  dea  fables  qu'on  rapporte  mur  leur  oompto,  par  un 
Père  ohinoia  oatholique,  nommé  Pierre  Bonansf  Fei-tien  (1879).  On  y  tnmw  presque 
tous  les  textes  relattfi  à  toutes  les  divinités,  mais  quelquefois  éooortés  pour  les  besoins 
de  la  cause**.  Nous  voudrions  croire  à  quelque  erreur  on  gaueherie  de  rédaetioB;  mieux 
renseigné.  M'  Imbault-Huart  hésiterait  à  maintenir  sa  remarque  déaobligeante,  peut-être 
involontaire.  —  Sur  Forganisation  du  Taoïsme,  of .  Mercury  de  Changhai,  29  Août,  1898. 

(2)  Oes  travestissements  sont  enoote  dans  la  manière  ehinoise.  Compares  ee  que  les 
pamphlets  aati-européena  de  1891  disent  de  la  religion  ehrétienne,  et  vojes  comment  ili 
exposent  nos  croyances,  d'i^rès  nos  propres  livres  de  doctrine,  incompris,  ou  dénaturés  à 
demain. 
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.  ils  obtinrent  la  guërison  de  leurs  souffrances  ;  de  Tautre,  ils 
furent  maintenus  désormais  dans  le  droit  chemin  par  la  pensée  et 
la  crainte  de  Thumiliation.  Ils  n'osèrent  plus  commettre  les 
mêmes  fautes  que  par  le  passé  et  changèrent  de  conduite  en  peur 
du  Ciel  et  de  la  Terre.  Les  criminels,  qui  jusqu'alors  avaient 
violé  les  lois,  devinrent  en  ce  temps  des  hommes  vertueux.  »  (1) 
(Souvenirs  confus  le  la  «loi  d'amour y>  substituée  à  la  «loi  de 
crainte»;  baptême;  extrême-onction;  repentir;  sacrement  de  pé* 
nltence...?) 

«  En  Tan  157,  le  septième  jour  du  1*'  mois  de  la  2*  année  de 
l'Empereur  Heng  des  Han  j|[,  à  midi  juste,  Tchang  Tao-ling 
réunit  sur  la  montagne  des  nuages  (Yun^chan,  f^  [1]^  sa  femme 
et  deux  de  ses  disciples  préférée;  pui  il  s'éleva  en  plein  jour  au 
ciel  avec  eux;  (transfiguration,  ascension?)  Les  autres  disciples, 
qui  étaient  venus  lui  faire  leurs  adieux,  le  suivirent  longtemps 
des  yeux,  mais  il  disparut  dans  les  nuages,  et  on  ne. le  revit 
jamais.  »  (2) 

Un  des  descendants  de  Tchang  Tao-ling,  qui,  sous  le  nom  de 
r^at-p^tnrT-too  «chef  delà  grande  paix»,  joua  un  rôle  prépondérant 
dans  la  Rébellion  des  Bonnets  jaunes  (172  à  178  de  notre  ère,)  «invi- 
tait les  malades  à  se  prosterner  et  à  penser  à  leurs  fautes;  puis  il 
leur  faisait  boire  une  eau  miraculeuse.  Plus  tard,  une  fraction 
de  ces  sectaires  fit  bande  à  part;  ces  disciples  séparés  se  nom- 
maient Tsi'tsiou  «offrant  le  vin,»  et  prenaient  pour  devise  foi  et 
Bincériié,  Chez  eux  il  était  défendu  de  mentir;  «les  malades 
faisaient  eux  mêmes  l'aveu  de  leurs  fautes.  »  Cotte  société  établit 
des  auberges  et  des  hôtelleries  gratuites.  (Confession,  messe^ 
extrême-onction;  œuvres  de  miséricorde  cor])orelle  des  monastères?) 

L'an  748,  un  descendant  de  Tchang  Tao^ling  reçut  de  l'em- 
pereur le  titre  de  THen-^he  ^  ^  «maitre  céleste.  »  Les  Song 
les  honorèrent  également.  En  1010,  on  leur  bâtit  un  temple 
taoiste  et  ils  furent  exemptés  des  impôts.  Les  Mongols  ou  Yuen 
les  favorisèrent.  En  1276,  Koubilai-hhan^  qui  gardait  tant  de 
chrétiens  nestoriens  à  sa  cour  et  leur  laissait  pratiquer  leur  culte 
devant  sa  tente,  donna  à  un  autre  descendant  de  Tchang  Tao^ling 
un  sceau  en  argent^  avec  la  charge  de  présider  à  la  religion  du 
Tao  (raison)  dans  le  JfiCtangf-nan.  Enfin,  en  1278  «un  édifice 
religieux,  décoré  du  nom  de  Tcheng-y^sse  J(  —  *$  »  temple  du 
vrai  un,»  fut  élevé  à  Pékin,  pour  servir  de  résidence  à  l'un  des 
descendants  du  même  personnage. 

(1)  CheH-êien-t'dùfan  K  t|||  Ht  Inognpliies  de  84  Immorteli  par  Ko  Hong  X  ^> 
dit  Pathp'o-tM  Ift  #  *iF>  phnofophe  taobte  du  HT*  Siècle. 

(2)  La  biographie  insérée,  tTee  le  portrait  du  béroe,  dans  le  JTMH'-Cfe-yufM-Aoa-l'cAoaii 
(méOtùde  illiutrée  de  peintnra  d'nn  atelier  de  Nan-tinJ,  iniiste  rar  la  noUeeee  et  la 
majesté  de  sa  démaiefae.  Nmis  avons  analjsé  cette  mUÂodt  dans  le  N«  de  Juin  1890  des 
XUiéeê  reliçieuaeê  et  lUlérairet,  par  des  Pires  de  la  Compsenie  de  J  ésos. 

2  6 
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Sans  doute,  c*e8t  une  méthode  défectueuse  et  scabreuse  tout 
à  la  fois  que  celle  de  procéder  uniquement  par  rapprochements 
et  analogies;  Texpériencê  prouve  de  reste  qu*elle  a  souvent  con- 
duit aux  plus  absSrdes  identifications  et  interprétations  histori- 
ques; plus  d*ûne  thèse  retentissante  et  erronée  s'est  échafaudée  sur 
Tabus  de  cette  manière.  £k)utiendra-t-on  pourtant  que  la  légende 
et  les  faits  positifs  qui  gravitent  autour  de  ce  pontife  suprême, 
ses  descendants,  leur  doctrine,  Torganisation  de  leur  secte,  n'of- 
frent aucun  rapport  avec  le  christianisme,  qu'il  n*y  a  jamais  eu 
ni  emprunt,  ni  imitation,  que  ces  traces  de  ressemblances  sont 
toutes  absolument  fortuites?  Nous  souhaitons  voir  cette  secte  de 
Tchang  Tao^ling  mieux  étudiée  et  plus  connue;  on  découvrirait 
peut-être  comment  elle  a  pu  contribuer  à  conserver  et  à  popula- 
riser en  Chine  le  souvenir  et  la  pratique  du  culte  de  la  Croix. 

Notons  qu'encore  actuellement  on  vend  autour  de  nous  des 
centaines  de  statuettes,  figurant  un  autre  hércs  thaumaturge, 
Liu  Tong^ping  g  {^  fti  avec  une  sorte,  de  guitare  ou  d*épée 
sur  le  dos,  laquelle  revêt  habituellement  la  forme  très  accentuée 
d'une  croix.  Et  pour  qui  ignore  la  nature  de  l'objet  qu'a  voulu 
représenter  Tartiste,  c'est  une  croix  plus  qu'autre  chose.  Maint 
chevalier  du  bon  vieux  temps,  sur  le  point  d'expirer  au  champ 
d'honneur^  embrassait,  faute  de  crucifix,  la  garde  de  sa  longue 
épée. 

Quant  à  Liu  Tong^ping,  il  naquit  vers  Tan  755  de  notre 
ère,  alors  que  florissait  l'église  chrétienne  de  Si^ng&n^fou  (1).  Sa 
fête  se  célèbre  le  14*  jour  de  la  4*  lune,  et  un  drame  tao^se  s'ap- 
pelle «le  songe  de  Liu  Tong^ping».  Instruit  dans  les  arcanes 
de  l'alchimie,  il  possédait  l'élixir  d'immortalité,  qu*on  a  voulu 
identifier  avec  l'optum.  Exposé  à  dix  sortes  de  tentations,  il  les 
a  toutes  surmontées.  C'est  alors  qu'il  obtint  cette  épée  d'un 
pouvoir  surnaturel,  avec  laquelle  il  tua  tous  les  dragons  de  l'em- 
pire, délivrant  le  globe  terrestre  de  toutes  ses  misères,  pour 
quatre  cents  ans,  dit  la  légende.  Décidément,  «nous  sommes 
venus  trop  tard,  dans  un  monde  trop  vieux!» 

L'ouvrage  de  M.  Imbault-Huart,  auquel  nous  avons  fait  plus 
haut  de  longs  emprunts,  contient  aussi  certains  détails  sur  un 
sujet  familier  aux  écrivains  taoïstes,  c.  à.  d.  sur  la  visite  de  la 
Si^vcang-mou  W  ï  H  «^^  mère  du  roi  occidental»,  (résidant 
sur  les  monts  K^oen-len  £[  ^  aux  abords  du  Tibet),  à  Ou-tt, 
des  Han,  ami  de  la  doctrine  du  Tao,  (Raison).  Selon  d'autres, 
Meou-yvang  ift  £  «le  roi  magnifique»,  serait  allé,  la  17*  année 
^de  son  règne,  visiter  la  Si-wang-mou  elle-même,   en  Perse,  985 

(i)  "An  momeiii  d«  m  naiiMiioe,  «n  parfum  déUdeuz  m  répuidii  dans  U  eham- 
bra;  nue  nvÂqae  eélatte  m  fit  entendre  et  une  frae  bUnelie  deeoendit  du  ùUk  etir  m 
«eiaon'*.  Cwnrae  à  Bethlébem,  oomme  aux  borde  du  Jourdain!  -^  Cf.  Catatagme  4u 
Muêée  Ouimet,  1888,  pp.  95, 100,  142;  et  Pautbier;  Chiite  moderne.  V  toL  p.  4M. 
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ans  avant  Jésus-Christ.  (1).  Pauthier  (Chine.  I.  p.  94)  raille  les 
missionnaires  catholiques,  qui  ont  signalé,  dans  ces  légendes, 
des  souvenirs  de  la  visite  de  la  Reine  de  Baba  à  Salomon.  Tout 
lecteur  impartial,  peu  ébranlé  par  le  persiflage  de  Pauthier, 
hostile  a  priori,  se  prononcera  moins  vite  contre  la  vraisemblance 
de  cette  hypothèse.  L*examen  de  ces  analogies  nous  entraînerait 
trop  loin.  Elles  ne  semblent  pas  aussi  absurdes  aux  Lettrés 
chinois^  comme  le  prouve  le  fait  suivant,  qui  clora  bien  ce 
chapitre  é 

« L*empereur  Yong-tcheng  f^J^  (1723 — 1735),  fils  de  K'ang^hi, 
ayant  ordonné  aux  Missionnaires  des  Provinces  de  se  retirer^  voulut 
justifier  aux  yeux  de  tout  VEmpire^  une  conduite  qui  paraissait 
condamner  celle  de  son  père.  Pour  cela  il  ordonna  aux  Han-lin,  (aca- 
démiciens impériaux),  de  réfuter  les  livres  de  notre  sainte  Religion, 
qu'il  avait  fait  demander  et  qu'il  leur  envoya.  Ces  Docteurs  les 
examinèrent  avec  soin^  pour  se  mettre  en  état  d*obéir  à  TEmpereur, 
qui  avait  cela  à  cœur.  L'examen  dura  six  mois,  et  finit  par  une 
Requête,  où  ils  lui  disaient  humblement  qu*ils  ne  pouvaient  réfuter 
les  livres  des  Européens,  sans  tomber  en  contradiction  avec  les 
King  et  sans  s'exposer  à  la  risée  de  tous  les  lettrés.  La  chose 
finit  là,  et  les  Missionnaires  portugais  ont  encore  les  livres  qu'on 
leur  avait  demandés,  et  qu'on  leur  rendit  sans  rien  dire.  Ce  n'est 
qu'après  la  mort  de  ce  Prince  que  les  Missionnaires  ont  su  cette 
anecdote».  (2). 


(1)  —  Cet  TintM  font,  pazmit-U,  U  ■ojet  det  d  ouxi^nx  bas-relieli  de  Kia-êktnff-KieH 
im  ff  JEr  i^n  CtuM-toHg,  Mulptét  en  Tan  117  de  notre  ère  dans  le  temple  dee  anoAtree 
d*aae  famille  Ou, -Cf.  Journal  of  tke  Rajfai  Gtoçrapkieal  Soe,  tf  ZotuUm,  t.  XL.  1870. 
Artiele  de  Marirham.  Item,  Douglaa,  Aneieni  êcylpturei  in  China.  ~  Sur  la  Si-wanç-mou, 
ef.  Mayen  ;  CHintte  rmiUr*ê  Manual.  —  Voir  aoan  mprà  p.  19, 

(2)  "  Artide  dn  P.  abot.  S.J.— Jfémoirei  eoneemant  la  Ckinoit- 1.  IX.,  p.  880.  - 
Le  P.  Oiboi,  qni  relate  cette  birtoire,  raeeompagne  dfntéreaMntes  notée,  (p.  877—387), 
pour  établir  aee  tbéoriea  rar  la  Religion  primitiTe  dei  Cbinoia,  laquelle  étaU  ta  vraie.  Il 
■*an«te  à  divenea  traditiona  rar  le  Déloge.  U  Sainte  Vierge  et  aon  divin  Fils.  Cf.  Mi^  de 
Harlet,  BeUffion  ancienne  dee  Chinoiê.  On  j  aoutient  le  monotbéiame,  des  premiers  Cbinoia, 
adorant  en  Ckanç-ti  Jt  W  TEtre  suprême,  le  Trai  Dieu,  dont  le  Ciel»  le  T'ien  ^  i  plua 
tard  divinisé  à  son  tour,  représentait  U  Conr,  Urésidenee  eéloate. 
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CHAPITRE  I. 

ANCIENS  VESTIGES  HISTORIQUES. 


Au  début  de  cette  étude,  nous  avons  rappelé  deux  points, 
hors  de  doute  historiquement  parlant  :  le  premier,  que  le  symbole 
de  la  croix  ne  dérive  pas  du  rV  ;  le  second,  qu*en  Occident  les 
chrétiens  du  IIP  Siècle  ont  temporairement  employé  ce  même  ^, 
pour  déguiser  la  croix  aux  yeux  des  païens. 

A  la  demande  :  en  Orient,  cette  croix  gammée  n*a-t-elle  pas 
joui  d*une  fortune  analogue  ?  nous  répondrions  :  il  parait  très 
vraisemblable,  après  examen,  que  les  deux  symboles  ont  eu  l'un 
sur  Tautre  une  influence  réciproque  ;  qu*en  d'autres  termes,  le  rlf 
a  parfois  frayé  la  route  à  la  croix,  et  que  parfois  aussi,  le  culte  et 
le  souvenir  de  la  croix  ont  servi  à  populariser  le  {);,  réduit  alors 
à  n*en  être  plus  que  l'équivalent  truqué  ou  la  forme  avariée. 
L*une  des  plus  anciennes  mentions  du  ^  se  trouve,  croyons-nous, 
dans  le  savant  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  «  Alphabeium  Tibetanum^ 
missionum  apostolicarum  commodo  editum,  studio  et  labore  Fr. 
Augustini  Antonii  Georgii,  Eremitœ  Augustiniani.  — Romœ  1762, 
Typis  S.  Gongr.  de  Propaganda  Fide.  2  vol  in-4^. — A  la  page  460 
nous  lisons:  «Grucis  Imago  quam  Xacaitœ  (les  dévots  de  Sakya- 
mouni,)  Tibetani  in  honore  habent,   hujus  formœ  est:  •-— ^i 

(fig.  148.)  At  hujusmodi  Crucis  figura  quanto  aliéna  Fp  jp-^ 
est  a  vera  crucifixione  servatoris  nostri,  juxta  Chris-  |LJl_, 
tianorum  Fidem  significanda,  tanto  Ea  aptior  videtur 
ad  exprimendam  Manichaicam  Cruciflxionem  Jesu  pa- 
tihilis  de  omni  ligno  suspensi.i»  Il  renvoie  à  la  page  ^.  us. 
211  pour  le  sens  de  ces  derniers  mots^  allusion  à 
certaines  infamies  Manichéennes.  En  effet,  p.  203^  il  avait  donné 
la  figure  d'une  croix  qu'à  une  époque  de  Tannée  «les  Manichéens 
bouddhistes  du  Népal  érigent  partout.»  Ce  sont  deux  bambous  en 
croix,  habillés  de  feuillage,  d'où  émergent  une  tête  humaine,  avec 
deux  mains  et  deux  pieds  perforés.  (1).  (fig.  149.  page  98).  P.  527, 
il  remarque  que  ce  fîf  se  voit  aussinnir  la  poitrine  de  Sakyamouni 
au  Japon. 

(1)  On  a  tour  à  tour  nié  «t  alBimé  U  enlie  rmda  o«  rafiué  pw  le  Manidiéinne  h  U 
Croix  «t  ftvz  inMgM.  Qaoi  da  plus  "ondojMit  «t  diTen**  q«e  r«iTearî  Cf.  Bogier; 
J>ktiomnair9  de  ikéolcyk  ;  Mankhéicme. 
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Ainsi,  pour  des  yeux  familiarisés  avec  le  ftf,  la  croix,  ap- 
portée par  le  christia- 
nisme, semblait  un 
symbole  moins  étran* 
ge  :  par  contré,  là  où 
la  croix  avait  trôné,  le 
rlj  en  vint  à  se  substi- 
tuer insensiblement, 
par  manière  de  suc- 
cédané, ou  à  recon- 
quérir sa  place  jadis 
perdue,  quand  l'inévi- 
table et  fatale  déca- 
dence des  fausses  re- 
ligions, la  dégénére- 
scence des  pratiques 
superstitieuses,  la  cor- 
ruption de  la  foi  ortho- 
doxe, le  progrès  du 
schisme,  de  Thérésie, 
des  habitudes  idolâ- 
triques,  permirent  à 
Terreur  de  venger  ses 
anciennes  défaites. 

A  diverses  repri- 
ses on  a  exploité  ce 
passage  de  du  Halde  : 
«  Le  fameux  Xouan 
run-(c/iany  H  S  £, 
qui  vivoit  au  commen- 
cement du  II*  Siècle, 
connoissoit  certaine- 
ment J.-C,  comme  en 
font  foi  les  monumens 
écrits  de  sa  main,  et 
gravez      ensuite      sur 

des  pierres.  On  en  a  tiré  des  copies  qui  sont  répandues  de  tous 
cotez,  mais  qu'il  est  impossible  d'expliquer  si  l'on  n'est  pas  chré- 
tien, parce  que  Koxxbu  Yun~tchang  y  parle  de  la  naissance  du 
Sauveur  dans  une  gprotte  exposée  à  tous  les  vents,  de  sa  Mort,  de 
sa  Résurrection,  de  son  Ascension  et  des  vestiges  de  ses  pieds 
sacrez  ;  mystères  qui  sont  autant  d'énigmes  pour  les  Infidèles».  (1). 
John  Kesson  relève  cette  allégation  du  P.  du  Halde,  traduit 
ses  paroles  et,  aussi  perplexe  que  nous,  ajoute  :  «Ces  monu- 
ments sont-ils  connus  d'autres   personnes    que  du  Halde,  il  est 


>^ 


H{ 


JV.  Itf . 


(1)  Du  Halde;  Dewr.  4e  ia  Ckme,  T.  UI.  p.  68. 


Digitized  by 


Google 


I.   ANCIENS   YESTIGBS   HISTOniQUES.  99 

difficile  de  le  dire,  et  8on  autorité  en  quelques  matières  est  sujet- 
te à  caution».  (1).  Du  Halde  a  dû  pourtant  avoir  quelque  sérieux 
document  en  vue,  pour  parler  avec  cette  assurance. 

Les  témoignages  de  source  chinoise  sont  des  plus  formels 
au  sujet  du  célèbre  et  vertueux  Kouo  Tse^y  )5  -^  fl|)  grand 
ministre  de  TEmpire  sous  la  XIII*  dynastie,  que  Ton  croit  avoir  été 
chrétien,  et  qui  aida  successivement  quatre  empereurs  des  T'ang 
jtjf  à  chasser  lès  Tartares  de  la  Chine  propre.  Ms^  de  Visdelou  lui 
a  consacré  une  assez  longue  notice  et  dit  qu'il  mourut  en  781, 
à  84  ans  :  «On  fit  ses  funérailles  avec  une  pompe  presque  impé- 
riale, et  son  tombeau  fut  placé  parmi  les  tombeaux  des  Empe- 
reurs, Enfin,  ce  qui  est  le  comble  des  honneurs,  il  fut  associé 
aux  sacrifices  impériaux».  (2).  8a  mémoire  est  restée  fort  popu- 
laire en  Chine.  En  passant  un  jour  dans  les  rues  de  NanÙn, 
je  considérais  les  peintures  de  la  boutique  d'un  peintre  indigène; 
Tartiste,  un  vieux  à  barbiche  blanche,  me  signala  une  grande 
image  en  couleurs  de  Kouo  Tse^-y,  Tune  de  ses  dernières  œuvres  : 
«C'est  un  mandarin  qui  était  de  votre  religion!»  me  dit*ih  Je  fis 
pour  300  sapèques  l'acquisition  de  l'immense  aquarelle. 

Les  Mémoires  concernant  les  Chinois  ont  inséré  sa  biographie 
dans  leur  série  intitulée  «Portraits  des  célèbres  Chinois».  (3).  Il 
est  né  au  Chan-si  et,  simple  bachelier  militaire,  devint  par  la 
suite  Généralissime  des  troupes,  puis  premier  ministre  de  l'Em- 
pereur Tai-tsong  fÇ  ^.  C'est  à  l'an  754  que  l'on  reporte  sa 
lè-e  élévation.  Cette  notice  est  remplie  de  ses  brillants  faits 
d'armes,  mais  surtout  de  plusieurs  traits  extraordinaires  de 
patience,  de  modération,  de  magnanimité,  de  pardon  des  injures, 
de  dévouement  à  la  dynastie  des  T'ang,  qu'il  défendit  si  bien 
contre  les  rebelles.  C'était  vraiment  le  bras  droit  de  l'Empereur 
sous  trois  règnes  successifs.  D'après  les  Mémoires,  il  serait 
mort  en  783,  non  en  781,  dans  sa  85*  année.  «Je  pourrais  ajouter 
pour  la  gloire  de  cet  illustre  Chinois^  dit  l'auteur,  qu'il  est 
presque  certain  qu'il  a  connu  et  honoré  le  vrai  Dieu;  puisqu'il 
a  contribué  de  son  crédit  et  de  ses  richesses  à  élever  des  Temples 
en  son  honneur,  qu'il  protégea  ceux  de  ses  ministres  qui  étaient 
venus  des  pays  lointains  pour  l'annoncer  et  établir  son  culte,  et 
qu'il  se  servait  même  dans  les  armées  des  conseils  de  l'un  des 
principaux  d'entre  eux,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  le  monument  de 
St-ngan-/bu.  L'empereur,  y  est-il  dit,  ordonna  au  Prêtre  Y-sée 
^  ^,    d'aller   à  Chouo-fang  jR  :#,  (au  Nord-Est   du   Chan^si, 


(1)  Jolm  KaMon  ;  me  erom  and  Jke  draçan,  p.  9. 

m  anpfUmeiU  à  la  BiUictkèqae  orimialê  tPSoMot...  p.  182.  ^  Cf.  du  IbUe; 
eii.  T.  L  p.  40S.   L«  P.  de  ICdlU,  (toL  VI,  p.  248  h  820)  lapporto  Mt  expéditions 


(8)  Tome  Y;  p.  405  à  ilS. 
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théâtre  de  la  guerre),  pour  l*aider  de  ses  conseils».    (1). 

Quand  il  mourut,  T Empereur  fit  porter  son  deuil  pendant 
trois  ans  dans  tout  l'Empire.  Orosier,  dans  une  note  sur  Tlns- 
cription  de  Si^-ngan^fou,  qui  mentionne  Kouo  Tse-y  avec  éloges, 
remarque  qu'il  mourut  au  temps  de  Térection  de  ce  monument, 
environ  150  ans  après  Tarrivée  d*Olopen  en  635;  puis  il  ajoute: 
«on  se  tromperait  grandement  si  Ton  concluait  de  là  que  le  chris- 
tianisme n'avait  point  été  introduit  dans  cet  empire  antérieurement 
à  Tépoque  de  635.  Les  bonzes  chinois  sont  venus  des  Indes  et 
autres  pays  situés  à  TOccident  de  la  Chine,  et  les  chrétiens,  qui 
sont  venus  ensuite,  ont  été  confondus  avec  eux.  On  voit  par  ce 
monument  que  ces  derniers  ne  se  distinguent  eux  mêmes  que  par 
le  pays  de  leur  origine  :  les  bonzes  de  Ta-t'sin.  (2)  Je  fais  cette 
remarque  pour  faire  pressentir  qu'il  peut  être  question  des  chré- 
tiens, aussi  bien  que  des  bonzes  idolâtres,  dans  plusieurs  endroits 
de  rhistoire  de  la  Chine,  où  il  semble  qu*on  parle  uniquement  de 
ces  derniers.  S'il  se  présente  quelque  occasion  de  revenir  sur 
cette  matière,  je  pourrai  m'étendre  davantage. . .  »  (3)  Le  Colonel 
//.  Yule  raille  à  tort  cette  manière  de  voir,  (dans  son  Cathay, 
p.  XCL)  partagée  aussi  par  De  Guignes. 

Ces  considérations  nous  amènent  à  quelques  faits  où  le  sym- 
bole de  la  croix  est  particulièrement  en  jeu. 

Que  8.  Barthélemi  et  spécialement  S.  Thomas  ait  implanté  la 
foi  aux  Indes,  c'est  un  point  acquis  à  l'histoire,  (Yule  le  reconnaît), 
et  qu'on  ne  saurait  plus  contester.  Ce  dernier  Apôtre  a-t-il  réelle- 
ment évangélisé  la  Chine,  comme  semble  le  dire  le  célèbre  texte 
du  Bréviaire   Chaldéen,   (4)  c'est  une  hypothèse  acceptable,  fort 

(1)  Pkuthier,  (InêcripUon  apro-dkiitoiae  de  Si-n^an-fau.  p.  S6^,  réietTe  Que  noie  inidi- 
ie  à  K*ouo  Tm-ift  V^^  ^^  mourir  en  781.  VL  ajoute  qa'on  peut  voir  aon  portnit  '*grotnère- 
mati  tovlpié  sur  le  grand  piuineiia  dHine  aniiolre  en  boû  doré  qui  te  irouTe  an  ificefc 
ckinoiê  du  Louvre.  Il  eai  entouré  de  nombreux  flerrîtenn  et  d*une  foule  de  femmea  et 
d*enfaota  qui  Tiennent  implorer  aea  Uenfaita.  Confneiua  avee  aea  dieâplee  eat  rèpréeenté 
•ur  un  panneau  latéral.*'  —  A.  Wylie  relève  auaai  le  rftle  glorieux  que  Tlnaeription  de  Aî- 
«pon-Zov  attribue  à  JTomo  Tm-jt.  ^Joum.  of  the  Americ  OrienL  Soc.  1854-55,  Y  vol.,  p.  SOS. 

(2)  Sur  oette  région  du  Ta-t'êin,  ^Xf  j^  B  of .  Hirtk;  China  and  Boman  Orient, 
1885.  Tous  n^aooeptent  pas  lea  eonelutions  de  oe  travail  ai  érudit  :  *'...With  a  oonoderaUe 
amount  of  leaming  and  ingenuity  whioh  deeerved  better  eubject  and  iraooem,  he  bae 
attempted  the  impooaible  taak  of  making  many  namea  fit  countriea  and  towna  of  Anterior 
Aaia.  —  I  find  in  my  own  notée  that  the  name  Ta-Vtin  refen  to  ûve  différent  eountriee; 
An-êik  to  iwo;  Tkuhtehi  to  three,...  and  ao  fortb.**  Terrien  de  U  Couperie,  —  S%$  Babf» 
Umim  and  Oriental  Seeord  :  voL  III.  p.  168. 

(8)  P.  de  Mçyriae  de  Mail]*.  Sittairt  ffénirale  de  la  Chine^  d*i^rét  le  Fong-kien' 
kamç-moH,  (publiée  par  Groaier).  Tome  VI.  p.  819. 

(4)  Yoiei  la  partie  de  ee  texte,  rédigé  en  forme  de  litanie,  qui  regarde  la  Chine  : 
"Per  divum  Thomam  evanuit  error  Idololatri»  ab  India; 

„  „  SiniB  et  JEthiopea  eonverd  lunt  ad  veritatem  ; 

,,  „  Regnum  Ccabrum  voUvit  et  aeeendit  ad  Sinaa  **. 

Of.  Kiralier;  Ckina  muetrata,  p.  57  et  aon  Predromui  Coptuê,  de  1636,  p.  107  et  lOS. 
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plausible,  mais  qui  Testera  longtemps  encore,  nous  le  craignons, 
une  hypothèse.  On  peut  admettre  pourtant  comme  suffisamment 
prouvé,  qu*au  moins  les  disciples  ou  convertis  de  8.  Thomas  ont 
transmis  le  précieux  trésor  de  la  «c  bonne  nouvelle  y»,  aux  habitants 
des  versants  et  gorges  Sud-Ouest  -du  Pamir^  si  toutefois  cette 
triomphante  annonce,  en  même  temps  qu*elle  franchissait  la  haute 
barrière  montagneuse  du  Tibet  et  de  Tlndoustan,  n'avait  passé 
aussi,  et  peut-être  simultanément,  de  la  Syrie  en  Perse,  en 
Transoxiane,  en  Bactriane  et  de  là  en  Chine  par  une  des  routes 
géographiques,  connues  sous  le  nom  de  r*ten-c/ian-nan-toti  ^  ll| 
iCf  H^  et  r'ten-chan-pé*lou  3fi  |b  4t  Ki  les  «chemins  au  Sud 
ou  au  Nord  des  monts  T'ien».  On  ignorera  longtemps  encore  les 
particularités  des  événements  qui  se  sont  déroulés  autour  de  ce 
pôle  répulsif  du  monde  ethnographique  ! 

En  222  de  notre  ère  arrive  à  Nankin  un  Romain  nommé 
Tsin^lun,  auprès  de  Suen^k'iuen  1^  :f| ,  qui  sept  ans  plus  tard 
devait  régner  sous  le  nom  de  Ta-ti  ^  fjlf ,  comme  Empereur  de 
Ou  ^  ;  il  venait  de  la  part  d'Alexandre  Sévère  ou  d'Héliogabale. 
Il  y  rencontre  une  nombreuse  colonie  bouddhiste,  beaucoup  de 
bonzes  partis,  k  la  fin  des  tfan,  (207  ans  apr.  J.-G.)  des  bords 
du  Gange,  du  Pendjab  et  du  royaume  bactrien,  avec  un  assez 
bon  nombre  d'excellents  traducteurs,  fort  instruits,  empruntés  à 
la  Perse  et  aux  contrées  voisines.  (1).  Il  est  difficile  qu'il  ne  se 
soit  pas  trouvé  parmi  eux  des  Lettrés,  ayant  connaissance  de  la 
religion  chrétienne^  s'ils  ne  l'avalent  pas  eux-mêmes  embrassée. 
Sous  Ho-ti  %  fjlj  (89  à  106  apr.  J.-C.)  plusieurs  ambassades 
étaient  déjà  venues  par  terre.  Vers  285,  on  en  signala  une  arrivée 
par  mer,  et  députée  par  Dioclétien  ou  son  prédécesseur. 

L'abbé  Hue  explique  pertinemment,  par  les  Nestoriens,  l'ori- 
gine et  la  survivance  des  pratiques  catholico-bouddhiques  au 
Tibet,  pratiques,  observances  et  organisation  imposées  par  les 
conquérants  Mongols,  témoins  des  offices  nestoriens  ou  catholi- 
ques, célébrés  à  leur  cour.  (2). 

M.  Dabry  fournit  une  autre  explication,  plausible  aussi, 
croyons-nous,  dans  les  lignes  suivantes  :  «Le  manichéisme  n'a 
pas  fait  beaucoup  de  prosélytes  en  Chine;  il  n'en  a  pas  été  de 
même  au  Thibet.  Ainsi,  il  parait  constant  que  Têong-khA-'ha,  ^ 
Pip  g^   le  fondateur  du   lamaïsme  moderne,  était,  à  l'origine,  un 


(1)  Cf.  BdUns;  Journal  de  la  Soe.  atiaUque  de  Chtnff-kai:  année  188S.  —  "Whitt 
did  ilie  «neint  Chin«ie  know  of  the  Oreeki  ànd  Bomani.'*  p.  la  Item  Pàléologae  ;  L'art 
ekmoiM.  p.  221.  W«Ui  WiUUmi,  {The  MiddU  Kimçdam  -  2>  YoL  p.  290, 4*  édition,  New- 
T«fk  1871),  pente  qne  lee  denx  noinee,  probeblement  Neetorieni,  qui  apportèrent  i  Con- 
■tentinople,  en  56S,  dee  oofi  de  ven-â-eoie,  n*ét*ient  ni  lee  premicra»  ni  lee  lenla  qni  aient 
alon  éranféUaé  la  Chine,  où  lie  avaient  réaidé. 

(2)  Le  Ckritiianiemi  en  Chine  ;  T.  II.  p.  18. 
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prêtre  manichéen,  ne  dans  une  ville  Tangouth.  (1)  La  religion, 
dont  le  Dalailama  est  le  pontife,  ne  semble  être  qu'un  mélange 
de  Samanéisme,  et  de  Manichéisme. i>  (2). 

Eitel  expose  comment  le  Bouddhisme^  panaché  de  Sivaisme 
et  de  Brahmanisme,  pénétra  au  Tibet,  du  Kafiristan  et  du  Cache- 
mire ;  il  y  rencontra  le  Chamanisme  et  les  superstitions  indigènes; 
il  se  fondit  si  bien  avec  ces  deux  éléments,  qu'une  réaction  se 
produisit,  appelant  une  réforme,  laquelle  finit  par  réussir.  «Mais 
alors  les  missionnaires  nestorlens  avaient  atteint  TAsie  Centrale, 
et  quelques  uns  des  réformateurs  bouddhistes  eurent  connaissance 
de  la  vie  du  Christ  et  du  cérémonial  de  TEglise  Catholique». 

«Obéissant  aux  instincts  éclectiques  du  Bouddhisme,  ils  em- 
pruntèrent au  Christianisme  beaucoup  d'idées,  de  traditions  et  de 
cérémonies,  et  quand  ce  parti  vint  à  dominer  au  Tibet,  ils  amal- 
gamèrent, en  organisant  Téglise  tibétaine,  autant  d*idées  chré- 
tiennes qu'en  comportait  Torthodoxie  bouddhique». 

«Par  là  s'expliquent  les  coïncidences  des  traditions  concer- 
nant la  vie  de  Bouddha  avec  les  récits  évangéliques.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  en  apprenant  que  l'église  bouddhiste  du  Thibet 
a  son  pape,  ses  cardinaux,  ses  évéques,  ses  prêtres  et  ses  reli- 
gieuses; qu'elle  admet  le  baptême  des  enfants,  la  confirmation, 
la  messe  pour  les  morts,  les  rosaires,  les  chapelets,  les  cierges, 
l'eau  bénite,  les  processions,  les  fêtes  des  saints,  les  jeûnes  et 
abstinences,  etc..  Beaucoup  de  ces  traditions  et  cérémonies  chré- 
tiennes envahirent  la  secte'bouddhique  en  Chine  ainsi  que  sa  lit- 
térature, mais  toujours  dans  des  proportions  moindres  qu'au 
Tibet.  De  ce  pays,  le  Bouddhisme  se  répandit  en  Mongolie  et  en 
Mandchourie,  où  il  atteignit  une  prospérité  extraordinaire».  (3). 

Avec  une  complaisance  marquée  et  une  insistance  provo- 
cante, M.  E.  Reclus  {Asie  Orient.^  pp.  79  et  seq.)  relate  plusieurs 
de  ces  communes  ressemblances.  Nous  l'avouons,  «cette  extrême 
analogie  des  pratiques  du  bouddhisme  et  du  catholicisme»  est 
indéniable  :  l'histoire  l'explique  d'abondance  et  notre  foi  ne  s'en 
trouble  point;  mais  les  hypothèses  émises  par  le  géographe  pour 
en  rendre  compte  augmenteront  peu  son  crédit  en  ces  matières. 
«La  plupart  de  nos  missionnaires»,  dit-il,  (il  faudrait  quelques 
uns) y  «ont  vu  dans  cette  presque  identité  du  culte  extérieur», 
(presque  n'est  pas  de  trop),  «un  artifice  du  démon  essayant  de 
singer  le  dieu  des  chrétiens».  Cette  raison  n*est  pas  sotte,  bien 

(1)  D*«]>rdi  Mayera,  Tmmt^haba  Miiiit  d6  à  Si^nimç  W  K,  en  1417;  Anile  àt  SchU- 
glntweii  (U  Bouddhitmeau  Tibet)  dit  «n  1855. 

(2)  UCaih4)liei»meamVIII^SièeU^p.n. 

(3)  Tkret  kcUarm  on  BHddkiêmj  hj  Sm.  Eiiel,  of  the  Lovdon  mniionarj  tociety; 
•Mood  editioii.  London,  1878;  p.  82.  -^Voir  taud  :  Ckineêe  Reùorder,  W4,  p.  S.  **For 
•nd  açtUnti  MonftUiam  Buddkitm**.  Le  YI*  pangnplie  porto  œ  titre  :  "  Jfuiy  of  ibo 
t«i«hiiici  of  BaddUam  retembU  thoM  of  oor  ow&  ChrietiAiittj**. 
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que  peu  adéquate;  en  tout  cas  la  correction  typographique  exige 
ici  une  majuscule  pour  le  mot  Dieu;  le  démon  lui-même,  qui  sait 
à  quoi  s*en  tenir,  n*en  disconviendrait  pas.  M.  Reclus  poursuit  : 
«D'autres  ont  essayé  de  prouver  que  les  prêtres  bouddhistes, 
après  avoir  abandonné  leur  antique  cérémonial,  se  sont  tout  sim- 
plement emparés  du  rituel  des  chrétiens  avec  lesquels  ils  se  sont 
trouvés  en  rapport  dans  THindoustan  ».  La  critique  la  plus  pré- 
venue applaudit  au  succès  de  ceux  qui  sont  parvenvis  à  prouver 
ces  emprunts  réels.  «  On  sait  maintenant  quelle  large  part  ces 
deux  religions,  relativement  modernes,  ont  eue  dans  Fhéritage 
des  anciens  cultes  de  TAsie,  et  comment,  de  siècle  en  siècle,  les 
mêmes  cérémonies  se  sont  continuées  en  Thonneur  des  mêmes 
divinités».  Le  mot  final  vise  à  blesser;  avec  intention,  ce  pathos 
nuageux  ne  voile  qu*à  demi  la  pensée  secrète  de  l'écrivain.  Pré- 
tend-il dire  que  les  deux  religions,  la  vraie  et  la  fausse,  ont  droit 
au  même  respect,  ou  plutôt,  car  c'est  tout  un,  au  même  mépris? 
Quant  à  affirmer  que  le  bouddhisme  «conserve  de  siècle  en  siècle 
les  mêmes  divinités»,  on  ne  le  peut  sans  ignorer  ou  violenter 
l'histoire.  Autant  la  doctrine  catholique  est  précise,  fixe,  immua-r 
ble,  en  droit  et  en  fait,  autant  la  croyance  bouddhique  est  vague, 
changeante,  insaisissable  et  sait  s'accommoder  aux  passions,  aux 
caprices  et  aux  rêveries  de  ses  adeptes  :  là  est  le  principal  secret 
de  son  expansion.  Au  Tibet,  où  l'on  ignore  jusqu'au  nom  même 
du  Bouddha  Sakyamouni,  l'imagerie'  lamaique  n'est  que  porno- 
graphie. (1). 

Le  reste  de  la  citation  n'est  ni  plus  logique  ni  mieux  établi  : 
«Il  n'en  est  pas  moins  étonnant  que,  par  l'effet  d'une  évolution 
parallèle  en  des  milieux  si  différents,  l'Occident  et  le  centre  de 
l'Ade,  les  formes  extérieures  du  bouddhisme  et  du  catholicisme 
aient  maintenu  leur  ressemblance  non  seulement  dans  les  grands 
traits,  mais  aussi  dans  les  détails».  La  surprise  est  feinte  et  mal 
fondée;  il  n'existe  aucune  parité,  soit  historique,  soit  dogmati- 
que, dans  cette  prétendue  évolution,  d'ailleurs  si  diverse.  Puis, 
de  fait,  les  détails  de  cette  ressemblance,  exagérée  pour  les 
besoins  de  la  thèse,  se  compteraient  sur  les  doigts  de  la  main  ; 
témoin  cent  fois  des  pratiques  rituelles  des  bonzes,  je  l'ai  constaté 
à  loisir.  Enfin,  même  en  forçant  le  chiffre  de  ces  analogies  super- 
ficielles, les  phases  de  l'évolution  lamaique  sont  choses  bien 
modernes,  rapprochées  du  Christianisme,  et  dès  lors  le  parallélis- 
me n'est  guère  rigoureux.  Il  ne  se  vérifie,  du  reste,  que  pendant 
une  courte  période  de  temps. 

Arrêtons  ici  ces  réflexions  ;  le  sens  des  conclusions  perfides, 

(1)  Cf.  «iqBnft,  p.  89.  -*  liOB  ««gvfeiin  modenet  ■*«ooovdèiii  «▼m'Im  miMionnaivet 
éa  tàMé  àmtàm  pour  mterar  rezirème  ineoiiTaiiaikee  de  pluiieiur»  reprétentaiioiit  ulfant- 
rétUsIei  de  quelques  pefodes  lamalqvee  de  Példn.  Le  boQddliinne  cUnoie,  fénénleumit 
pitu  Heenré,  ne  i*eet  pet  eouHlé  de  cette  texe.  Cf.  de  HegalliâeiM,  Nouv.  rtlai.  p.  851. 
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insinuées  en  style  papelard  par  Tauteur,  qui  n^ose  les  formuler, 
déborde  suffisamment.  —  Le  catholicisme  et  le  bouddhisme  sont 
deux  formes  analogues  de  superstitions  équivalentes!  (1). 

Impartial  et  mieux  renseigné,  M.  E.  Reclus  avouerait  que  la 
philologie  comparée,  les  études  ethnographiques  et  les  données 
de  rhistôire  contredisent  sa  monstrueuse  théorie. 

En  somme,  elle  manque  de  base  scientifique.  Laissant  donc 
des  aperçus  dont  la  partie  conjecturale  est  fatalement  aléatoire, 
la  critique  doit  procéder  sur  le  terrain  moins  mouvant  de  faits 
positifs,  mieux  établis.  De  même  que  la  foi  se  transmettait,  plus 
ou  moins  pure,  aux  Indes,  par  ces  «chrétiens  de  8.  Thomas»,  ain- 
si les  «Nestoriensi»  conservaient  en  Chine  le  dépôt  presque  in- 
tact, altéré  pourtant,  des  vérités  principales  et  des  pratiques 
essentielles  du  Christianisme.  Les  anciens  missionnaires  ont 
cru  généralement  à  Tapostolat  indirect  de  8.  Thomas  en  ce  der- 
nier pays.  En  1662,  pour  répondre  au  trop  fameux  pamphlet  de 
Yang  Koang^sien,  f/^  f^  %\es  P.  Buglio  et  de  Magalhâéns  com- 
posèrent l'apologie  intitulée  :  «Origine  de  la  loi  de  Dieu  et  sa 
promulgation.  »  On  y  expose,  au  témoignage  du  P.  Adrien  Oresr 
Ion  (2)  que  «S.  Thomas  avait  envoyé  de  ses  disciples  à  la  Chine, 
et  qu*il8  y  avaient  converty  grand  nombre  de  personnes,  qu'en 
plusieurs  lieux  ils  avoient  arboré  Festendard  de  la  sainte  croix; 
que  ceux  qui  avoient  receu  la  foy,  prenant  la  croix  pour  devise, 
la   mettant  sur  leurs  portes,   et  faisant  souvent  sur  eux-mêmes 


(1)  D«M  Mt  Troie  leeturtê  mar  le  BwwMAiiw,  la  D*  Eital  niDarqiM  qpi*à  put  '*U 
Crvciiemaiii,  pnesque  tou  leiQiMldentt  mnMntkiiftkB»  <!•  k  t»  da  Chiivl,  m  nknuwmtt 
duM  1m  «nditioM  bouddUiiaM  mr  rensisBM  d*  Q««tuM  Sitk7<^movai**.  D*iipiit  Im 
àmtâin»  rtolimlMt  aiobéolQgiqiiM,  œ  Bouddhft  ferait  mort  en  275  avuife  JéMu-diriet, 
(iiMMfbooft...,  2*  édii.,  p.  188.),  lequel,  êrt-oa  inemaé,  ponmit  aToir  paaié  mx  ladm 
entra  U IS*  et  U  80*  aanée  de  eaTie  poor  j  eopier  le  boaddhimie!  lUis,  ajoute  Eitel, 
"les  moiadra»  raeeemMimeci  entra  lee  deux  liet  sont  eompentiTement  d'origine  moder- 
ne...» et  Ice  plue  enoieoe  elMiiqaee  boaddhietee,  pins  récente  que  lee  manneerite  de  TEren- 
Sile,  n*en  oontiennent  aucune  **.  Tontee'  rameutent  au  plue  au  0*  ou  0*  ilèele.  Le  mi 
Oanon  fut  dreeeé  et  âxé  entra  lee  annéee  412  et  4S2  de  notra  ère,  dane  le  bouddhieme  de 
Oeylan,  qui  le  iranemit  aux  autree  branchée  du  Sud.  (p.  17).  Le  bouddhieme  du  Nord, 
implanté  en  Chine,  prétend  remonter  plue  haut  et  tenir  son  Oenon  d*un  ooneile  du  Oaohe- 
mira  an  tempe  de  N.-S.  ;  meiè  eee  deux  eanone  ooïnoident,  bien  qu*on  ait  élargi  eehd  d« 
Nord.  Btel  aJBnne  cnoora  (p.  2é),  que  oe  n*eet  qu*en  1110  que  lee  Chinoîe  ee  proenrèreni 
une  édition  complète  du  Oenon  bouddhique,  et  Tédition  moderne,  o(mnne  eoue  le  nom  de 
ooUection  du  Nord,  fut  oomplétée  entra  1573  et  1619  de  notre  ère.  Il  n*a  done  pae  été  clos 
au  4*  condle  général,  eoue  le  roi  Khamtkka,  mort  45  ane  aprèe  le  Chfiet.  De  Chine,  le 
bouddhieme  atteignit  la  Cotée  en  272,  le  Tibet  en  407  et  le  Japon  en  552. 

(2)  HitÊùirt  éê  la  ÇAme  mmê  la  domânaUam  tariare,  ^9Par  le  P.  Adrien  Oreelcn, 
Fana,  1671.  —  p.  84  —  Le  haineux  pamphlet  de  Tang  Xotmo-nm  avait  pour  titre 
JPW^-U4  7  #  B-  I«  F^  LoitîB  iMM»>  S.  J.  yiépcndit  par  le  i\Mi4é4-jNMi  7  #  B 
m,  pluneun  foie  réédité  à  l'Imprimerie  Catholique  de  Zi-ka-wei. 
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ce  signe  sacré,  la  Loy  de  Jésus-Christ  avoit  esté  appellée  durant 
longtemps  dans  ce  Royaume  la  secte  de  la  Croix.  Que  les  Chi- 
nois mesme  ne  l'ignoroient  pas,  puisque  leurs  livres  en  faisoient 
mention,  et  que  la  tradition  confirmoit  que  dans  les  Provinces  de 
Chansy  et  Chensy,  il  y  avoit  anciennement  des  bourgades  entières 
qui  professoient  cette  Loy  de  la  Croix.  » 

Selon  Texpliçation  fort  vraisemblable  du  P.  Kircher,  ces  res- 
tes de  culte  rendu  à  la  croix  s* étaient  conservés  chez  les  descen- 
dants des  chrétiens,  (nestoriens),  dégénérés,  qui  s*étaient  soumis 
aux  Tartares,  (dynastie  des  Yuen  5c)i  au  moment  de  la  conquête, 
et  avaient  apostasie  en  plus  ou  moins  grand  nombre  :  «i  Ceux  qui 
persévérèrent,  dit-il,  dissimulant  leur  croyance,  ne  gardèrent  que 
quelques  cérémonies  extérieures.  Et  ce  sont  là  ces  chrétiens  que 
les  chinois  ont  en  vue  quand  ils  parlent  d*adorateurs  de  la  croix 
en  Chine.  >  (1). 

Peut-être  serait-il  opportun  de  résumer  ici  un  intéressant 
chapitre  du  P.  Trigault,  qui,  dans  son  Expédition  chrétienne  en 
Cfctne,  n'a  guère  fait  que  mettre  en  ordre  et  compléter  les  com- 
mentaires manuscrits-  du  P.  Ricci.  Il  raconte  d*abord  comment  un 
juif  de  K^ai-fong^fou  jfH  $i  fff  vient  visiter  le  P.  Ricci,  espérant 
rencontrer  en  lui  un  coreligionnaire.  Dans  Toratoire  du  Père,  il 
aperçoit  un  tableau  de  la  S.  Vierge  portant  Jésus,  adoré  à  genoux 
par  8.  Jean-Baptiste,  et  les  prend  respectivement  pour  Rébecca,  Ja- 
cob et  Esaîi.  Même  méprise  au  sujet  des  peintures  représentant 
les  quatre  Evangélistes.  Enfin,  Ton  s*explique.  Le  juif  reconnaît 
le  texte  biblique  dans  une  belle  Bible  hébraïque  de  chez  Plantin, 
mais  avoue  ne  pas  savoir  lire  ces  caractères  hébreux.  Il  apprend 
aux  missionnaires  que  ses  compatriotes  de  K^ai^fong-fou  pos- 
sèdent le  Pentateuque,  et  que  les  juifs  sont  encore  plus  nombreux 
à  Hang-tcheou,  ft  ^  la  capitale  du  Tchékiang.  Tant  que  Ricci 
interrogea  ce  juif  sur  la  Religion  chrétienne^  il  ne  put  obtenir 
aucun  renseignement,  mais  dès  qu*il  parla  de  la  croix,  il  fut 
compris.  «En  Chine,  dit  le  P.  Trigault,  on  ne  connaît  ni  le  nom 
ni  Tusage  de  la  croix.  Aussi  les  missionnaires  jésuites  dûrent-ils 
emprunter  le  caractère  du  chiffre  10,  qui  représente  parfaitement 
une  croix  lii.  (2).  C'est  peut-être  par  une  secrète  providence  qu'ils 
donnèrent  de  nos  jours  à  la  croix  le  nom  que  les  anciens  Chinois, 
contraints  par  la  même  pénurie  d'expression,  lui  avaient  déjà 
donné.  Comme  eux,  ils  l'avaient  nommée  Che--tze,  «le  caractère 
10».  Ainsi  avaient  fait  nos  Saintes  Lettres  en  Tappellant  la  lettre 
T  (le  tau  hébraïque),  mais  en  empruntant  un  signe  qui  figuré  la 

(1)  Ttmg  KwÊMÇ'9ieh  avait  raproehé  aux  Chtétiaiit,  tes  oonpatrioies,  d*aToir  repria 
otl  QMge,  qae  lums  troaTont  KmTent  mentioBné,  alon  et  plus  tard.  —  Cf.  Oraloii,  «p. 
dl.p.4L 

(2)  Le  oaiaetèro  eUnoit  ■«écrit  "f^;  la  oroU  de  Malte  du  texte  de  Trigault  eat  dOe 
probablement  au  gtaveur  européen. 
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la  croix  moins  parfaitement  que  le  signe  chinois.  Donc,  quand 
on  en  vint  à  parler  de  la  croix  en  se  servant  de  cette  appellation, 
(le  caractère  du  chiffre  10),  <ccest  Israélite  raconta  qu*en  la  métro- 
politaine CaUfun-fu  (1)  sa  patrie,  et  en  un  autre  port  très  fameux 
nommé  LincinOy  de  la  Province  Sciantum,  ( Lin^t'sing^tcheou  0|[ 
fÊ  jf\  au  Chan^tong  |Ij  )K^  et  en  la  Province  de  Sctan  (Chansi 
lll  W)*  îl  y  Avait  quelques  estrangers,  desquels  les  prédécesseurs 
étaient  venus  des  Royaumes  voisins,  et  qu*lls  estoient  adorateurs 
de  la  croix,  et  avoient  accoustumé  d*en  signer  leur  boire  et 
manger  avec  le  doigt,  mais  que  ni  luy  ni  ceux-là  ne  scavoient 
pourquoi  ils  falsoient  ceste  cérémonie.  Le  tesmoignage  de  cest 
Israélite  s'accordoit  à  ce  que  les  Pères  avoîent  ja  entendus  de 
diverses  personnes  touchant  ceste  coustume  de  faire  le  signe  de 
la  croix  en  divers  lieux.  Voire  mesme  qu*on  signolt  les  petits 
enfans  du  mesme  charactère  de  ce  signe  salutaire  au  front  avec 
de  Tencre,  en  divers  lieux,  pour  les  préserver  des  malheurs  qui 
arrivent  ordinairement  aux  enfans.  Ce  que  Jérosme  Russellus  dit 
en  ses  commentaires  sur  la  Cosmographie  de  Ptolémée,  parlant 
des  Chinois,  s*accorde  aussi  avec  ceci».  —  Trigault  expose  en- 
suite le  fait  de  la  découverte,  chez  un  antiquaire,  d*une  cloche 
de  bronze,  marquée  d*une  croix  et  d^une  inscription  grecque; 
nous  y  reviendrons  plus  tard.  II  poursuit  :  «Ce  mesme  Israélite 
adjoustoit  que  ces  mesmes  adorateurs  de  la  croix  prenaient  une 
partie  de  la  doctrine,  qulls  récitoient,  au  lieu  de  prières  de  leurs 
livres,  et  qu'elle  estoit  commune  à  tous  les  deux;  peut  estre  il 
vouloit  dire  les  Psaumes  de  David.  Ils  disoient  qu'il  y  en  avoit 
eu  principalement  plusieurs  d'ieeux  ez  Provinces  Septentrionales, 
et  si  florissans  en  lettres  et  en  armes,  que  les  Chinois,  soupçon- 
neux de  nature,  avoient  crainte  qu'ils  n'attentassent  quelque  nou- 
veauté.»  Aussi  les  avait-on  persécutés.    «Et  pour  crainte  de  la 


(1)  TnU  ani  plus  tard,  Biod  enT«»7a  on  ttèn  eUnoû  à  JTéi-fomff-fam,  pour  m  iMitr» 
«n  nnwrt  »t6o  1m  «domteiin  da  md  IHra,  qall  y  avait  déoo«Tarta.  OaMa  oolooie  eliré- 
ticBiie  « jant  été  panéeutée  qaalqaa  tanpa  aapantfaiit  par  le  Tmirutr  oAdal,  baanaimp 
da  Ma  membraa  apoataaièwint  en  m  oachèrant.  La  frèra  député  par  la  P.  Bkd  «ai  doua  pan 
d«  aaaoèa  daaa  m  niadoe  :  m  qualité  de  ohiaola,  aar  laquéUa  on  avait  fondé  trap  d*aapoir, 
le  Ht  refardar  oomma  «n  a^ioû  dM  mandarine.  —  Troie  antna  Jnifa  vinrent  tnnivar  Biaei 
h  PéUn  at  fuient  inetraite  dM  véritéa  eiitétiannaa.  Sur  l'iaena  ralativaniant  infhiatwnM 
da  la  tentaUve  da  Biaei,  Ja  trouva  ka  HfnM  euivantM  :  *  'Le  frkve  oUnoia  qn*U  avait  envoyé 
ftt  tont  oa  qaH  put  ponr  Uan  venpiir  aa  aanmiiari^in  at  revint  à  Plé-étof  nvaa  da  fart 
anplM  méMoiree,  Lm  peiaéeationa  qn*on  «xaita  CMitre  notre  aainte  raligion  at  la  gnnda 
révolution  qui  a  mie  1m  TutarM  enr le  TMna,  livrèrent  plueiaure  foie  noire  égUMun  pillafa. 
Lm  mémoirM  enr  1m  juife  ont  péri  dana  om  maOïaurenaM  eateatropliM,  et,  k  moina  quVm 
an  ait  envoyé  alore  une  oopia  en  Europe,  m  que  noue  ignoron8,11a  eont  perdue  pour  Janaîe.'* 
CL  Jftnilef  réttffkmmÊ  et  litUrawti^  Nov.  1S77.  p.  7S1.  La  P.  Sommarvngal  y  a  ineéré,  eoue 
le  titre  :  *'Lm  juile  en  Chine,**  un  mémoire  trèe  impoiiant,  et  juaque  Bi  Inédit,  du  P. 
Martial  CIbot,  mort  à  Ptidn  en  1780. 
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mort,  les  uns  se  firent  Saràzins,  les  autres  Juifs,  plusieurs  ado- 
rent les  idoles.  Leurs  temples  ont  esté  changez  en  temples  d'ido- 
lâtres. Et  nommoit  le  temple  de  la  croix  entre  les  siens,  du  nom 
qu'on  Ta  appelé  depuis  qu^il  fut  au  service  des  idoles».  (1). 

Trigault  ajoute  qu*on  appelle  en  Chine  Hoei^hoei  g  H  les 
Mahométans,  les  Juifs  et  les  Adorateurs  de  la  Groix^  quoique  on 
distingue  chacune  de  ces  religions.  Oh  donne  aussi  à  ces  «  pro- 
fesseurs de  croix»  divers  noms  qui  font  croire  qu'ils  sont*  venus 
de  Perse  et  d'Arménie  à  la  suite  des  grandes  invasions  militaires. 
L'auteur  poursuit  en  détaillant  les  textes  et  les  traditions  qui  lui 
semblent  prouver,  au  point  que  «les  plus  opiniastres  mesmes  n'en 
^auroient  douter»,  l'Apostolat  de  8.  Thomas  et  de  ses  succes- 
seurs en  Chine.  Ces  documents  sont  à-peu-près  ceux  de  la  China 
illuêtr&ta,  de  Kircher. 

Du  reste,  obéissant,  comme  plusieurs  missionnaires,  aux 
mêmes  préoccupations,  le  P.  Trigault  avait  déjà  mandé  de  Ooa 
(2i  Dec.  1607),  «on  nous  écrit  que  du  côté  du  Septentrion,  bien 
avant,  il  se  trouve  une  espèce  de  chrétiens,  qui  ont  des  croix  et 
autres  choses  semblables  aux  catholiques».  (2).  Sous  le  titre  : 
Juifs  et  chrétiens  en  C/iine»,  la  China  Aeview  (1884-85.  p.  361), 
rappelle  qu'au  début  du  XVI ir  siècle  John  Bell  d'Antermony 
trouva  quelques  Juifs  et  quelques  Mahométans  à  Pékin  en  1720, 
qu'il  supposa  être  entrés  en  Chine  vers  1100  avec  les  Tartares 
occidentaux  :  «Il  existe  une  secte  très  peu  nombreuse  d'adora- 
teurs de  la  croix,  crosB-^orshippers,  Ils  rendent  un  culte  à  la 
S^  Croix,  mais  ils  ont  perdu  toute  autre  marque  de  christianis- 
me; ce  qui  indique  probablement  que  l'EA^ngile  a  été  prêché  en 
ce  pays  avant  l'arrivée  des  missionnaires  jésuites». 

D'après  le  sinologue  André  Mûller,  s'appuyant  sur  l'autorité 
des  historiens  du  Céleste  Empire,  c'est  en  Tan  65  de  notre  ère 
que  le  philosophe  indien  Xa-can  (Sakya?)  serait  entré  en  Chine  et 
y  aurait  prêché,  entre  autres  doctrines,  celle  de  trois  dieux  en  un. 
Il  partage  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  le  christianisme  fut 
alors  introduit  et  que  ses  enseignements  furent  dans  la  suite  in- 
terpolés et  conséquemment  corrompus  par  les  Chinois.  Cette  secte 
s'appelait  Xe^chiao  {Che-kiao  "f*  K)  et  aussi  Fo^kiao  ^  ^.  «Xe, 
{Che  -f*,  en  romanisation  française),  dit  Mûller,  indique  la  Croix; 
Fo  §^  est  le  Jupiter  latin,  et  Kiao  |k  signifie  doctrine.  D'où  Xa- 
ca,  ou  SAkya^  ou  Sé^kiao,.  veut  dire  la  doctrine  de  la  Croix.  Les 
bonzes  ou  prêtres  de  Fo^  (Bouddha)  s'appelaient  aussi  Che-kiao; 
d'autre  part  Fo  est  appelé  aussi  Fo-khan,   qui  corresiK)nd  au  nom 


(1)  Trigault,  de  CkrUikmd  ExptdUUme.»,^  «put  unileoiiiniiii  e  De  Suraoeois  m 
Jndaii  m  fldn  cUmilni  ehrlatiAiM»  apvd  Sinaa  vwitigiw**.  ^  Nous  empriiiitoiis  Muvviit  U 
iMlTe  et  Sdtte  «ndiMtioii  d*  d«  Biqneboiui-TrifMilt.  -  (Cf.  pmr  ee  panage,  T.  L  p.  166). 

(8)  DafaaîmM,  Ykdm  P.  Trigatdi,  p.  S4». 
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Indien  Sa-ftam».  (1).  Nous  ne  floutiendrions  pas  sans  réserves 
cette  ingénieuse  théorie  ;  elle  flgure  ici  à  titre  documentaire. 

Le  P.  Le  Comte  observe  que  «  nous  ne  sçayons  pas  tout  ce 
qui  s*est  passé  dans  ce  nouveau  monde  depuis  la  mort  de  Jésus- 
Christ*.  •  On  ne  doute  point  que  8.  Thomas  n'ait  presché  la  Foy 
dans  les  Indes,  et  il  est  certain  qu'en  ce  temps-là  les  Indiens 
connoissoient  parfaitement  la  Chine,  à  qui  ils  payoient  presque 
tous  quelque  tribut».  Comme  civilisation,  dit-il,  la  Chine  occupait 
alors  le  rang  de  Rome  en  Occident.  «Ainsi  peut-estre  que 
8.  Thomas  s*y  sera  transporté  luy-mesme,  ou  du  moins  qu*il  y 
aura  envoyé  quelques  uns  de  ses  disciples».  (2). 

Le  P.  du  Jarric  intitule  un  chapitre  de  son  ouvrage  :  «De 
la  Mémoire  qu'il  y  a  ez  Indes  de  l'Apostre  8.  Thomas  et  de  ses 
gestes  :  comme  les  Portugais  ont  trouvé  ses  reliques  à  Méliapor... 
etc.  »•  (3).  Les  principaux  témoignages  qu'il  énumère  se  résument 
en  ceux-ci  :  Il  existe  de  nombreuses  églises  que  la  tradition  dit 
avoir  été  fondées  par  saint  Thomas,  lequel  aurait  personnelle- 
ment instruit  les  ancêtres  de  ces  «chrétiens  de  S.  Thomas». 
Ces  derniers  fêtent  encore  le  dimanche  dans  l'Octave  de  Pâques, 
jour  où  TApôtre  aurait  mis  sa  main  dans  les  plaies  de  N.  8» 
(Joann.  C.  XXV.  27),  Beaucoup  d^inscriptiona  sur  métal  men- 
tionnent les  miracles  du  8aint  et  les  donations,  faites  par  les 
souverains  du  pays,  aux  églises  bâties  par  lui  ou  en  son  honneur. 
Des  chants  indigènes  confirment  la  tradition  sur  ce  point.  De 
Méliapore,  il  aurait  été  évangéliser  la  Chine  :  «D*autant  que  les 
Chinois  en  ce  temps-là  estoyent  les  maistres  de  la  marine,  et 
avolent  en  main  tout  le  traffic  et  commerce  de  Tlnde,  comme 
l'ont  maintenant  les  Portugais  :  de  façon  qu'ils  voyageoient  sou- 
vent en  ceste  contrée».  De  là,  8.  Thomas  seroit  revenu  à  la 
Côte  de  Coromandel,  où  il  fut  mart}Tisé  par  les  Brahmes,   près 


(1)  Jolm  Kmmni,  Oc  Cnm  amL  tke  Dnuftm.  London,  18M.  —  p.  &  —  L«  P.  KinlMr* 
on  plvtAt  1b  P.  Bo7m,diide  loii  o6ié  :  "Imo  tpw  T«D«nfailM  P.  MathM»  Bisdiis  cèn 
prinùm  in  SùiMpaielnàTit,  Xé^m-kiao  (*t*  9  Ifc  Che-taÊdnao,  en  llgoration  fimoçsiie), 
nomen  oracb  dooirina  npeiit,  qno  nimiràm  CfaristUni  «atiqiiitài  Craoia  dooftiûMB 
dÎMipali  apod  sMdm  Tooareniar**.  Ckima  monumentii  iUwMrai»,  p,  9,  —  Dabiy  miss^ 
(page  27  op,  dL)  qu*on  appliquait  pent-Hie  an  Nettorianiame  eette  dénomination  da 
Che-ite^iao,  "religion  de  U  Cruix**,  que  avivaient  lea  Chazùuariemg^  {ekattiê  en  annénien 
Tant  dire  eroÛB),  oii  Jtonroldfrei,  (adorateiua  de  U,  eroix,  STATPOS  ),  qui  étaiant 
dea  neatoriena  annéniena,  n*adorant  de  iontea  lea  imagée  qae  la  enix".  Jlgnoce  ai  ehamtê 
eat  nn  mot  annénien  et  êll  aignifie  crots,  maia  featime  que,  aoiia  aa  fonne  quaai  latine, 
il  reaaemble  étonnamment  i  Vexprceaion  oUnoiae  eke-Ue,  **  In  orrâx**,  on  le  eartttUrt  dix, 

(2)  Nompeau»  Mémobrtê  $ur  VUal  priêod  de  la  Chime^  par  le  P.  L.  Le  Conte,  mathé- 
matieien  da  Bogr»  —  ^  édition,  Amaterdam  IttS  -  p.  97.  —  Cf •  Hiith ;  Chima  amd  Bommi. 
Orient. 

(S)  Da  Jarric  8.  J.  SiHoirt  de»  «km»  plu»  mématabU»^.  ahap.  XVII.,  p.  107. 


Digitized  by 


Google 


I.    ANCIBNS   ITBSTIOBS   HISTORIQUES.  109 

de  Tancienne  ville  de  Mëliapore.    (1). 

Noire  cadre  ne  comporte  pas  la  discussion  de  ces  divers 
témoignages  ou  traditions,  qu*il  nous  suffit  de  rapporter. 

Le  P.  Sëmédo  nous  a  laissé  quelques  remarques  fort  sensées, 
à  propos  du  Monument  de  St-nyan-/bu;  nous  les  introduisons  ici 
par  anticipation,  et  pour  les  vues  judicieuses  qu*elles  renferment: 
«  Il  parait  donc  évidemment  que  la  Religion  chrétienne  est  entrée 
en  la  Chine  dès  Tan  631...  Il  ne  faut  pas  néantmoins  présumer 
de  là  qu'elle  n*y  ait  point  esté  plantée  par  la  prédication  des 
Apostres,...  mais  plûtost  qu'ayant  esté  une  fols  publiée  pour  tous 
ces  pays,  elle  se  perdit,  et  puis  elle  fût  restablie  par  de  nouveaux 
soins.  Le  mesme  est  arrivé  aux  Indes,  où  TApostre  S.  Thomas 
avoit  porté  le  flambeau  de  la  foy,  qui,  s'estant  esteint,  fut  ral- 
lumé environ  l'an  800,  dans  la  ville  de  Mogodouen,  ou  Patana, 
(Patna?)  par  un  Chrestien  Arménien  nommé  Thomas  Chana- 
néen,  (2)  lequel  ayant  renouvelle  l'ancienne  Religion  répara  les 
églises  basties  par  le  S.  Apostre,  et  dressa  des  autels  :  ce  qui  a 
donné  sujet  de  croire,  sur  la  conformité  des  noms,  que  tous  les 
bastimens,  qu'on  y  void,  sont  des  ouvrages  du  premier  S.  Thomas. 
Le  mesme  peut  estre  arrivé  dans  la  Chine;  et  qu'après  avoir 
receu  la  loy  de  l'Evangile  dès  aussitôt  qu'elle  commença  d'estre 
annoncée  au  monde,  elle  en  perdit  tout-à-fait  la  mémoire  jusques 
à  la  seconde  ftiis,  qui  est  celle  dont  parle  l'Inscription...  Le 
temps,  auquel  se  perdit  la  mémoire  des  prédications  du  S.  Apos- 
tre,  n'est   pas   beaucoup  inégal  et  différent  pour  le  regard   des 

(1)  Maifmpiur  ou  MaUapoara^  fiiubouiy  «le  Mndnis.  —  Cf.  Du  Jarrio.  Op,  cit.  493.  — 
Le  Père  raoonte  «umî  qu*eii  1517»  "oiertain  Arménien  de  iwiion  Coje  SienndeT,**  -  faut-il 
lldentifier  avee  Eecaudel  ?  —  o(mduiiit  lea  Portugait  anr  lea  minei  de  eette  andeiine  yille 
de  liéliApore,  rebâtie  en  1504  aone  le  nom  de  S.  Tliomé,  où  ila  renooutrèreni  un  vieillanl 
entretenant»  à  Texemple  de  son  père,  de  los  grand-père  et  de  aee  alenz,  une  lampe  aUu- 
mée  sur  le  tombeau  da  aaint  martyr.  Ils  firent  un  rapport  au  Tice-rrâ  à  Ooa,  et  don  Jenn 
III  de  Portugal,  aTerti,  ordonna,  en  1522,  d*y  faire  des  fouilles.  Puis  viennent  des  détails 
très  oirooQstaaoiés  sur  la  manière  dont  les  ossements  du  saint  furent  trouvés  et  sur  les 
garanties  d*aiithenticité  qui  aeoumpagnètMnt  la  découverte.  Le  Père  enfin  ex|ioae  au  long 
comment  on  peut  concilier  avec  tout  cela  la  mention  du  Martyrologe  romain  **qui  met  le  3 
de  Juillet  la  triinsUtion  du  coiiis  de  S.  Thomas  de  la  ville  de  Gadiunine  en  Tlnde,  è  ceUe 
d*Edesse  en  Mésopotamie,  et  de  là  eu  la  viUe  d'Ortbone  qui  est  en  TApoulle  dltalie."*  p. 
507.  Cf.  Aeta  Sanetorum. 

On  peut  lire  à  ce  sujet,  avec  précaution  toutefois,  une  longue  note  du  Colonel  Yule 
à  la  page  888  du  II*  volume  de  son  Mareo  P<o/o,  2"  édition.  O  Py  insère  k  pro|ios  du  chapi- 
tre XVIII  du  célèbre  voyageur  :  "Discoursing  the  place  where  Ueth  the  body  of  S.  Thomas 
the  Apostole  :  and  the  miiades  then  oT*.  —  liem,  p.  842.  ~  H  est  à  regretter  que  le  savant 
Commentateur  ait  cédé  parfois  aux  préjugés  rationalistes  de  sa  critique  protestante,  en 
matière  religieuse;  ses  conduskms  en  lofnilreat  et  laissent  trop  voir  q:iil  ne  possédait 
point  U  vérité  ùUéçtaU. 

(2)  Kiroher,  Chima  tflMCroto,  p.  55,  partage  cette  opinion  et  appelle  ce  nonvean 
Tliomai  syrien  :  Martome,  e'est-è-dire  U  Setçneur  Tkamaê, 
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Indes  et  de  la  Chine...  et  de  là  ob  peut  oonelure  sans  dUBcuUé, 
que  ce  n'est  pas  le  premier  establissement  de  la  Religkm  cbres- 
tienne,  mais  plustost  son  restablîssement».  (1). 

Kircher  dans  sa  Chtna  illiisfrala  expMte  les  ricliesses  de  son 
érudition  pour  prouver  «  la  propagation  de  rEvangile  par  TApos- 
tre  8.  Thomas  et  ses  sucesseurs  dans  toutes  les  régions  de  l'Asie 
orientale».  (2).  11  nous  serait  faelle  de  oopier  ici,  comme  tant 
,d*auteurs,  les  textes  espagnols,  portugais,  latins,  grecs,  arabes, 
hébreux  et  chaldéens  de  sa  dissertîon.  Nous  ne  lui  emprunterons 
<|ue  cette  transition  opportune  :  ciid  derelicUm  êemiUm  reoer- 
iâmurf  Reprenons  le  sentier  que  nous  avons  quitté».  Il  nous 
amène  enfin  à  l'Inscription  de .  Si'ngmn'fou,  dont  le  nom  a  déjà 
paru  plusieurs  fois  sous  notre  plume.  (8). 


(1)  VUmeOptim  v^wéê  ma  Mifen  iUm  r^gilM  élmtéé  à  PéUa  m  IttO,  ptf  k 
P.  Aàam  SoUfl ,  débute  «laii  ;  "  La  loi  M  é^aboid  •vpahé»  m  CUm  pv  1* ApMro  8.  TW 
■mm;  alk  U  f«l  «ae  Meoncle  lok  M  avm  «n  plM  gnuid  fiMoèt  ptf  les  SjtitmÊ  mmh  1» 
djBâslU  dm  r«iNi.  Rafla  eDa  m  répiiMlit  poor  U  tra^pèinc  fois  m  temps  ém  Mîm§,  gHbi 
mux  ffMUmiiom  et  ma»  ottViH»P  glii^oi»  d«  9.  Pnaçofa  Xavigr,  pwit  da  P.  liatfldaa  Bteoi...* 

m.*  mm  A  m  &  nt.^  :km  m,m  ±  ik  A.K  »¥  mn 

ii,9±^aii«.*aaaA«i*asft.a«ua. 
if  «  a  a.s  «  £  '^.n  a  A  «.#  a  w  ife  «  a  «I. 

<S)  KMiar,  fp,  ett.;  2*  paHte,  Aa^.  IL  —  Sar  k Twiat  d«  &  TImmm* an  CMm,  vair 
1»  jroMwOe  rrfaCîM...  par  It  P.  da  MtjiftiMM,  p.  St7. 

(S)  m^Hmmfim  W  1t  Mf  ^  mfUMê  da  k  Plafvteot  dm  CAcati.  M  W  tmmt  ém 
PtofiiiMfiflorfaMnteidakCliteaprlmMTa.MiraBeiaBaflllVJteai^^  A  5Îf,  ▼fflaoaa. 
■idénUa,  qalapaaMiia  Jaaé  k  Mê  kkteri^ae  k  plat  kiparteai  panai  teatet  ki  TOki 
du  CAkrte  Implia.  Le  CokMl  Tak,  aoaMM  Bkàtefw,  IHdeaUia  avca  tti^m^fim  (aUàa 
gamMi|^a),dalfanaPttla,(il.XU|.-Of.-'*nf  MÊtk^Set  MÊèrm  JMo...  S*  édi*. 
1S75  — ".  ToMM  II,  p.  n. 
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CHAPITRE  II. 

LA  PIERRE  DE  SI-NGAN-FOU. 


S  I.  GENERALITES. 


Dans  ce  travail,  la  pierre  ou  monument  de  Si-ngan-fou 
TSftJff  mérite  à  coup  sûr  un  chapitre  spécial.  Elle  porte  en  tête 
une  croix  bien  formée,  expressément  mentionnée  dans  le  texte  de 
son  inscription.  Les  premiers  missionnaires  jésuites,  qui  vinrent 
à  la  suite  de  M.  Ricci  évangéliser  la  Chine,  so  sentirent  naturel- 
ment  portés,  souci  bien  excusable,  à  rechercher  jusqu*aux  traces 
les  plus  fugitives  de  la  Religion  chrétienne,  qu'ils  savaient  avoir 
pénétré  dans  ce  vaste  empire. 

Laissons  parler  le  P.  Sémédo,  une  des  autorités  dans  la 
question  :  «  Pendant  ces  trente  années,  nous  avons  couru  toute 
la  Chine,  nous  avons  fondé  des  églises  dans  les  meilleures  villes, 
nous  avons  planté  la  foy,  et  nous  avons  ap'  orté  toute  sorte  de  di- 
ligence pour  découvrir  quelque  chose  de  cette  vérité Voyans 

d*un  côté  si  peu  de  marques  évidentes  d'une  chose  de  cette  im- 
portance, authorisée  par  les  écrits  de  tant  d*autheurs,  et  appuyée 
sur  de  si  fortes  raisons,  il  n*est  pas  merveille  si  nous  étions  en 
doute  et  en  perplexité  :  de  Tautre,  tenans  la  chose  pour 
très  asseurée,  comme  elle  est,  nous  recherchions  d'autres  cau- 
ses   Enfin  nous  fûmes  consolez,  quand  au  milieu  des  ténèbres, 

nous  trouvâmes  la  source  de  la  lumière  dans  l'obscurité  mô- 
me, comme  un  témoignage  évident,  que  T Evangile  a  esté  floris- 
sant en  Chine  il  y  a  plusieurs  siècles  :  la  chose  '  arriva  de  la  sor- 
te:» (1)  Nous  résumerons  les  plus  saillantes  particularités  de  son 
récit,  souvent  reproduit  et  parfois  défiguré. 

En  1625  (2)  en  creusant  les  fondements  d\in  édifice  près  de 
St-ngan-/bu,     d'autres    disent    en    voulant    enterrer    le    fils    du 


(1)  Sémétlo.  Hiâtoirt  nnirertefle.,,,  p.  226. 

(2)  Et  non  en  1686,  comme  le  disent  les  Aunahide  phUiM.  chrétienne.  Lee  documents 
ebinois  portent  éqnivâlemment,  en  1623  ;  mais  1625  est  la  date  indiquée  par  les  relutions 
en  langue  européenne.  Cf.  Pautbier,  2>e  VautkeniicUé  de  PlnseripHon,,.  ^  p.  24.  Cette  pierre 
de  Si-ngetn-fou  fut  élevée  la  2*  année  de  Kita-tchcng  J3  ^  (  781  ),  sous  Té-iêonp  ^  ^  i 
9*  empereur  des  Pang  j§P  le  7*  jour  de  la  1*  lune. 
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Oouvemeur,  espèce  d*enfant  prodige,  les  ouvriers  rencontrèrent 
une  table  de  pierre,  dont  la  partie  su|'ërieure  portait  gravée  en 
creux  une  croix  bien  formée.  Une  longue  inscription  en  1780 
caractères  chinois,  qui  restent  encore  un  modèle  de  calligraphie, 
mentionnait  les  vicissitudes  en  Chine  de  la  Religion  chrétienne, 
apportée  du  Ta-ts'in  ^  Ké  ou  de  TOccident',  en  635,  et  honorée 
publiquement  pendant  un  siècle  et  demi,  c'est-à-dire  jusqu'en 
781,  date  de  Térection  de  la  pierre.  On  y  lisait  aussi  un  précis 
de  cette  doctrine;  et,  sur  la  tranche,  des  inscriptions  en  caractè- 
res estranghélo,  déchiffrés  plus  tard,  reproduisaient  les  noms  des 
prêtres  venus  de  Syrie  à  Tchang-ngan  ^  ^  ( Si^ngan^fou ),  avec 
Olopen,  leur  chef,  sous  le  règne  de  T^ai'tsong  ^  ^,  second 
empereur  de  la  dynastie  des  T'ang. 

On  ne  tarda  pas  à  avertir  de  la  découverte  le  Gouverneur  de 
la  ville.  «Au  plustot  il  se  transporta  au  lieu  où  estoit  cette  croix; 
il  la  vit,  là  considéra  avec  attention,  la  fit  élever  sur  un  beau 
pied-d'estal,  et  couvrir  d*un  toict  appuyé  sur  des  pilliers  par  les 
costez...  Il  voulut  de  plus  que  ce  riche  dép<)st  fût  mis  et  conservé 
dans  Tenceinte  d'un  temple  de  Bonzes  assez  proche  du  lieu  où  il 
avoit  esté  trouvé».  (1).  Une  grande  affluence  de  peuple  se  porta 
chez  eux  à  cette  occasion.  Un  lettré  païen,  ami  d'un  mandarin 
chrétien  nommé  Léon  et  résidant  dans  la  ville  de  Hang-tcheou  ^ 
jl\,  au  Tché^hiang,  lui  envoya  une  copie  de  la  curieuse  inscription. 

Bientôt  (1628),  des  Jésuites  vinrent  à  Si-ngan-fou,  avec  Phi- 
lippe, autre  mandarin  chrétien,  député  en  ce  pays  pour  les  be- 
soins de  sa  charge.  «Ils  n'y  furent  pas  longtemps  sans  bastir 
une  résidence...  Le  bonheur  voulut  pour  moy  que  je  fusse  un 
des  premiers  destinés  à  avancer  les  affaires  de  cette  nouvelle 
chrétienté  et  de  cette  petite  maison,  que  j*estime  une  des  plus 
heureuses,  pour  la  commodité  qu'elle  a  de  voir  cette  pierre,  que 
j'ay  veuë,  leuë,  considérée  à  loisir  ;  et  surtout  je  me  suis  étonné 
qu'elle  fust  si  entière,  et  ces  lettres  si  nettes  et  si  distinctes  après 
le  cours  de  tant  d'années».  Ces  lignes  accréditent  le  témoignage 
irrécusable  du  P.  Sémédo  et  lui  donnent  une  valeur  non  équi- 
voque. (2).' 

Le  P.  Kircher  fait  ressortir  que  ce  texte  indigène,  mention- 
nant avec  tant  d'à-propos  la  doctrine  et  les  triomphe»  du  catho- 

(1)  Le  Prodromuê  Coptuê  de  Kircher,  (Rome,  1686),  t'exprime  en  eet  ternira  :  "De 
iavenio  iDonumento  idok  oeiiior  factus  lod  gubeniaior,  qui  cum  venemidc  antiqnitsiU 
Teetigi*  fuîiset  isinitiia,  propediem  leriiito  qûodum  in  inTenii  monumentî  laudem  ediio, 
in  Mltero  ejnedem  quantitaiie  lapide  totam  investi  aaxi  perigraphen  iiadem  ehanoteram, 
notammqae  dnetibna,  eaqna  par  erat  fide,  ineiili  oaravit;  poeitaraqne  in  niootlt  eujua- 
dam  in  primaria  uibt  Sigàn  exiatentia  Heremitario  inTenta  anttquitatii  TkeMMinim  asteraia 
memori»  eonavratun  pomût**.  -  p.  50. 

(S)  On  tmiTe  dana  U  BihUùlkeea  «t«û»  d*Henri  Cordier,  (p.  325  à  389),  la  bibUa- 
graphie  raiaonnéa  de  1*  Pimre  4e  Si-ngam-fau,  —  Cf.  î6m(.  p.  824,  ee  qui  oonceine  "  TApo^ 
lolat  apoeryphe  de  SL  Tkùmmi\ 
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licisme  pendant  cent  cinquante  ans,  n'a  été  providentiellement 
découvert  qu*au  moment  où  des  missionnaires  européens  se  trou- 
vaient de  nouveau  en  Chine  pour  en  comprendre  le  prix^  en  in- 
terpréter le  sens  et  tirer  profit  de  cette  trouvaille.  Découvert 
plus  tôt,  le  monument  aurait  passé  inaperçu,  exposé  au  risque 
d'être  détruit  comme  tant  d*autres.  (1). 

O.  Pauthier,  égaré  par  ses  préventions  anticatholiques, 
avait  d'abord  écrit,  en  citant  des  extraits  de  la  traduction  de 
Mf'  de  Visdelou  :  «Nous  n'avons  pas  cru  nécessaire  de  la  com- 
parer avec  Foriginal...  On  y  remarque  surtout  un  caractère  bien 
prononcé  des  doctrines  professées  par  les  sectateurs  de  Lao^tseu 
(taoïsme),...  et  il  serait  difficile,  sans  la  meilleure  volonté  du 
monde,  d*y  découvrir  les  doctrines  du  Christianisme,  qui  n'y  est 
pas  même  nommé.  D*ailleurs  nous  avouons  sincèrement  que 
nous  ne  voyons  pas  l'importance  que  Ton  a  voulu  attacher  à  ce 
monument,  lequel,  en  admettant  son  authenticité,  que  nous 
n'avons  aucun  intérêt  à  contester,  ne  prouverait  rien  autre  chose, 
selon  nous,  si  ce  n'est  que  des  notions  d*un  christianisme  bien 
vague,  auraient  été  portées  en  Chine,  sous  le  règne  de  T^ai- 
têong^  comme  une  foule  d'autres  notions  religieuses  avec  lesquel- 
les elles  auraient  été  confondues».  (2). 

Pauthier  s'est  ravisé  :  nous  pourrions  l'entendre  chanter  sa 
palinodie  dans  les  deux  Mémoires,  soigneusement  documentés, 
qu'il  a  publiés   sur  cette  question,  (3).    Du   reste,   sans  attendre 

(1)  Le  P.  Bojm,  (Kiroher,  China  UlMbrnta  p.  10)  nviiit  déjà  exprimé  un  «vit  iilenti- 
que  à-propoe  de  U  découyerte  à  cette  époque  de  pluaieun  monninenta  de  1a  foi  chrétienne. 
Du  reste  cette  remarque  fort  nttureUe  ae  trouve  consignée,  pour  1*  première  fois,  entons- 
nous,  dans  une  vieille  plaquette  de  15  pagea,  imprimée  à  Bome  dèa  1631,  et  portant  le 
titre  :  Ditkiaraiione  di  tata  pietm  antica,  êctitta  e  êeotpUa  am  rinfirueritie  Ifttert,  ritro- 
vaia  ttd  Reffno  défia  CituL,  Cette  plaquette  fort  rare,  rédigée  en  italien,  existe  à  la 
UUioihèqne  des  Jésuites  de  Zi-ka-wei,  près  Changbai,  et  elle  fait  suite  à  un  ouvrage  de 
1S7  pages  intitulé  :  Letttrt  annue  del  OiappoHe  de  gfanni  1625,  1626, 1687.  Les  deux 
ouvrages,  (de  texte  et  de  papier  identiques),  aont  imprimés  ebes  Corbeletti  et  le  premier 
porte  Vimprimatur  aeoordé  en  1681  par  le  P.  M.  Vitelleschi,  Général  de  U  Compagnie  de 
Jésus.  Nous  reviendrons  sur  cette  venion  Ualienne,  que  le  P.  AI.  Pfister,  mort  à  Chang- 
hai  en  1801  a  le  premier  signalée  ;  tout  autorise  à  Tattribuer  au  P.  Sémédo,  mais  je  ne  - 
Tai  vne  mentionnée  nulle  part.  Immédiatement  i^irès  le  titre  oité  plus  haut  on  lit  : 
'*L*esplicatione  présente  è  conforme  à  quella,  ehe  venue  da  Pequlm,  la  quale  panie  piû  a 
proposîto  per  ener  piû  letterale  di  parola  in  parola**. 

La  BibUaikeea  êiniea  de  Cordier  nïndique  que  deux  versiont  peut-être  sntérieures. 

(3)  Univeri  FiUoreique.  La  Chine,  T.  I.  p.  299.  ^  La  traduction  de  H>'  de  ^s- 
delon  est  insérée  dans  le  Supplément  à  la  BiUioihèqve  univeraette  de  d'HerMùt,  p.  S75. 

(8)."l>e  VAmthenUeUé  de  rinêer^pHan  neticrienné  de  Si-ngan-fou,  Paris,  Duprat 
1657".  et  "^.VwêeripUtm  êpro-ekinoim  de  Si-npon-fau.  Pteis.  Didot  1858*'.  M'  le  Consul 
B.  H.  Paifcer  dtait  naguère  plusieun  textes  chinois  corroborant  le  témoignage  sur  lequel 
PMnthler  attire  Tattention.  —  Cf.  Journal  de  la  8oe.  aàioUque  de  Chang-hai,  1880-90. 
-^ilTolet  on  Ike  Nettariam  in  China"*. 
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jusque  là,  il  avait  fait  imprimer,  non  sans  une  nuance  de  vanité  : 
««Nous  sommes  heureux  d'avoir  été  le  premier  Européen  qui  ait 
découvert  dans  les  livres  chinois  un  témoignage  cerfain,  irréfra'' 
gable,  de  la  réalité  du  monument  en  question».  Et  il  cite  ce  té- 
moignage tout  au  long. 

Le  monument  de  Si-ngan-fou  est  authentique,  et  non  point 
le  résultat  d'une  (c  pieuse  fraude  jésuitique  »  comme  on  s'était  a- 
charné  à  vouloir  le  prouver,  afTirmant  ainsi  Timportance  de  la 
découverte.  Il  est  désormais  oiseux  d'établir  cette  authenticité, 
surtout  après  la  discussion  si  serrée  de  Pauthier  lui-même,  dont 
Henry  Yule  admet  les  conclusions,  (Cf.  Cathay...  p.  XCIII.)  et 
le  travail  beaucoup  plus  sérieux  encore  de  A.  Wylie,  avec  lequel 
il  faut  désormais  compter.  (1). 

Ainsi  La  Croze,  Voltaire,  Spizelius,  d'Argens,  le  R*  Horne, 
le  prof.  Neumann  de  Munich,  Schmidt  de  S.  Pétersbourg,  Ernest 
Renan,  Stanislas  Julien,  le  prof,  américain  E.  E.  Salisbury  (1852) 
en  sont  tous  pour  leurs  frais  de  contradiction,  quelques  uns  pour 
la  confusion  de  leur  ignorance,  plusieurs  pour  la  honte  de  leur 
mauvaise  foi  prévenue.  «Voltaire,  écrit  Abel  Hémusat,  voulait  à 
toute  force  trouver  en  défaut  l'Inscription  de  Si-ngan-/bu...  Ce 
n'est  pas  le  lieu  de  répondre  ici  à  ses  chicanes,  parce  que  Ton 
croit  en  avoir  fait  apercevoir  ailleurs  la  futilité».  (?). 

Tour  à  tour  un  nombre  fort  respectable  de  critiques  ont  dé- 
veloppé la  thèse  d'authenticité  avec  une  très  inégale,  mais  victo- 
rieuse compétence.  Naguère  encore  le  Professeur  Legge,  qui  s'est 
élevé  au  rang  des  interprètes  les  plus  autorisés  de  ce  monument 
épigraphique.  sans  pourtant  faire  oublier  l'illustre  sinologue 
A.  Wylie,  a  conclu  hardiment  par  cette  grave  arïirmation,  après 
examen  des  compilations  indigènes  :  «Autant  que  j'ai  pu  m'en 
rendre  compte,  on  attend  encore  un  lettré  chinois  qui  porte  con- 
tre ce  monument  une  accusation  de  supercherie  frauduleuse».  (3). 


(1)  Journal  of  the  American  Oriental  Societff  ;  ffih  vof„  185G.  p.  277-330.  —  Le 
même  volume  oontieot  sur  oe  sujet  uue  lettre  du  K<*  M«o  Cartee  datée  de  Ning-po,  1854.  — 
Le  III*  volume  à  la  page  401  avait  inséré  la  communication  du  prof.  E.  E.  Salîsbuiy, 
combattant  Tauthentieité  du  Monument.  Ce  travail  n'a  plus  qu*un  intérêt  documentaire. 

(2)  Mélanf/es  asiatiques.  II.  p.  189  ;  '*  Olopen,  prédicateur  du  Christianisme  à  la 
Chine'*.  A.  Rémusat  renvoie  au  Journal  dea  ê-ivant.  Oct.  1821.  —  D'après  Yule,  Olopen, 
(ou  01opu&n)t  est  la  prononciation  ohinoisée  de  rabban,  qui  veut  dire  moine,  (ou  mieux, 
metnbre  du  eUrgé), 

(3)  Legge;  CkrintianHy  in  'Ckina^  p.  37.  ^  Cf.  le  résumé  historique  sur  Tarrivée 
d'Oloften  k  Si-ngan-fou  ei  Viatrodnûtiim  en  Chine  de  Itk  Po-êze-kiao,  (parsis),  Ta4*êin4na9 
>Kc  Mk  «fci  ou  King-kiao  jf^  |Kt  traduit  ymx  Dabry  de  Thiersant.  (op.  oit.  p.  22)  selon 
la  "  Description  de  Tchançngan  (  Sûngan-fou),  par  Min-licou  des  Song,  900  à  1120  après 
J.-C". 

Voir  aussi  le  récent  article  du  P.  HeUer,  dans  la  Bévue  :  Seitsekrtft  ftkr  KaikoUmke 
Théologie,  1885.  —  p.  74.  --  Cf.  Kreitner,  Imfemen  Osten,  Vienne  1881. 
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Un  autre  sinologue  de  renom,  le  D"*  Eitel  n*est  pas  moins 
catégorique  :  «Il  est  évident  qu*il  ne  reste  plus  désormais  la 
moindre  raison  pour  douter  de  Tauthenticité  (de  Tlnscription), 
qui,  à  vrai  dire,  n*a  jamais  été  mise  en  question  par  un  seul 
critique  impartial  et  com|>étent,  chinois  ou  étranger».  (1). 

Wylie  expose  (p.  289),  que  les  Chinois,  qui  Tont  réimpri- 
mée, vendue,  admirée  comme  calligraphie,  et.  ridiculisée  quant 
au  sens  doctrinal  et  religieux,  n*en  ont  jamais  contesté  Tauthenti- 
ché  :  «et  même,  dit-il,  nous  n'avons  jamais  trouvé  la  moindre 
trace  de  soupçon  relatif  à  Texistence  de  la  pierre,  ou  k  la  véra- 
cité des  dates  qu'elle  renferme».  A  la  fin  de  son  travail,  (pp.  330, 
335  et  336),  il  formule  son  opinion  avec  une  insistance  plus  ex- 
plicite encore.  A  son  avia,  aucun  document  chinois  des  anciennes 
dynasties  ne  résisterait  au  procédé  de  critique  erronée  que  l'on 
applique  k  la  Pierre  de  Si^ngan^fou. 

Au  nombre  véritablement  écrasant  de  citations,  extraites  des 
livres  chinois,  en  faveur  de  rauthentieilé,  TArchimandrite  Palla- 
dius  suggère  d*ajouter  un  passage  encore  plus  concluant  du 
T'ang^hoei^yao  M  ft  9^-  4^®  1^  lettré  Wttng  P*oa  £  fff,  rédigea 
par  ordre  du  premier  empereur  des  Song.  Dans  cette  compilation 
des  actes  officiels  de  la  précédente  dynastie  des  T'^ang,  on  a  fait 
entrer,  (section  des  diverses  religions),  un  décret  figurant  déjà 
avec  quelques  variantes  sur  la  pierre  de  Si-ngan-Z^oii.  C'est  un 
édit  publié  en  639  par  l'Empereur  T'iRt-lsong  j;  ^ ,  mentionnant 
l'arrivée  d'Olopen,  louant  la  doctrine  qu'il  prêche  et  ordonnant 
de  construire  uji  monastère  pour  ses  prêtres.  La  pièce  est  sous 
la  rubrique  «Monastère  de  TsL-iê'ingii.  Un  décret  postérieur, 
(745),  change  Po^se^  le  nom  de  ce  monastère,  en*  celui  de  Ta* 
-Is'tn^-iie.  (2). 

Voilà  donc  celte  tablette  définitivement  classée  parmi  les 
plus  précieux  documents  historiques;  la  Chine,  TAsie,  le  monde 
entier,  sont  également  intéressés  à  sa  conservation.  Bien  que  des 
estampages  (ou  rubbing)  s'en  soient  répandus  dans  tout  l'uni- 
vers, on  conçoit  que  le  public  savant  se  soit  récemment  ému  de 
certaines  rumeurs  inquiétantes  à  son  endroit. 

Elisée  Reclus  avait  im|Nrimé  ces  lignes  un  peu  aventurées  : 
«L'inscription  fut  probablement  brisée  pendant  la  guerre  des  T'ai* 
P'^^9  !fc  ^«  ^^^  ^^  Williamson  la  vit  en  1867,  Richthofen  ne  la 
trouva  plus  lors  de  son  dernier  voyage  dans  le  Chensi  en  1872». 


<1>  WàAi  OftiM  Mmpiem.  18S7-8S.  ^  984.  —  KUpraih   tcaOI  MiMi  p^r 


|S)  dUmm Mem-deti  mi,  p.  147.  -  U  Toom  III.  4m  '*Tk»vMx  d«  ^ 

»  MT  X«  MMUiMMl  MtÊtmien  dm  VU*  Siède,  p«r  !•  yvétoe  Awrt^f.  Mm  igMniitt 
éê  k  hagtm  imm  Mlniwdit  d*  formider  la  aMiodra  appvMilmi  mu  m  «nvall, 
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On  s'explique  le  légitime  émoi  des  sinologues.  (1). 

En  Mai  1890,  à  la  réunion  générale  de  la  Société  Asiatique 
de  Chang-hai,  le  Président,  M.  Hughes,  alors  Consul  anglais  de 
cette  ville,  pria  ceux  qui  auraient  l'avantage  de  voir  le  Monument 
de  Si^ngan-foii  de  s*assurer  si  les  mesures  de  précaution  récla- 
mées par  son  Excellence  Von  Brandt,  auprès  des  membres  du 
r«ong-/î-2/a-Tnen,  pour  la  consen'atlon  de  l'Inscription,  avaient  eu 
leur  plein  efTet  et  étaient  vraiment  efficaces.  Von  Brandt,  au  nom 
de  ses  collègues  du  corps  diplomatique  k  Pékin,  et  a  la  requête 
de  la  Société  asiatique,  avait  demandé  que  les  mandarins  locaux 
s'intéressassent  k  ce  monument  des  anciennes  relations  entré  la 
Chine  et  l'Occident. 

Le  Journal  de  la  Soc,  Asiatique  donne  la  teneur  de  la  cor- 
respondance échangée  à  cette  occasion  quelques  mois  auparavant: 
«Votre  Excellence,  écrivait  M'  Hughes  à  Von  Brandt,  verra 
d'après  la  photographie  ci-jointe,  que  le  Monument  de  8i-ngaii- 
fou  est  maintenant  entièrement  exposé  aux  intempéries  des  sai- 
sons.  H  était  encastré  dans  un  mur  en  briques,  il  y  a  quelques 
années,  lors  du  voyage  du  Rt  Williamson,  qui  m'a  confié  cette 
récente  photographie,  pour  vous  la  transmettre.  Ce  mur  a  été 
démoli,  et  le  monument,  demeuré  sans  protection,  ne  tardera  pas 
à  souffrir  beaucoup.  H  y  a  dans  le  voisinage  plusieurs  autres 
tablettes  d*un  grand  intérêt  historique  pour  la  Chine  :  nous  espé- 
rons  que  votre  Excellence  engagera  les  hauts  dignitaires  de  Pékin 
à  prendre  les  dispositions  voulues  pour  les  protéger  toutes,  mais 
spécialement  la  tablette  nestorienne.,,  etc.».  (2). 

&.  E,  Von  Brandt  répondit  qu'il  en  avait  référé  au  Tf^àng^li* 
ya-men,  au  Prince  Tcheng  et  aux  Ministres  chinois;  ceux-ci  avaient 
mandé  aux  autorités  provinciales  du  Chen^si  d'enjoindre  aux  au- 
torités locales  de  prendre  les  mesures  jugées  nécessaires.  Le 
Ministre  allemand  terminait  ainsi  sa  réponse  :  «Nous  vous  se- 
rions, mes  Collègues  et  moi,  très  obligés,  si  les  membres  de  la 
savante  Société,  dont  vous  êtes  le  Président,  voulaient  bien  nous 
communiquer  de  temps  en  temps  les  informations  qu'ils  auraient 
pu  obtenir  sur  TefRcacité  de  ces  mesures». 

La  Chine  abonde  en  collectionneurs,  en  lettrés  amateurs 
d'archéologie  et  de  linguistique.  Les  inscriptions,  led  vases^  les 
peintures,  les  monnaies,  les  bronses,  tous  les  bibelots  du  bro- 
cantage  et  de  l'antiquité,  rangés  sous  l'étiquette  de  Kou^tong  "^ 
Jl,  sont,   truqués  ou  non,   l'objet  d'un  respectueux  amour,   qui 

(1)  RUaée  ReoliM;  Aêie  Oriemiale,  p.  288.  —  Il  y  a  qndlque  pari  «ne  «roiir  proUé- 
matique  que  J«  ii*aiTive  pas  à  pr6eiier,  mr  le  Colonel  Yak  { Marœ  Foio,  II.  p.  28),  umààb 
aiteeier  qne  Bieliftkefeii  a  rv  la  pierre.  —  Cf,  RkhthoTeB,  China,  I,  p.  S6S. 

(2) /oamol  df  to  &N^  mM.  rfe  CSWifrp^Aaâ.  16S8-188S.  —  N*  I,  p.  186.  laplMté- 
grepUe  inuMmiee  à  eetto  ooeerfon  a  probableuent  eervi  à  gimvw  la  plaMhe  de  l'oatiiy 
de  Waiiawimu^  Jêmmepê  <»  NaHk'Ckimm;  1870. 
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friso  Tengouement;  nul  pays  n'est  plus  riche  en  publications 
arch^logiques,  privées  ou  offlcielles,  anciennes  ou  récentes. 
Pourtant,  j*ai  vu  détruire  sous  mes  yeux,  durar.t  un  court  espace 
de  tem|)s,  un  si  grand  nombre  de  restes  importants,  précieux  au 
plus  haut  point  pour  Thistoire  locale  indigène,  que  j*oserais  con- 
seiller aux  sinologues  européens  de  ne  pas  se  départir  d*une 
vigilante  surveillance  vis-à-vis  de  l'incurie  chinoise,  malgré  les 
assurances  diplomatiques  et  gouvernementales.  Quoi  qu'en  disent 
des  récriminations  passionnées,  ce  ne  sont  pas  les  Bartares  étrangers 
qui  ont  commis  les  plus  regrettables  actes  de  vandalisme  archéo- 
logique ;  leurs  dégâts  sont  comparativement  insignifiants.  Insurgés 
ou  impériaux  en  campagne,  T'ai»ping  ou  Tartares,  Nien^^fei  ou 
JUa-jen,  Ko^lao^hoei  ou  Pë-lten-/idia,  mandarins  locaux  ou  obscurs 
individus  dii  simple  peuple,  les  plus  dangereux  ennemis  de  Tar- 
chéologie  chinoise  sont  à  l'intérieur. 

Outre  Targument  fourni  plus  haut,  un  détail  prouvera  que 
les  craintes  de  la  /?0{/al  Aêiatic  Society  n'étaient  point  chiméri- 
ques. La  pierre  elle-même  portera  le  témoignage,  trop  longtemps 
durable,  d'un  xèle  ardent  sans  doute,  mais  indiscret.  Au  côté 
gauche  de  la  tablette,  c.  à.  d.  à  la  droite  de  celui  qui  la  contemple, 
sur  les  caractèn^s  estranghétos  dont  plusieurs  sont  à  jamais  per- 
dus, se  voit  gravée  une  grande  inscription,  dont  voici  la  traduc- 
tion :  «La  neuvième  année  de  Hien^fqng  ji|  K  (1859),  soit  1079 
années  après  l'i^rection  de  la  pierre,  moi,  Han  T^ai^hoa  K  f(  4E 
de  Ou^lin  ft  tl^i  je  vins  la  visitçr.  Je  trouvai  les  caractères  et 
romementiition  en  parfait  état  et  je  rebâtis  Tabri  qui  la  recouvre. 
Hélas!  mon  ami  Ou  Tse^pi,  le  Trésorier,  n'était  pas  là!  il  «urait 
pu  la  voir  aussi!  je  suis  tout  triste  de  son  absence».  (1).  On  se 
demande  qui  était  cet  amateur  inconsidéré  et  de  quel  droit  il  s*est 
permis  de  mutiler  cette  partie  de  la  stèle. 

Comme  Legge,  M.  Léon  Rousset  est  moins  sévère  que  nous 
pour  //an  T'ai^hoa  :  «Le  temple  a  été  ruiné  de  fond  en  comble 
par  les  rebelles  musulmans;  seule  la  tablette,  protégée  par  la 
maçonnerie  qu'avait  fait  élever  ce  protecteur  éclairé  des  lettres 
et  des  arts,  se  dresse  encore  au  milieu  des  débris  que^  la  guerre 
civile  a  semés  autour  d'elle».  (2).  Que  n'a-t-il  pourtant  fait  graver 
sa  prose  sur  la  face  |K>8térieure  de  la  tablette!  Il  n'aurait  pas 
compromis  d'une  façon  irrémédiable  une  partie  de  l'inscription 
syriaque  et  chinoise  d'une  des  tranches! 

Vn  nirnibre  de  phrase  serait  à  modifier  dans  le  texte  de 
L.  Rousset;  car  on  verra  plus   loin  que  la  tablette  n*a  guère  été 


(1)  Off.  LiiSi*  CkriêUmûip  in  Cki9&,  p.  SI.  —  Ikmr  JùmriuU  de  ia  Soc,  A^iaL  àê 
Cauns-ltti,  IMS.  —  Noie  de  K.  H.  Ptelur. 

(2)  Uon  BooMei,  A  trartrê  la  ÇAtnf,  2*  édit;  Haeliette  ISm,  p.  314. 
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protégée  par  la  maçonnerie  de  Han  r'Af*/ioa.  (1).  Grâce  à  éeê 
photographies  que  je  dois  à  l^obligeance  du  R.  P.  Hugh  Scallan, 
le  courageux  provîcaire  du  Chen^si  fff  ff ,  .que  les  émeiitiers  ont 
tenté  d*ajouter  naguère  à  la  glorieuse  liste  des  martyrs  de 
Chine,  (2)  je  suis  en  mesure  de  fournir  des  renseignements  posi- 
tifs sur  Tëtat  actuel  du  précieux  monument. 

A  la  suite  de  la  démarche  de  Von  Brandt,  un  piMiTre  toit 
chinois,  (un  T^ing^tse  9^  ^)  à  deux  versants,  ali  faite  orné  à 
chaque  extrémité  par  les  dragons  habituels,  a  été  élevé  au-dessus 
de  la  tablette  sur  quatre  colonnes  de  boîs.  On  aurait  désiré,  pour 
cette  nouvelle  restauration  du  Kiosque,  des  précautions  moins 
parcimonieuses;  ))ourtant  le  monument  est  k  Tabri  de  la  pluie  et 
de  la  neige.  Fuisse  la  sollicitude  mandarinale  le  défendre  contre 
les  entreprises  plus  redoutables  des  hommes! 

Je  venais  de  formuler  ce  souhait  quand  je  reçus  une  lettre 
du  R.  P.  Gabriel  Maurice,  missionnaire  franciscain  au  Cfcen-st; 
je  ne  puis  mieux  faire  que  d*en  extraire  ces  passages,  qui  s'im- 
posent d'eux-mêmes  à  Tattention  du  lecteur  :  «Aujourd'hui  (Dec. 
1892),  la  tablette  se  trouve  au  milieu  de  Fimmense  et  misérable 
enclos  en  terre  d'une  bonxerie,  elle  aussi  assez  misérable,  et 
habitée  de  quelques  bomses  seulement.  Elle  est  là  debout,  en 
plein  chsmp,  en-  plein  air,  en  plein  soleil,  au  milieu  d'anciennes 
ruines  et  de  pierres  monumentales  qui  se  dressent  à  ses  côtés. 
Elle  est  dans  un  bon  état  de  conser^'ation.  La  croix  y  figure  tou- 
jours splendidement  au  sommet...  Le  mesures  de  précaution  ré- 
clamées par  son  Excellence  Von  Brandt,  auprès  des  membres  du 
r«on9-l(-ya-men,  pour  la  consen^ation  de  l'Inscription,  n*ont  été 
nullement  efilcaces.  Les  autorités  locales  ne  s'intéressent  nulle- 
ment à  ce  monument  pour  le  préserver.  Seulement,  pour  ne  pas 
se  mettre  en  contradiction  avec  l'avis,  ou  la  note,  ou  Tordre  reçu 
peut-être  du  rsong-h'-v^-vi^^^»  i®^  mandarins  érigèrent  au-dessus 
de  la  Pierre  une  misérable  baraque,  incapable  de  la  protéger  con- 
tre les  injures  de  l'air  et  de  la  pluie,  indigne  du  monument  lui- 
même,  et  très  dérisoire  pour  les  nobles  personnages  qui  s'y  étai- 
ent intéressés,  en  suppliant  la  Chine  de  faire  quelque  chose,  sinon 
de  respectable,  au  moins  de  convenable.  Qu'est*il  arrivé?  L'année 
dernière,  à  pareille  époque,  la  baraque,  (quatre  pieux  surchar- 
gés de  tuiles),  venait  d'y  être  érigée...  Aujourd'hui  elle  n^existe 
plus;  on  n'en  voit  même  pas  la  trace,   si  ce  n'est  quelques  mor- 


(1)  Une  graTUTO  du  C*iii«*t  MiUioM,  (lUreh  18P2,  p.  88),  non  dUét 
ni,  k  moBin  iiulée  iiarmi  Iw  déoombrai.    L»  eourto  notiM,  MeoMDiMgMaii  U  tn^m* 
u  «ppieud  que  U  pierre,  de  ooulenr  griie,  réeoniie  oonuM  une  doehe  eoue  lee  eoupe  d*UB 

Elle  repoee,  aelon  ruangc,  sur  une  tortue  à-demi  enterrée;  et  eetto  diepœltioa 
I  probeblement  i  Tiia  10S5,  oer  Sémédo  nip|)ortê  <iuc  le  QouTemeur  flt  àWrer  eetto 
pierre  "eur  un  beuu  pied  d*eetel**. 

(2)  Cl  KonkChUm,  DaSIg  Ifnoê,  N*  duil  Cet.  1881 
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ceaux  de  tuiles  brisées,  semés  ça  et  là  aux  alentours.  Deux  mots 
seuls  expliquent  cette  disparition  étrange  :  accident  ou  vol.  Je 
crois  aux  deux.  J*ai  interrogé  les  bonzes  à  ce  sujet;  ils  me  ré- 
pondirent que  Tannée  dernière  le  vent  avait  renversé  la  baraque. 
C'est  probable  et  cela  en  prouve  la  solidité.  D*autres  accusent  les 
bonzes  et  des  voleurs  d*avoir  jeté  bas  la  construction,  pour  s'em- 
parer de  quelques  morceaux  de  bois.  En  fait,  tout  a  disparu... 
Les  mandarins  se  garderont  bien  de  faire  une  enquête,  ou  de 
penser  à  faire  dresser  quelque  chose  de  plus  solide  pour  protéger 
le  monument».  (1). 

«Je  crois  qu'il  y  va  de  l'honneur  du  Corps  diplomatique  et  de 
la  Soc.  asiat.  de  Chang-hai  de  réclamer  encore  auprès  du  Teong^ 
li^ya^men.  Or  la  cahute  érigée  était  plutôt  un  monument  de  mé- 
pris à  leur  adresse  qu'un  abri  pour  la  pierre  J'aflirme  que  cette 
baraque   n'avait  pas  coûté  plus  de  trois  ou  quatre  taëls».  (2). 

Nous  devons  au  R.  P.  Hugh  une  information  précieuse  au 
sujet  du  vandalisme  des  Rebelles  musulmans:  «Pendant  la  rébel- 
lion mahométane,  la  pierre  fut  renversée  et  le  sommet  fut  séparé 
du  corps  de  la  pierre.  Notre  Evêque,  Mî'  Pagnucci  dit  que  les 
Mahométans  trouvèrent,  dans  un  trou  pratiqué  entre  les  deux 
pierres,  des  documents  qui  auraient  peut-être .  éclairé  l'histoire 
sur  Torigine  du  Monument.  Son  prédécesseur,  M^  Chiais,  à  la 
nouvelle  de  cette  découverte  envoya  immédiatement  auprès  du 
Général  des  Rebelles,  pour  obtenir  la  restitution  de  ces  docu- 
ments. Mais  en  dépit  de  tous  les  efforts,  on  n*a  malheureusement 
rien  recouvré!» 

Le  public  intelligent  s'associera  aux  regrets  du  zélé  mission- 
naire sur  cette  perte  irréparable  et  lui  saura  gré  d'avoir  bien 
voulu  Hxer  ces  souvenirs.  (3). 

A  quelques  pas  de  la  stèle,  se  dresse  un  Pai-Zeou  Jjfi  J^,   de 

(1)  Sémédo  avait  mentionné  qu'en  1G25  le  Préfet  de  la  vUle  Tavait  fait  "couvrir 
d*an  toiet  appuyé  sur  dea  pillien  par  des  ooates  **. 

(8)  Vu  ton  caractère  metquin,  noua  renonçons  à  reproduire  la  photographie  de  cette 
"baraque**.  Avouons  ausri  que  nous  avons  adouci  quelques  expressions  vers  la  fin  de  cette 
lettre,  qui  n^étalt  point  destinée  au  public.  E&fin,  par  suite  d'une  communicatiun  faite  à 
la  Sodété  asiatique  de  PéUn,  (24  Févr.  1898),  les  sinologues  et  le  personnel  diplomatique 
ont  été  dûment  informés  de  la  disparition  ou  suppression  du  trop  misérable  abri. 

(8)  Relativement  au  motif  qui  orne  si  heureusement  Li  partie  supérieure  de  la  stèle, 
on  me  permettra  de  renvoyer  aux  lignes  suivantes  par  lesquelles  le  P.  de  Magalhâens, 
qui  habita  près  de  trente  ans  k  la  Cour  de  Pékin,  décrivait,  en  1668,  une  partie  du  costume 
impérial  :  "I>euj(  grands  dragons,  opposes  Tun  à  Tautte,  remplissent  avec  leurs  corps  et 
leur  quenéa  entortillées  les  cMea  et  le  devant  de  la  poitrine,  et  semblent  vouloir  saisir 
avec  les  dents  et  lea  griifea  une  belle  perle  qui  parott  tomber  des  nues,  pour  faire  allusion 
à  ce  que  disent  lea  Chinois,  que  le  dragon  ae  joue  avec  les  nuées  et  avec  les  perles  **.  (  Nouv. 
JUlaL  p.  806).  —  La  disposition  arrondie  du  haut  de  la  pierre  est  aussi  une  présomption 
en  faveur  de  Tauthenticité  ;  cette  disposition  ne  se  constate,  avec  ses  partioularitéa,  que 
sur  des  moaumeiâts  de  cette  époque.  Sous  les  Tuea  et  les  MinÇt  ce  caractère  arohitectoni- 
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style  moderne,  avec  personnages  en  relief,  et  dont  nous  devons 
entretenir  le  lecteur.  (1).  Ce  Pai*Zeou,  en  efTet,  porte  au  sommet 
une  boite  en  pierre,  maintenant  brisée,  dans  laquelle  Olopen  au- 
rait enfermé  les  écrits  scellés  que  les  Hebelles  Nien^fei  détruisi- 
rent il  y  une  trentaine  d'années.  «De  temps  immémorial,  dit 
notre  correspondance,  on  savait  que  cette  pierre  était  creuse  et 
qu'à  Tintérieur  il  devait  y  avoir  un  trésor  mystérieux.  Sous  Taa- 
kouang  jH  jt  (1821-1851),  le  Gouverneur  Pi,  après  avoir  jeûné 
quelques  jours,  se  rendit  au  monument.  Comme  il  se  disposait  à 
faire  sauter  le  couvercle  de  la  boite,  le  tonnerre  gronda;  effrayé, 
le  Gouverneur  se  retira,  persuadé  que  le  Ciel  s'opposait  à  l'ou- 
verture de  cette  boite,  demeure  sans  doute  de  quelque  divinité 
inconnue.  Il  la  fit  donc  placer  au  haut  du  Pai'leou,  où  les  Maho- 
métans  rouvrirent  et  la  défoncèrent.  On  va  jusqu'à  dire  que,  sur 
le  couvercle  de  la  boite,  étaient  écrits  ces  mots  en  chinois  : 
«Olopen  laisse  à  la  postérité...»  (2). 

que  t'était  déjà  modifié.  LHdeiitité  de  liyle  et  de  plan,  dont  Je  parie,  eal  elalreroent  min»- 
Mible  an  sommet  d'une  itèle  que  j*ai  |»n  photographier  à  Si-hia-ehaiif  entre  Naakio  ci 
Tchen-kiant/,  «nuit  qu'elle  ne  fût  recouirerte  d'un  Kioeque.  (flg.  150).  Etonnamment 
'  oonaerrée  anisi,  hien  qu'elle  toit  toujoun  rettée  exposée  à  Tair  dam  un  climat  plut  humi- 
de, oette  lierre  a  été  érigée  105  an»  arant  celle  de  Si-noan-fou,  en  ((76,  par  Kmthiêfmp 
#t  ^f  cIm  Fang  JSi  4^1  fut  en  relation  avec  la  Perte  et  protégea  It  pèlerin  Biauen' 
Tekoanç  à  ton  retour  det  Indet.  L'écriture  det  caractèret,  extrêmement  élégante,  ett  dn 
genre  appelé  Hinthchou,  fX  W>  ^^^  ^^  eursire  expédiée.  Cet  deux  etèlea  forment  dene 
let  plut  magniiiqiiet  t]éeiffleni  du  ityle  épîgni|>hique  et  tculptund  de  e(»tte  briUanto 
époque.  --  Cf.  Ckroniqueê  de  Nankin.  tLmfvflS*^'^  Kiu€n,  p.  5. 
(1)  On  y  voit  gravéo  en  creux  l'intoriiytion  tuivante  : 


SBê*       ^^  3^  u^  i*si       gajK» 
Ait»  M^m 

nxijE  ±f»  + 

AMm  ««H 

(2)  A  oété  du  Pai'Uou  on  ail  mire  une  énorme  cave  en  marbre,  orné  de  rmmagea 
toulptét  trèt  ancient.  On  a  tuggéré  que  oe  pourrait  être  un  antique  haptiMeriuM,  (flg.  151. 
foffe  124  ).  Troit  bommet  te  tenant  par  let  maint  n'arrivent  pat  A  en  embratter  le  oontour. 
Letfleuront  rudimentairea  de  la  paroi  extérieure  tout  manifestement  analoguet  à  ceux 
que  Ton  voit  autti  à  Si-kvtdian  tur  une  bâte  de  colonne  remontant  au  VII*  tiècle.  Le 
bord  de  la  cuve  porte  aplat  cette  intoription  circulaire,  datant  de  X^ien-Iomp,  <I78S)  : 

«  j»  tt  2Î  J»  t  s  ;^  ^  «  ^  ^  W  7  IK 
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Sommet  de  la  stèle  de  Si'^hia'Chan,  près 
Nankin,  érigée  en-  l'an  676. 
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Nous  aurions  tort  de  vouloir  reprendre,  ou  même  résumer, 
les  savantes  études  publiées  sur  ia  mémorahle  inscription.  Disons 
pourtant  un  mot  d'un  point  spécial  qui  se  rattache  à  notre  sujet  : 
.L'usage  a  (révalu  d'appeler  cette  pierre  «le  monument  neslorien 
de  S/-ngfan-/bw)>.  Sans  entrer  dans  une  aride  discussion  de  texte, 
je  ferai  observer  que  c'est  là  une  expression  amphibologique, 
préjugeant  à  tort  et  sans  preuves  d'un  point  d'histoire  incertain, 
mal  établi,  encore  en  litige,  un  vocable  enfin  qu'il  serait  très 
désirable  de  voir  abandonner  au  profit  de  l'épithète  sino-chaldaU 
que  ou  syrO'Chinois. 

Pourquoi  ne  dirait-on  pas  simplement  le  monument  chrétien 
de  Si-ngan-/bu?  L'expression,  juste  et 'précise,  n'aurait  rien  à 
redouter  des  révélations  possibles  de  l'avenir.  A  notre  avis 
suivant    l'opinion    des    premiers    interprètes,    les    PP.    Sémédo, 


Fiç,    151. 
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Michel  Boym,  Kircher,  E.  Diaz,  Le  Comte,  (opinion  partagée  par 
Dabry  de  Thicrsant  et  plusieurs  écrivains),  le  précis  de  la  doctrine 
venue  du  Ta-t^sin  ;A:  9é  ^t  appelée  King^hiao  ^  ftt  est  la  pure 
doctrine  .catholique^  telle  que  l^Eglise  Romaine  la  croit  et  la  pro- 
fesse encore. 

Wells  Williams,  pour  lequel  Tauthenticité  de  Tinscriptioiv  est 
irréfragable,  a  écrit  un  peu  légèrement  :  «Kircher  et  le  Comte 
Tont  réclamée  comme  un  témoignage  des  succès  de  TEglise 
Homaine,  (papiste),  en  Chine;  mais  dés  écrivains  plus  récents 
ont  eu  la  candeur  d^avouer  qu'elle  rappelle  les  travaux  apostoli- 
ques des  nestoriens».  (1).    Ces  écrivains  étaient-ils  compétents? 

Que  cette  inscription,  au  sens  orthodoxe,  soit  Tœuvre  d'un 
clergé  infecté  du  schisme  nestorien,  — et  là  est  Tamphibologie, — 
il  est  malaisé,  vu  Tétat  incertain  et  provisoire  des  recherches 
historiques  relatives  à  ces  époques,  de  réfuter  péremptoirement 
Topinion  qui  Tadmet.  Il  est  prudent  toutefois  de  se  prémunir 
en  cela  contre  des  conclusions  prématurées  :  des  découvertes 
ultérieures  viendraient  peut-être  les  infirmer  ou  même  les  faire 
mentir.  Abel  Rémusat,  pour  qui  Olopen  est  Syrien  et  monophy- 
flite,  expose  avec  résrr\'e  et  loyauté  qtie  la  doctrine  de  Tinscription 
«semble  appartenir  à  la  croyance  particulière  des  Nestoriens  ou 
des  Jacobites».  (2).  En  dernière  analyse^  pour  lui  comme  pour 
d'autres,  c'est  plus  affaire  de  sentiment  qoe  dé  raison. 

Dabry  de  Thiersant,  en  complet  désaccord  avec  la  première 
manière  de  voir  de  Pauthief  sur  la  valeur  historique  de  Tinscri- 
ption,  se  sépare  aussi  nettement  de  l'opinion  de  l'abbé  Hue,  (1859), 
qui  y  reconnaît  des  preuves  non  équivoques  de  nestorianisme 
doctrinal.  (3).  Dabry  cite  même  ce  passage  couragetix  de  Kircher 
(China,  p.  9)  :  «Je  vais  tâcher. «  d'obliger  les  hétérodoxes  eux- 
mêmes,  qui  liront  la  traduction  de  cette  inscription  syro-chinoise, 
à  avouer  qu'elle  ne  contient  rien  qui,  durant  le  cours  de  dix 
siècles,  n'ait  été  enseigné  par  les  propagateurs  du  Verbe  divin  ; 
de  plus,  qu'elle  est  conforme,  par  les  expressions  et  par  le  fond, 
k  la  doctrine  oHhodoxe  de  ces  temps  éloignés;  enfin,  que  la 
doctrine,  répandue  en  Chine  à  cette  époque  par  des  prédicateurs 
évangéliques,  est  la  même  que  celle  que  l'Eglise  universelle, 
apostolique  et  romaine  nous  '  ])ropose  de  croire  aujourd'hui  ».  En 
pareille  matière,  Kircher  n'a  pu  être  aussi  afBrmatif  sans  raisons 
valables  et  rc^sistant  au  plus  sérieux  examen. 


(1)  Tke  MiddU  KiHffdom,  —  4»  édition.   New-York,  1871.  —  S*  toI  p.  291  «i  807.  Ia 
tndnelioik  angUite  de  IMnieiiptioii,  qn*!!  empnmie  tu  Docteur  Bridgmaii,  ne  préeeale  rien 


(8)  MUanyei  Atiaiiqu^,  —  II.  p.  180.  Pftrb,  1889:  "Olopen  piédieeieur...  etc.** 
(8)  Oe  n'eet  pet  le  leal  OM  où  Ton  poimiiit  oppœer .  Bue  .»»» wr  à  Hue  êenior/  Sa 
Ivoire  d*explorâteiir  est  pli»  solide  et  niettx  eeiiie. 
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Voici  en  partie  Targumeiitation  de  Legge  :  «Du  HaMe  (1) 
dit  qu*il  est  difficile  de  juger  ai  ceux  dont  il  est  ici  parlé  étaient 
catholiques  ou  nestoriens.  Mais  certainement  nous  ne  trouvons 
rien  dans  l'Inscription  qui  indique  qu'ils  étaient  Catholinues  Ro- 
mains, car  on  n*y  mentionne  pas  le  Siège  Papal.  D'autre  part, 
pour-ne  rien  dire  des  noms  Syriaques  et  de  l'écriture  Syriaque  qui 
y  abonde,  on  y  lit  que  cette  pierre  fut  dressée  au  temps  de  //anan- 
Yeshu,  le  catholicos  et  le  patriarche.  Sans  aucun  doute  les 
chrétiens  dont  parle  Tinscription  appartenaient  à  l'église  nestori- 
enne».  (2).    Le  raisonnement  est   faible. et  Ja  conclusion   hâtive. 

Legge  poursuit  avec  une  certaine  candeur  :  «Et  je  serais 
bien  aise  d*étre  un  peu  plus  fixé  que  je  ne  puis  Tétre  sur  ce  que 
Ton  regarde  comme  la  doctrine  spéciale  des  Nestoriens».  Puis  11 
essaie  péniblement,  sans  trop  y  réussir,  de  préciser  ce  qu*est 
cette  hérésie,  après  quoi  il  reprend  :  «Est-ce  là  oui  ou  non  Tex- 
pi;ession  correcte  de  la  doctrine  nestorienne?  Tout  ce  que  je  sais,- 
c'est  que  le  point  délicat  est  évité  dans  notre  inscription».  L'aveu 
est  bon  à  retenir.  Il  le  réitère  du  reste  un  peu  plus  loin  :  «La 
grosse  difficulté,  the  great  crux,  la  question  de  Nestorianisme  a 
été  éludée,  et  très  sagement  éludée,  par  les  auteurs  de  Tin- 
scription  ». 

Donc,  Topinion  formelle  de  Legge  est  que  Vinscription, 
œuvre  des  NestorienSj  ne  fait  aucune  metition  des  doctrines  nesto^ 
riennes. 

Wylie  (p.  4i3,  op.  cit.)  proclame  après  Neumann,  que  rien 
dans  le  texte  ne  prouve  invinciblement  une  doctrine  nestorienne. 
Il  avait  déjà  reconnu  (p.  336)  que  «dans  Tlnscription  il  ne  dé- 
couvrait aucune  caractéristique  de  la  religion  catholique  romaine, 
qui  ne  fût  aussi  bien  applicable  aux  autres  communautés  chré- 
tiennes». (3). 

D'après  le  D*"  Eitel,  Tinscription,  par  le  fait  qu'elle  contient 
des  caractères  syriaques,  et  mentionne  des  titres  ecclésiastiques 
syriens,  se  rattache  à  une  forme  syrienne  de  christianisme; 
«mais,  ajoute-t-il,  je  ne  vois  pas  clairement  pourquoi  cette  tablet- 
te doit  être  appelée  nestorienne,  plutôt  que  catholique».  Il  remar- 
que bien  aussi  qu'on  aurait  tort  d'y  chercher,  malgré  tout,  coûte- 
que-coûte,  la  formule  exacte  du   Nestorianisme,   puisque   les  au- 


(1)  Deêcr^om  de  la  Ckime.  T.  H.  p.  189. 

(S)  Chritiianity  m  China,  p.  41.  —  La  Uitoiiinoii  dm  testai  tyviâquu,  d*aiia  ta  iMHita 
importaaee  pour  résoudra  œ  pnMème  Jiktorique  mal  dMai,  aat  Tolijat  dn  aavani  travail  da 
T.  JT.  HaU  :  *'Sifnaepttrt  tftftk$  Ckimêe  Nm/Unritm  TabfH.*'  (Joamal  of  tlia  Ameifo. 
OriMit.  StMiatj,  ToL  XUL;  1889).  L*aiit0iir  j  tm^  Kindiar  da  plunama  oitiquea  pao 
fondéai  da  docte  AMamini  {BMùikeea  Ortoitalit  ),  maii  aoiia  réienrooi  aotre  opinioa 
aor  la  point  prineqial  du  débal 

(S)  Notow  qu*à  deux  repriaaa  (p.  411  at  418),  Sdialmiy,  rnn  daa  ploa  i^oeata  op- 
poianti  da  Tauthenticitéi  ayoua  sa  doubla  inoosipétaiioa  an  langue  et  Utténiiiifa  nhiimiwBi 
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teura  n*avaient  nullement  pour  but  d'en  présenter  Texposition. 
«Puis,  dit-il  encore,  nous  ne  pouvons  croire  que  les  Syriens  fus- 
sent les  seuls  chrétiens  qui  envoyèrent  des  missionnaires  en 
Chine».  (1). 

En  dehors  d*une  présomption  a^priori,  assez  naturelle,  ou  si 
Ton  veut,  d*un  préjugé  fondé  peut-être  ^vant  examen.  Tunique 
argument,  qui  militerait  en  faveur  d*une  signification  doctrinale 
nestorienne,  repose  sur  Tintc^rprétation  au  moins  hasardeuse  des 
deux  seuls  caractères  ^  ^>  (2). 

Pourtant  il  est  hors  de  doute,  et  Legge  Ta  admis,  qu'ils  peu* 
vent  s'expliquer,  sans  aucune  torture  pour  le  conteste,  la  gram- 
maire,  la  ponctuation,  le  style,  ou  le  seiis  propre  des  idéogrammes, 
en  accord  avec  renseignement  catholique  le  plus  orthodoxe. 

Je  dis  qu'une  interprétation  à  peine  plausible  de  deux  des 
1780  caractères  est  le  seul  argument  en  faveur  du  nestorianisme 
doctrinal  de  Tlnscription.  On  doit  en  effet  tenir  peu  de  compte 
de  l'argument  négatif  insinué  par  Legge.  Il  faudrait  démontrer, 
pour  l'admettre,  ou  que  Tlnscription  devait  parler  du  point  en 
litige,  ou  qu'elle  prétendait  fournir  un  exposé  complet  de  la  doctrine 
enseignée  à  cette  époque. 

Or,  aucune  de  ces  deux  hypothèses  ne  se  peut  soutenir.  Un 
argument  négatif  perd  toute  valeur  probante  ici.  Qui,  en  histoire, 
contesterait  l'exactitude   d'une  particularité  bien  établie  par  ail- 


(1)  China  Renem.  1887-88.  —  p.  885.  Plasieun  dot  ooaeliitions  du  D.  Eliel  mmi 
iniidiiijMiblM.  n  termine  k  peu-près  ainii  ton  aitiole  :  Peu  importe  que  la  tablette  loit 
d*orisine  Nertorienne  oa  dttholiqa-^.  Dans  œe  moiuwtères,  qui  fleurirent  si  nombreux  de 
685  k  846,  on  ne  oonservsit  qu*un  ebristianisme  éclectique,  bâtard,  nominal,  bybride, 
adulateur  du  Pouvoir,  mélangé  de  Confueisnisme,  de  THoisme  et  de  Bouddbieme.  Ta 
valeur  biitorique  de  la  tablette  de  Si-n/ffan-fou  est  donc  peu  ootnidérable...,  ete.  —  La 
•onidusion  n*eit  guère  rigoureuse  ;  la  logique  Youdrait  ausri  que  la  majeure  du  raisonne- 
ment fftt  eppuyée  sur  des  preuves  moins  boiteuses. 

(i)  Comme  Pun  des  ptoekains  numéros  des  Variètiê  êùwiogiqMet  doit  étrs  oonsaoré  à 
P/mer^pMen  de  Sl-ngsa-fon  et  que  la  disenssioB  du  mi  sens  de  ses  deux  canotères  fsia 
Pobjol  spéelel  d\itte  dissertotion,  nous  nous  abstenons  pour  Is  moment  d*étre  plus  expiielta 
sur  os  point.  On  j  établira  péremptoirement  quil  faut  en  revenir  à  ropinion  de  Sémédo» 
aidé  dans  sa  traduetion  pmr  des  lettrés  indigènes  très  érudite  qui  font  enoovs  antotité. 
Oetto  opinion,  se  trouve  sinsi  formulée  psr  la  première  verêwm  Ualitune:  (Cf.  p.  115). 
Anbora  una  PMsona  divine  délia  Stintissima  Trinité,  ebiamata  il  Messia,  ristiingendo  e 
eoprando  la  sua  Usesta,  aeeoamodandosi  aUa  natuim  bnmana,  si  feœ  huomo.**  (p.  4.)  —  Le 
i^rodrommê  Copiuêâm  1688  traduit;  *'Tttno  unadsdivinis  personis  Sanetissimie Trinitetia 
dieta  lestringendo^  tggendoque  Majestatem  suam,  et  se  bunuuue  naturae  aeoommodando, 
homo  faetos  est**. 

lis  somme  lenteur  de  llnscripiion,  pour  mieux  sfinner  le  dogme  mtbolique,  aniait 
fidtieianttiioDàeesperalesdeS.BMa:  '*JésttsXlkrbls*«rt  anéanti  lui-même,  il  a  ptfs  la 
forme  d^un  eselaw;'*  et  antres  analogues  :  Cftrirtiw  esebHUtMi  êemHipêum,  faehu  éktâfau... 
forwutm  mrvi  meeipkiu.  ' 
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leurs,  80U8  Tunique  prétexte  que  tel  historien  a  gardé  le  silence 
à  son  sujet?  Puis,  qui  prouve  trop  ne  prouve  point.  Legge  lui- 
même  a  remarqué,  après  Yule,  que  Tlnscription  ne  mentionne 
«ni  le  crucifiement,  ni  la  mort,  ni  Tensevelissement,  ni  la  résur- 
rection du  Ghnst».  (1).  Ce  sont  pourtant  événements  notables. 
Concluera-t-on  que  les  auteurs  de  Tlnscription  n*y  croyaient  point 
ou  les  ignoraient? 

Et  je  ne  veux  point  m*arrcter  longtemps  au  facile  et  para- 
doxal plaisir  de  rétorquer  ainsi  Targumei  t  :  «  8i  les  rédacteurs 
de  rinscription  avaient  été  Nestpriens,  ils  n*auraient  pas  manqué 
cette  occasion  propice  d*y  introduire  expressément  les  nouveautés 
doctrinales  qu'ils  avaient  tant  à  cœur  de  faire  triompher  ailleurs 
à  cette  époque.  Ils  Tont  négligée;  donc  ils  n*étaient  pas  Nes- 
toriens».  (2). 

Gomme  aujourd'hui,  les  prêtres  catholiques  enseignaient,  dès 
ce  temps-là,  qu*ils  sont  les  Apôtres  autorisés,  les  dé])Ositaire9 
responsables,  les  inter])rëte8  subordonnés,  et  non  pas  les  auteurs 
indépendants  de  la  croyance  catholique;  ils  la  transmettent,  la 
sauvegardent,  la  discutent  avec  respect  et  sans  parti  pris  déraison- 
nable, mais  ils  n'osent  pas,  sous  couleur  de  libre  examen,  la 
façonner  à  leur  gré.  Peut-être  le  clergé  n'a-t-il  pas  jugé  utile 
d'affirmer  alors  ce  qu'alors  personne  ne  contestait;  d'où  plusieurs 
lacunes  dans  l'exposition  doctrinale  de  la  pierre  de  Si-^ngan^fou. 
Laissons  objecter  à  la  soi-disant  Réforme  que  l'Eglise  était  alors 
chrétienne,  que  plus  tard  elle  devint  catholique  romaine! 

John  Kesson  (p.  41),  en  relatant  l'accusation  portée  jadis 
contre  les  Jésuites  d'avoir  forgé  cette  inscription,  raisonne  diffé- 
remment :  «Jja  pierre  existait  quand  les  Jésuites  entrèrent  en 
Chine  et  elle  avait  été  réparée  cent  ans  auparavant  par  les  Chré- 
tiens... Si  les  missionnaires  jésuites  avaient  prétendu  commettre 
cette  fraude  (.ieuse,  aux  dépens  soit  des  Chinois,  soit  des  Euro- 
péens, il  n'est  pas  vraisemblable  qu'ils  eussent  produit  un  credo 
plus  conforme  à  celui  de  l'Eglise  grecque  qu'à  celui  de  l'Elise 
latine;  ni  surtout  qu'ils  aient  négligé  une  aussi  belle  occasion 
d'affirmer  la  suprématie  du  Pape,  l'existence  de  la  messe,  de  la 
transsubstantiation,  du  purgatoire  et  de  quelques  autres  dogmes 
principaux  de  leur  propre  communion.  La  croyance  y  est  si  évi- 
demment nestorienne  qu'il  serait  superflu  de  le  prouver». 

L'intention  est  louable  et  je  ne  puis  savoir  mauvais  grë  à 
John  Kesson  d'avoir  déchargé  les  Jésuites  incriminés.    Mais  lui 


(1)  Lacfv.  —  0/K  cât  p.  40. 

(S)  A.  WyUe,  (cgk  cft.  p.  9»),  te praiooM  «gidMMiit»  m  ¥«rta  d'oa  t^lmmm&mmi' 
màmù  dladttfltton  proUbfa,  pour  rorigiiw  imliirif  imt  <to  llMoilpitoi.  Q  i*bnN«  «luii  iv 
rcsptv«l0i&  fm^tkm  9^  Jf  ;  mail  il  reooiiiuiit  qa*<llejMil  d  Ui  Hgmtut  tfitiUrprétir  4mmê 
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non  plue,  sur  le  point  principal,  ne  décide  rien.  Adhue  suhjudice 
lis  e««.  (1). 

Nous  voudrions. écarter  ces  considérations;  fondées  sur  une 
pure  discussion  de  texte, 'à  défaut  de  documents  histpriques  qui 
puissent  trancher  la  question,  elles  relèveraient  plus  du  domaine 
de  la  philologie  que  de  la  théologie.  Tout  se  réduit  dès  lors  à  un. 
problème  de  diplomatique,  compliqué  d'une  question  d*histoire, 
Tun  et  Tautre  également  obscurs,  et  sollicitant  les  labeurs  de 
spécialistes  compétents.  D'autres  chercheurs  mèneront  à  bien 
cette  besogne  épineuse.  Toutefois,  comment  laisser  passer  la 
burlesque  interprétation  du  Docteur  Williamson?  Diaprés  le  ré- 
vérend ministre,  Tinscription  de  Si^ngan^fou  est  une  inscription.. •• 
protestante!  Il  faut  citer  ce  texte  invraisemblable  :  «Cette  tablette 
non  seulement  énonce  les  principales  doctrines  de  notre  religion; 
mais  c*est  encore  un  témoignage  fort  important  de  notre  croyance, 
à  opposer  aux  idolâtres  et  aux  catholiques  romains;  car  elle  mon- 
tre que  la  forme  Protestante  du  Christianisme  ne  date  pas 
d'hier)!.  (2), 

Certes,  il  est  bien  avéré  que  la  foi-me  protestante  du  Christian* 
nisme  ne  date  pas  d'hier;  elle  date  en  effet  du  XVr  siècle. 
Olopen  précurseur  delà  Réforme...!  C'est  une  découverte  inat- 
tendue que  celle  de  Texistence  de  cette  réforme  près  de  mille 
ans  avant  la  naissance  de  ses  auteurs,  Luther,  Calvin,  Henri  VIII! 

(1)  Le  GrtlMêl  Hemy  Tnle  «dniM  oomplètemMit  Vimpoi$aMiiU  4e  foiger  «b  perefl 
doemiMit;  eomne  Wylie  U  etignuiiee  k  iémériU  de  rellemiuid  NeumiiDii,  qtà  om  Mdiuer 
Sémédo  de  raroir  inTenté.  —  Cf.  Cr'lA/iy...  p.  XCIII. 

(2)  C*ert  U  trwdttctleB  de  M.  Lion  BouMet  {A  frstvrt  lu  CkiM,  S*  édit  Pkris 
HMlielto,  ISSS,  1^  314.)  L*Mi«eiur  de  eei  ouTrafe,  d  riehe  d'ebienniiioiie,  a  formoié  dee 
OfdvioM  plue  que  eonteeteUee  mar  U  reUpon,  les  minioiiiMirae»  wvin  nème  TerigiBe,  ke 
eondiikNieeilaUgMiiiltédelinlerveBtieii  fnnçdeeen  Chise  en  faTeor  du  eetholkiMiie. 
n  «Bblie  qu'à  toai  gonrmmmuki  elvil  ineonbe  le  eirieft  et  glorieux  devoir  de  pivM(er 
U  wrmie  retigioB.  Fkr  eoBtio,  U  a  hdi  ptovTe  d*UB  fenae  bon  eeBe,  ob  eppréeiaBt  aiBsi  la 
NveudieaiioB  du  B^  WOliaBieoB  :  "Ob  ae  peut  s'eupèelier  de  eourire  ea  Toyaut  à  quel 
poiBt  U  peerioB  de  la  eoBt>o>veree  religieuee  peut  égater  eertniBs  eqmte  et  leur  faire  aaMi 
perdre  la  bwMob  du  tempe  et  de  la  vérité  Uetoriqne  pour  lee  aneuer  à  ezpkiter  au  pniAt 
de  leur  opluka  lee  doeumeuti  qui  ■>  rapportcut  le  moiae  **. 

Voiei  le  texte  exaet  de  WilUasMOB:  **  Tke  piMening  eare  of  a  wiie  PkorideBoe  waa 
the  Snt  thoui^t  i»  our  wdnâM,  for  tMo  taUet  Bot  ealj  eauBoia tee  aU  the  leadiag  doetriBee 
of  our  My  reUgioB,  but  k  a  uioet  iaportaut  witaoM  in  flaTour  of  our  faith  la  opporitiou 
both  to  the  beathea  aad  BonaBak:*,  ae  it  ihowi  tbat  tbe  Pkuteetaat  fona  of  ChrietiaBity  k 
Boa  Oi  yeeterfuiy» 

QuieHoB  aeeeeMire  :  k  aïoit,  k  onMifioBieat  du  Christ...,  omi§  daae  k  texte,  ae 
Mpi-Oe  pas  dee  polato  ptiaeipaux  de  aotra  aaiate  Keligioo,  **mU  the  kadiag  dootriaee...  ?** 

n  ert  aoMa  piquaat  de  eouetater  aveo  quoDe  prudeaoe  k  Ckina^ê  MiUion$,  (he.  eiL)^ 

•  BModlM 00 poM^e ea  k eopiaat  hpou-prèi ;  "It  eaunoiatee  aU  the  kadiag  dootriaes of 

CMotkBity,  aad  k  a  aïoet  laiporteat  iteadiag  witaeMi  ia  faToor  q^Me  2VnI*.**  CTeet  plut 
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Après  tout,  les  rrotestiints  ont  bien  trouvé  Texistmce  de  lenr 
protestantisme  dans  des  textes  plus  anciens  encore  de  six  siècles, 
dans  ceux  des  Saints  Evangiles!  Non  catholique  romaine,  Tins- 
cription  de  Si-ngan-fou  prouverait  tout  au  plus  que,  dans  le  mon* 
de,  le  protestantisme  n'est  pas  la  première  h<5résie  en  date. 

Certes,  nous  savons  gré  au  R*  Williamson  et  à  son  compa- 
gnon de  voyage  de  nous  avoir  fourni  de  bonnes  informations 
archéologiques  sur  Tlnscription  syro-chinoise.  Nous  envions  le 
bonhc  ur  qu'ils  ont  eu  de  contempler  de  leurs  propres  yeux,  au- 
dessus  du  texte,  cette  croix  et  ces  sculptures,  auxquelles  nous 
re>iendrons  dans  les  pages  qui  vont  suivre  :  pourquoi  faut-il  que 
les  préjugés  de  secte  leur  aient  dicté,  là  et  ailleurs,  d*aussi 
naïves  remarques! 

Le  Professeur  Legge,  creusant  le  triste  et  troublant  problè- 
me de  Textinction  totale,  en  Chine,  du  flambeau  de  la  foi,  ainsi 
rallumé  par  Olopen  et  ses  compagnons,  énumère  plusieurs  cau- 
ses, dont  nous  ne  relèverons  qu'une  seule  ici.  Il  raconte  qu*iin 
jour  ayant  interrogé,  sur  cet  insuccès  du  nestorianisme,  un  des 
plus  zélés  missionnaires  protestants  de  la  Chine,  ce  dernier  lui 
répondit  :  «Comment  pouvaient-ils  réussir?..  Ils  n'avaient  pas 
TEvangile  avec  eux  et  vous  vous  étonnez  qu'ils  aient  échoué!»  (1). 

«Ils  n'avaient  pas  l'Evangile!»  En  étes-vous  certain?  Trop 
de  prédicants  tenteraient  de  nous  habituer  à  cette  suffisance,  qui 
révolte  le  bon  sens.  Quel  titre  les  autorise  à  accaparer  le  mono- 
pole du  Nouveau  Testament,  qu'ils  ne  tiennent  pourtant,  comme 
le  dimanche  et  cent  autres  traditions,  que  de  l'Eglise  romaine? 
Est-il  bien  admissible  ou  vraisemblable  que  les  grands  révoltés 
Luther  et  Calvin,  de  désintéressement  suspect,  de  moralité  dou- 
teuse^ soient  les  descendants  légitimes  de  ceux  auxquels  il  a  été 
dit  :  «Qui  vous  écoute  m'écoute,  qui  vous  méprise  me  mé- 
prise?» (2). 

Puis,  où  donc,  sinon  dans  l'Evangile,  les  rédacteurs  de  l'In- 
scription ont-ils  copié  ces  détails  éminemment  évangéliques?  «Le 
Christ  en  s'anéantissant  s'est  fait  homme  et  il  a  paru  dans  le 
monde.  Un  ange  a  annoncé  à  une  femme  vierge  qu'elle  enfante- 
rait un  saint  dans  le  royaume  de   Ta-ts^in.    Des   rois  de  Perse, 

(1)  CkrMianUp  in  Cki»a,  p.  54.  D'ttutre  part,  le  MTAQt  prof«twitf  d*Oxlord, 
fà  rené  d  ma  tout  oe  qui  oonoeme  Thistoire  et  la  Htté.mtnre  du  Céleste  Koiplra,  e'eit 
boDoré  aux  yeux  de  la  oritlqoe  pour  avoir  eu  la  loyauté  d'éerire  :  "On  ne  peut  pas  dire 
que  j*ai  parlé  avec  lee  préjugés  protestants  des  niissioiis  Catholiques  Romaines.  Je  rends 
hommage  à  l*hahUeté,  à  la  persévérano3  et  au  dévouement  des  missionnaires  et  h  la 
sagesse  de  leurs  méthodes.  Us  méritaient  le  suocès  et  Tout  obtenu.  S'ils  ont  trop  reeherebé 
la  faveur  impériale  et  ont  fait  dee  oonoessions,  regrettables  peut-être,  pour  Tobtenir, 
oomme  Je  Tai  reproché  aux  Kestoriens,  pouvaient-Os  fsire  autrement,  vu  les  eireoBstaaoei  - 
données?** 

(2)  Lue;  X.  IS. 
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guidég  par  la  ôlarté  d'une  étoile  ëtincelante,  sont  venus  offrir  leurs 
hommages  au  nouveau-né...  Le  Fils  de  Dieu...  est  remonté  au 
ciel..;...  il  a  établi  le  baptême  qui,  par  Teau  et  la  vertu  de 
TEsprit  Saint,  efface  les  taches  originelles,.,  etc.»  (1). 

Ces  considérations,  accessoires  ici,  risqueraient  de  nous  faire 
perdre  de  vue  la  Croix,  qui  doit  dominer  cette  seconde  partie 
comme  elle  brille  de  fait  en  tète  de  la  pierre  de  8i-ngan-fou. 
Avant  d'examiner  plus  spécialement  ce  glorieux  symbole  qui  8*y 
trouve  si  providentiellement  sculpté  et  conservé  depuis  tant  de 
siècles,  nous  prierons  le  lecteur  de  remarquer  la  double  mention 
explicite  qui  en  est  faite  dans  le  courant  même  de  Tinscription. 


5  IL  LES  CROIX  DANS  LE  TEXTE. 

Outre  la  croix  gravée  au  sommet  de  la  pierre,  le  signe  de  la 
Croix  est  mentionné  deux  fois,  avons-nous  dit,  dans  le  texte,  c.à.d. 
dans  la  partie  constituant  Texposé  doctrinal,  mais  chaque  fois  dans 
des  conditions  fort  différentes. 

Tout  d'abord,  dans  les  premières  lignes  verticales  et  presque 
au  début,  on  trouve  une  phrase  assez  obscure  pour  exercer  la 
sagacité  des  tniducteurs:  fH  +  ^JHJÈB*.  »5C«ÎB4 
—  M. 

Legge  l'interprète  ainsi  :  «  Ayant  déterminé  les  quatre  points 
cardinaux  dans  Tespace,  comme  par  les  extrémités  du  caractère 
employé  pour  10  -f-,  II,  (rétre  suprême,  un,  immuable,  vrai,  in- 
compréhensible, étemel  et  simple,)  mit  en  action  le  souffle  pri- 
mordial et  produisit  le  double  éther.  )>  Une  note  de  Legge,  qui 
y  voit,  à  tort  ou  à  raison,  l'ancienne  cosmogonie  du  taoïsme  et  la 


(1)  n  ienitt  trop  tmiAt  d'aUgner  iâ,  miw  gnadâ  fmii  d'énicUlioii,  1m  référan- 
«M,  par  dMiiitres  et  Tcnclt,  aux  paMtgg»  oorraaiMiidaiits  dm  qoatro  Bvangélirtes. 
Et  pouftMit  OM  N«aloii«M  ne  poêêédaient  pas  VBttmgiUJ  Yeut-oii  dire  qu'Ut  m  le  oom- 
prnMlent  pee?  Que  eeUe  InlelUgnMe  était  rèeenrie  an  proteetaatiiiiie  Inturf  WiUianiaon 
aanve  tootefoU  q«e  la  fonne  proteetaate  du  ChriatUiiierae  était  déjà  en  vigueur  à  cette 
époque  !  lucohércuoee,  oontradietions,  extiavaganoce,  qui  f  ourtiinient  un  nouveau  pan- 
gi^^  aux  '*  F«rMftoiM  du  BgUêeê  vifurmétê,**  de  Boatnei. 

Plurieutt  interprètes  voient  même  le  laerifloe  de  k  meaae,  la  Communion,  la  Confee- 
■ieii,  U  prière  pour  Ice  défunte,  mentloaiiéa  dans  oee  panagee  :  **Sept  |oia  par  jonr  ila  aeela- 
teot  è  roOoe  et  ile  prient  pour  aoulager  grandement  lee  vivante  et  lee  morts.  Une  fois  tous 
lee  sept  Joim  ils  ont  un  service  publie,  purifiant  leurs  ecMUs  et  recouvrant  leur  innocenœ". 

Sam  remonter  à  de  Yisdelou,  à  Pantlilsr,  à  DaViy,  Legge  est  formel  sur  oe  point,  à 
la  page  0,  dans  la  traduction  du  texte  et  dans  les  explicatiops  en  note.  Pour  Kiroher,  11  j 
a  trouvé  matiéie  aux  plus  neiges  développements  d*hi«toire  apologétique. 
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vieille  philosophie  chinoise^  remarque  avec  justesse  «qu'il  n^est 
pas  nécessaire  de  supposer  que  récrivain  de  rinseription  pensait 
ici  à  la  Croix,  symbole  du  Christianime,  comme  il  Ta  fait  plus 
loin.  » 

Sémédo  avait  traduit:  «Il  forma  les  quatre  parties  du  monde 
en  forme  de  Croix.  Il  mêla  le  Chaos  et  m  tira  les  deux  princi- 
pes». (1). 

A.  Wylie  (p.  269)  rapporte  la  réflexion  suivante,  insérée  à 
propos  de  ce  passage  par  un  Lettré  chinois  de  haut  rang  dans  la 
grande  collection  d'épigraphie  qu*il  publia  en  1805  :  «Maintenant 
les  catholiques  qui  lèvent  constamment  la  main  )>our  faire  le 
signe  de  la  croix,  se  conforment  avec  précision  aux  termes  mê- 
mes de  la  Tablette». 

L'attention  du  P.  Trigault  avait  déjà  été  éveillée  par  cette 
équivalence,  en  Chine,  de  la  croix  -f*  et  du  caractère  signifiant 
iO,  comme  on  le  voit  par  la  citation  que  j'ai  insérée  à  la  page  103. 
Kircher  du  reste  avait  cité  ce  passage  (p.  36),  avec  la  manchet- 
te :  «Crucis  figura  Sinœ  denarium  numerum  dénotant».  On  a 
fait  plusieurs  fois  remarquer  aussi  que  la  croix  grecque  -(-  en 
Chine  et  la  croix  de  S.  André  des  chi(Ti*c8  romains  X  signifient 
également  10.  Rappelons  encore  que  Texpression  «dix  fois», 
précédant  un  adjectif  chinois,  en  fait  un  superlatif  de  perfection 
qui  répond  à  très,  extrêmement,  (2). 


(1)  LêoMiietuH  :  **0'eft  lui  qol  éioidit  ea  eroix  !«  qaatn  puiîm  ila  mamâm\ 
Kirtàer  { Bojm )  :  "In  llfurà  Cnieii  fecit  qunluor  muiidi  fMtriM,  oommoTH  duMM,  feoit 
ànoê  Ki9^*  Ki  veut  dire  «ir,  aoiiflle,  en  efainola. 

On  eemMe  vnAt  elniplenient  mie  en  latin  oe  ptMage  de  U  fcr«toN  ttofimne  .-  "...  îm 
flfnrs  di  Crooe  fcee  le  qnaitio  pMii  d«l  mondo,  eomoMe  il  Chaoe,  féoe  dve  KU  (  cftoè  d«« 
▼irtn  o  qualité,  ehiamate  lûyaiu  )  eaaiUo  le  ténèbre,  feœ  Q  Cielo  e  la  T&enrn..."  Ia  pann- 
thiee  indique  qaii  e^agit  dn  Ywç^  etéa  Yn  M|  dana  eea  dau  Xi. 

/aà»  Eetiom  :  *'  H  étendit  en  croix  lea  quatre  partîee  de  la  terre,  vainqvit  le  éhaaa 
et  créa  lea  danx  et|>èoea  d*air...  **  Le  traduetevr  y  Toit  une  alluaion  au  Tenet  7*  du  l*'  dia- 
pitn  de  U  Qanèae  aur  U  eéparation  dee  eaux  prinitiTea,  "«Bt  fecH  Dena 
diviaitqtte  aqnaa  qn»  eraat  cub  flrmanento,  ab  bii  qwB  eruit  inper 
note,  U  cite  une  Taiiante  dana  le  texte  ehinoia,  d*nprèt  le  "  Jéeuite  Ymk-mmfi  **,  qui!  igacra 
aToir  été  la  P.  Bnunanuél  Diax  (Junior)  ou    Faap  Jf«-tto  M  9  M(* 

PMfJUer  :  *' Planant  le  ligne  de  la  «roix  pour  détenniner  lea  quatre  paitlaa  du  bma- 
de,  il  dcnaa  le  mouvement  è  Tair  ptinonlial  ^ 

IMr9  :  "CTeat  lui  qui  a  créé  TunlTen  on  étaHiment  lea  quatn  partiaa  du  mcttda 
■oua  la  forma  d^uam  croix**. 

Viêdehu  ;  "  H  a  fonné  une  croix  pour  détenniner  lea  quatre  partiea  du  moade^;  ea 
,para|»Ara«(  aggrava  enoore  le  contre  lena. 

(t)  Cf.  anprà  p.  6  où  noua  arona  expliqué  aTcc  queQea  roatridiona  wbk  doit  a'cBr 
tandre.  Au  Japon,  faute  d*axpremion8  exaetea,  ou  pour  éviter  certainea  équivoquea  de  i 
réaultant  de  U  dmilltude  dee  lona  pour  pluaieun  cataotèrea,  lea  | 
avalent  latroduil^  t^o"B"M  Ha  Tout  fait  à  U  Chine),  une  dnquaataine  de  mcéa  portngali, 
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Le  dictionnaire  T/iouo-wen  ^  '^ ,  composé  vers  le  second 
siècle  de  notre  ère,  donne  cette  explication  du  caractère  Che  -f"  ' 

«Dix  (-f")  est  le  plus  accompli  des  chiffres;  le  trait*  horizontal 
dont  il  est  composé  représente  TEst  et  TOuest;  le  trait  vertical 
le  Sud  et  le  Nord;  et  de  la  sorte  leur  ensemble  comprend  les 
quatre  points  cardinaux  ainsi  que  le  centre». 

La  seconde  mention  de  la  croix  dans  le  texte  présente  plus 
d'intérêt  puisque  ce  signe  figure  là  explicitement,  avec  sa  valeur 
symbolique  et  religieuse.  Quant  à  la  représentation  graphique, 
elle  est  absolument  la  même  de  part  et  d*autre,  le  sens  seul  du 
texte   accuse  la  différence   fondamentale  :    j^  tt  ~f"  9«  JR  B  IR 

JH  ^  »  «r» 

Comme  ci-dessus,  nous  juxta|K>sons  les  principales  traduc- 
tions :  Legge  :  (Les  ministres  de  cette  doctrine)  «portant  avec 
eux  le  sceau  de  la  Croix,  ré|)andent  une  harmonisante  influence 
partout  où  le  soleil  brille  et  ils  unissent  tout  ensemble  sans  dis* 
tinction».  Et  sa  note  précise  son  interprétation  :  «Le  caractère 
duc  -f'  est  ici  pour  le  signe  ou  la  figure  de  la  CroLxn. 

Dabry  :  «  Le  sceau  de  la  religion  est  une  croix  s'étendant 
avec  quatre  pointes  brillantes  et  qui  unit  sans  qu'il  puisse  être 
enlevé  ou  effacé».  Le  traducteur  voit  là  une  allusion  au  caractère 
indélébile  imprimé  par  le  sacrement  de  baptême.  Plus  loin 
(p.  17)  parmi  un  exposé  contestable  des  erreurs  attribuées  au 
Nestorianisme,  il  range  celle  «de  ne  pas  vouloir  reconnaître  d'au-* 
Ire  image  que  la  croix».  (1). 

Leontieuski  ou  Marchai  de  Lunéville  :  «Par  le  signe  de  la 
croix,  nous  réunissons  les  quatre  points  du  monde  éclairé  par  le 
soleil.» 


dans  le  lungBft  oatéohiitîque.  Le  mot  eruz  éUit  de  ee  nombre  ;  "oiur  le  oaraetère  Yu^moçi 
("F  3K  ?  s*M  rn^ng  «»  )  qui  représente  une  Croix^  ngniie  letilement  le  nombre  10**.  (Cf. 
Sdiier  &  J.  MiêUny  œeMadique  du  Japon.  -  Piirii  ie27.  p.  12). 

Eà  Chine,  par  toite  de  oertainee  ezborketione  intempestÎTei  de  prédioenta,  lei  païens 
noos  ipteipellent  parfois  en  eriant  Yè-êou  |p  t$  Jésus,  somme  ils  poanuiTMient  S.  Fran- 
çaês-Xavicr  en  répétant  Dhê,  Ùioê,  Dioêl  Une  de  leurs  vexations  est  aussi,  aux  enTiroos 
de  Chang-hai,  de  tcaoer  des  «raix  par  terr.*,  an-devant  des  missionnaires,  pour  la  leur  faire 


(1)  Le  Maniehéisme  adopta  généralement  une  pratique  tout  opposée.  Menés,  né  en 
Pêne  en  840,  soutenant  que  Jéeua-Christ  n*était  né,  n*était  mort  et  n'était  leesnseité  qu'en 
epparenee,  ses  partisane,  d'^vés  Beiigier,  *%è  rendaient  aneun  culte  k  la  croix,  ni  à  la  S. 
Visq^e. ...  L'avenion  de  eee  sectaires  pour  le  eulte  de  la  croix,  des  saints  et  des  images,  leur 
concilia  raffeetion  des  sarrMins  mahométans,"  &  la  fin  du  YIII*  dède.  Lenn  erreurs 
formèrent  le  nojau  de  celles  des  iconoclastes,  des  Albigeois,  des  Priscillianistes,  des  Catharea, 
etc,.  Plus  haut,  p.  97,  nous  avons  émis  le  sentiment  contraire  de  VAlpkàbeium  IV6etasitifli 
qui  éteUit  la  parodie  sacrilège  du  oulte.de  la  croix  cbes  les  manichéens  de  TAsie  centrale. 
Nons  j  crojons  volontienB.  —  S.  Cyrille  nie  que  Manés  ait  Jamais  été  chrétien. 
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J.  Kéêfton  n*a  fait  que  mettre  en  anglais  cette  même  phrase. — 
Visdelou  :  «Le  sceau  est  une  croix»  qui  fond  les  quatre  illustrés 
pour  les  unir  sans  empêchement.»  Paraphrase:  «Pour  étendard^ 
cette  Religion  tient  la  croix,  afîn  de  lier  ensemble  tous  les  hommes 
de  la  terre  et  les  unir  entre  eux,  sans  aucun  empêchement». 

Kircher  (Boym)  préoccupé  de  laisser  au  texte  toute  son  am- 
pleur et  son  sens  un  peu  flottant,  a  craint  de  trop .  préciser  : 
« . . .  Signaculo  lii  crucis  dispersi  in  quatuor  partes  mundi,  ad 
congregandos  et  pacificandos  sine  lal>ore...»  La  version  i7ah*- 
enne  avait  dit:  «...LVa  /a  cntce,  jwr  compreuf^er  tutti  aenza  evcet^ 
tione, ..» 

A  cause  de  sa  bizarrerie,  a  cause  aussi  d'une  particularité 
étrange  nous  ajoutons  la  traduction  fournie  par  Pauthier  :  «  Le 
sceau  employé  dans  le  nouveau  pacte  a  été  le  signe  de  la  croix 
iii,  qui  8*étend  vers  les  quatre  points  lumineux,  comme  la  fleur 
Ssé^tchao^  pour  réunir  toutes  les  créatures  dans  la  même  foi  sans 
les  confondre.» 

Qu*est-ce  que  cette  fleur  Sné-^tchao?  Qui  est-ce  qui  autorise 
Pauthier  à  la  faire  intervenir  ici  ?  Je  laisse  à  d'autres  le  souci 
de  répondre  à  ces  questions.  (1)  Nous  ne  pouvons  pourtant  nous 
dispenser,  vu  la  singularité  du  fait,  de  transcrire  ici  la  note  de 
Pauthier:  «Le  signe  ou  caractère  en  question  est  efTacé  dans  le 
fac-similé  de  Tlnscription  conservé  la  Bibliothèque  impériale.  (2). 
Dans  l'édition  de  Wnng-tchang,  accompagnée  de  commentaires 
(dont  nous  donnons  ci-après  la  traduction),  le  caractère  en  ques- 
tion est  remplacé  par  le  signe  habituel  chez  les  Chinois  pour  in- 
diquer dans  leur  ty)H>graphie  les  signes  effacés^  illisibles  ou  in- 
connus  des  textes  qu'ils  reproduisent  :  le  signe  Q.  Le  sens  de 
la  phrase  indique  suffisamment  que  ce  devait  être  le  signe  de  la 
Croix,  représenté  plusieurs  fois  dans  l'Inscription  par  le  caractère 
chinois  -f*  C/ie,  dix,  qui  lui  ressemble,  mais  qui,  à  cette  place, 
était  probablement  figuré  comme  en  tète  de  cette  inscription, 
pour  mieux  représenter  la  fleur  Ssé-fc/iao».  On  sait  qu'il  n'en 
est  rien;  comme  le  prouve  de  reste  le  texte  chinois  que  j*ai  cité 
à  la  page  123. 

Plaignons  Pauthier  ne   n*avoir  pas  eu  un  texte  exact  à  sa 


(1)  Noos  aToui  donné  le  texte  Ghinok  à  la  page  piéoédeiite.  Présentant  llnsofll- 
«inoe  de  m  yersloii,  Planthier  eit  rerenn  rar  ee  point  dam  une  de  lea  **  Notée  pbUoiogiqnet 
et  Uetorlqnca**  piaeiee  k  la  fin  de  ion  tntTail,  (p.  57.)  Il  inexprimé  ainal:  "Oe  qui  eonflnne 
poor  nooa  la  anppoeitîon  que  le  oaraetère  ^acé  H  inwnnu  dea  Chinoia  était  le  rigne  de  la 
Cnu.  4*9  e'ert  la  eompandion  qui  ert  liite,  daaa  le  texte  Ohinob,  de  eette  Cfv£»  avee  la 
flenr  M-ldkao,  (B  W)  q«i  •"étend  de$  quaire  eftét."  Paie  Q  eite  un  extrait  d^nn  die- 
tionnaire  OhiBois  qni,  dans  une  deaeription  d\ine  botanique  fantai»iate,  prétend  que  Paibre 
eemi-légendaiie  «li-loii  *  'dirige  lee  fleuri  8té4€kao  en  quatre  pointée  MUantee". 

(S)  Quil  ioit  efaei,  noua  en  doutona  un  peu,  bien  que  noua  ne  puiaeioDB  nous  «a 
assurer,  si  loin  de  Paris. 
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diHpoaition.  Il  est  malaisé  d'expliquer  pourquoi  rédition  de  Wanç" 
tchang  est  ainsi  défigurée.  Bst«ce  une  fraude  intentionnelle?  Je 
n*ai  pas  vérifié  non  plus  le  mauvais  état  au  même  endroit  (!)  du 
fac-similé  que  possède  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  (1).  Je 
puis  aflfirmer  seulement  que  les  deux  (rubhings)  estampages  sur 
lesquels  a  travaillé  le  D'  Legge,  comme  aussi  les  douze  que  j'ai 
eus  sous  les  yeux,  portent  tous  le  caractère  -f"  i  ^^^  un  soupçon 
de  surcharge  pour  le  trait  vertical,  enlevé  par  une  cassure  de  la 
pierre.  A.  Wylie  ne  signale  aucune  adultération  sur  les  deux 
estampages  dont  il  disposait. 


5  III.  LA  CROIX  DU  SOMMET. 

Llnscription  de  Si-ngan-fou  est  précédée  de  9  grands  carao- 
tères  chinois,  rangés  en  rectangle  (3  x  3),  surmontés  d*une  croix 
parfaitement  gravée  dans  la  pierre,  sous  un  ensemble  d'ornements 
en  relief  mal  déterminés  jusqu*ici  dans  les  diverses  relations. 
Nous  en  dirons  un  mot  plus  loin. 

(  ->st  sur  la  forme  même  de  cette  croix  que  j*attire  maintenant 
l'attention  du  lecteur. 

Personne  n  a  jamais  élevé  le  moindre  doute  sur  sa  présence,  et 
cette  présence  est  une  des  particularités  qui  a  dû  frapper  le  plus 
vivement  la  curiosité  des  spectateurs  païens,  quand  la  dalle  de 
marbre  réapparut  au  jour  en  1625.  Par  ce  seul  fait,  le  monu- 
ment afilrmait  sa  signification  générale,  son  ancienneté,  sa  provè- 
nance  chrétienne,  et  par  conséquent,  Timportance  hors  ligne  de 
la  découverte.  Aussi  voyons-nous  les  premières  relations  qui  la 
mentionnent  relever  ce  détail  en  termes  presque  identiques. 

Mais  si  l'on  i*cnconire  une  complète  unanimité  sur  la  présence 
de  cette  croix,  tant  s*en  faut  que,  Taccord  se  maintienne  dès  qu*il 
s*agit  d'en  préciser  et  définir  la  forme. 


(1)  Au  téinoigiiiige  de  Le  :ge,  U  plus  gniul)  p«c^  du  102*  èbaptire  de  U  Grande. 
coffeH'OH  d  inscnptioHë  êttr  mèUtl  ri  *"r  pierre,  en  160  chupitret,  que  Wantj'tek^anfft  âgé  de 
82  lUki,  publitt  en  1860,  e»t  oocuiiée  piur  l'Iiiioription  de  Si-ngan-fou,  Haie  oette  renion 
e»!  fautive  auMÎ.  Cette  Collection  e^étend  de  2.000  ar.  J.-C.  k  Fan  1264  de  notn  ère. 

Pautliier,  {rinncrifiHoM  Af/rorhivoite^  p-  21  )  alBiine  quVilleun  encore  "Tédition  de 
Wanp-tck*auji  |)orte,  an  lieu  du  cai-actère  D  Kheou,  **  bouche**,  le  ligne  H  «quadrila- 
tère qui  représente,  diins  lea  textes  chinois,  les  oanetères  effa^  ou  inconnue;  et  nous 
aTicos  d*ahord  pensé,  dit-il,  que  ce  signe  avait  été  placé  dans  cette  édition,  au  lien  de 
celui  de  U  croix  ^.  Mais  Ufae-ëimifi  de  la  Bibliothèque  impériale,  que  nous  avons  con- 
ndté  dopais,  porte  très  lisiblement  (:)  le  eanotère  ITè'cott,  "bouche**.  Le  même  auteur 
(p.  XVI),  prétend  aussi  avoir  copié  sur  le/Votti-ou/^Ne  (ruhbing)  de  Puis  la  grecque  qui 
encadre  le  fuc-êimUé  tffpoffraphiqtte  de  son  Mémoire. 
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L'examen  porte  sur  un  fait  reiaUvement  facile  à  constater; 
la  croix  existait  et  existe  encore  ;  des  témoins  dignes  de  foi  Font 
contemplée;  des  auteurs  com)>étents  lont  décrite;  des  dessinateurs 
Tont  reproduite,  et  plusieurs  ufllrment  Tavoir  fait  d'après  d>xacfs 
fac-similés;  on  Ta  même  photographiée;  —  et  |)ourtant,  sur  trois 
types  principaux  qui  en  ont  été  fournis,  ce  sont  les  moins  exacts 
qui  ont  obtenu  le  plus  sûr  crédit.  Que  la  critique  historique  en 
reçoive,  une  fois  de  plus,  une  leçon  motivée,  sinon  de  sceiticisme, 
au  moins  de  prudente  réserA'e! 

C'est  en  effet  a  trois  types  principaux  que  se  ramènent  les 
divergences  sur  la  forme  de  cette  croix.  Nous  allons  les  consi- 
dérer successivement,  adoptant,  i>our  plus  de  clarté,  cette  sorte 
de  triple  classification  : 

A.  Le  type  inexact  de  Kircher^  Pauthier,... 

B.  Le  type  inexact  de  Donnetltj^  Kesson,... 

C.  Le  type  exact  de  IV/I/iamitoH  et  des  estampages. 


A.  TYPE  INEXACT  DE  KIRCHER. 

La  plus  ancienne  reproduction.  —  la  première  en  date,  —  de 
la  croix  de  Tinscription,  a  paru  dans  le  Prodromiis  Captus  de 
Kircher,  Imprimé  à  Rome  en  1636.  Elle  a  dû  être  exécutée 
d'après  un  dessin  infidèle,  aidé  d'une  description  écrite  ou  ver- 
bale, vu  sa  valeur  médiocre  ;  par  contre  les  caractères  chinois 
qui  accompagnent  Testranghélo,  figurant  ]>lus  loin  dans  le  même 
ouvrage,  sont  su  perlées  d'allure  et  n*ont  pu  être  gravés  que 
d'après  un  décalque  ou  rubbing,  comme  le  prouvent  leur  dimen- 
sion, leur  fidélité  et  leur  grâce,  inimitable  pour  de  simples  dessi- 
nateurs ou  copistes,  si  appliqués  qu'on  les  sup|K>se.  Cette  absence 
d'estampage  pour  la  partie  supérieure  explique  seule  comment 
Kircher,  habituelle  ment  si  soucieux  de  l'exactitude,  s'est  résigné 
à  laisser  psiraitre  sa  reproduction  fautive  de  la  croix  et  du  titre 
de  la  pierre.  Moyennant  un  estampage,  c'eût  été  un  jeu  que  de 
graver  exactement  cette  croix,  quand,  au  contraire,  la  reproduc- 
tion de  caractères  chinois,  si  bien  jetés  et  d'une  telle  perfection 
calligraphique,  présente  en  soi  les  plus  sérieuses  difficultés.  (1). 

En  effet,  le  texte  du  Prodromus,  joint  à  la  vignette, 
s'exprime  ainsi  :  «Lapis  autem....  sumniitati  tenet  crucis 
figuram,  non  absimilem  ei  quam  Equités  |>ortant  Meliten- 
ses».  p.  32.  (fig.  152). 

Dans  su  China  monumentis  illuslrata^  Kircher,  enrichi  ^ii'.l52. 

(t)  I>'a|irès  MO  propre  area,  {p,  2S1  op,  dU)  Ik  croix  manqiudt  ftOMl  ftox  cotam- 


# 


Digitized  by 


Google 


It.    LA   PlBRnB   DE   SI-NOAN-FOU.  137 

peut-être  de  documents  qu'il  estimait  plus  sûrs,  est  heureuse- 
ment revenu  à  cette  pierre,  pour  lui  consacrer  le  tiers  de  son 
volume.  Bien  plus,  un  chapitre  spécial  intitulé  De  Cruce  in  supre* 
ma  Lapidis  apice  incisa  (p.  52),  s'occupe  uniquement  de  la  croix. 

Quel  que  soit  le  jugement  que  l'on  porte  sur  ces  ouvrages,  il 
n*en  demeure  pas  moins  vrai  que  le  Monument  de  St-ngan^/bu  n'a 
jamais  été,  à  tout  prendre,  étudié  avec  plus  de  critique,  d*érudi- 
tion,  d'ampleur^  de  loyale  indépendance  et  de  sérieux.  La  science 
actuelle  y  relève  plus  d'une  erreur  ;  mais  elle  n'oublie  pas  que  le 
Père  a  travaillé  sur  un  texte  douteux  par  endroits,  (même  aujour« 
d'hui,)  et  cela  plus  de  deux  siècles  avant  nous,  qui  avons  encore 
à  souhaiter  que  les  facilités  d'information  s*améliorent  notablement 
en  Chine.  Du  reste^  l'empressement  avec  lequel  ce  travail  s'est 
vu  copier,  et  même  piller,  est  une  garantie  solide  de  son  mérite. 
Au  surplus,  c'est  une  de  ces  erreurs  secondaires  qui  fait  l'objet 
du  présent  paragraphe. 

A  la  page  12  de  la^China  est  encartée  une  gravure  sur  cuivre 
de  cette  croix.  On  la  rangerait  volontiers  dans  la  catégorie  de 
celles  'qu*on  nomme  hastées  ;  mais  il  vaut 
mieux  en  présenter  ici  une  copie,  plus  claire 
en  soi  qu'une  description,     (flg.  153.) 

Cette  croix  est  manifestement  plus  ine- 
xacte que  la  précédente.  Comme  on  le  verra 
plus  loin,  le  consciencieux  Kircheir  s'est  ravisé 
k  tort.  8i  l'on  recherche  la  raison  de  cette 
inexactitude,  dont  il  n'est  qu'en  partie  res- 
ponsable, et  surtout  de  la  modification  mal- 
heureuse subie  par  cette  seconde  figuration, 
on  n'en  saisit  guère  d'autre  sinon  que  les 
dckïuments  hii  faisaient  alors  défaut.    «Ceux,  '^*       * 

dit-il  (p.  5),  qui  oiit  considéré  cette  croix  avec  soin,  affirment  que 
ses  extrémités  se  replient  en  fleurs  de  lys,  comme  celle  qu'on  voit 
k  Méliai>ore  sur  le  tombeau  de  Tapôtre  S.  Thomas,  à-peu-près 
semblable  à  celle  que  portent  les  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jéru- 
salem». Il  faut  en  conclure  que  Kircher  n'avait  pas  vu  de  ses  yeux 
le  rubbing  de  cette  croix.  Du  Halde,  travaillant  plus  tard  sur  des 
documents  encore  moins  certains,  ne  la  décrit  pas  autrement. 

Dans  son  souci  de  se  couvrir,  et  pour  se  justifier  peut-être 
d'avoir  abandonné  le  type  donné  dans  son  Prodromus,  Kircher  cite 
cette  phrase  du  Novus  atlaê  êinenais  du  P.  Martin  Martini:  «En 
tête  est  une  croix,  a  peu-près  comme  celle  des  chevaliers  de 
Malte.»  Munie  de  ce  correctif,  l'assertion  ménage  et  La  prudence 
et  la  vérité.  Evidemment,  répétons-le,  Kircher  n'avftit  pas  sous 
lés  yeux  de  dessin  exact,  encore  moins  d'estampage,  comme  il 
p'ei\^;fait  et  s'en  faisait  dès  lors  en  Chine  si. couramment.  IL  est 
vraisemblable  que  les  premières  Qopt9S  envoyées  par  le  Lettré  chi^^ 
2  9  18 
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nois  et.  celle  soumise  à  TEmpereur,  (au  dire  des  relations), 
n'étaient  que  des  estampages,  lesquels  ne  sont  pas  arrivés  pourtant 
jusqu'en  Europe.  Le  savant  jésuite  fut  réduit  à  s'en  rapporter 
à  une  description  erronée  ou  par  à-peu-près,  qu'elle  vint  d'un 
Chinois,  du  P.  Boym,  du  P.  Sémédo  ou  de  quelque  autre  de  ses 
collègues.  On  sent  en  effet  dans  son  dessin  (deuxième  manière), 
la  préoccupation  de  concilier  les  trois  éléments  qu'il  avait  à  sa 
disposition  pour  reconstituer  cette  figure  de  crpix:  c'était,  lui 
disait-on,  a/,  une  croix  de  Malte  ou  de  8.  Jean,  —  b/,  fleurdelisée, 
« —  c/,  semblable  à  celle  de  Méliapore.  Nous  reviendrons  sur  ce 
dernier  élément.    (1). 

En  fait,  la  figure  de  la  China  illustrata  a  eu  la  mauvaise 
/ortune  de  fixer  si  longtemps  l'opinion  sur  ce  point  qu'elle  a 
égaré  Pauthier  lui-même.  En  tête  de  son  texte,  fautif  du  reste, 
il  a  reproduit,  peut-être  calqué,  cette  2®  Croix  de  Kircher,  aux 
extrémités  hastées,  qui  a  passé  pour  la  forme  authentique.  On 
serait  tenté  d'en  conclure  que  le  fac-similé  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  écourté  par  le  haut,  ne  présente  pas  l'estampage  de 
la  croix. ,  C*est  pourtant  le  cas  contraire  et  l'erreur  devient 
inexplicable;  puisque  ce  fac-similé  porte  encore  actuellement,  en 
1892,  (comine  me  l'assurait  naguère  un  de  mes  bienveillants 
correspon^lants),  cette  croix,  aussi  nettement  figurée,  en  épargne, 
que  tous  les  autres  caractères  de  l'estampage.  (2). 

Fait  asscK  curieux  aussi  :  le  bel  ouvrage  du  P.  Emmanuel 
Diaz,  (1574-1659),  donnant  la  gravure  de  trois  autres  croix  trou* 
vées  ailleurs,  néglige  de  reproduire  celle  de  Si-ngan-fou.^  Peut- 
être  n'en  avait-on  alors  qu'une  copie  d'une  valeur   incertaine.  (3). 

Il  semble  évident  que  Pauthier  n'avait  pas  quelque  chose  de 
bien  net  en  vue  quand,  s'en  rapportant  aveuglément  a  plusieurs 
passages  de  ses  lectui'es,  il  écrivait:  «On  voit  des  croix  parfaite- 
ment semblables  sur  les  médailles  d'Héraclius  Constans  II,  qui  régna 

Cl)  Lu  rerëion  Ualkune  U  décrit  aînii  :  **  Quest»  Pieim...  ha  d*  capo  un  titolo  fU 
fonna  pinunidale,  longo  due  palmi,  e  laiso  uno  ;  e  di  lopra  poolpite  on»  orooe  qoMi  nmil** 
quelle  di  BlftliA,  poet»  wfnu  le  Duuole**. 

(2)  Bonnetty,  AnnaUê  de  PhiL  chrétienne,  1858,  p.  1S9,  prétend  donner  <*ane  entra 
forme  de  eeUe  croix,  telle  qu*elle  •  été  priée  sur  le  monument,  et  telle  qu'elle  eziete  dene 
Ufac-Hftulé  qui  M  trouve  ii  1*  salle  des  manuierite  de  la  Bibliothèque  impériale*".  Je 
lenonoe  à  ebereher  le  mot  de  oette  énigme.  Cette  eroiz  a-t-elle  été  récemment  ajoutée  à 
l*eetampage  pariiien,  ou  bien  aucun  des  éeriraini  nVt-il  eu  la  pensée  de  vérifier  lee  diree? 
Cette  dernière  hypothèse  est  plus  que  probable. 

(8)  L'imprimerie  de  T^ou-êà-wè  a  réédité,  en  1S78,  le  Vanç  ling  liao  pei  êomg  Uktng 
«'•MM»  JlF  A  tft  II  4fl  JE  I&  (N»  19  du  Cetalof^K  qui  «I  le  oofmmMtdn  dn 
P.  Dias  sur  le  Konument  de  Si^ngan-fou,  — 

Le  CaUUogtu  du  P.  Couplet,  mis  à  la  suite  de  VAfltnm<imiia  europcn  du  P.  Verinest, 
inscrit  parmi  les  ourrsges  du  P.  de  Oourea  (1602-1677)  :  Slogium  S,  Leffiê  lapidi  ta- 
êculplum  oblaUtmque  ab  eodem  Prtntgt  ; -*  »»h  nomine  tpttirt  {Patrie)  edititi  a  Prwrçe 
TuHfft  ajoute  le  Caiatûffnfy  an  numéro  XLIV. 
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à  partir  de  641  à  Constantinople... 
Cette  même  croix  est  portée  sur  leurs 
mitres  et  leurs  poitrines  par  les  Métro- 
politains des  Chrétiens  de  S.  Thomas 
ou  Nestoriens  de  Tlnde».  (1). 

En  tète  de  la  planche  annexée  à 
son  étude,  le  Chriêtianisme  en  Chine, 
M*  Dabry  a  fait  graver  la  croix  ci-con- 
tre, qui  n'est  autre  que  celle  de  Pau- 
thier,  avec  ses  extrémités  en  fer  de 
lance  ou  de  pique  (flg.  15i.)  L*ouvrage, 
du  reste,  n*en  indique  nullement  la 
provenance,  et  le  dessin  est  manifes- 
tement une  copie  de  seconde  ou  troi- 
sième main,  sans  autre  prétention. 
Qu'il  nous  suffise  d'en  signaler  Texis- 
tence  et  d*en  relever  l'inexactitude. 


139 


Fiff.  154. 


B.  TYPE  INEXACT  DE  BONNETTY  (LÉONTIEWSKI,  KES80N). 
Nous  ignorons  si  l'exactitude  du  type  de  Kircher  a  été  mise 
en  question  avant  l'article  de  Marchai  de  Lunéville,  (Léontiewski) 
inséré  dans  les  Annaleê  de  PhiL  chrétienne  en  1853.  L*auteur,  fit 
reproduire  à  la  p.  15 1  un  dessin  fort  différent  de  cette  croix  qui 
devient  une  croix  trilobée,  non  plus  ha»tée.  «Le  marbre,  disent  les 
i4nnales,  est  orné  d'une  croix  gravée  en  intaille,  que  nous  avons 
mise  ci-après  en  tète  de  la  traduction  ;  elle  est  semblable  à  celle 
des  Chevaliers  de 
8.  Jean  de  Jéru- 
salem, et  à  celle 
de  la  tombe  de 
l'apôtre  S.  Tho- 
mas dans  rinde  ; 
deux  fleurs,  sem- 
blables à  des  pen- 
sées ,  séparées 
par  des  nuages, 
sont  dessinées 
en  dessous.»  Kir- 
cher ,  Sémédo , 
Boym  avaient  dé- 
jà mentionné  ces 
nuages,  qui  exis- 
tent en  réalité, 
mais  sans  les  re- 
produire. (fig.155) 

(0  Voir  «hmI  U  for^ie  de  om  croix  dans  deux  plaiwlrni  paUiéct  pur  Iw  Ainalu  ée 
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Le  type  )Circher-Ba}'m  .céda  pfOTîsoirement  la  place  au  nou- 
veau-venu,  sfté^umé  plus  conforme  à  la  réali- 
té. Si  bien  que  John  Kesson  dans  son  ouvra- 
ge déjà  cité,  ta  Croix  et  te  dragon,  où  il  n*a 
fait  que  retraduire  en  anglais  la  traduction  et 
les  notes  franco-russes  Marchal-Léontlewski, 
a  reproduit  aussi,  sans  le  moindre  scrupule 
sur  ;i|a  non  authenticité,  le  décalque  présenté 
par  les  Annates  de  Bonnetty.  C'est  même 
cette  croix  trilobée,  moins  les  fleurs  acces- 
soires, qui  fournit  la  vignette  de  son  livre.  (1) 

(flg.   156.)  Fiff,  156. 

Au  demeurant,  le  nouveau  type  Marchal- 
Léontiewski  est  presque  aussi  inexact  que  ceux  auxquels  il  8*est 
substitué.  (2).  Reste  à  expliquer  comment  on  Va  pu  proclamer 
conforme  à  la  croix  «telle  qu'elle  a  été  prise  sur  le  monument  et 
telle  qu'elle  existe  dans  le  fac-êimité  qui  se  trouve  à  la  Bibliothè- 
que impériale!» 

Laissons  cette  question  d'importance  minime  pour  en  venir 
à  la  forme  exacte,  précise,  authentique,  qui  survit  encore  au- 
jourd'hui et  rayonne  depuis  onze  siècles  au  front  de  la  célèbre 
Inscription. 


C.  TYPE  EXACT  DE  WILLIAM80N,  YULE. 

Le  plus  expédient  est  de  présenter  au  début  de  ce  paragra- 
phe le  décalque    rigoureux    de  cette   intaille,    (flg.   157).     Elle 

JPhil.  chréUenne  t.  XV.  p.  122,  d*  férié.  —  N^ajuit  pti  oe  dender  oamge  à  notre  dispod- 
tlrni,  (eai  trop  fréquent,  hélas!  du  niaionnaire  en  Chine  on  aflleun),  il  noua  eat  défendu 
de  pouaaer  plus  loin  la  lUseussioù  sur  ee  point  partiealier. 

(1)  CefAnnaleê  ont  ao^umnlé  let  études  rar  le  Monument  de  Si^nfftin'féti,  An  eoai<* 
menoeroen^'de  Tartiole  de  1858,  p.  189,  Bonnetty  lenruie  à  cinq  on  six  pawises  de  sa 
Hevne,  k  oe  sujet.  Le  tfnrail  de  Mârohal-LéontiewBki  a  paru  en  au^s  et  en  russe  dans 
les  AnnaUê  de  ta  Soc,  de  Oéoçrmphie  de  JUueie,  1851. 

(2)  Les  ohrétieaii  de  Chine,  même  dans  les  Pkovinees  reenlées,  semUent  avoir  été 
mieux  renseignés,  au  eièole  dernier,  sur  la  figuration  exaete  de  oette  eroix.  M«'  Pottier 
éoriTait  du  Se-i*€hioan  en  1777  :  "  Nous  arons  6té  la  oopie  de  rinseriptioB  de  i8IC-Np«iii*/oii, 
pour  la  remplaeer  par  le»  taUettae  ^ordinaires,  auxquelles  les  èhrétleBS  sont  haUtués**. 
Les  Prêtres  des  Missions  Etrangères  leur  aVaisot  révélé  la  râleur  apologétique  de  ee  doen- 
ment  et  les  avaient  engagés  ii  en  saspendre  dea  eopiee  dans  leurs  maisons.  Mais  "il  est 
probable  que  quelques  ignorants  parmi  les  néophytes  avaient  eru  voir  des  signes  supersti- 
tieux dans  la  partie  de  oette  inscription  qui  n*était  pas  en  Lingue  vulgaire.  **  —  Léonidt 
Ottiot,  La  Miêêhn  du  Sutâtueu  au  XVni*  siéde.  -  Paris,  1802;  pp.  15, 196  et  280. 

Il  a  pu  arriver  aussi  qu'on  ait  redouté  une  interprétation  nestorienne,  patKmnée 
par  quelque  missionnaire  mal  avisé,  ou  eneote  qu*on  se  soit  laissé  intimider  par  des  eriaU- 
leiiee  d'Europe  sur  la  ae»«4itiMntieité. 
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est  reproduite  en  vraie  grandeur  et  sans  intermédiaire  lur  Tun 
des  estampages  chinois  que  j*ai  encore  sous  les  yeux  en  traçant 
ces  lignes. 

Ce  n*est  pas,  du  reste,  pour  la  première  fois  qu'elle  parait, 
avec  une  exactitude  et  une  précision  très  suffisantes.  Nous  ne 
faisons  pas  difficulté  de  reporter  au  R^  WilHamson  l'honneur 
d*avoir  le  premier  reproduit  un  décalque  analogue**  Nous  ne  lui 
reprochons  que  d*avoir  un  peu  embelli  le  dessin  original  de  la 
Croix,  figurée  ici  avec  plus  de  rigueur,  mais  les  contours  sont 
exacts  dans  sa  vignette,  et  les  enjolivements  en  sont  dûs  peut^tre 
au  caprice  du  graveur  sur  bois.  A  moins  pourtant  qu'il  faille  les 
attribuer  à  M.  Lees,  compagnon  de  voyage  de  Williamson,  et  au- 
teur du  croquis.  La  croix  est  bien  une  croix  de  Malte  :  mal 
copiés  ou  mal  compris,  les  trois  cercles  qui  ornent  chaque  ex- 
trémité ont  peut-être  donné  lieu,  soit  à  Tinterprétation  trilobée 
de  Léontiewski,  soit  au  vieux  type  flewâelysé,  soit  aux  rappro- 
chements tentés  avec  la  Croix  de  8.  Thomas  et  de  S.  Jean,  soit 
encore  au  .profil  ha^ié  de  Boym,  Kircher,  Pauthier  et  Dabry  de 
Thiersant. 

xLa  planche  phototypique  mise  en  tète  du  travail  de  Legge 
n'est  que  la  reproduction  d'un  lavis  qui  réunit  deux  des  trois 
dessins  de  Williamson  ;  l'un  est  la  croix  de  Malte  authentique  ; 
l'autre  est  une  copie  au  pinceau  de  la  gravure  sur  bois  du  croquis 
de  Lees.  Il  représente  tout  le  haut  de  la  pierre,  qui,  sans  doute, 
n'avait  jamais  été  reproduite.  On  y  soupçonne  une  sorte  de  draperie, 
peut-être  des  silhouettes  d'animaux  assez  indécises.  Ce  sont  les 
dragons  écailleux  dont  nous  avons  parié  plus  haut.  Sans  trop  s'en 
rendre  compte,  WilHamson  a  défiguré  ce  superbe  morceau  de 
sculpture. 

Legge  remarquait  prudemment  à  ce  propos  :  «  C'est  à  M.  Lees 
que  nous  devons  les  singulières  figures  qui  forment  l'ornementa- 
tion autour  du  titre  ;  une  étude  ultérieure  viendra  peut-être  modi- 
fier légèrement  la  représentation  qu'il  en  fait.  (1)     Nous  lui  em- 


(1)  Cette  modUkoaiioii  «t  plut  profonde  qnll  ne  U  ptév^qriH. 

Le  leolevr  eel  déeurmeie  Axé  eor  le  motif  de  Tomementetlon  sapérienre,  eonetitnée 
per  vn  enelierètrenient  de  dnfone  iqiuninieux.  Noui  avoni  fuit  retMrtir  à  1»  pege  US  IVdr 
fnppent  de  teeeeaMenee,  d*étroite  et  évidente  perenté  qui,  à  pranléve  Tne,  nttedM  telfe- 
■MBt  œtte  itèle  à  eeUe  de  ^Aîo-dUm,  plus  Tieîlle  d\ui  iièeie,  qne  phuéenn  •>  trompent 
et  lee  pnnnent  Tane  pour  Tentre.  Animalier  plot  que  médioete  sll  s'agit  de  Texaete  vérité 
dans  le  raidn  de  la  natnre  vivante  on  morte,  le  chinoii  ae  révèle  artiste  eonaommé  ponr 
j—giner  et  oonstmire  teUe  bète  fantastique  on  de  style  héraUiqne  ;  mais  il  exeelle  surtout 
daM  la  représentation  du  dragon  national!  En  rédigeant  la  note  1  de  la  page  M  snr  las 
baa-Mliefi  relatifs  à  5»-«Map-flioii,  (llstar  ou  Vénus  ehinoise,  an  dire  du  ]>  Bdkins)»  noua 
ignorions  quils  venaieni  d*étn  robJetdVin  ezoeUent  kmvafl  intHulé:  "Laseuipénresur 
pierre  en  Chine,  an  temps  des  deux  dyiiastiee  Hîra,  par  Bdouaid  Chavaanea".  Fvia, 
Leroux  IS&S.  in-é*.  pp.  XI.  88.  avee  66  planohee. 
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pruntons  aussi  la  croix  g^vée  immédiatement  au-dessus  de  ce 
titre.  Le  procédé  d*e8tampage  qui  assure  Texacte  reproduction 
des  caractères  intaillés  est  absolument  inapplicable  aux  sculptures 
en  relief*» —  {op.  cU,  p.  3i.)  Il  s*agit  du  procédé  chinois,  que 
nous  avons  décrit  ailleurs.  (1) 

Souhaitons  qu'on  ne  tarde  pas  à  exécuter^  au  profit  des  grands 
musées  du  monde,  des  estampages  fidèles,  ou  des  surmoulages 
plus  désirables  encore,  de  ce  vénérable  monument,  qu*on  tremble 
de  voir  ainsi  exposé  aux  vicissitudes  du  temps  et  des  événements, 
toujours  si  inclémentes  en  Chine! 

Une  correspondance  adressée  au  Daily  news  (20  avr*  1893) 
par  le  R^  Duncan  Moir,  très  zélé  pour  Tétude  et  la  préservation 
de  la  célèbre  stèle,  exprime  la  juste  indignation  de  Tauteur  en 
constatant  que  plusieurs  des  caractères  venaient  d*ètre  martelés 
par  malveillance.  Il  rétablit  en  outre  la  vraie  forme  de  quelques 
idéogrammes  inexactement  figurés  dans  le  texte  de  Legge. 

Williamson  est  Tun  des  derniers  voyageurs  qui  aient  pub/té  le 
récit  de  leurs  excursions  auprès  et  autour  de  la  fameuse  pierre. 
Ce  récit  est  un  sûr  point  de  repère  pour  Thistoire  successive  du 
monument.  «On  nous  informa,  écrit-il,  que  la  tablette  nestorienne 
existait  encore  parmi  les  ruines  d*un  temple  appelé  le  Ching^tung, 
en  dehors  de  la  porte  de  l'Ouest...  Traversant  les  faubourgs,  nous 
parvînmes  aux  restes  d'une  pagode  bouddhique  ;  un  vieux  bonze 
nous  dit:  «Ce  n'est  pas  là  votre  temple,  le  voici ;•  et  11  nous 
montrait  un  ensemble  de  ruines  vers  le  Sud-est.  Nous  traversAmes 
un  champ  de  blé,  et,  franchissant  un  mur  à-demi  renversé,  nous 
entrâmes.  Là,  à  notre  joie,  je  trouvai  la  tablette  que  je  reconnus 
d'après  un  fac'êimilé  que  j*avais  chez  moi.  La  tablette  se  dresse 
entière,  sans  aucune  égratignure,  dans  un  renfoncement  en  briques 
faisant  face  au  Sud,  parmi  des  amas  de*  pierres,  de  briques  et  de 
décombres...  Nous  ne  pûmes  voir  les  inscriptions  Syriaques  des 
côtés,  mais  nous  trouvâmes  le  Syriaque  qui  est  en  bas  ;  vraisem- 
blablement ,  les  inscriptions  Syriaques  latérales  sont  encastrées 
dans  la  maçonnerie.  »  Grâce  aux  derniers  renseignements  des 
missionnaires  catholiques,  on  sait  dans  quel  sens  il  faut  modifier 
plusieurs  de  ces  lignes,  pour  se  figurer  les  conditions  dans  les- 
quelles le  monument  provoque  désormais  les  investigations  ulté- 
rieures. (2). 


(1)  Cf.  Lft  Itome  jBlwlet  rdiak^êtê...  1800.  -  p.* 4SS. 

(S)  NcdoiHi  quelque  ligiie  îaooliéreDse  d«tii  U  deeeriptlon  de  Willimmon,  en  dé« 
■Moonl  aree  m  sranire  da  Mn/mtmtiU  mmt  tthrL  AqnUi-il  réaiei  à  roir  lee  mnMxm 
eUBok  de  Hmm  Tal-kaa  ■mm  veir  lee  eiiaelèrM  ijiieqiiee  quik  eoupeni  en  pertter  Or, 
il  neatloiiiie  lee  ptemicn  en  evoniuii  qatl  n*«  pn  eonaidérar  eee  dernien.  Ooounmi  dn 
leeie  eiewiner  lee  innoliee  de  1»  ML%  A  elle  eet  ened  eneeelrée  deae  U  meçonnerie  qae 
riadique  1»  ignte?  Le  teste,  eomae  doemncni»  l'eniierte  iâ  enr  imnetratioB. 
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Les  AtwnleM  de  llonnctly  (I)  avaient  inséré  une  lilhographie 
assez  besoignouse  intituiée  :  «Vue  intérieure  de  là  pagode  où  est 
renfermée  l'inscription  chrétienne  de  Si-^ngau-foum.  C'est  une 
modeste  salle  de  pagode  comme  chaque  Province  en  compte  par 
milliers.  La  pierre  est  enclavée,  à  main  droite  en  entrant,  dans 
le  mur  d*un  autel  bouddhique  à-peu-près  vraisemblable.  Comme 
toute  indicalion  de  provenance  manque,  nous  nous  contenterons  de 
faire  mention  de  cette  planche,  espérant  voir  paraître  bientôt  des 
reproductions  do;.t  on  n*aura*aucune  raison  de  suspecter  la  sin- 
cérité; elles  nous  permettront  d'attendre  des  documents  moins 
incomplets,  tels  que  les  souhaite,  avec  notre  foi,  la  critique  plus 
exigeante  de  notre  époque. 


(1)  AnmiIftéephU,  tàraiemme.  IV*  Sétfo,  i.  TII,  ■•  S8,  p.  160.  -  U  Colond  Tule 
B*«v»ii  ]Mi  iMiniir  Ma  |il«s  «et  «UMièm  •jikqBW  4es  «nadMa,  daM  mmjme^miii  rkoio- 
KtlMsnipUqae  de  riiiMffip«ftMi,  {Mmrm  iW«^  i.  II.  |».  SS).  Fte  9mkn,  !•  ételqM  d*  1» 
Chrfz  nik  à  U  pÊ§e  21  cal  ■«SbuMMat  eual. 
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TRADITIONS  ANCIENNES  SUR  LA  CROIX, 


S  I.  Les  Juifs  chinois.  —  Le  Tau  cruciforme.  —  La  croix 
de  Méliapore. 

S  II.  Lamas  plagiaires  du  Christianisme.  —  Le  Prétre- 
Jehan.  —  La  croix  et  le  Vent  Creator  à  la  Cour  des  Khans.  — 
Croix  ches  diverses  tribus.  —  Escandel. 

S  III.  Croix  trouvées  au  Fou^kien.  —  Monnaies  et  médaîN 
les.  —  La  «pagode  de  la  croix»  près  Chang-hai. 
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CHAPITRE  m. 

TRADITIONS  ANCIENNES  SUR  LA  CROIX. 

S  I. 

C'est  donc  un  fait  définitivement  acquis  à  l'histoire;  elle  peut 
Tenregistrer  sans  témérité  :  d'après  le  texte  de  la  pierre  de  8t- 
ngan^fou,  h  la  fin  du  Vlir  siècle,  les  Chrétiens  avaient  des  éta- 
blissements prospères  en  Chine.  Et  pour  arriver  à  ce  résultat, 
pour  emporter  de  haute  lutte  cette  sorte  de  reconnaissance  offi- 
cielle, que  d'efîorts  courageux,  que  de  tentatives  héroïques,  que 
de  ténacité  persévérante^  que  de  temps  surtout  n*avait-il  pas  fallu! 
Ce  monument  constate  Tépanouissement  progressif  du  Christia- 
nisme, nestorien  ou  non;  il  ne  le  représente  pas  comme  un  événe- 
ment imprévu,  accidentel,  subit,  éphémère  et  transitoire,  mai» 
comme  un  fait  se  produisant  sans  surprise,  logiquement,  et  au 
grand  jour.  Tirons-en  cette  conclusion  que  la  Croix,  le  symbole 
préféré  du  Christianisme,  ne  resta  pas  en  Chine  un  symt)ole 
caché,  dissimulé,  intelligible  aux  seuls  initiés  et  adeptes,  en  ver- 
tu d*une  sorte  d'ésotérisme  particulier,  puisqu*on  Tarborait  alors 
comme  le  blason,  le  cliiiTre  de  cette  Religion.  (1). 

Faute  de  documents,  jo  ne  sais  s'il  faut  étendre  à  la  Chine 
d'alors  Tusage  nestorien  signalé  par  le  V.  du  Jurric  :  «Les  prê- 
tres portent  la  couronne  sur  la  teste,  non  pas  en  forme  ronde 
comme  nous,  mais  en  croix».  (2). 

La  vocation  immédiate^  Taccès  au  Christianisme  avait  été, 
sinon  aplani,  préparé  du  moins  de  longue  date  aux  Chinois  avant 
et  après  Tavènement  du  Sauveur.  «Deux  cent  six  ans  avant  J.-C. 
les  Juifs  avaient  déjà  une  synagogue  florissante  dans  le  centre 
môme  de  TEmpire  chinois,  et  y  conservaient  précieusement  les 
livres  de  Moïse,  de  Josué,   des  Juges,  de  Samuel,  des  Rois  et  de 


(i)  n  Miuble  qu'eu  gravant  oeite  eroix  au  froiitb]>ioe  du  monument  on  prétendait 
traduire  ce  paaeage  de  rinacription  tracée  en  dessous  :  **  le  sceau  de  cette  religion  est  une 

(2)  Hittoiart  de$  ehotcê  pfnê  mémornbffi  aérenufs  tant  ez  I»dci...   par  le  P.  Pierre 
du  Jarricr  Tolosaiu,  S.  J.  Bourdeaux.  1G(I8. 


Digitized  by 


Google 
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quelques  Prophètes».  (1).  On  a  retrouvé  naguère  plusieurs  de  ces 
livres  entre  leui*s  mains.  Ils  auraient  répandu  la  foi  au  Rédem- 
pteur attendu,  et  c*est  à  cette  influence  latente  quon  devrait 
attribuer,  n-t-on  dit,  les  traces  de  cette  vague  croyance  signalées 
dans  les  ouvrages  do  Confucius.  (2).  Il  y  aurait  peut-être  lieu 
d'appliquer  ces  quatres  lignes  à  quelques  passages  des  Classiques 
Chinois:  «Je  soupçonnerais  les  Grecs,  (dit  Langlolsde  ilnstitut), 
d* avoir  été  quelquefois  comme  Tartiste  qui,  après  avoir  coulé  un 
vase  sur  un  moule  étranger,  brise  ce  moule  afln  qu'il  soit  impos- 
sible d*en  constater  lorigine».  C'est  une  excellente  réflexion  citée 
par  M^  Laouënan,  (p.  5)  qui  a  écrit  lui-même  cette  phrase  pleine 
de  sens  :  «Contrefaire  Tœuvre  divine  est,  pour  le  démon,  le  plus 
sûr  moyen  d*entrainer  les  âmes  dans  Terreur;  or.  Terreur  lui  est 
plus  profitable  que  le  mal». 

Nous  aurions  trop  d'occasions  d'appuyer  le  bien  fondé  de  ces 
doux  assertions  par  des  faits  tirés  de  Thistoire  de  Tévolution 
religieuse  sur  le  continent  asiatique. 

IVautres  Israélites  vinrent  on  Chine  sous  les  Ilnn  ( —  202 
4*  221),  à  travers  la  Perse  et  le  Khorassan,  après  la  mine  de 
Jérusalem  par  Titus.  Ceux  de  Si^ugan^fou  se  disent  de  la  tribu 
d'Aser;  trois  mille  mahométans  arrivèrent  dans  cette  ville  au  VII* 
siècle  do  notre  ère,  avec  un  parent  du  Prophète;  et  TEmpereur 
/•lnongf  f[{  ^  (860*871),  ftiuteur  du  bouddhisme,  y  fit  apporter, 
du  monastère  de  FA-iiieYi-ime,  un  os  de  Bouddha.  Son  successeur 
Ui'tHong  {(  ^  fit  rendra  cet  os  au  monastère.  (3). 


(1)  Cf.  OMr d9 lmn§ éUfJltiiitfê,  I.  —/mu.  aaude  BuebMian  **Refàfnkeê  ê9tr9e§ 
CMHiHê  é'Aêk'*,  ttiiUtéet  pftr  Uf  lAmiéiiMi ..  op,  UhH,  T.  I.  p.  ilik 

i%)  a/,  K.  H.  lWkm>;  **Th«  iirMdiii«  of  tli«  0<m|m1  in  OhiiM**.  CMna  MePkw. 
im-1890. 

(S)  cy.  IHiuiliitr.  TAiW.  p.  SS8.  T.  I.  —  Au  t6ni«ifiMg«  ito  Uf  LhooSmib,  (p.  If7). 
à  Codila  tl  k  CYmis^hot,  ou  n'oonnati  iluvx  tHb  ■  lU  Juif».  Let  qm  t#«w*«,  uélMigéi  «¥m 
1m  iiMliféiiM,  MMil  ilMMniIttt  ]irob»blemeiii  au  VII*  Sièda  av.  J.-C,  à  la  Milla  «It  la  daa« 
InMMoa  «It  la  VUlt  ■aàiila  |iar  NalraelMidoMOior.  Ijm  avlrw,  è/«ri»ci,  |irM«iMleiii  avoir 
aMtlé  aux  lailot,  lur  la  o6lo  Owldoiiiale,  von  180  «lo  iiolrt  ère,  eliaioés  «lo  lonr  paya  à 
réiioqne  «lo  la  prteo  ilo  la  mémo  vUlo  |Mr  Ailrion. 

Is  fowl  (leo  iiifommiiolw  roUiivoo  aus  Juifs  en  Oliino  ro|MM  nir  la  famonoo  L$ttrt 
«lu  P.  (^wani,  (LeUrrê  MiJI»ntf9,  VII'  roeuoil;  PwriM,  do  Haiiay,  177 J^.  «laléo  do  JT'Mv/Mtj^ 
/oM,  17(VI,  ot  ooiii|iléioo  imr  mii  Mimitirt  sur  lo  Sièino  sujot  (iM.  XXXI*  roouoil,  p.  SSS.), 
Pnnibior  a  inululi  K«  JitrMerrkrê  sur  les  Juifs  on  (liino  «le  A.  Wylle.  ~  Plsiis.  Uronx«  l<*6i. 
Signalons  ouours  Vouvrag*  «lo  James  Pinn  The  /rwo  in  <7Aiiiff,  avoo  oohii  «lu  R*  QooifO 
Hniiih,  1).1);  publié  à  rhaiig-lmi  on  IHlîl  (ii|».  XII.  82),  sous  le  titre  Tke  Janut  MC^me- 
fnnfhfim.  On  f  i^alo  île  réooutos  visites  fnitos  à  oos  Juifs,  leur  état  préoairo  ft  ootto  époque 
et  lo  nombre  «lus  fhifments  «le  la  lUblo  hébnil(|uo  (|uMls  |K)ssé<1aient  enooro.  H.  Tulo  avait 
i4«llgé  un  assfs  bon  résumé  de  oos  prinoi|iales  iufonuntioas  à  la  page  837  do  ooa  Mmrcê 
iVob  1. 1. 

Cf.  WolU  Williams;  ^e  MiHdtt  kùuf^pm  (T.  II.  p.  S87).    Citons  oaoors  Itsdonx 
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Exëchiel,  dit  Thistoire  biblique,  fut  emmené  prisonnier  à 
Babylone  (597),  avec  Jëchonitfs,  roi  de  Judas,  par  Nabuchodo- 
nosor  II,  quelques  années  avant  la  naissance  de  Confucius,  (551). 
C'est  en  captivité,  à  la  suite  de  la  seconde  des  cinq  déporta- 
tions successives  du  peuple  de  Juda,  qu'il  fit  connaître  ces  pro- 
phéties d*un  relief  si  expressif  et  de  peintures  si  vives,  que  la  loi 
en  interdisait  la  lecture  aux  jeunes  hébreux  avant  Tâge  de  20  ou 
30  ans.  Or,  ces  Juifs  réfugiés  aux  Indes  ou  en  Chine  n'ont  pu 
tous  ignorer  le  chapitre  IX,  et  notamment  les  versets  4,  5,  et  6, 
les  plus  saillants,  qui  mentionnent  les  instructions  données  par 
le  Tout-Puissant  à  l'Exterminateur:  «Passe  par  le  milieu  de  la 
ville  de  Jérusalem  et  marque  le  signe  Tslu  sur  le  front  de  ceux  qui 
gémissent  et  se  plaignent  des  abominations  qui  s'y  commettent». 
Puis,  s*adressant  à  six  autres  exterminateurs  aux  ordres  du  pre- 
mier: «Traversez  la  ville  derrière  lui,  et  frappez!  Que  votre  œil 
comme  votre  main  soit  sans  pitié  !  Tuez-les  tous  sans  qu'aucun 
n'échappe,  vieillards,  adolescents,  jeunes  filles,  ft  mmes  et  enfants! 
Mais  ne  tuez  aucun  de  ceux  que  vous  verrez  marqués  du  signe 
Tau  !  »   Ils  firent  comme  il  leur  avait  été  commandé. 

Ces  lignes  terrifiantes  ont  dû  s'imprimer  |irofondément  dans 
l'esprit  des  JuiTs,  bouleversé  par  les  récentes  calamités  et  la 
catastrophe  des  mois  précédents.  Ils  furent  certainement  frappés 
de  l'inexplicable  et  préservatrice  vertu  de  ce  signe,  qui  seul  per- 
mettait d'échapper  au  massacre  général.  Aussi  est-il  impossible 
que  cette  particularité  ait  jamais  été  totalement  oubliée,  chacun 
se  promettant,  le  cas  échéant,  de  s'assurer  le  bénéfice  de  Tunique 
gage  de  salut. 

Or,  selon  S.  Jérôme,  ce  Tau  protecteur  était  une  croix,  puisque 
telle  était  la  forme  du  Tau  alors  dans  l'ancienne  écriture  hébraïque. 
Origène,  Tertullien,  S.  Clément  d'Alexandrie,  S.  Isidore,  Sulpice- 
Sévère,  8.  Augustin,  8.  Ambroisc,  admettent  cette  opinion.  (1). 


nnmèroê  dvL  Meme^tffr  (JiiiU.  et  Sept.  1891),  qui  foornÎMent  quelques  nouTeMix  détoiU. 
l*  religion  jnive  p  tU  en  Chine  \e»  nom»  de  I-êe-fo-pi-kiaûf  ""^  fjj^  ^  IK  ft  ''religùm 
d'UrM '\  Tiao-l'in-l MO,  ifi  fBi  Wi  "relision  de  la  eiroonoinon  (?)*',  Kteou-kiao  ff  ft 
*' ancienne  religion'*.  Sea  fiartiaans  m  tont  parfoia  appelée  Lan-nuio-hitei  fi  M  n 
"  maaolinans  au  bonnet  bleu  **.  (Cf.  Dabry  ;  op,  cU,  p.  82).  liem:  Tke  Nettonanê;  or  the 
Umt  trUses;  \ty  Aaahel  Grant,  ll.D.  8*  édit.  Londres  1844.  —  D'après  oet  auteur,  les  10 
Tribus  dont  on  a  ]ienlu  la  timoe  se  seraient  oonverties  au  eatholidsme.  Il  faut  lire  aussi  : 
rke  Innd  of  Sinim,  Philadelphie  1850,  2*  édit  ;  pnr  le  R«  Walter  Lowrie.  —  Cf.  H.  Coidier, 
Bibtiotheeii  êiniea,  p.  322,  et  sa  braohnre  :  *'Leë  Juifs  en  Chine,  —  Paris.  1891  **. 

Bniln,  le  24  Février  dernier,  dans  une  séanoe  de  la  Société  Aêiatique  de  Pékin,  on  a 
In  plusieurs  mémoires  complémentaires  sur  ces  Juifs  de  K'ai-fonp-foH.  (Cf.  N,C.  Daiig 
JTsMS,  16  Mars  1893).  Nous  renvoyons  en  outre  au  maausorit  du  P.  Cibot  roentioané  plus 
ha«t,p.99.    (Chap.  I.  de U seconde  Pnrtie ). 

(1)  If'  Tabbé  Troehon  dte  ces  autorités  dans  «es  notes  sur  Ezcchiel.  Ainsi,  rsmar- 
quc-t-il,  les  Israélites  eu  Egyi^te  devaient  rougir  Icuri  portes  du  sang  de  l  ngnean  égorgé 
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Qu'on  n'accorde  au  Tau  que  la  forme  moins  accentuée  de  notre 
r,  la  disposition  cruciforme  y  est  suffisamment  indiquée,  puisque 
c*était  la  croix,  crux,  furca,  des  Romains  et  des  premiers  chré- 
tiens. Quiconque  la  trace  sur  son  front  ou  dans  Tespace  ne  fait 
guère  pratiquement  de  différence  entre  le  T  latin,  la  croix  latine 
^,  ou  la  croix  grecque  •)-.  H  n'est  donc  pas  téméraire  de  sup- 
poser que  la  connaissance,  en  Chine,  de  ce  signe  et  de  sa  vertu, 
est  dérivée  en  partie  de  ces  Juifs  immigrés  d'aussi  bonne  heure, 
avec  un  grand  nombre  de  leurs  livres  sacrés.  (1)  C'est  un  argu- 
ment pourtant  que  je  me  garderais  bien  de  vouloir  outrer. 

Quand  les  anciens  «chrétiens  de  S.  Thomas»  d'abord,  puis  les 

a'Us  ToalHient  être  épargnés  fur  l'Ange  deitructeur.  —  (  Exocl.  XII.  13.  22.)  Ainn  enocire 
le  loeau  du  Dieu  vivant  qui  rayonnait  sur  le  fit>nt  de*  élim.  (Apoc.  VII.  8.  —  XIV.  1.  )  Cf. 
La  SahUe  Bible,  tnuluction  et  commenta  irse,  Paris  Lethielleax  1880  —  p.  74  du  Tome  XIV. 
Voir  aussi  sur  le  Tau  signe  rvl'gieux:  "Le  tffwholede  la  croix**.  Hochard.  Ann.  de  la 
foeulU  de»  Lettrée  de  Botnleaux.  Cf.  Le  Con'etpoudant,  25  aot.  1889.  —  Item:  Kiroher,  Fro- 
dramtiê  eojituit  p.  162,  disserte  sur  le  Tnu  cruciforme  et  sur  c-jrtains  hiéroglji^es  égyp- 
tiens, croix  «usée  et  aures,  mieux  connus  désormais;  ptige  278,  dans  son  alphabet  copte  ou 

abyssin,  il  représente  le  T  ainsi:     j  |  _l  ■  D  W 

T     T     T     T     T     T 

Le  tau   Ji^ ,    ^1  ou  ||  ,  figure  nod  snrles  monnaies  jiûtss:  X  on  +  >    Cea 

formes  sont  celles  de  Talphabet  araméen  au  temps  d*EBdr:ts.    Cf.  Fillion,  Atioê  de  la  Bible, 
pL  LXVII. 

(1)  Le  mémoire  du  F.  Cibot,  prétenté  i^lus  haut  <p.  106),  mentionne  que  peu  de 
temps  api-ès  le  vo^ssge  du  frère  chinois  envoyé  par  le  P.  Rioci,  ''la  synagogue  de  K'ai-fimff' 
/es  fut  réduite  eveendree  avec  les  bibles  et  les  livres  qu*on  y  conservait.'  Tout  ce  qu*on 
sait  des  recherchée-  qu'avait  fait  faire  le  P.  Bicd  (1552  ~  1610),  encore  ne  le  sait-on  que 
par  tradition  et  par  des  manueorits  sans  autorité-,  c.*est  que  IV  1*  Uble  de  jr'a«-/oJ«p-/oH 
avait  près  de  600  ans  et  était  bien  conservée  ;  2*/  qu'elle  était  sans  p<nnts  ;  8"/  que  la  copie 
du  commencement  et  de  la  fin  du  Pentateuque.  qu*apporta  notre  frère  chinob,  se  trouva 
eonforroe  avec  ceux  de  la  bible  hébraïque  de  Philippe  II.  Le  P.  Aleni  (1.582  —  1648)  alU 
quelques  années  après  à  K^ai-fauff-fou  pour  faire  lui-même  de  nouvelles  recherohes  et 
eonfronter  la  bible  de  J^^ai-fong-fon  avee  oeUe  de  Philippe  II,  qu*on  a  encore  au  collège. 
Mais  quelques  oifrjs  qu'il  fit  aux  Juifj,  il  ne  put  pv  même  obtenir  de  voir  leur  bible....  Le 
P.  Oosani  (1647  —  1732)  alU  exprès  à  ir'(«f/oM;/-yoa  et  édrivit  une  asses  longue  lettre  ofi 
U  rendait  compte  du  succès  de  ses  recherches.  Il  y  joignit  une  copie  des  Cke-pei  ou 
ineoriptions  gravées  sur  de  grandes  t-.ibles  de  marbre  qui  sont  à  la  porte  de  la  synsgogne. 
Le  P.  de  BeauvoIIier  (  1656 — 1706 )  les  traduisit  et  les  envoya  en  France. ...  Le  P.  Domenge 
(1666  —  1735)  voulut  bien  se  charger  de  faire  un  voyage  à  K*air/omg-fou....  Il  envoya 
divers  mémoires  en  1721  et  1734.  Nous  ignorons  s'ils  ont  été  publiés.**  L'auteur  rsppette 
encore  diverses  tentatives  du  P.  Gaubil  (  1689  —  1761  ).  Les  Che-pei  on  inscriptions  datent 
de  Yong-lo  (1519)  mais  eUes  sont  conformes  aux  anciennes.  Il  ajoute:  "Les  Bibles  de 
K*ai'/onfh/ou  ne  sont  plus  que  des  copies  de  celle  qui  fut  envoyée,  après  l'incendie,  par  les 
Juifs  du  Khorassao. ...  Il  y  a  ici,  à  Pékin,  une  bible,  dans  un  temple  d'idoles  appelé  FonQ» 
kùif^'êe,  ou  temple  où  Ton  garde  les  Kinfi*\  —  Cf.  Tounç-pao,  Mars  1898;  deux  nus. 
inédits  du  P.  Gaubil  sur  ces  Juifs. 
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«(Nestoriens»  du  VII*  siècle  apportèrent  la  vraie  croix  chrétienne, 
«qu'ils  prirent  comme  sceau  de  leur  religion,»  dit  Tlnscription  de 
Si^ngan^fou,  il  n*est  pas  nécessaire  de  recourir  à  une  fiction  trop 
audacieuse  pour  croire  que  ce  signe  ne  parut  pas  trop  insolite,  la 
voie  lui  ayant  été  frayée  par  les  Juifs  réfugiés  dans  les  régions 
moyennes  du  bassin  du  Hoang-ho.  Ils  abondent,  du  reste,  les 
monuments  où  Ton  observe  des  dessins  qui  pourraient  passer  pour 
des  T  ;  des  miroirs  taoïstes,  employés  souvent  à  des  sortilèges,  les 
reproduisent  avec  une  persistance  bien  singulière.  (1).  (fig.  158.) 


Fi9.     158. 


Nous  avons  insinué  plus  haut  que  Terreur  sur  la  forme  exa- 
cte de  la  croix  de  SUngan~fou  ne  s'était  accréditée  que  parce  qu'on 
avait  voulu  lui  trouver  une  ressemblance  graphique  avec  celle  dé- 
couverte au  milieu  du  XYV  Siècle,  près  <iu  tombeau  «de  S.  Tho- 
mas, à  Méliapour.  Il  n'est  donc  pas  sans  Intérêt  de  rechercher 
quelle  était  la  forme  de  cette  «Croix  de  8.  Thomas».  Le  P.  du  Jar- 
rie  emprunte  à  Osorius  le  récit  de  cette  découverte  ;  nous  le  résu- 
mons ici. 

Vers  1548,  les  Portugais  voulurent  faire  bâtir  une  chapelle 
sur  la  colline  où  le  S.  Apôtre  avait  été  massacré  par  les  Brahma- 
nes, près  de  Méliapore,  ou  «ville  de  S.  Thomas.»  Dans  les  fon- 
dations d'un  monument  ruiné  on  trouva  «une  pierre  de  marbre 
blanc,  de  quatre  pans  de  long,  et  trois  de  large,  sur  laquelle  d'un 
costé  estoit  gravée  à  demy  relief  une  croix  :  qui  de  tous  les  qua- 

(1)  Cf.  auri  Gust.  Domoutier,  Hevue  d'ethnographie^  1885,  p.  335.  On  y  lit  que  *'le  tau 
égyptien,  d'après  Champollion,  est  la  forme  biératique,  ou  la  dégradation,  Tabbréviation 
taofajgraphique  de  Thiéroglyphe  figuri  par  lu  croix  ansée.**  L*auteur  donne  de  fort  curieux 
exemples  du  signe  T,  hiéroglyphes  du  temple  de  la  croix  à  Palenqué,  Amér-centr.  ;  mais  il 
ose  trop  en  proposant  Tidentification  du  tau  T  arec  le  caractère  chinois  J  qui  signifie  clou. 
La  même  remarque  a  été  faite  au  sujet  des  analogies  qu'il  relève  entre  le  caractère  p  et 
les  lignes 


ô  o  #  ^  o  o 
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tre  coings  aboutissoit  en  fleur  de  lys  cambré,  ou  courbé  dehors, 
et  contremont;  et  sur  la  poincte  d'en 
haut  y  avoit  la  figure  d'une  colombe, 
etc...»  Une  inscription,  en  pehlvi^  l'en- 
tourait. La  pierre  était  couverte  de  ta- 
ches de  sang  qu'on  disait  être  celui  de 
8.  Thomas.  Du  Jarric  termine  ainsi  sa 
description  :  «Or  voicy  la  figure  de  la 
dicte  Crox,  tirée  le  plus  naifvement 
qu'il  a  esté  possible,  sur  celle  qui  a 
esté  portée  des  Indes».  (1)  (fig.  139). 

La  pierre  fut  installée  dans  la  nou- 
velle chapelle.  Plusieurs  fois,  assurent 
de  graves  témoignages,  elle  répandit  du 
sang  pendant  la  Messe,  et  en  telle  quan- 
tité que  le  prêtre  eut  à  l'éponger  et  que 
des  linges  en  furent  tout  tachés.  (2).  Sur 
ce  prodige  on  doit  au  moins  suspendre 
son  jugement.  Après  tout,  bon  nombre 
d'écrivains,  réputés  sérieux,  nient  encore,  a  priori^  sans  examen, 
contre  les  conclusions  de  la  plus  saine  critique,  tous  les  miracles 
contemporains,  de  Lourdes  et  d'ailleurs,  si  faciles  pourtant  à 
contrôler  par  la  science!  (3). 

<1)  TaJMinl  de  o6té  ioat  r«iito«nige, bow  ûgarooM  la  rédnelûm  en  demi  grandeur  de 
U  eroiz  wule.  Klieher,  {Chimn  iUuttrmta,  p.  54),  e  fait  entrer  la  figue  cnttira  dam  me 
planehe,  grarée  enr  enivre  ponr  ion  onvriige.  On  7  veit  vn  mtwionnaiffe  eaiheliqne  ai 
deux  Ind&ena  devant  nn  antel  perlant  nn  eaUee.  La  leprodneiion  eel  aaees  fidèle,  Um 
que  légàremeni  "iniefpréiée**.  Kireher  oooMers  plnaieiiri  pagea  à  réinde  de  eeMe  eralz 
BinMaleiiae  de  TApAtra  S.  Ttiomaa,  et  renvoie  à  ùteriuê,  eité  par  Baionine,  (tome  I,  amm» 
ChritU  57).  —  Dana  le  /VodbviMU  CopUê  de  Kiroher  avait  déjà  paru  une  petite  vignette 
(hante  de  6*  )  de  eette  pierre,  aveo  un  gravure  epéeiale  ponr  lea  earaetdree,  le 


<  Aneient  eraoi  with  peUvi 


<S)  Du  Janie.  op.  cit.  p.  506  «t  «09. 

(8)  Yule,  (Marco  Poloy  t.  II,  p.  889;,  donne  U  vignette  : 
inaor^ption  on  St.  Thomas  mount  near  Madrm,  from  photo- 
graph**.  Noui  n*en  repmduiaont  que  la  partie  eentrale,  la 
eroiz.  (fig.  160).  A  U  page  848,  U  parie  de  S.  Thomas  et 
de  eette  eroix,  dont  une  lithographie  avait  paru  dans  T/a- 
dian  anUquarp.  Il  expose  oomment  Taneienne  traduetion 
de  llnsoription  en  pehlvi,  d6e  à  deux  brahmes,  est  une  im- 
posture et  U  soumet  les  variantaa  de  la  traduction  actuelle. 
D*après  lui,  oette  inseription  daterait  du  VU*  ou  du  VIII* 
siêele,  tandis  que  Fbrgnssoii  ne  fait  remonter  le  monument 
qn*au  IX*  La/ersis  seule  de  eette  eroix,  telle  qu*eUe  fut  re- 
peéesntts  jadia,  noua  intéiesM  ici;  ear  elle  explique  oom- 
■MBt  elle  a  inflaeneé  la  figuration  eonventionnelle  de  la  eroix 
dé  Si-n^tm-fom, 
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S  n. 

Pour  en  revenir  à  la  Chine,  le  christianisme,  bien  qu'infecte 
peut-être  des  erreurs  nestoriennes,  et  représenté  par  des  minis- 
tres, indignes  trop  souvent,  tirés  du  pays  méme^  y  maintenait 
hautement,  au  VIII*  Siècle,  l'étendard  de  la  croix,  que  nous  re- 
trouvons quelques  centaines  d^années  plus  tard  planté  devant  la 
tente  des  terribles  Khans.  On  sait  comment,  par  suite  des  effray- 
ants prognrès  de  Tlslamisme,  TEurope  chrétienne  vit  ses  com- 
munications coupées  avec  la  Chine,  chrétienne  aussi  en  partie,  et 
comment  les  Nestoriens  restèrent  seuls  en  relation  avec  celle-là. 
Les  églises  chrétiennes  chinoises  tombèrent,  à  partir  de  782,  sous 
la  direction  du  Patriarche  de  Séleucie,  qui,  jusqu'en  980,  envoya 
des  missionnaires  dans  TEmptre  du  milieu.  «Ce  fut  alors  que 
pour  la  dernière  fois  il  en  fit  partir  six.  Ces  six  prêtres  trou- 
vèrent le  Christianisme  éteint  en  Chine.  Les  chrétiens  avaient 
péri  de  différentes  manières,  leur  église  avait  été  détruite  et  il 
ne  restait  plus  qu'un  seul  fidèle  dans  la  contrée»,  uu  dire  d'un 
de  ces  moines  missionnaires.  (1). 

En  845,  l'Empereur  Ou-Uong  fÇ  ^  (841—846),  se  faisant 
rendre  compte  de  l'état  des  religions  en  Chine,  voulut  séculariser 
les  bonzes,  et  fit  renvoyer  dans  leurs  pays  les  prêtres  étrangers  de 
la  Perse  et  du  Ta-Veing  ;^^  (Empire  Romain  d'Orient),  au 
nombre  de  3.000.  On  n'en  garda  que  quelques  uns  dans  les 
deux  cités  de  Lo-yang  JS  BJ)  au  Ho-nan,  et  de  Si^ngan-fou  ff  ^ 
Jff  au  Cheri'Si.  (2). 

Pour  nous  nous  avons  peine  à  croire  à  l'entière  destruction 
du  christianisme  en  ces  régions.  Il  a  dû  se  passer  là  ce  qui  arriva 
au  Japon,   quand   le   pouvoir  officiel  se  félicita  naguère  d'avoir 


<l)  Mimhni  CatMiquêÊ,  1886,  p.  52.  Artioto  de  M.  Bomuiet  du  CUUiuid,  qui  ran- 
rôle  à  Aboal-FainifB,  eité  par  Bstiunid,  "Introduction  f/énéraU  à  la  fféograpkie  det  OriêMtoMX 
—  p.  CLIII.  CoDtolter  le  T'oMUff-pao  de  Mais  1882  sur  le  ''romuk  géosnphiqiie**  inti- 
tulé: ItisténureJnifffSgpagoeen  Chim  au  IX*  tièdc*\  C'est  une  euite  d'aiiiolee,  insérée 
par  M.  Hobe  Sohwab  dans  1»  Bévue  de  Oéogr.  de  Pturis,  1891,  et  où  la  fiction  se  taille  à 
dessein  un  rôle  qualifié  d'exeessif . 

(S)  La  iaUette  de  Si-nuanfou  fat  probablement  enterrée,  par  des  mains  amies  ou 
bostUes,  an  moment  de  eette  tourmente.  Voir,  à  ee  propos,  le  travail  du  D*  Edkins  sur  les 
perséontions  religieusee  exercées  en  Cbine,  de  398  à  1622,  contre  les  bouddbistes  et  les 
taolstjs.    ChmeHBeoorderXVTtA.  n'*6. 

"On  a  découvert  tout  récemment,  sur  les  bords  du  lac  Inkoul,  des  tombes  rerètues 
dlnseriptions,  où  furent  enserelis  au  YIII*  ddcle,  les  premiers  apétree  nestoriens  qui  se 
soient  fixés  dans  cette  partie  du  Turlceetan.  T>es  sièges  métropolitains  de  l'élise  nestori- 
enne  avaient  été  établis  à  Balkb,  à  Merv,  ii  Almalik  et  à  Samarkande**.  Léonide  Ouiet. 
La  minion  du  Sutehuen  .  ;  p.  15. 
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ëcrasë  le  catholicisme.  Il  y  réussit  presque,  ^ëlas,  mais  «  à  son 
dam»;  puisque  la  civilisation  japonaise  recula,  perdit  cette  avance 
si  laborieusement  gagnée  qu'elle  essaie  de  reconquérir  maintenant 
sous  la  contrainte  ou  avec  Taide  des  nations  civilisées,  en  se  dé- 
barrassant dék  étreintes  du  bouddhisme  chinois.  En  Chine  aussi, 
le  feu  couva  sous  la  '  cendre  des  incendies  ;  ça  et  là  il  resta  au 
cœur  des  chrétiens  persécutés  «  un  peu  de  vieille  foi,,  parfum 
évaporé  !» 

Evaporé,  c'était  encore  le  bonus  odor  Christi,  la  bonne  ^odeur 
de  Jésus-Christ  !  Aussi,  la  nimejur  de  Texistence  de  ce  christia- 
nisme dégénéré,  dans  le  royaume  du  «Prestre  Jehan,»  excita-t-elle 
puissamment  Tintérét  du  monde  latin  ;  et  la  papauté,  plus  que 
jamais  ardente  au  prosélytisme,  voulut  tendre  la  main  à  ces  frères 
malheureux  de  F  Extrême-Orient. 

Au  sujet  de  ce  titre  singulier  de  prestre  Jehan,  on  a  suggéré 
diverses  explications.  Pour  les  uns,  ce  ne  serait  que  la  prononci- 
ation corrompue  du  mot  Khan,  passant  dans  les  idiomes  néo-latins, 
et  défiguré  par  leur  inaptitude  à  reproduire  l'aspiration  initiale  de 
ce  monosyllabe  tartare  (1).  Le  P.  Philippe  d'Avril  l'appelle  tou- 
jours le  aPreste  Jean,,»  et  embrasse  l'opinion  de  Scaliger,  qui  y 
voit  une  corni[tfion  du  mot  persan  Prestegiani,  lequel  veut  dire 
Apoêtolique.  «On  disait  Padisehah  Preêtegiani.  Ce  personnage  ré- 
gnait au  Kitay,  vaste  territoire  entre  la  Chine  et  l'Empire  du 
grand  mogol.»  Selon  d'autres,  en  vertu  de  la  coutume  asiatique 
des  temps  reculés,  il  offrait  seul  le  sacrifice  à  la  divinité  suprême, 
d'où  lui  serait  venue  Tappellation  de  Prestre.  Le  Dalaé  lama,  du 
royaume  de  Tangout  serait  son  successeur  et  c'est  à  tort  qu'on  le 
chercherait  en  Ethiopie  :  «Le  Preste^ean  et  les  peuples  qui  lui 
obéissaient  étaient  autrefois  chrétiens;  dit  le  P.  d'Avril...  Tous  les 
peuples  orientaux  le  reconnaissent  pour  chef  de  leur  religion,  et 
«e  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  qu'il  porte  le  nom  de  La- 
ma, qui  en  langue  tartare  signifie  la  croix  ;  les  Bogdol,  qui  con- 
quirent la  Chine  en  16 ii,  et  qui  sont  soumis  au  Dalaé  dans  les 
choses  de  la  religion,  ont  toujours  aussi  des  croix  sur  eux,  qu'ils 
appellent  aussi  Lamas  et  pour  lesquelles  ils  ont  un  respect  tout- 
à-fait  extraordinaire,  qui  marque  assez  qu'ils  ont  été  autrefois  ins- 
truits du  sacré  mystère,  dont  ce  signe  adorable  nous  est  un  mé- 
morial étemel».  (2).  L*ouvrage  d'où  nous  tirons  ces  remarques,  (à 
contrôler,  sans  aucun  doute,)  est  des  plus  curieux.  L'auteur,  er- 
rant avec  plusieurs  autres  jésuites,   en  Pologne,  en  Russie,  en 

(1)  Les  Chinois  figurent  et  prononomt  ee  mot  kan  ff  "siieur  **. 

<2)  Phil.  d'ATTil  :  Voi^geê  «n  diverà  étaU  d'Europe  H  d^A$ie,pour  déetmvrir  un  Mures» 
ekemim  à  la  Chine,  Pimm.  1008.  pp.  177-194  «te.  Of .  1a  eaTute  noie  d*Heni7  Ynlé  mir  le  IV6> 
in  Jean.  (Marœ  Pda,  II.  590.  )  Noue  oeone  à  peine  faire  remarquer  ramlçgie  de  eone  entre 
lama  et  Tamo.  On  dit  que  le  roi  G«otge,  deeoendant  da  Pnetre  Jehan,  neetorien,  avait  em- 
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Perse  et  dans  TAsie  antérieure,  contrecarré  surtout  par  «le  mosco- 
vite,» ne  parvint  Jamais,  malgré  son  incroyable  énergie,  à  la  Chine 
proprement  dite,  but  de  ses  efforts.  Il  a  dit  ailleurs  des  Bogdoî  ou 
Tartares  orientaux  :  «On  en  voit  plusieurs  parmi  eux  qui  portent 
des  croix,  qu'ils  appellent  Lamas.  Ils  ont  de  l'inclination  pour  la 
Religion  chrétienne  et  plusieurs  se  sont  déjà  faits  catholiques.  Ils 
n*aiment  point  les  Mahométans  ny  les  nestoriens,  parce  que  ce  sont 
eux  qui  donnèrent  autrefois  du  secours  aux  Tartares  occidentaux, 
lorsqu'ils  furent  repoussés  de  la  Chine.»  Ces  traditions  courantes, 
rapportées  par  le  P.  d* Avril,  ont  certainement  leur  intérêt,  au 
moins  comme  reflet  des  croyances  ethnographiques  dealers. 

Rappelons  en  quelques  pages  plusieurs  faits  dont  la  oonnais- 
jsance  importe  au  progi^ès  de  notre  étude.  Innocent  IV  avait  en- 
voyé aux  Tartares,  dès  1245,  des  missionnaires  franciscains  et 
domii.icains.  Ces  derniers  s'arrêtèrent  auprès  du  Prince  Mongol 
Batchou,  qui  les  reiu'oya  au  Pape  en  1248,  avee  une  lettre  et  une 
ambassade.  Jean  du  Plan-Carpin  quitta  Lyon  en  1245,  traversa 
TEurope  et  conduisit  les  franciscains  auprès  du  grand  Khan  Batou, 
(petit-fils  de  Djengis-khan,  T^ai^teom)  qui  les  reçut  avec  honneur. 
Son  fils  et  successeur  Couyouk,  Ting^tsong^  leur  fit  le  même 
accueil  (1).  «Quelques  chrétiens  attachés  au  service  de  Kalouck, 
supposaient  qu'il  était  chrétien  au  fond  du  cœur,  parce  qu'il 
entretenait  des  prêtres  qui  desservaient  une  chapelle  placée  devant 
sa  tente,  et  où  Ton  chantait  et  Ton  sonnait  les  cloches  aux  heures 
d'usage,  selon  le  rit  grec  :  il  est  curieux  de  rapprocher  ces  rap- 
ports de  ce  que  disent  les  historiens  chinois  de  la  faveur  dont 
jouirent,  à  la  cour  de  Koulouck^  les  deux  lamas  Ouataichi  et 
Namo  venus  du  Kaschmyr».  (2). 

Jean  du  Plan  Carpin  et  ses  compagnons  trouvèrent  Couyouk 
et  sa  cour  au  campement  de  la  Horde  d'Or  (Sira  Ordou)  près  de 
Karakoroum.  Le  Khan  y  siégeait  en  effet  sur  un  trône  d'or, 
d'ivoire  et  de  pierreries  «ouvrage,  d'un  orfèvre  russe  appelé  Côme. 
Ils  y  reçurent  beaucoup  de  renseignements  de  plusieurs  Russes 

^1)  W  Lmmi«iuui  —  op,eU.%,  I.  p.  4  S.  —  Sur  les  Kitai^  Jmn  do  PUn  Carpiii  donne 
Mf  reewIgikeiiMBti  canotérieiiqtiee:  ** KUai  autam  hominee  iiiiit  pegani  :...  hiibeui  Novum 
•i  Veine  Testemeninni  ;  Vilis  Pàii-um  et  Eremiies  ;  uiium  Denm  oolunt,  Doninam  Jesam 
Cbrieiom  iMmomiit  et  eredunt  Titam  aytemain,  eed  luinlme  bAptuuitnr»  Soripturam  iiœ- 
tinam  hoDoiant  et  reTerantnr,  ehrictUnoe  diligunt.  Meliores  artiflcoi  non  iuTeniuntur  in 
toto  mnndo,  in  omnibus  opeiibus  in  quilms  honùnes  salent  exeroitari**.  Gap.  V.  1 1.  n*  VI; 
p.  858.  —  S*agit-ll  loi  de  bonzes  et  de  Jnifs  ehiftoia,  Taguement  entrevus  et  oonfondys  ?  La 
dernière  pbrsee  ponrndt  jeter  quelque  jour  sur  des  traces  d'inftuenœ  gréoo-èuropéenno, 
rsloTéee  sur  plusieots  monuments  d^arehiteeture  ebtnoise  au  temps  des  YÊien  et  des  Minff. 

(8)  L*autenr  a-t-il  en  vue  Ou  Tao-iêe  et  Tamo  f  ..  —  Cf,  Rdaiion  du  MongoU  ou  Tur- 
tarte,  par  te  frère  Jean  «U  Plan  de  Carpin,  de  l'ordre  dn  Frèreê-Mineure,  par  M.  d^Ane.ae  -^ 
Paiis.  1838.  Les  partieularités,  sur  ee  ekristianisme  ssppoeé  et  sur  oen  rites,  sont  extraite 
b-peb-près  mot-à-mot  du  texte  de  Jean  dn  Plan  de  Car^  in,  (p.  370  de  l^ourraga ),  au  dernier 
ebapitre  -  f  lis  n«*  a  et  12. 
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et  Hongrois,  prêtres  et  autres,  sachant  parler  le  latin  et  le  Tran- 
çais,  vivant  au  milieu  des  Tartares  depuis  nombre  d*années  (1). 

Les  missionnaires  avaient  été  introduits  à  cette  cour  par  le 
grand-chancelier-interprète  de  Couyouhj  nommé  rc/itnquay,  chré- 
tien ainsi  que  le  premier  ministre  Quâdicq  :  tous  deux  ardents 
fauteurs  du  Christianisme.  (2). 

Comment  supposer  que  le  symbole  de  la  Croix  ait  pu  rester 
dès  lors  un  symbole  inconnu,  étrange,  dans  ces  vastes  régions, 
qui  doivent  nécessairement  en  receler  des  vestiges? 

Les  échanges  d* ambassades  entre  8^  Louis  et  les  divers  Khans, 
au  milieu  du  XIII*  siècle,  assurèrent  au  Christianisme  une  place 
respectée  auprès  de  ces  souverains  Mongols  et  Tartares,  qui  tolé- 
raient les  nestoriens  d*Âsie.  Louis  IX  avait  fait  remettre  au  grand 
Khan  Mangou,  (Hien-tsong),  avec  un  baldaquin  où  la  vie  de  N.-S. 
était  brodée,  un  petit  morceau  de  la  Vraie  Croix.  Nous  ignorons 
ce  qu*est  devenue  cette  relique,  considérable  sans  doute,  et  la 
première  de  cette  nature,  peut-être,  en  ces  pays.  K^ou-bt-ial 
(Che-tsou  IK  jj§),  succéda  à  Mangou,  en  1260,  et  éleva  à  la  dignité 
royale  le  Boddhi  Dharma,  ou  «Bouddha  vivant.»  C'était  alors  un 
bouddhiste  tibétain,  nommé  Pa-se-pa,  dont  le  nom  se  rattache  à 
une  tentative  de  réforme  alphabétique  dans  récriture  chinoise.  On 
lui  assigna  une  principauté  en  sa  patrie,  avec  le  titre  officiel  de 
Grand  Lama,  ou  Daiai-Lama.  «Ce  fut  là,  dit  Pauthier,  l'origine 
de  ce  pouvoir  lamaique  que  l'on  a  l'habitude  de  faire  remonter 
dans  la  nuit  des  temps;»  par  là  s'explique  comment  le  culte  des 
Lamas  et  son  organisation  reflètent  tant  de  ressemblances  chréti- 
ennes :  on  y  a  copié  les  usages  nestoriens  observés  à  la  Cour  des 
Khans.  Simulant  un  respect  hypocrite  pour  l'incarnation  pseudo- 
divine de  Po-ta^la,  (monastère  de  Lhassa,)  les  empereurs  dé  Chine 
prirent  soin  de  développer  parallèlement  l'autorité  temporelle  du 
Lama  suprême  qu'ils  «protégeaient  :»  politique  plus  habile  que 
fière  qui  leur  annexa  le  Tibet,  convoité  par  l'Angleterre  actuelle. 

Naturellement,  ces  origines  lamaiques  flottent  encore  dans 
des  ténèbres  mal  dissipées  et  les  conclusions  formulées  avec  le 
plus  d'assurance  restent,  au  demeurant,  fort  problématiques.  «Se- 
lon les  traditions,  dit  Emile  de  Schlagintweit,  rsong-AhajMi  eut 
quelques  entretiens  avec  un  étranger  de  l'Ouest,  remarquable  par 
son  grand  nez.  Hue  croit  que  cet  étranger  devait  être  missionnai- 
re européen  et  attribue  aux  renseignements  que  Tsong^khapa  au- 
rait reçus  de  ce  prêtre  catholique  la  ressemblance  du  service  reli- 
gieux au  Tibet  avec  le  rituel  catholique  romain.  Nous  ne  pouvons 
pas  encore  nous  prononcer  sur  la  question  de  savoir  ee  que  le 
bouddhisme  aurait  emprunté  au  ^catholicisme  ;  mais  les  rites  du 
bouddhisme,  relevés  par  les  missionnaires  français,  tiennent  pour 

il)  Capta  ultimum,    f  II.  -  n«6et  8  <- p.  196deU  **J{e(a<«m<iei  Jfoii^«€le  ..**. 
(2)  AUm^-Fanj:  Historia  emnpeudhu  dgnaatiarum...  pw  821. 
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la  plupart  aux  institutions  particulières  de  cette  religion,  ou  bien 
ont  éolo«  à  des  époques  postérieures. à  Tsong-^khapa  (1).»  Le  moins 
contestable  mérite  du  réformateur  est  d'avoir  tenté  d'alTranchir  le 
bouddhisme  de  ses  jongleries  charlatanesques.  K^ou-bi-laî,  mort 
à  Pékin  âgé  de  80  ans,  échangea  lui  aussi  des  lettres  et  des  am- 
bassades avec  Grégoire  X.  Â  cette  époque  se  rattachent  les  péré- 
grinations de  Guillaume  de  Rubrouck  et  des  frères  vénitiens  Polo. 
Tout  cela  a  été  raconté  dans  maint  ouvrage  spécial.  (2). 

Nous  ne  pouvons  nous  y  arrêter  longtemps.  Dans  Touvrage 
de  Hayton,  qui  était  du  sang  royal  d'Arménie,  dît  le  P.  d'Avril, 
(3)  et  dorit  la  femme  descendait  d'un  des  trois  Rois  mages,  se 
trouve  le  renseignement  déjà  fourni  par  Kircher  (p.  91):  Dans  le 
êiKiaferstan^  c*est4i-dire  au  pays  des  Infidèles,  selon  les  Mores, 
habitent  les  Chrétiens  de  S.  Thomas.  Outre  qu'ils  baptisent  leurs 
enfants,  ils  portent  encore  peintes  sur  les  tempes  et  sur  le  front 
trois  croix  de  couleur  rouge,  qu'ils  expriment  du  bois  de  sandal». 

En  1274,  au  Concile  général  de  Lyon,  présidé  par  Grégoire 
X,  on  vit  arriver  seize  ambassadeurs  venus  de  la  part  d'Ahaga, 
Khan  des  Perses,  et  neveu  de  K'ou^bi^laî.  (4).  En  1304,  le  Patri- 
arche Mar  Jabalaha,  converti  au  catholicisme,  s'y  soumit  au  pape 
Benoit  XI. 

(1)  "Le  bouddhkme  au  Tibet.**  Aunuki  du  Mu9h  GuimeL  lil.  --  p.  46.  -  ef.  iuprà 
p.  108.  ^  A  U  p«ge  M  du  même  oavrage  tout  oomignét  dm  ilétails  préidi  sur  le  DelaX  Laïuii 
el  rorigiiie  de  eon  autorité.  Son  pouroir  temporel  «ir  tout  le  Tibet  ne  datenût  qne  de  1640. 

(2)  A  la  eonr  de  Kfimlvroam^  siège  du  grand  Kbaa,  on  eniployiût  (outre  un  Buuien, 
areUteete,  mari  de  daiue  Paquette,  une  Lorraine),  "un  oifèrre  pariiiea,  nommé  Guillaume 
Bouoher...  S*  femme,  A!le  d'un  Saïaiin  et  née  en  Hongrie,  parloit  bon  françaiia.  Noue 
truuv&meeaunlà....  Besilei,  Aie  d*un  anglais,  né  auesi  en  Hongrie...  Ouillaume  TOrfèirre 
lirait  fait  faire  une  imege  de  la  neige  en  senlpture  à  la  fuçon  de  Franee,  avec  une  Boitte 
d*argent  pour  garder  le  S.  Sacrement.  U  fit  fiûre  aussi  un  oratoire  sur  un  obarioi  très  beau 
et  bien  p  Jnt  d*Hurtoires  saintes^.  Ijcs  étrangers  abondaient  à  cette  eonr.  Cf.  Vojfayt  remaP' 
qmabU  de  OuiUaume  de  MuhrHqui»,  envoyé  en  ambassade  par  le  roi  Louis  IX...  l'an  de  N.  S. 
MOCLIII.  traduit  de  Fanglois  par  le  S.  de  Bergeron. 

<8)  Pb.  d'Avril  S.  J.  ojx  cU,  p.  198.  —  Dés  1132  A  K^ai-fonç-fou  et  un  peu  plus 
taid,  eux  eiirlrons  (1871),  on  trouTe  des  catapultes,  à  s  ba listes  et  des  canons,  employés 
sous  la  direetlon  d'étrangers.  En  1290,  tToH-bi-lal'l'kanf  attire  à  sa  eonr,  des  pays  Toisins 
et  d'Europe,  des  gi»ns  habilee  dans  les  arts,  les  sciences,  l*lndustrie;  il  accueille  des  odl- 

trais  ana  T«imff4eketHt  91  n  aTce  Tingt-sept  Tilles  ;  U  mentionne  un  allemand  et  un 
chrétien  nestoiien,  qui  eonstmisaient  dea  mangonnanz  pour  ee  sonrfrain.  (Fanthier. 
Mar»  Fei».  p.  858).  —  /letn,  ChivM  Mevkw,  1889-90.  p.  879,  sur  l'origine  étrangère  dea 
année  A  f  en  en  Chine. 

(4)  Les  grands  Khans  furent  Djengitkhaa,  (f  1227),  Ogotal,  Couyouk  (tl248), 
Mangott  et  K'on-bi-lal  (  f  1294),  qui  fontla  la  dynastie  Mongole  des  Yuen  JQ  et  transféra 
la  capitale  de  Kartd-woum  A  Kkan-baliq  (Pékin).  Il  était  fils  de  Ton-li  et  petit-fils  de 
DJengIs-khan,  comme  Mangou  et  Hou-la-gou.  Ce  dernier  est  le  fondateur  des  Ilkbans  de 
la  Perse,  qui  finirent  en  1858.  Voir  Touvrage  érudit  de  H.  H.  Cordier  :  Lee  vogagee  en 
Awk  em  XIV*  Siède  dm  B.  frire  OdoHe  de  Perdemone.  Paris,  Leroux,  1889. 
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Nicolas  III  (1277-1280)  avait  renvoyé  en  Chine,  une  nouvelle 
ambassade  en  lui  adjoignant  cinq  franoiscains;  Son  successeur 
Nicolas  IV  (1288-1292)  députa  Jean  de  Monte-Cprvino  à  Pékin, 
I  our  remettre  une  lettre  à  K*ou>bi-lai.  En  ce  temps-là,  la  femme 
et  la  fille  de  Argoun,  Khan  des  Perses  et  autre  neveu  de  K*oU-bi- 
lal,  étaient  au  nombre  des  chrétiens. 

«En  1307,  dit  H.  Cordier,  Clément  V  envoya  à  K'ou-bi-lai 
sept  frères  mineurs,  ayant  rang  d'évéques,  qui  devaient  sacrer 
Monte-Corvino  comme  aivhevéque  de  Khan-bftliq  et  primat  de  tout 
r Extrême-Orient,  et  être  seë  suffragants».  Trois  moururent  aux 
Indes^  un  retourna  en'  Europe..  «André  de  Pérouse,  Gérard  et 
Pérégrin  arrivèrent  à  Péking,  en  1308,  où  ils  consacrèrent  en 
grande  pom;  e  Monte-Corvino.  En  1312,  Clément  V  envoya  trois 
autres  suffragants  à  Tarphevéque  de  Péking...  Un  évéché  fut  créé 
dans  le  Foù^hien  à  Zaltoùn,  dont  le  prepier  titulaire  fut  Oérard, 
qui,  étant  mort  en  1313,  eut  pour  successeur  désigné  André  de 
Pérouse:  celui-ci  refusa  le  poste  qui  fut  donné  à  Pérégrin.  Ce 
dernier  étant  mort  en  1322,  André  de  Pérouse.  qui  résidait  depuis 
quelque  temps  à  Zaltoûn,  accepta  enfin  la  nomination  d'évéque.» 
On  avait  établi  une  mission  franciscaine  à  Ili  «et  son  chef.  Richard 
de  Bourgogne,  fut  nommé  évéque  dlli-bâliq.  Cette  chrétienté 
fut  détruite  en  13(2....  En  1362,  Jacque  de  Florence,  cinquième 
évéque  de  Zaitoùn,  probablement  successeur  de  Pierre  de  Florence, 
fut  massacré  par  les  Chinois.  Les  franciscains  obseryantins,  avec 
le  P.  Pedro  d*Alfaro,  gardien  des  Philippines,  ne  revisitèrent  la 
Chine  qu'en  1W9.»  (1). 

D'après  Tarchimandrite  Palladius,  la  propre  mère  de  ce  grand 
K'ou-bi-Iaî,  la  princesse  Sorhahtani,  mariée  à  rouit  fils  de  Djengis- 
khan,  était  aussi  une  chrétienne  (2).  Après  sa  mort,  son  portrait 
fut  conservé  dans  le  «monastère  de  la  Croix»,  -f'fjî^  Che^tse^se, 
dans  la  Province  de  Kansou  ;  plus  tard  on  le  transporta  à  Pékin, 
dans  le  Tse^dang  f^  ^,  temple  ancestral,  qui  lui  fut  consacré. 
En  1276^  sous  Jean  XXI,  avait  couru  le  bruit  de  la  conversion 
de  K*Ou-bi-laî. 

.  On  sait  comment  en  1256,  à  Karakoroum,  deux  ou  trois  ans 
après  le.  départ  de  Rubrouck,  Mangou  appela  des  bonzes  boud- 
dhistes, des  taoïstes,  et  des  chrétiens,  pour  discuter  leurs  doc- 
trines particulières  en  sa  présence^  Ces  chrétiens,  adorateurs  du 
Messie,  s'appelaient  j^  jjf  tt-ete,  traduction  de  Terza,  nom  que 
l^ur  donnaient  les  Mahométans.  (3). 

(1)  Henri  Coidier  ;  Odcrte  de  Pardemo»et  Introdaetion. 

(2)  **  Traeei  of  ChriiUanUg  U  MonçoUa  and  China  m  the  XlIItk  CaUërg  —  Dntwn 
fnm  Chinese  m>aro^i  ;  by  arohiiiMadrite  PaUad'uu  —  Tkt  Ckinete  Reeorder  YI,  1875  ;  —  pp. 
104  /  118.**  M.  Hen'i  Cordier  n^exiigère  à  auenn  point  de  vue  en  proclumant  ee  mémoire 
'*  nn  dee  plus  importiiate  pour  l'histoire  mcienne  du  Christianieme  en  Chine**. 

(8)  Jean  de  Honte -Corvino  appelle  les  eanetères  Onigionra  *'  UUemB  Ur9ieœ\    Ces 
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PalladiuB  mentionne  la  fondation  à  Pékin,  en  1289,  par  K'ou- 
bi-!al»  d*un  Consistoire  chrétien  sous  le  titre  de  ^  jjg  ^  Tchong^fou* 
se.  Les  documents  chinois,  qu'il  cite,  établissent  qu'il  avait  la 
surintendance  du  culte'  dans  tous  les  temples  de  la.  Croix  de  tout 
TEmpire.  C*était  une  sorte  de  juridiction  de  chorévèque  et  on 
retendit  encore  en  1315. 

Palladlus  apporte  ensuite  un  texte  chinois,  publié  dans  une 
Description  (datant  de  1330-1332)  de  Tchen-^kiang  ^  (£,  ou 
l'on  résume  une  inscription  qui  parle  d'une  église  chrétienne, 
bâtie  en  1281,  sur  le  mont  Xin-chan.  Cette  inscription  offre  un 
précis  du  christianisme  dans  lequel  je  relève  ce  détail:  «La  Croix 
-f*  ^  est  une  image  représentant  un  corps  d*homme.  Ils  ont 
l'habitude  de  la  suspendre  dans  leurs  maisons,  de  la  peindre  dans 
leurs  temples,  de  la  porter  sur  leur  tète  et  sur  leur  poitrine.» 
Puis  suit  une  phrase  qui  semble  tirée  du  monument  de  Si-ngaft-fou. 

Marco  Polo  mentionne  deux  églises  à  Tchen-kiang,  bâties  en 
1278^  par  Af ar  Sarghis,  qui  y  introduisit  le  christianisme:  cette 
Description  de  Tchen*kiang  (Tche  "j^)  en  énumère  sept,  construi- 
tes par  Mar  Sergius  ^3fa-8ie-/i-ftt-«ze^,  outre  un  cimetière  chrétien. 
L'Empereur  leur  accorda  des  terres  dans  le  Kiang-nan,  et  des 
exemptions  de  taxes.  Les  chrétiens  augmentèrent  ces  biens  et  le 
texte  chinois  fait  remarquer  que  ces  constructions  furent  élevées 
«ans  pressurer  le  peuple.  Mar  Sergiiis  gouverna  Tchen-kiang 
pendant  cinq  ans. 

Sous  les  Mongols  mêmes,  deux  des  temples,  (ceux  de  Km- 
chan),  furent  changés  en  pagodes,  (en  1303)  et  attribués  aux 
bouddhistes,  comme  en  fuit  foi  une  inscription  qui  prétend  que 
les  chrétiens  avaient  usurpé  ce  droit  de  bâtir  des  églises.  Elle 
relate  que  Ton  «commanda  de  détruire  les  croix,»  et  qu'elles 
furent  remplacés  par  des  poussahs  que  peignit  l'artiste  Liou-kao. 
Il  fut  défendu  en  outre  aux  chrétiens  et  à  leur  postérité  de  soulever 
jamais  des  revendications.  Ces  faits  sont  attestés  encore  par  une 
seconde  inscription,  où  l'on  trouve  les  noms  de  trois  autres  gou- 
verneurs chrétiens  de  ce  pays;  (1283-1286;  — 1308-1312;  — 1312- 
1316),  sans  compter  plusieurs  illustres  personnages.  L'archiman- 
drite Paliadius  conclut  son  beau  Mémoire  en  faisant  observer 
qu'il  existe  un  certain  nombre  de  ces  Descriptions,  inédites  ou 
cachées  dans  des  bibliothèques,  qui  ont  trait  à  Texistence  du 
christianisme  en  Chine.     Puisse-t-on  en  faire  profiter  le  public! 

Â  quelques  lieues  au  Nord  de  Tchen-kiang,  la  grande  ville 
de  Yang-tcheou  fjf^  ^  possédait  aussi  des  églises;  les  Annales 
Chinoises  en  témoignent.     «Les  armées  de  Gentchiscan,  dit  Gau- 

Oaigonn,  qve  Hàytoii  iMNiiin«  Tanœ,  éteient  oliréfcîflM.  **  S  uraeeni  oruoia  adomiorea, 
INTiBler  Tulgare  gentit  rooabaliim,  qno  GhristîuM»  \mnttB  ImO,  L  e.  Jeraloot  Toetat,  etiiim 
in  hoe  ngno  (  Sniaitiiii  )  antlqaot  iUoc  eitidi  proltaaoroi  Tenai  apiielUiit  **.  —  Tiigault  ;  De 
ekri9litma  BaepedUione  »  lOl^p.  231.  —  Aind  s^appelaieiii  «a  Fntm  Ict  ohrétieM  armétiteiis. 
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bil,  (page  37;  Histoire  de  Oentchîscan),  devaient  avoir  beaucoup 
de  chrétiens.»  Pauthîer,  (Marco  Polo,  p.  480,  487),  accumule 
les  détails  sur  les  Alains  chrétiens.  En  1221,  le  terrible  Khan 
avait  pria  Samarkande,  Balk  et  Hérat,  enr6lant  dans  ses  hordes  un 
grand  nombre' de  vaincus  (1).  Un  de  ses  ministres,  Keiulclioulsay^ 
(mort  en  1213),  était  presque  sûrement  chrétien,  ainsi  que  quelques 
autres,  particulièrement  Gaîscue^  son  médecin,  «qui  était  peut-être 
franc,  ou  européan,»  dit  Oaubil,  (p.  102  et  136).  Ilss*employ- 
aient  à  attirer  à  la  cour  du  monarque  tout  un  personnel  Occi- 
dental de  savants,  d'artistes^  d^interprètes,  de  gens  de  loi  et  d*ar- 
tisans,  où  les  chrétiens  occupaient  une  place  notable.  Cour  de 
Médicis  Mongols  ou  Fontainebleau  chinois  ! 

Le  Bienheureux  Odorio  de  Pordenone,  parti  en  1318,  baptisa 
à  Pékin  20.000  infidèles  et  revint  en  1330  rendre  compte,  au 
pape;  île  sa  mission.  Il  avait  trouvé  à  la  cour  de  Pékin  le  véné- 
rable archevêque  octogénaire,  O.  de  Montecorvino,  et  TEmpereur 
y  avait  assigné  un  rang  aux  Frères  Mineurs.  Les  prêtres  des 
diverses  religions  représentées  devaient  assister  aux  fêtes  itnpéri- 
aies  et  donner  leur  bénédiction  à  TEmpereur,  mprimi  di  tutti  i 
cattolici^  les  catholiques  avant  les  autres.»  Un  grand  nombre  des 
membres  de  la  Cour  étaient  chrétiens.  Mentionnons  un  fait  qui 
montre  la  place  que  tenait  déjà  le  culte  de  la  Croix;  on  peut  re- 
gretter  ces  beaux  temps!  Odoric  de  Pordenone  raconte  que  l'évê- 
que,  Monseigneur  Andréa  Perugino  et  les  Frères  Mineurs  allèrent 
un  jour  au-devant  de  l'Empereur,  (c.  à.  d.  le  grand  Khan  T'aî- 
ting  H  £  ou  Témour,)  qui  rentrait  à  Pékin.  Le  pieux  cortège  ' 
chantait  le  V>nt  Creator  et  se  faisait  précéder  du  crucifix.  Dès 
que  le  Khan  vit  le  saint  emblème  et  çntendit  les  chants,  il  man- 
da  près  de  lui  Tévèque  et  les  Frères,  6ta  sa  superbe  coiffure  et  fit 
une  révérence  à  la  Croix,  que  l'on  tenait  élevée  devant  lui  (2)  : 
Giovanni  da  Montecorvino  bâtit  deux  églises  à  Pékin,  qu^il  habi- 
tait  depuis  1294,  et  où  il  devait  mourir  en  1333,  après  y  avoir 
baptisé  plus  de  30.  000  païens.  Il  avait  été  envoyé  en  Chine  par 
Jean  XXII,  avec  vingt-six  prêtres  de  son  ordre  et  six  frères  lai- 
ques  (3).  Un  franciscain  français,  Nicolas,  professeur  de  théologie 
à  Paris,  le  remplaça  comme  archevêque  de  Pékin^ 

tl|  Cf.  B.  BroiaobiMÛder;  Medimal  Jletcoi-cAet/r-OM  Btuiern  AêitiHe mmcn    Loackm, 
TrObner  1888. 

(S)  Cf.  i>.  117.  Sopta  la  vUa  •  •  im:gti  dtl  Benio  dn  FoHtiumê  SimdL  fV^fo  thmêtti- 
dkiU  €  MnedUno  di  eiitMM  —  Prato  —  1881.  De  gmTM  mépriMX  dépM^Mi  oel  ooTnif»* 

(8)  Deux  de  lee  icpt  toifragiknti  furent  tuooemiTemeiii  évêqaee  de  ^Oetf  Ji.  Po«r 
Martini,  du  Hulde,  Deguign<w,  Pwuthier,  Tule  et  Bretaebneider,  JMtoiii  eet  U  Tllk  Mta* 
•lie  de  Fêiuen-tekeoU'foH  jR  TH  W«  »Q  Fon-lhn,  Conttcr  (Oéêtk  4€  Pordtmmt^  p^ 
881)  diMute  et  motiTe  oette  identiflefttioii  pour  laquelle  U  peMtie  décMUmeat.  lUfe  à  U  • 
fin  du  waèmb  onvrefe  (p.  521),  U  ermie  que  m  eo&Tietioii  eemUe  ébmalée  epvèe  leetvra  ém 
tr.«¥«uz  du  ooniul  Qeo.  Philippe  en  fàTewr  de  Trkrnng^ekim»  {|K  M  •■  partieulkc  **!%• 
identity  of  Macoo  Pelo*e  Zaitun  with  CbauflolMU**,  —  romiy-jMo,  n*  8,  Cet.  MO.  p.  US. 
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En  1338,  Benoif^III  reçut  une  autre  ambassade  de  la  cour 
chinoise  et  députa  à  Pékin  quatre  franciscains  avec  le  titre  de 
Nonces  apostoliques.  De  TEmpereur  ils  reçurent  des  honneurs  à 
peine  croyables.  (Cf.  Hue,  p.  433.)  Enfin,  en  1370  et  1371,  Ur- 
bain V  nomma  un  professeur  de  Paris,  Guillaume  de  Prato,  arche- 
vêque de  Pékin,  où  soixante  missionnaires  allèrent  le  rejoindre. 
François  de  Podio  (catalan)  se  rendit  même  en  Chine  (1371)  com- 
me légat  apostolique,  avec  douze  compagnons. 

Malheureusement  la  dynastie  chinoise  des  Ming  fffi  arrivait 
au  pouvoir,  en  détrônant  la  dynastie  tartare  ;  la  religion  chrétien- 
ne parut  sombrer  dans  la  tourmente  de  guerres  qui  désola  TEm- 
pire.  «Il  est  à  présumer,  écrit  sagement  Pauthier,  que  les  nom- 
breux étrangers,  qui,  sous  le  règne  de  la  dynastie  mongole  étaient 
entrés  en  Chine  et  y  avaient  occupé  de  nombreux  emplois,  en 
furent  chassés  par  la  nouvelle,  qui  se  prévalut  de  sa  nationalité 
chinoise  ;  et  que  les  sectateurs  étrangers  des  religions  étrangères, 
les  Nestoriens  et  les  Catholiques,  furent  aussi  expulsés  à  la  même 
époque».  (1). 

Après  un  siècle  et  demi,  S.  François  Xavier  devait  héroïque- 
ment tenter  de  relever  la  croix  en  Chine.  Il  évangélisa  d*abord 
les  Indes,  où  cet  auguste  symbole  avait  conquis  sa  part  de  notori- 
été. (Lies  relations  entre  ces  deux  contrées,  si  peuplées,  étaient 
alors  plus  fréquentes  qu*aujourd*hui).  Quand  Albuquerque  prit 
Goa  en  1510,  «il  y  fit  bastir  une  belle  église,  dans  laquelle  il 
coUoqua  une  croix  de  bronze,  portant  Timage  de  N.  S.  Jésus-» 
Christ  crucifié,  qui  fut  trouvée  en  démolissant  quelques  maisons 
ou  temples  d*idoles)».  (2). 

Il  ne  devait  pas  non  plus  dissimuler  en  Chine  le  n^^stère  de 
la  Rédemption  par  la  croix  le  missionnaire  et  martyr  hongrois, 
Matthieu  Escandel,  dont  les  disciples  répétaient  encore  plus  de 
deux  siècles  après  sa  mort  :  «Jésus-Christ,  Marie  toujours  vierge 
Ta  conçu,  vierge  l'a  enfanté,  et  vierge  est  demeurée».  Au  reste, 
on  nous  a  conservé  un  fragment  du  sermon  prononcé  par  le  cou- 
rageux missionnaire  quelques  moments  avant  sa  mort  :  «...  Il  a 
fallu  que  J.-G.  mourût  pour  les  hommes.  Avec  le  prix  de  son 
précieux  sang  qu'il  a  répandu  pour  les  pécheurs  sur  Tarbre  de  la 
croix,  Dieu  s'est  tenu  pour  satisfait  en  sa  justice».  (3). 

C'est  encore  avec  le  signe  de  la  croix  que  le   Saint  Martyr 

(1)  PiMithiar.  Mareo  iVo,  p.  48S.  —  H  dit  aUlran,  {Ckime  wwderM,  p.  428),  qu'un 
Tioe-roi  ehritian,  d»  Kkng-ti,  omahêMAi  ||ori«aaainmt  ooiitre  Us  Tartorai  à  1a  chute  des 
Mmg,  —  Cf.  Da  Halde,  (  IIL  p.  S2)»  qui  !•  nomme  Thomas  Kiu  et  lai  assoeie  **  Luc  Tc/Uj», 
Oénénlimime  des  troupes  ehinoises**. 

(S)  Du  Jsirie  S.  J.  —  Hùioùrt  deê  dkom  ptwM  mémarobUê..,  t.  II.  p.  40. 

(9)  Ltê  JfiMMM  mtkoiiç^  lim,  p.  SS.  Artide  de  M.  Uomsiiet  du  Gsilkud.  Le 
coleoel  Ynls  expédie  trop  lestement  U  Upemde  d'Esmnder  dans  une  note  de  la  page  Cil 
de  son  Catkaif  and  ike  wap  ikitker, 
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éteignit  le  bûcher  qu*«11uinaient  les  bonzes  pour  le  brûler.  Et 
quand  il  eut  été  lapidé,  au  bord  du  Canal  impérial,  on  éleva  sur 
sa  tombe  une  croix  de  pierre  que  Mendez  Pinto  dit  y  avoir  vue 
en  15ii^  soit  242  ans  après  sa  mort.  81  elle  a  pu  y  subsister 
tant  d^années,  on  aurait  la  preuve  que  ce  n'était  pas  un  emblème 
proscrit  en  ces  parages,  où  Ton  ose  à  peine  Tarborer  de  nos 
jours  en  public.  (1). 

.  Malgré  une  tolérance  relative,  il.  ne  cessa  pourtant  jamais 
d*étre  le  signum  cui  contradiceîur.  Au  moment  des  guerres  qui 
ensanglantèrent  le  sud  de  la  Chine  lors  du  renversement  de  la 
Dynastie  des  Ming,  le  P.  André  Koffler  8.J.  £  ^  |||[  «fut  surpris 
(12  Dec.  1660)  par  une  troupe  de  Tartares  victorieux  qui  lui 
demandèrent,  le  sabre  à  la  main,  quelle  religion  il  professait.  Le 
Père  se  contenta  pour  toute  réponse  de  faire  le  signe  de  la  croix, 
en  prononçant  ces  paroles  :  ^Per  signum  Crucis  de  inimicis  nostris 
libéra  nos  Deus  no8ter!n  et  à  Tinstant  les  vainqueurs  lui  fendi- 
rent la  tète  en  forme  de  croix».  (2). 

Si  complète  qu^ait  été  la  double  éclipse  subie  par  le  christia- 
nisme au  VIII*  et  au  XV*  siècle  en  Chine,  il  n*est  guère  croyable 
que  le  souvenir  de  la  croix  ait  totalement  dis]  aru.  Aussi  est-il 
tout  naturel  que  Thistoire  ou  Farchéologie  ait  conservé  et  vienne 
révéler  de  temps  à  autre  des  traces  indubitables  de  ces  anciennes 
traditions.  (3).  Nous  comptons. que  l'avenir  mettra  encore  au  jour 
plusieurs  de  ces  témoins  irrécusables,  enfouis  peut-être  ça  et  là, 
sous  nos  pieds,  ou  près  de  nous,  dans  le  sol  de  quelques  unes  des 
Dix-huit  Provinc  s.  Les  découvertes  du  passé  sont  du  reste  assez 
riches  pour  nous  permettre  de  replanter  quelques  jalons  indica- 


U)  *'Oii  a  déoourert  réoemment  à  deux  lieues  de  U  Tille  de  LiH-têinç'tekMm  (Chaa- 
tong)y  deux  tombeaux  de  missionnaine  franciioaiiis  du  14*  dèole.  Sur  Ton  on  peut  lire  le 
nom  de  Bernard  ;  c'était  le  no.*!!  d*un  oompaguon  do  B.  Odéiic  de  Pordenoiie,  qu'il  7  laJaat 
à  son  paaiage  pour  en  dirifer  llmportante  chrétienté.  L'antve  est  oelvi  d*an  évéqne  fraa- 
fliseain,  dont  le  nom  n*a  pn  être  déchiffré  sur  la  pieire  sépnlchrale»  (  érigée  en  1887  >.  Un 
manasorit  oontena  dans  une  bouteille  cachetée  à  la  die,  q  li  se  trouvait  dans  le  tombena, 
s*est  réduit  en  poussière  dès  qu'on  Ta  en  touché.  Toutefois,  dans  le  même  tombeau  osi  a 
trouvé  une  petite  boite  en  bronae  renfermant  un  anneau  é|MBcopal  et  une  croix  pectomkip 
sur  laquelle  était  gniTé  le  sceau  de  S.  Fiançoia.  Vu  leur  forme,  ces  deux  insignes  épieeo- 
paux  datent  du  XIV*  siècle  ".  Compte-rendu  des  séances  de  la  Soc  de  géogr.  de  Paris, 
JaaT.  et  FéTT.  18&S.  —  Note  de  M.  Bomanet  du  Caillaud. 

(8)  rouMçpao,  Août  1890,  p.  108. 

(8)  La  dernière  page  du  second  volume  du  Kin-dke-»  k  V  m^  "  renchalnenent 
des  métaux  et  des  pierres**,  ouvrage  du  XVIII*  S.,  à  la  suite  de  plusieurs  planches  reprodui- 
sant diverses  monnaies  chinoises  de  tout  ftge,  insère  sept  médailles  catholiques,  (fsoe,  tran- 
che et  revers),  que  Tauteur  déconcerté  qualifie  de  "  monnaies  européennes  et  étmngèrss'*. 
KUes  sont  grossièrement  dessinées,  mais  on  y  reconnaît  N.-S.,  la  3.  Vieige,  8.  Jean-Baptistep 
S.  Françeîa-Xavier,  la  Vieige  de  S.  Luc,  peut-être  8.  Ignace,  S.  Thérèse  ci  S.  Jean  de  la 
Croix.    (Cf.  suprà  p.  24  et  64). 
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teura  et  provisoires  dans  le  champ  d'investigations  que  nous  es- 
sayons d*explorer.  Nous  en  présentons  quelques  uns  au  lecteur. 
Marco  Polo  racontant  l'expédition  de  K'ou-6t-laf  contre  Nàyan, 
un  de  ses  vassaux  révolté  qui  tenait  campagne  en  Mongolie,  re- 
marque qu*ll  était  «crestiens  baptisiez  et  portoit  sur  son  enseigne 
la  croix».  (1).  Le  P.  Gaubil  fait  observer  que  THistoire  chinoise 
est  muette  sur  ce  christianisme  de  ATayan  et  sur  son  Lab^fum; 
mais  Targument  négatif  ne  porte  pas  et  Ton  aurait  tort  de  Foppo- 
ser  également  à  Texlstence  de  la  religion  chrétienne  et  au  culte 
de  la  croix,  en  Chine,  dans  les  dix  premiers  siècles  de  notre  ère. 
Outre  que  nombre  de  persécutions  contre  les  bonzes  et  le  taoïs- 
me, relatées  dans  les  chroniques  indigènes,  s'appliquent  probable- 
ment aux  chrétiens,  quoi  qu'en  pense  Yule  (2),  nous  nous  expli- 
quons très-bien  cette  a  conspiration  du  silence»,  si  familière  aux 
annalistes  du  Céleste  Empire.  Ils  ne  mentionnent  guère  claire- 
ment non  plus  Texpédition  anglo-française  de  1860,  la  cession  de 
Hanç'-hong,  Touverture  des  Ports  au  commerce  européen,  etc.. 
Qu*on  lise  seulement  la  relation  officielle  de  la  prise  des  Pescada^ 
res  ou  celle  du  bombardement  de  Fou^îcheou  par  l'Amiral  Cour- 
bet, en  Août  i88i!  (3). 


J«  potrtda  en  oaira  deux  feli—tillnin  de  TidUet  mAdaillM  heincMMlM,  mal  TeoMe» 
«I  MmblMii  étra  d«  eoples  fondoee  «n  Chine  d'aprèi  dee 
originMiz  d*Bttrope.  (C*eel  on  procédé  eneoie  employé  mi- 
tour  de  wmt).  Kllee  portent  d*ui  eftté  le  Chriat  en  Croix, 
Moonpecné  de  U  8.  Vierge  et  de  &  Jeen  rBrai^élieie  nim- 
bée. Le  reren  tepréeente  'probeUement  if.  D.  dd  FUar, 
«■tonrée  de  ehrétiene  qvi  U  Ténérenl  Noue  donnons  et- 
eonire  (ig.  ISl)  1a  p«tiie  poriMsi  nneeription.  Gel  ezeigne, 
fantif  pent-étre,  n*offre  goére  qnHui  leas  oot^eeluml»  que  Je 
n*al  même  pmJ»  témérité  d'faidiqner.  ^^'    ^^ 

(1)  Ptathier.  Mœrco  Fdo.  p.  947.  -  Jfareo  JMo  de  Tnle,  I,  p.  385,  eh.  V,  du 
livre  n.  Le  grand  Khan  fit  ezéonter  Nayan,  et  oonioU  Ice  ehrétiene  de  la  mort  de  ee 
félon,  ne  Toulaot  pas  qn*on  en  eondùt  rien  oontre  la  rcrtu  de  la  eroiz.  En  1591,  ans 
Indes,  le  roi  de  Porea,  émule  de  Constantin,  prit,  comme  étendard  de  gnerre,  trou  eroix 
oonsnes  sor  nn  drapean.  U  vainquit  ses  ennemis,  se  eonrertit  et  propagea  la  Foi  en  son 
Toyaame,  où  il  fit  dresser  de  grands  ealvaiies.  Ce  glorieux  qrmbole  7  opéra  beanoonp  de 
gnérisoos  et  de  miraoles.  —  Cf.  dn  Jarrio.  Miêtaire  deê  ekosoiL..  p.  451. 

W  Le  Colonel  Henij  Ynle,  OtUhap  mid  the  wap  tkitker,  p.  Xd,  Uâme  Dcgnignea 
d'admettre  Topinion  que  nous  énonçons. 

(8)  Cf.  ChôtalUvèew,  1887-88.  —  Les  Chinois  avouent  881  morts  dans  raffairo  de 
l'on-totom;  ils  leur  ont  élevé  nn  temple  oommémoiatif,  où  s'offrent  des  saoïifices  trois 
lois  par  an.  Us  se  vantent  de  nous  7  avoir  ooulé  plusieurs  navirss,  ^  dont  ils  ne  fooinis- 
sent  pas  les  noms. 
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S  ni. 

Heureusement  les  entrailles  de  la  terre  ont  parfois  conservé 
des  témoignages  sensibles  des  vrais  événements,  pour  les  pro- 
duire au  grand  jour,  à  Theure  marquée  par  la  Providence.  Qu'on 
en  juge  !  L'histoire  des  missions  franciscaines  nous  apprennent 
qu'il  y  avait  deux  églises  à  Zaïtoûn  (Tchang''tcheou  ^  'jl\  cf. 
supi^à,  p.  150),  Tune  dans  la  cité,  Tautre  dans  une  forêt  non  loin 
de  la  ville. 

C'était  un  grand  centre  catholique  (1).  «On  a  trouvé  dans 
cette  ville,  dit  M.  Martini,  des  vestiges  de  Chrestiens  et  beaucoup 
de  pierres  taillées  et  gravées  du  signe  de  la  sainte  Croix,  avec 
l'image  de  la  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu,  devant  qui  les  esprits 
célestes  se  prosternaient^  et  deux  petites  lampes  pendantes  sur  ces 
Croix  mesme  dans  le  palais  d'un  certain  Gouverneur;  on  y  trouva 
une  fort  belle  Croix  de  marbre,  que  les  Chrestiens  en  tirèrent 
après  avoir  eu  permission,  et  qu'ils  mirent  dans  l'Eglise  que  nous 
avons  dans  cette  ville,  avec  beaucoup  de  dévotion  et  de  pompe. 
J'ai  aussi  veu  avec  mes  compagnons  un  vieux  livre  chez  un  hom- 
me docte,  fort  bien  écrit  en  lettres  Gothiques  sur  du  parchemin 
fort  délié,  où  il  y  avoit  la  plus  grande  partie  de  l'Escriture  sainte 
en  latin;  je  fis  tout  mofi  possible  pour  l'avoir;  mais  je  ne  pus 
obliger  celui  qui  en  estoit  le  maistre  de  me  le  donner,  quoy  qu'il 
fust  payen,  encore  que  je  l'en  priasse  et  que  je  lui  offrisse  de  l'ar- 
gent; me  disant  qu'on  gardoit  ce  livre  dans  sa  famille  comme  une 
chose  fort  rare  que  ses  ancestres  y  avoient  conservé  plusieurs 
années»  (2).  (Afar(tnî  p.  157).  Ces  souvenirs  se  complètent  par 
ailleurs  :  «  D'après  l'histoire  des  dominicains  espagnols  en  Chine, 
rapporte  un  écrivain  qui  habita  Tchang^tcheou  ces  dernières  années, 
on  utilisa,  pour  reconstruire  les  murs  de  la  ville,  les  matériaux 
des  églises  ruinées,  et  beaucoup  de  ces  pierres  portaient  des  Croix 

(I)  Un  PMM8«  à'Ànàxé  àb  PénwM,  dié  pw  H.  Ooidier  (OdùHc  de  />.  p.  28S),  ■'•z- 
prime  ainii  :  *' Je  fia  oonitixiire,  tUiu  une  forêt  pea  éloifnée  de  Ut  TiUe,  une  égliae  oonTe- 
BAblement  beOe,  aree  une  hubitetloii  tniliMDte  pour  viiigi^eiiz  teligieaz;  0  7  aTaii  quatre 
éhambree  povr  logar  Ice  ptélate**.  Plus  tard  U  7  eut  troie  égliaee  de  FraneiMalna  en  eette 
Tflle. 

(S)  A.  de  lUnraeat' parle  de  oette  dernière  trouTailIe,  dana  le  Nouveau  Jcwrmtd  «turti- 
««0,  T.  IV;  p.  98S.  Lee  protestMitieeanrieBBentqii1bn*ont  pae  introdnit  la  Bible  en  Oidne; 
qnand  eeMeroat-ila  d*aflbner,  eontre  tonte  rérité,  que  lei  piHree  oathoUqnee  llnteidiaent 
anx  èhinoief  La  diaoipline  eeelériaetiqne  de  rs^liie,  en  Chine  eonune  aiUevni,  pourroit 
nnîqnenient  à  ee  qne  la  leetore  dee  Saints  livrée,  texte  on  tradnetion,  te  Amm  avee  on 
hamUe  respeet,  laDe  inpmdenoe  ni  danger.  Depoia  longtemps  eUe  ne  mbm  de  traTailler  à 
produire  une  Tenkm  ohinoîie  qui  aoit  le  digne  pendant  de  la  Douap  BibU,  —  cnuTie  ardue 
entre  tontee,  de  I^ven  même  dee  proieetanta  dee  divenea  dénominationa.  Juaqu^uz 
Tekang'UUto  qui  Tant  eaaa7ée  U  7  a  quelque  quarante  ana!  Cf.  r'oiia^-iiflo  de  Mai  ISta. 
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gravées.  Une  autre  découverte  curieuse,  ayant  trait  à  ces  missi- 
ons, est  celle  mentionnée  par  le  P.  Ricci,  et  qui  semblerait  se 
rapporter  précisément  aux  ruines  de  l'église  franciscaine,  bâtie  par 
André  de  Pérouse  en  dehors  de  la  ville  de  Zai-tun  :  «  Les  païens 
de  Tc/ian^-tc/ieou,  dit  Ricci,  trouvèrent  dans  une  colline  voisine, 
appelée  Saysou^  une  autre  Croix,  sculptée  dans  un  seul  bloc  de 
pierre  et  d'une  forme  magnifique.  J*ai  eu  le  plaisir  de  la  placer 
dans  l'église  que  j'ai  bâtie 
en  cette  ville.  Les  païens 
ignoraient  à  quelle  époque 
elle  remontait  et  comment 
elle  se  trouvait  enterrée 
làs.  (1). 

Les  Croix  dont  il  esC 
ici  question  sont-elfos  cel- 
les dont  nous  trouvons  les 
trois  fac-similés  au  début 
de  Touvragedu  P.  E.  Diaz, 
^mentionné  plus  haut  p« 
138)  sur  Tinscription  de  Si^ 
ngan-fouf  Les  trois  figures 
sont  accompagnées  d*un 
texte  chinois  que  nous 
traduisons  ici  :  1*)  Croûc 
i4,  «Monument  de  pierre 
de  la  sainte  Croix,  sur  la 
montagne  St-cfian,  au  sud 
delà  préfecture  de  T'aiuen- 
tcheou-'fou,  La  47*  année 
de  l'Empereur  Wan-li  H 
§1  (en  1619)  on  trouva  ce 
monument  dans  la  terre, 
et  la  11*  année  de  l'Em- 
pereur T^chong-teheng  ^ 
H  (en  1637)  on  en  fit  le 
décalque  ci-contre  (2).  (fig. 
162). 


:pV.  1S2. 


Dabi  «im  noie  d«  ton  CtiiMm^  (p.  CI),  Yole  nw^le  qaHae  Bible  latiBe  da 
XI*  lUoIe,  tcete  prolMlib  de  1a  mÎHioii  de  Hootecorvino,  aeqnlM  d*iu  ehiBoUper  lêiéiaite 
Fbflipiie  Ooapkt,  dane  Ut  Proriiiee  de  Nenkla,  ne  eontenre  à  Flénoee,  dans  la  Biblio41iè< 
que  Lannotieiiae. 

(1)  JSTtitoîrf  dm  wUrnUmê  damimùniii^  en  Chine,  —  Madrid,  1871.  —  Vol.  II.  p.  SIS. 
—  Ot  JmamaldelmSoe.  Atiaiiq.  de  CAm^Aoi,  XXII,  s»  1  :  ''Chanç-dum  the  capital 
rf  JUUUdi  im  Momgoi  Umeê,  hf  Phillppa'',  eonsiil  anglaia.  Voir  aoad  le  Tc^tètf-pao^ 
[êtifiré  p.  160)  ;  oette  Beme  loggère  (p.  S86)  que  ^^Snfmm  aérait  pest-ètre  Sai-^oa  W  tU  i 
laeoQmede  rOMat**. 

(S;  ^Si-cftM  ie  tnniTe  ui  peu  an  nord  d*Amoy,  (  Anovy,  Hia-men  M  f^)* 
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2*)  Croix  B.  «Dans  la  pagode  appelée  C/koet-iou-M  )fC  ft  ^ 
sitaée  dans  la  ville  de  T'siuen-tcheoU'fou,  se  trouve  une  pierre,  avec 
une  Croix,  trouvée  par  le 
père  d*un  mandarin  du  Tri- 
bunal des  châtiments  ap- 
pelé Sou  Che^lioei  jf[  ^ 
ijli.  Les  chrétiens  la  virent 
la  1 1*  année  de  TEmpereur 
T'chong^icheng,  au  milieu 
de  la  2*  Lune,  (en  1638), 
et  ils  la  transportèrent  dans 
Téglise  la  veille  du  diman- 
che de  la  Passion.  D*après 
Thistoire  de  cette  ville,  cet- 
te pagode  fut  construite 
sous  la  dynastie  des  T'ang 
ff^  la  6*  année  de  TEmpe- 
reur  Yuen^i9ong  jQ  Sî  (en 
717).  Elle  n*existe  plus», 
(fig.  163). 

3*)  Croix  C.  «  En  dehors  de  la  porte  Jen^fong  {^  H  de  la 
même  ville,  à  ei^viron  trois  lis  (un  mille  anglais,  ou  un  Kilomètro 
et  demi),  au  bord  du  lac  Tong-hou  ]K  ^,  s'élevait  une  pagode 
appelée  Ton^-c/ian-se  X  19  %i  bâtie  vers  la  première  année  de 
de  l'Empereur  Hi-isong, 
fg  ^  (en  874),  de  la  dy- 
nastie des  T^ang  ff^  et  main- 
tenant détruite.  A  une  cen- 
taine de  pas  de  cette  pago- 
de, dans  un  champ,  se 
trouve  une  pierre  marquée 
d*une  croix.  Personne  ne 
la  connaissait.  Cette  mé* 
me  année  de  TEmpereur 
T'chong^tcherig  ^  j||,  (en 
1637),  le  4*  jour  après  Pâ- 
ques^ les  chrétiens  la  vi- 
rent, et,  à  la  3*  lune,  la 
transportèrent  dans  Tégli- 
se».  (1)  (fig.  164).  '^-   ^^ 

C'est  à  ces  croix  que  se  rapporte  vraisemblablement  la  men- 


(1)  DftM  la  réédition  de  rocyrag»  du  P.  DUs,  T*anff-HHg4:iao-pei'êomff,  à  rimpii- 
nMiie  dtt  T*ou^9è-wè  (1S7S),  la  notioe  ma  oea  eroiz  et  let  figurée  etlgiiialee  aoot  ezaetement 
reproduitea  à  la  fin  du  lirre  —  Cf.  Cataloffuê  librarwn  venaUmm  in  Orpkanottopkio  1**e«- 
«é-«r^,  n«  19.  —  vide  mprA  p.  138. 
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lion  insérée  dans  les  Mémoires  concernant  les  Chinois  (T.  VIII,  p. 
234).  Le  P.  Gibot  y  dit  :  «L'inscription  de  ^Si-ngan-fou  n*est 
pas  le  seul  monument  de  notre  sainte  Religion  qu'on  ait  trouvé 
en  Chine.  Il  y  a  encore  deux  croix  de  ma  connaissance.  (1).  On 
a  beau  faire,  on  ne  prouTera  jamais  que  Dieu  n*çst  pas  infiniment 
bon.  L'histoire  de  ses  miséricordes  sur  les  nations  ne  nous  est 
pas  connue;  mais  il  n*y  a  que  notre  ingratitude  qui  puisse  nous 
faire  douter  qu^elles  soient  Infinies.» 

Les  extraits  suivants  feront  peut-être  double  emploi  avec 
ceux  que  nous  avons  présentés  à  la  page  106.  Nous  croyons 
pourtant  devoir  leur  donner  place  ici,  vu  leur  singularité.  «  On 
nous  a  rapporté  qu'il  y  avait  quelques  endroits  où  les  habitants 
adoroient  la  croix  et  en  faisoient  le  signe  sur  les  viandes  avec 
d'autres  cérémonies,  sans,  sçavoir  pourquoi.  J'étois  en  la  capitale 
de  Kiamst  (fj^  g)  quAnd  j'appris  d'un  Chrétien,  qu'au  petit  pais 
de  Tamoxan  (2)  quelques  uns  avaient  coutume  de  former  le  signe 
de  la  croix  sur  le  front,  au  sortir  de  leur  maison  ;  mais  quand  on 
les  interroge  sur  cette  pratique,  ils  n'ont  point  d'autre  réponse, 
sinon  qu'ils  la  tiennent  de  leurs  ancestres.  Â  la  Cour  de  Pékin, 
un  juif  ayant  été  visité  par  un  de  nos  Pères,  lui  en  parla  plus 
clairement,  jusques  à  cotter  les  lieux  et  les  familles  qui  prati- 
quoient  le  signe  de  la  croix.  Nous  envoyâmes  sur  cet  avis  un  de 
nos  Frères,  qui,  nonobstant  ses  soins  et  ses  recherches,  n'en  peust 
jamaia  rien  découvrir,  soit  qu'on  Teust  pour  suspect,  ou  plustost 
que  ces  familles  fussent  entièrement  esteintes.  Avec  cela,  ce  Juif 
asseuroit  qu*il  y  avoit  eu  anciennement  un  grand  nombre  d'Ado- 
rateurs de  la  croix  dans  les  Provinces  du  Nord.  Ce  Juif  parloit 
de  plus  de  six  cens  ans».  (3).  Le  P.  Sémédo,  auteur  de  ces 
lignes,  rapporte  également  l'usage  étrange,  déjà  relaté  (p.  106) 
de  tracer  une  croix  à  l'encre  sur  le  front  des  nouveau-nés. 

Cette  pratique  fut  en  vigueur  aussi  au  Tonkin  :  «Aussitôt  que 
les  enfants  sont  nés,  j'ai  vu  souvent,  rapporte  le  P.  de  Rhodes, 
que  les  parents  leur  marquent  sur  le  front  une  croix  avec  du 
charbon  ou  de  l'encre;  je  leur  demandais  à  quoi  cela  servait  à 
l'enfant  et  pourquoi  ils  faisaient  cette  peinture  sur  son  front.  «Cela, 
me  disaient-ils,  c'est  pour  chasser  le  démon  et  l'empêcher  de  nuire 
à  l'enfant.»  (4). 

C'est  une  observance  qui  s'est  perpétuée  en  divers  lieux;  en 
voici  deux  récents  témoignages  :  L'abbé  Krick,  missionnaire  chez  les 


(1)  On  ponmii  foaienir  amri  que  le  P.  Cibot  a  ici  en  Tue  1m /a4ai-foi«i»  ^  3fS  Jf 
qui  feront  Tobjei  d*an  ehapitrd  spéoial. 

(8)  Ce  moi  aenible  deToir  l'iorire,  en  ronuuueition  eetnelle,  Ta'WUhchan  et  ligiiifier 
ia  «oitta^M  4e  Ta-mo,  STegit-fl  da<JSe4'oAoan  t 

(3)  Sémédo,  &  J.  —  Hùitnre  unirtrêeUe  de  In  Chine,  p.  226. 

(4>  Voifogeê  et  miseionê  du  P.  de  Bhùdet,  p.  79. 
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Abords,  peuplade  d*un  des  versants  de  THimalaya,  a  vu  ces  sauvages 
marqués  des  signes  de  la  fig.  165.  «Les  ■  ■  j-r 

uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,      T     x     ^^'^^^       Cri 
ont  au  milieu  du  front  une  Croix  de 
Malte  parfaitement   formée,   couleur  *^' 

noir-bleu  indélébile;  d'autres  ont  la  Croix  ordinaire».  Ces  gens 
prétendent  que  ce  tatouage  leur  vient  d*une  tribu  située  au  nord. 
«Tous  s* accordaient  à  dire  que  c'est  le  signe  de  Dieu,  qu'il  est 
bon  de  le  porter,  car  «celui  qui  en  est  marqué,  assuraient-ils,  est 
reconnu  et  protégé  de  Dieu;  s'il  meurt,  il  est  reçu  dans  le  cieL 
—  Et  celui  qui  n'aurait  pas  ce  signe,  ajoutai-je,  où  ira-t-il?  — 
Dieu  est  irrité  contre  lui  et  ne  saurait  le  recevoir.»  (1). 

Le  Tour  du  monde  (1892  —  1*'  Semestre,  p.  92),  présente  la 
vignette  de  ce  pagne  porté  par 
des  Indiens  de  la  Guyane  :  (fig. 
166).  Tout  est  surprise  dans  ces 
révélations  des  découvertes  de 
Tethnographie  américaine.  Em. 
de  Schlagintweit,  (Musée  Oui- 
met — III.  p.  11),  le  rappelle  et 
poursuit:  «Le  bouddhisme  avait 
été  aussi  introduit  au  Mexique 
par  des  prêtres  chinois  au  V* 
siècle  après  Jésus-Christ,  et  il  ^*9'   I6f. 

eut  des  disciples  dans  ce  pays  jusqu'au  XIII*  siècle.»  Le  P. 
d'Avril,  (p.  210,  Voyages  en  divers  états — ;  1692),  relate  le  témoi- 
gnage de  voyageurs  russes  qui  pensent  que  l'Amérique  fut  peuplée 
par  l'Asie  septentrionale,  la  Mer  de  Tartarie  et  ses  iles.  Le  Rév. 
F.  O.  Master  rapporte  que  mille  ans  avant  C«  Colomb,  «cinq 
bonzes  bouddhistes  abordèrent  au  continent  américain,  emportés 
par  les  courants  japonais  à  travers  l'Océan.  L'un  deux  revint  en 
Chine  et  son  voyage  au  Mexique,  qu'il  appelle  Fou-sang  dans  son 
journal,  est  mentionné  dans  les  Archives  impériales  chinoises; 
etc..»  (2). 

(l)  AmwttUê  de  Ut  Propaçathm  delà  foi,  1851;  et  ROatknk  d'un,  pogaçe  eket  im  Abordé 
tHlWa.pm-M.rabbéKrUà.    Cm  deux  tnite  ont  «ié  oitét  pw  M.  F Alrtié  AnMali. 

(8)  Dû  dngnUèrat  MulogiM  «Uni  l'ethiM^rapliM,  le  f olkkwe  et  la  Unguietiqiie,  don- 
neninit  à  eet  diree  quelque  vnleeinbknoe  tpéoieuee.  Plneieiin  TieOlee  monnaiee  ehi&oi- 
eee  earaient  ét6  déteiréee  daae  la  Colombie  britannique.  —  Cf  .  J3kc  SkamçktU  Mertmrg,  9 
Août  1808.  — Le  T*OMmg-pao  de  Xei  1W2  (p.  101  b  168)  a  inaéié  un  tiavaU  dei  plue  «radite 
de  Gustave  Scblegel  inr  ee  Royaume  de  Fou-êauff,  9i  tK  B^  9[û'^  "^  ^Mit  eberaber  que 
•nr  la  o6te  Nonl-eit  de  VAne.  Un  Tolume  de  Cbarici  Ldand,  Fumuç  or  ike  diênvery  ^f 
Amener  hg  Ckimœ  Buddkid  prktU,  {Idmdom,  187K),  avait  louteno  d'antiw  tbéoriei,  et  H. 
de  Cbafeneey,  ^irès  de  Humboldt,  avait  eicnalé  au  Mexique  dei  eAnitéi  iraniennee  avee  lee 
popuUtioBS  de  k  Haute  Ae&e.  Cf.  Revue  dee  qmeeUoM  JUHorigucf,  1876;  vol.  80,  p.  548. 
Ces  Yagaee  afinitée  peuvent  eVzpUquer  autrement. 


Digitized  by 


Google 


m.   TRADITIONS  ANCIENNES   SUA  LA   CROIX.  169 

M.  Burnouf,  avons-nous  dit,  (p.  4),  affirme  que  Ton  trace  le 
fH  sur  le  front  des  jeunes  bouddhistes.  Gela  peut  être  vrai  aux 
Indes,  où  les  vrais  bouddhistes  sont  relativement  rares.  En  Chine, 
où  ils  fourmillent,  et  où  ils  ont,  comme  partout  ailleurs,  accom- 
modé le  Bouddhisme  à  leur  fantaisie,  je  crois  cette  pratique  tom- 
bée en  désuétude. 

Les  enfants  chinois  reçoivent  souvent  une  ieuehe  de  carmin 
sur  le  front  ou  sur  les  joues.  Est-ce  une  vaine  observance,  ou 
un  simple  ornement,  une  sorte  de  «mouche»  écarlate,  conforme 
au  goût  des  Asiatiques,  qui  préteadeiit  relever  la  pâleur  de  leur 
teint? 

Mais  le  5*  jour  de  la  5*  lune,  «n  rencontre  de  jeunes  enfants 
et  des  adultes  présentant,  sur  la  partie  antérieure  de  leur  crftne 
frais  rasé,  quelque  marque  tracée  avec  de  la  mine  onange  ou  de 
Torpiment,  hiang^oang  H  )|^  Les  parents  ae  flattent  que  les 
reptiles,  qui  ont  horreur  de  ces  substances  (?)  n'oseront  en  voyant 
ce  signe  nuire  h  la  personne  que  lV>n  entend  préserver.  Le 
même  jour,  dans  un  espoir  analogue,  on  suspend  aux  portes  des 
maisons  des  feuilles  lancéolées  de  roseaux  comestibles  Hâi  ^^^ 
tiges  d'armoise^  d'absinthe  ou  de  «quelque  autre  plante.  L'orpi- 
ment, dilué  dans  Talcool,  uiert  aussi  k  iaire  des  aspersions 
dans  les  appartements. 

Ces  usages  ne  sont  Jii  récents  ni  purement  locaux.  Dans  une 
relation  du  P.  d*Entrecolles  sur  la  conversion  et  la  ferveur  d'une 
vieille  dame,  jadis  fort  superstitieuse,  on  rencontre  x^ette  particu- 
larité :  «  Quand  on  expliqua  à  celte  bonne  catéchumène  Tauguste 
signe  de  la  croix,  et  combien  il  est  redoutable  aux  démons,  elle 
fit  une  remarque  que  je  ne  dois  pas  omettre  z  **Gelà  est  admira- 
ble, s'écria-t-elle  !  N'avez-vous  pas  fait  réflexion  qu'aux  réjouis- 
SMices  du  cinquième  jour  de  la  cinquième  lune,  nous  faisons  aux 
petits  enfants  que  l'on  mène  dehors,  une  croix  avec  du  vermil- 
lon, au  milieu  du  front,  et  cela,  afin  de  les  préserver  du  malin 
esprit?"  En  effet,  un  de  mes  chrétleni^  qui  est  du  même  village, 
convient  de  cette  coutume^  cela  confirme  ce  que  quelques  uns 
nous  assurent,  que  la  religion  chrétienne  a  été  connue  ancien- 
nement à  la  Chine,  sous  le  nom  de  C/ie-ise-Ataoj».  (1). 

L'année  dernière,  M.  l'abbé  Bauron  a  constaté  cette  coutume 
en  Afrique.  La  croix,  jadis  signe  d'infamie,  s'y  est  changée  en 
ornement  :  on  la  remarque  ostensiblement  tatouée  sur  le  front  des 
Djebalia,  race  berbère  de  Tunisie.  On.  y  voit  Findice  de  leur  an- 
cienne conversion  au  Christianisme  et  l'usage  a  persisté,  malgré 
la  conquête  du  pays  par  l'Islam.  (2}.  En  Asie,  sur  plusieurs  des 

(1)  +  ^  H;  »>  ''laréttffhm  de  U  €froi9\  -  Cf.  LeUrtê  éiif.  X.  (Ijon  1819). 
—  X0Mm  datée  de  Joù-idimm-fim  ||  ïHi  JRP»  m  Kktmg^,  1716. 

(2)  Xe»  Miukm»  ciàMUqm,  17  Jolii  IBM,  p.  MS.  *'U  eroiz  «nlftloiMfe**.  -.  Voir 
•nai  la  gravure  dH  munéro  préeédeni. 
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pentes  du  massif  montagneux  du  Tibet,  la  critique  doit  presque 
toujours  Tinterpréter  dans  le  même  sens. 

«Les  premiers  missionnaires  qui  pénétrèrent  au  Laos,  (Ton- 
kin),  en  1878,  avaient  retrouvé  les  traces  d*une  évangéîisation 
primitive  dans  la  croix  que  les  Muongê  portent  sur  la  poitrfne, 
au  milieu  de  tatouages  variés....  Presque  tous  en  avaient  une 
dessinée  sur  le  revers  de  la  main  et  parfois  elle  était  très  grande 
et  très  belle».  (1). 

Une  récente  relation  confirme  la  coutume,  (signalée  par  C. 
Baber)^  qu'ont  les  païens  tta  Se^rchoan  de  coudre  des  croix  de 
couleur  sur  les  habits  de  leurs  enfants,  «  pour  empêcher  les  mis- 
sionnaires catholiques  de  les  voler»,  a-t-on  dit,  sans  grande  vrai- 
semblance. Baber  a  vu  un  Chinois,  quelque  temps  prisonnier  ches 
les  Miao-tee  "jjjf  ^,  peuplade  aborigène  du  voisinage;  en  signe 
d'esclavage,  cette  tribu  lui  avait  tatoué  une  croix  bleue  indélébile 
sur  le  front.  (2). 

En  Afrique,  au  Zanguebar  anglais,  Ms^  A.  Le  Roy 
voyageant  parmi  les  sauvages   Wa-^ni,   a  vu  «sur 
leurs  jupons  de  peau   tannée  des  croix  parfaitement 
dessinées,  des  croix  de  perles  rouges  avec  bordures  de 
perles  blanches».  La  gravure  qui  accompagne  le  texte 
de  sa  relation  (3),  donne  à  ces  croix  la  forme  de  la' 
figure  167.   Il  ajoute  :    «Cette  apparition 
de    la  croix    en   un   pays   où   nous   pen- 
sions être   les    premiers  h  devoir  Tintro- 
duire  n^est  pas,   du  reste,   la  seule  qu*il 
nous  ait  été    donné   de   constater   en   ce 
voyage.    Sur  un  autre   fleuve  au  sud  de 
celui-ci^  le  Sabaki,  nous  devions  la  retrou- 
ver au    cou    d*un   enfant   des    Wa-^nyikaj 
gravé  à  la  pointe  d'un  instrument  sur  une 
petite  plaque  de  cuivre.    Mais  il  n*en  con- 
naît pas  la  signification  :    «  C'est  un  signe 
que  portaient  nos  pères,  dit-il,   que  por- 
tent nos  frères  jusque  là-bas,  et  que,   moi 
aussi,  je  porte  à  mon  cou.»  (fig.  168),  rig.  les. 


+ 


Fiç.  W. 


(!)  K  BloMd  ;  Auç.  SéfwrH  ou  U  jeuiu  mmrt^fr  du  Lam;  p.  891.  —  Fteii,  Pfelm^ 
1S85. 

(S)  Op.  eU.  p.  141.  —  Cf.  êmptà  p.  8t 

(S)  Mùtkmê  CaikoliqtÊm.  S8  Not.  1S9Q,  p.  581.  —  Item,  aniiie  1891,  pi«e  868,  oè 
Von  Toi*  àm  uMnm  âm  Um  Salomoo,  (Ooiâiiie),  «ym  wêù  oroU  mir  la  front.  BftAii  le 
Blême  BeraeQ  (97  J«BTi«r  1888)  «He  oe  ptMagg  de  DaTejiier,  ▼ogmieiir  am  Stliaim  :  '*  Ia 
eraix  M  trouve  perWut  chei  les  IVaenge,  dani  leur  alphalMt,  sur  lenn  ermei,  m 
bouetien,  d«iie  lee  omeiDciitt  àè  leon  Tétemcnte;  Qi  puttent  ma  le  front  en  tetonage 
eroix  à  quatre  branehee  égalée",  (p.  47). 
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Le  dessin  ci-eontre  (fig.  169)  me  remet  en  mémoire  un 
motif  en  relief,  large  de  O**  SO'- ,  que 
j'ai  relevé  sur  une  base  de  colonne,  ou 
tambour  en  pierre  d*une  haute  antiquité, 
gisant  à  rentrée  de  la  pagode  ruinée  de 
Sî-hta-chan^  au  N.E.  de  Nankin.  Cet  or- 
nement ne  peut  guère  être  que  la  «  roue 
de  la  loi»,  car  cette  pagode  était  uir 
centre  florissant  de  bouddhisme  soiis 
Liang-ou^ti  (502-549)  et  T'ang-kao^ 
tsong  (650-68i).  C'est  ce  dernier  em- 
pereur qui  commanda  au  pèlerin  Hiuen- 
Tchoang,  de   retour  après  une  absence  riç  109. 

de  19  ans,   de  mettre  en  ordre  la  col- 
lection des  657  livres  sanscrits,   avec   les  statues  et  images  re-> 
ligieuses,  qu*il  rapportait  des  Indes.  (1). 

Des  Turcs  envoyés  à  Constantinople  à  la  Gn  du  VI*  Siècle, 
(sous  Chosroës  II),  comme  prisonniers,  portaient  aussi  la  croix 
sur  le  front.  En  temps  d'épidémie,  leurs  mères  les  avaient  pré- 
servés de  la  contagion,  disaient-ils,  en  la  leur  traçant^  à  l'instiga- 
tion des  chrétiens.  (2). 

Il  n'y  a  rien  d'aussi  tenace  qu'une  coutume  populaire;  rien 
d'aussi  mobile  parfois.  C'est  le  vent  qui  change  de  nom  en 
changeant  de  direction.  Cet  usage  de  tracer  des  croix  a  donc 
disparu  ou  s'est  modifié,  au  point  de  devenir  nfkéconnaissable.  (3). 

Les  objets  matériels  changent  moins.  Quelques  uns  se  sont 
rencontrés,  marqués  de  ce  cachet  de  christianisme.  «Un  de  nos 
Pères,  dit  Trigault,  a  veu  une  cloche  de  fonte  très  élégante  à 
vendre  entre  les  mains  d'un  antiquaire,  au  sommet  de  laquelle 
une  petite  église  estoit  gravée,  et,  au  devant  de  l'église  une 
croix,  et  aux  environs  quelques  charactères  grecs.»  (4). 

Ce  témoignage  semble  trop  formel  pour  que  nous  puissions 
soupçonner  que  cette  croix  n'était  qu'un  rlf  '  Ift  circonstance  de 
la  «petite  église»  adjointe  précise  la  forme  probable  du  symbole 
ou  de  l'ornement  en  question.    Pour  ce  qui  est  des  «charactères 

(1)  et,  Piinthier.  —  L'IuneripUon  de  Si-itçan-fou,  p.  74. 

(2)  H.  Yule;  Catkaïf  and  tU  wag  thUMen,  p.  CI. 

(8)  Les  piiîens  iraoent  encore  de*  croix  lur  le  mortier  de  leura  maiioii^,  dans  un 
bnt  prophy lactique,  au  paya  de  T^eU-ping-fou  ^  ^  lnf  «  'ur  U  rive  aud  du  Tang-tte^ 
kiang.    Noua  en  Terrona  d'aulrea  exemples. 

Dana  lea  monaatèrea  tibétaii.a  '*lea  fenètrea  n'ont  paa  de  Titrea,  ellea  aont  fennéea 
par  dea  rideaux  noira  anr  lovquela  lont  oonauea  dea  flgnrea  en  forme  de  croix  Utinea, 
formé  I  par  dea  hiindei  d^étoifea  blanohei.  Im  croix  aymboliae  le  calme  et  la  paix..."  B.  de 
Schlagîntweit  :  Le  bouddhùme  «tu  Tibet,  p.  110.  —  An  dehors,  de  granda  cylindrée  lym- 
boliquea  sont  auiai  dé?oréi  de  ces  croix  blanchca  nnr  fond  noir.  IbU. 

(4)  De  Riqnebouig  ;  op.  eit  p.  19S. 
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grecs «,  peu  importe  qu*on  y  voie  des  charactères  grecs  ou 
sanscrits,  (dévanagari?),  si  fréquemment  encore  employés  mainte- 
nant sur  les  cloches  bouddhiques.  Le  P.  de  Sémédo  remarque 
avec  sa  réserve  habituelle.  «  Il  peust  se  faire  que  cette  clochette 
y  ait  esté  portée  d'ailleurs  depuis  peu,  par  quelque  rencontré, 
qui  arrive  assez  souvent  :  je  fais  le  mesme  jugement  d*un  livre 
des  Fables  d*Esope  en  latin,  relié  c<Mnme  les  nôtres,  que  je  vis 
en  ^a  Province  de  Nankin.»  (1). 

Cette  hypothèse  n*est  pas  applicable  à  une  autre  trouvaille 
du  plus  haut  intérêt,  mentionnée  par  le  P.  du  Hàlde  qui  traduit 
ainsi  une  lettre  du  P.  franciscain  Castorano  adressée  en  1722  h 
la  Congrégation  romaine  de  la  Propagande  :  «Un  chrétien  de 
Lin-tching^tcheou  (g|  jp(  ^  au  Chan-tong),  m'apporta  une  an- 
cienne médaille  qu'il  venait  de  trouver  par  hasard  dans  la  place 
publique  parmi  un  tas  de  vieilles  ferrailles...  On  y  découvrit  clai- 
rement d'un  côté  Timage  du  Sauveur  et  de  l'autre  o6té  Timage 
de  la  très-sainte  Vierge.  Ces  images  étaient  tout-à-fait  semblables 
à  celles  qui  se  trouvent  sur  les  médailles  qu'on  frappe  de  nos 
jours,  à  la  réserve  qu'il  n'y  avait  autour  ni  caractère,  ni  inscrip- 
tion. Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  et  ce  qui  prouve  que  la  mé- 
daille, dont  il  est  question,  n'est  point  venue  d'Europe,  mais 
qu'elle  a  été  fabriquée  à  la  Chine,  c'est  que...  la  médaille  dont 
je  parle  est  attachée  h  un  petit  denier  chinois  avec  lequel  elle  a 
été  ainsi  unie  par  la  mène  fonte,  et  le  denier  est  percé  au  milieu 
h  la  manière  chinoise.  L>'uii  et 
l'autre  est  représenté  dans  la 
figure  suivante,  (fig.  170).  La 
lettre  A.  marque  Tendroil  où 
est  empreinte  la  figure  du  SaU' 
veur;  et  la  lettre  B.  marque  le 
revers  où  est  pareillement  em- 
preinte la  figure  de  la  très- 
sainte  Vierge.  On  lit  sur  le 
denier  le  nom  de  l'Empereur 
qui  régnait  lorsque  la  médaille 
fut  fabriquée,  et  les  caractères 
chinois  marquent  que  c'était  Tat- 
ping^.  J'ai  consulté  sur  cela  ^es 
annales  chinoises^  et  j'ai:  trouva 

qu'il  y  a  eu  deux  empereurs  de  ce  nom,  l'un  de  la  dynastie  im- 
périale VoH'leang,  appelé  Kirig^ti,  qui  régna  vers  l'année  de  J.-C. 
536.  L'autre  de  la  famille  Gu  nommé  rt-lean§f,  au  temps  du 
Triumvirat,  lequel  arriva  vers  l'an  de  J.-C.  266.  En  sorte  qu'il 
doit  y  avoir  1186  ans,  ou  même  1456  que  cette  médaille  a  été- 


Fig.    170. 


(1)  De  SéoMao;  Eùtoirt  umiverweUe  tU  la  diae,  f.  S27. 
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fabriquée.  Un  autre  chrétien  de  cette  ville  ayant  considéré  attenti- 
vement la  même  médaille,  me  dit  que  lorsqu'il  était  encore  gentil, 
il  en  avait  trouvé  une  foute  semblable,  mais  qu'ignorant  alors 
de  quel  usage  elle  pouvait  étre^  il  Tavait  briséq...»  (1).  C'est  à- 
propos  de  cette  médaille'êapèque  que  Yule  blâme  Deguignes  de  se 
montrer  si  crédule.  Ce  dernier  «rapporte,  dit-il,  sans  la  condam- 
nation qu'on  peut  supposer  qu'elle  mérite,  la  découverte  d'une 
médaille  représentant  la  Vierge  et  l'enfant,  unie  à  une  sapèque 
chinoise  de  cuivre,  de  Tan  556  (536),  dont  la  gravure  se  trouve 
dans  les  Lettres  édifiantes».  (2).  Le  dédain  du  Colonel  Yule 
n'empêche,  1*)  que  le  témoignage  est  formel  et  oblige  au  moins 
à  suspendre  son  jugement;  2^)  que,  s'il  y  a  eu  des  Chrétiens  en 
Chine  en  536,  comme  lui-ihême  l'admet,  il  est  naturel  et  possible 
qu'on  en  trouve  des  traces. 

Joseph  Hager  s'est  occupé  aussi  de  la  médaille  chrétienne 
trouvée  en  1722.  Il  ne  croit  pas  qu'elle  soit,  vu  l'inscription,  anté- 
rieure au  VII^  siècle  et  suggère  au  P.  Âmiot  un  troisième  nom 
de  règne,  TaUping,  vers  976  de  notre  ère.  Le  revers,  qu*on  n'a 
pas  encore  traduit,  signifierait,  d'après  Hager,  Rédemption  (ou 
Rédempteur)  des  crimes,  ou  des  châtiments  che-hing  ^  J||.  Il 
déplore  naturellement,  et  pour  cause,  qu'on  ne  nous  ait  pas  trans- 
mis le  dessin  de  la  figure  que  portait  cette  médaille,  laquelle 
n'était  nullement  une  monnaie  (3). 

Des  documents  d'un  autre  ordre  réclameraient  une  place  ici, 
et  la  liste  s'en  augmentera  probablement  quand  l'attention  aura 
été  éveillée  sur  ce  point.  Nous  avons  en  vue  ces  nombreuses  pa- 
godes de  Chine,  dont  l'appellation  actuelle  trahit  une  destination 
primitive  bien  différente,  ayant  trait  au  christianisme  et  spéciale- 
ment au  culte  de  la  croix.  Car  on  appliquerait  sans  peine  à  la 
Chine  la  remarque  faite  au  sujet  des  stoupas,  dagobas  ou  viharas 
de  rinde  :  une  secte  s'est  bien  souvent  emparée  d'un  monument 
construit  ou  même  simplement  commencé  au  profit  présumé  d'une 
autre  secte  ou  religion  dé|'Ossédée.  Le  protestantisme  ne  s*est-il 
pas  souvent  installé  dans  les  chefs-d'œuvre  de  notre  architecture 
médiévale  ? 

Dans  la  ville  chinoise  de  Chang-hai,  notre  église  actuelle  du 
Lao-t'ien^tchou-t'ang  (^  3Ç  i  if  la  vieille  église  du  3eigneur-du- 
Ciel,)  était  il  y  a  trente-deux  ans  une  pagode  dédiée  au  dieu  de  la 
guerre,  Kouang-ti,  particulièrement  cher  aux  mandarins  militai- 
res (4). 

a)  Lettrée  id*Jlanie9  XYI*  reon«fl.  Edition  de  1724.  IVéfnoe  de  dn  Hnlde,  p.  XIV. 

(2)  Caikap  and  tke  wap  thitJker.  —  p.  XCI. 

(8)  Hafar  ;  Dtêerijiiion  deê  médailteê  thinoittê  du  C%i5ûie<  impérial  de  Fi'anee,  Parie 
1806,  p.  71.  —  Cf.  êoprà  p.  IM.  —  Il  renvoie  ans  LeUrei  édif.,  an  Journal  deê  Savane, 
Août  1780,  et  h  Degui|{nea,  Bitioirê  deê  Bunê...  VoL  I  ;  p.  50. 

(4)  C'eat  leur  Conf aoiua  et  nn  exemple  aaillant  d*éThéniériime  obinoia.  H  vivuit  à 
Tépoqne  dea  Troie  Ropaumeê,  'l*'  nhcle  de  notre  ère,)  et  fut  un  général  du  plua  haut  renom, 

3  1    ♦ 
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Telle  était  la  condition  de  beaucoup  d^ëglises  dësaffectëes, 
puis  rendues  aux  catholiques  par  le  Gouvernement  chinois,  en 
vertu  des  stipulations  du  traité  de  Lagrenée,  (1844). 

Naturellement  toutes  n*ont  pas  été  restituées;  toutes  ne  pou- 
vaient l'être.  Ce  qui  nous  intrigue  ici,  ce  sont  ces  dénominations 
presque  chrétiennes  qui  ont  survécu  à  la  ruine,  aux  dévastations,* 
à  l'accaparement  même,  par  le  paganisme,  d*édiflces  jadis  consa- 
crés au  vrai  Dieu. 

Est-ce  le  cas,  comme  on  l'a  insinué  un  peu  vite  peut-être, 
est-ce  le  cas  de  la  Pagode  de  la  Croix,  Che-tse-miao  ~f^  ^  j(fi  qui 
s'élève  encore  à  deux  lieues  au  N.  E.  de  la  ville  de  Song-kiang, 
non  loin  de  Chang-hai,  dans  un  endroit  nommé  le  bour^-de-Ia- 
Croix,  Che-^tse^tchoang,  -f"  ^  JlË?  H  ^^^  bien  singulier  qu'on  y  ho- 
nore encore  le  T'cheng^hoang  jjj^  ^^,  le  génie  tutél&ire  de  la  ville, 
sous  le  titre  Si^yang'tning^'wang  "g  p^,  qu'on  peut  traduire  par 
«le  sage  Roi  d'occident,»  (Europmus  sapiens  Rex).  En  outre  ce 
petit  hameau  s'élève  sur  un  des  cinq  districts  exemptés  par  le 
gouvernement  de  l'impôt  du  riz,  privilège  assez  rare  et  dont  jouit 
aussi  une  partie  de  notre  terrain  de  Zt-^a-^^et.  Cette  propriété^ 
était  jadis  une  dépendance  de  la  sépulture  de  Siu  Koang^k^i,  ^ 
^  tk  (Siu^ko^lao),  le  grand-ministre  d'enipire,  converti  par  le 
P.  Ricci,  et  fondateur  au  XVII*  siècle  des  belles  chrétientés  de 
Chang-hai  et  des  environs  (1). 

Malheureusement,  dans  cette  pagode  assez  misérable,  desser- 
vie par  quelques  bonzes  illettrés  et  de  fort  bas  étage,  nous  n'avons 
retrouvé  aucun  vestige  architectonique  de  sa  destination  soi-disant 
chrétienne.  Seule,  une  pierre  encastrée  dans  la  muraille,  mention- 
nant les  noms  de  ceux-  qui,  sous  l'Empereur  Wan-li  f^  fjj^  (1575- 
1620)  ont  contribué  à  sa  restauration,  atteste  par  son  ornementa^ 
tion  qu'elle  remonte  au  temps  de  cet  empereur.  Les  autres  inscrip- 
tions, moins  anciennes,  paraissent   indifférentes,  pour  ne  pas  dire 


Hen  que  finalement  mnDienreux.  L*Emperear  Hoei-têong  le  mit  en  1128  eu  nng  des  "ee- 
priti  oéleitet**  ;  divinisé  en  1804,  il  demeure  Von  dee  dieux  les  plus  populeires.  —  On  m^ef- 
fiime  qu*aTant  sa  restitution  aux  eatholiques  notre  église,  transformée  en  pagode,  abritait 
une  chambre  strietement  close  où  nul  n*oeait  pénétrer. 

(1)  Cf.  De  UgaH  dominio  praeUeœ  uottonet  auetore  P,  Petro  ffoang.  S-k.i-weL  18S2. 
p.  81. 

mu-l-oanç-k'i  (15(n.l6aS),  fut  ministre  d*EUt  sons  Wan-li  et  Jouissait  dHine  brillante 
réputation  littéraire.  D  a  été  "oanonisé"*  an  sens  chinois  du  mot  sous  le  titre  ^  JË- 
Le  P.  André  Koffler  avait  baptisé  la  mère,  la  femme  et  le  fils  aîné  (Constantin)  du  petit-fils 
de  WttM-Uf  nommé  Tonff-li  et  reoonnu  eomme  empereur  dans  plusieurs  provinces  du  sud. 
Ion  de  l*invasion  tartare.  Cet  infortuné  monarque  s^était  déclaré  catéchumène,  favorisait  le 
Christianisme  et  svait  nommé  les  PP.  Bojm  et  Kofiler  "assisUnts  h  U  Cour  impériale**. 
Sur  U  tentative  patriotique  du  nouveau  Constantin,  voir  le  De  belle  Tartarieo  du  P.  Martin 
Ifjtrtiui,  et  surtout  le  Toung-pao  :  *'Une  mission  chinoise  h  Venise  au  XVII*  l^ède^,  arti- 
de  de  M.  Girard  de  RiaUe.  (Aofit  1890»  p.  99). 
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davantage,  à  de  plus  glorieux  souvenirs  (1). 

Le  Che-tse^miao  -f*  ^  4f  perpétuait-il  la  mémoire  du  culte 
antérieur  de  la  croix^  honorée  par  les  Nestoriens?  était-il  voisin 
d*une  église  contemporaine  de  Siu-ko^lao  j^  M  ^  dont  la  famille 
développa  si  heureusement  le  christianisme  dans  cette  préfecture? 
La  croix  a-t-elle  été  connue  aux  environs,  avant  Tarrivée  du 
P.  Ricci?  Ce  nom  de  la  Croix,  au  contraire,  a-t-il  trait  à  tout 
autre  chose?  Faut-il  l'expliquer  dans  un  sens  purement  paien? 
Nous  sommes  incliné  à  le  croire,  jusqu'à  ce  que  des  recherches 
ultérieures  fournissent,  à  rencontre  de  cette  opinion,  une  réponse 
péremptoire. 

Fermons  enfin  ce  chapitre  par  la  reproduction  d'un  panneau 
d'une  balustrade  chinoise,  (fig.  171).  Notre 
vignette  est  calquée  sur  un  dessin  récemment 
paru  dans  le  Hoa-pao  |f  ^,  journal  illustré  par 
des  indigènes  et  publié  à  Chang-hai  ;  quatre  rlf 
y  cantonnent  un  motif  cruciforme,  variante  symé- 
trique du  caractère  f|  fou  «bonheur.»  Cette 
composition  mettra  en  garde  le  lecteur  contre 
certaines  interprétations  qui,  abusées  par  des  simi- 
litudes d'ordre  graphique,  signaleraient  notre 
croix  chrétienne  là  où  des  habitudes  décoratives,  fort  différentes, 
expliquent  la  présence  d'un  tout  autre  signe. 


(1)  En  effet,  l*iiiie  des  tâblettee,  gimTée  kk  32*  année  du  règne  de  Kia-tnmç  jp  1f%j 
en  1553,  aAnne  que  " œtie  pegode  «lato,  ions  ee  titre,  du  déimt  de  la  dynastie  des  Ming^, 
On  7  Tenait  rendre  vn  onlte  à  "Teepiit  divin  de  la  Montagne  orientale**,  le  r'ai-cfta» 
Jl  lu  du  Chtt»4on0  lu  ne,  une  dee  cinq  montagnes  saintes  de  la  Chine.  A  Kia4êing 
sneeéda  Ltmg-l^iMg  K  ||,  (15«7),  sous  le  ligne  duquel  Matthieu  Biod  reprit  Févangé- 
lisation  du  Céleste  Empire.   Voiei  le  texte  ehiaois  de  l*inseription  :  4^  JM  ft    È    H 

H+  HA 

D*après  une  tradition,  riTante  eneore  parmi  les  catholiques  de  ee  district,  les  mis- 
sionnaires auraient  en,  à  la  Pagode  de  la  Croix,  une  sorte  de  proenre  où  Ton  reeueillait  le 
ris  offert  en  oontributb»  Ydontaire  pour  lee  besoins  de  oette  chrétienté. 
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IMAGES  ET  CRUCinX. 


S  I.  Le  Calvaire  de  P'ou^t'otLO.  —  Culte  pseudoH^hrétien  de 
Koan^yn.  —  La  Vierge  de  8.  Lac  en  Chine.  —  La  Croix  talis- 
man des  païens. 

S  II.  Portraits  du  Christ  vénérés  par  des  empereurs.  —  Les 
Jésuites  ont-ils  dissimulé  le  Crucifié?  —  Apparitions  de  croix 
célestes  en  Chine. 

S  III.  Dévotion  des  néophytes  à  la  Passion  de  N.-8.  -—  Le 
Sacré  Cœur  et  son  blason.  —  Céramique  chrétienne  d'origine 
chinoise. 
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CHAPITRE  IV- 

IMAGES  ET  CRUCIFIX. 


Aux  yeux  du  monde  entier,  la  Chine  s^est  fait  une  réputation 
presque  indiscutable  d^hostilité  systématique  à  toute  innovation. 
Ce  conservatisme  réfractaire  n^est  pourtant  pas  aussi  ancré  dans 
les  mœurs  que  le  répètent  les  Manuels  de  Géographie  ;  on  se 
tromperait  étrangement  si  Ton  regardait  les  Chinois  comme  des 
ennemis-nés  de  toute  modification;  et,  mieux  étudiée,  l'histoire 
de  cette  race  donne  un  fréquent  démenti  à  certaines  affirmations 
courantes  trop  abs<riues.  Les  «  Fils  de  Han  »  forment  avant  tout 
un  peuple  positif,  pratique,  utilitaire,  qui  ouvre  la  porte  bien 
large  à  toute  invention,  de  quelque  provenance  qu^elle  soit,  si, 
d*aventure,  il  y  soupçonnne  un  profit  immédiat,  tangible,  réel  ou 
chimérique.  L'intérêt  prime  alors  l'antipathie  de  race  pour  VOc-' 
cidentalt 

En  effet,  quoi  qu*en  dise  la  légende,  la  nation  chinoise  n*a  pas 
tout  inventé;  elle  a  reçu  aussi,  imité,  copié,  et  subi;  et  dans  ces 
emprunts  ou  échanges  avec  ses  ancêtres,  ses  vainqueurs  ou  ses 
tributaires,  tout  n'a  pas  été  profit  pour  elle!  Moins  isolée  qu'on 
ne  le  suppose,  souvent  envahie,  dominée  et  asservie  par  des 
dynasties  d'origine  mongole  ou  mandchoue,  elle  est  redevable  à 
autrui  du  bouddhisme,  de  l'opium,  de  la  poudre  de  guerre,  des 
canons,  de  Témail  et  de  vingt  autres  choses.  Le  costume  des  hom- 
mes est  celui  des  Tartares,  les  derniers  et  actuels  conquérants, 
qui  ont  fait  tomber  bien  des  têtes  pour  imposer  la  tresse  de  che- 
veux. Or  cet  usage  a  été  si  victorieusement  nationalisé  que 
l'on  ne  saurait  plus  guère  concevoir  un  chinois  «sans  queue». 
L'Empereur  est  un  étranger,  qui  ignore  peut-être  la  langue  de 
son  peuple  ;  sa  cour  est  une  cour  étrangère  pliée,  malgré  elle  ou 
par  calcul,  à  l'étiquette  chinoise.  De  nos  jours  et  sous  nos  yeux, 
les  Célestes  encombrent  les  steamers  de  leurs  côtes  et  du  Yang- 
tse,  les  rares  lignes  de  chemin  de  fer  tolérées  et  les  voitures  qui 
circulent  sur  les  Concessions.  Les  allumettes  chimiques,  le  pétro- 
le, les  draps  de  laine,  l'horlogerie,  les  cigares  et  les  cigarettes, 
les  parapluies  européens,  —  avec  la  culture  et  l'abus  de  l'opium, 
hélas  !  —  pénètrent  jusqu^au  fond  des  plus  lointaines  Provinces. 
Dans  l'histoire  de  la  Chine,  dans  sa  littérature,  ses  monuments, 
ses-  mcdbrs,  sa  politique,  sa  vie  sociale,  ses  révolutions  civiles  et 
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dynastiques,  ses  arts,  son  industrie  et  ses  pratiques  supersti- 
tieuses, se  révèlent  les  traces  les  plus  évidentes  des  importations 
étrangères,  qu'elle  s^assimile  avec  une  indolente  souplesse  et  une 
insouciance  toute  asiatique. 

Quoi  d*étonnant  alors  si  le  culte  de  la  Croix  a  pénétré  et 
persisté  chez  elle  en  quelque  endroit,  malgré  l'hostilité  du  pou- 
voir, les  persécutions  locales,  les  efforts  trop  réels  du  démon,  et 
Taustérité  de  la  religion  dont  ce  signe  est  Tétendard? 

Nous  allons  relever,  au  sujet  de  ces  bénignes  influences, 
divers  témoignages,  qui,  fragmentés,  perdus  et  épars  ça  et  là, 
passent  inaperçus,  et  qu'il  y  a  peut-être  intérêt  à  voir  classés  et 
distribués  méthodiquement,  tout  au  moins  rassemblés  en  quel- 
ques pages,  pour  les  sauver  de  Toubli. 


!5  I. 

P^ou't^ouo  ^  Jf^  Tune  des  Iles  du  groupe  des  Tcheou-^han 
^  lU  (C/iu-san  des  cartes  anglaises),  non  loin  de  Ning-po,  est 
par  excellence  une  île  bouddhique,  par  son  renom  et  le  nombre 
de  ses  monastères  ou  pagodes.  Or,  si  je  m*en  rapporte  au  témoi- 
gnage du  RI  Wright,  la  croix  s'y  dressait  naguère,  bien  que  peu 
comprise  sans  doute.  «Il  est  plus  que  probable,  dit-il,  qu'au 
milieu  de  leurs  études  et  de  leur  solitude,  les  bonzes  de  P'OU" 
t^ouo  sont  au  courant  des  travaux  des  missionnaires  catholiques 
qui  ont  jadis  visité  leur  pays,  et  ont  été  si  favorablement  accueil- 
lis par  K'ang-hi.  Il  est  aussi  parfaitement  certain  qu'ils  sont 
familiarisés  avec  les  pratiques  religieuses  des  Portugais  de 
Macao;  car  divers  objets  qui  y  ont  trait  se  vendent  publiquement 
dans  les  boutiques  de  Ting-hai,  (sous-préfecture  située  dans  Tlle 
principale  de  Tarchipel).  Ces 
faits  bien  connus  pourront 
donc  expliquer  la  présence 
anormale  d*une  grande  croix 
bien  sculptée,  placée  en  évi- 
dence sur  un  piédestal  maS'^ 
sif  et  assez  orné,  que  Ton 
rencontre  parmi. les  omemen-^ 
tations  architecturales  aux 
approches  d'un  temple  boud- 
dhiste.» (1).  (fig.  172). 

(1)  '<CWiia,theioeii«i7»«zoliiteetiii«,...*'iMrkB«  Wriakt,  mwtc  dttmibM  de  AU&w^, 
t.  II.  p.  29.  4*  Tolume.  Oi  ouvrage  dont  1m  grmrunÊ  mmi  plut  nmuquMm  pw  Unr 
Tidenr  artMqiie  que  pw  leur  exactitude  et  leur  oouleiir  loeele,  s'eet  Muei  piiUié  avee 
un  texte  elleiiiMid  et  un  texte  fnaçÙM. 
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Peu  en  mesure  de  contrôler  ces  témoignages,  j'ignore  si  ce 
calvaire  subsiste  encore  ;  je  ne  voudrais  même  pas  assurer  qu'il 
doit  bien  son  origine  aux  raisons  avancées  par  l'auteur.  J'afiBrme 
pourtant  que  c'est  un  trait  vraisemblable  de  mœurs  chinoises, 
et,  à  l'appui  de  mon  dire,  je  puis  fournir  des  traits  analogues, 
Don  moins  étonnants.  (1). 

Les  Mistians  Catholiques  de  1872  (p.  701),  ont  inséré  un 
article  sous  le  titre  :  nFang^tou^ti  JSf  db  Ji«  divinité  chinoise 
d'origine  française.  »  En  1836,  Mi'  Rizzolati,  vie.  apostolique  du 
Hou^hoang  SlKi  gravissait  le  Tê^ling^  pic  central  des  montagnes 
qui  s'élèvent  entre  les  villes  de  Fong^siàng  ||,  jQ  et  de  Han^ 
tehong  m  i|*.  Entré  dans  une  pagode,  il  vit  une  idole  portant 
les  vêtements  sacerdotaux  et  le  Ui^king  gi  ifl,  sorte  de  bonnet 
dont  les  prêtres  catholiques  peuvent  se  couvrir  la  tète  en  Chine, 
depuis  1615,  dans  les  cérémonies  sacrées.  Cette  idole  représentait 
le  P.  Etienne  Le  Favre,'qui,  au  17*  8.  annonça  Tun  des  premiers  la 
foi  au  Chen-si.  (2).  Il  y  est  resté  célèbre  par  ses  miracles.  La 
tradition  rapporte  qu'un  jour  qu'il  devait  traverser,  pour  les  be- 
soins de  son  ministère^  la  région  du  Tâ^ling,  alors  infestée  de 
tigres,  on  voulut  en  vain  le  retenir.  Arrivé  en  face  de  plusieurs 
de  ces  fauves,  il  leur  défendit  d'attaquer  désormais  les  gens  en  ces 
parages.  Depuis,  aucun  accident  ne  4s»e  produisit.  Il  avait  annon- 
cé la  date  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1659,  le  jour  de  TAscen- 


(1)  LUe  mcti^  éb  F^im-t^&mo  ctl  à  18  hnam  4*  Cluuis-^if  P«  btttaM  à  v»p0W. 
Xtta  aiMim  tCù  mUtm  de  laisevr,  rar  6  Mkm.  et  demi  de  longneor.  Dcpvis  pim  de 
1.000eiie,eOeceleoiiMeiéeamettl«edeBoiiddhft,oi&pl««M  k  la  démm  K^m-^  q«i  7  a 
d4lrtaé  Sekja-M ofimL  On  y  eenple  jnequ^à  «0  pegedee  deeMrviee  per  1.500  beaiee»  fort 
IgMffMrts  en  génénl.  Deiu  d*en4n  elles  eont  eleeiéw  ptgodm  imftnaim;  K^ttmg4d  les 
Ai  eovTrir  de  tnllee  janace,  reelee  do  Pekb  des  Mimg  à  Nankin.  -  AvoUldUê^w,  la 
Xean-f»  indone^  atait  été  tiamportée  mliaenleueaieni  sor  nne  fleor  de  lotne  daaa  lUe 
de  P'en-l'eM,  (  la  medene  IVrftôi,  la  Aiftels  des  Gieei,  PdConil»  des  Hindoue,  i'dCala 
dee  TlbMiintK'h  rembonehnie  de  lOadoe.  D*aprte  œtie  légende  MnM9k,  feen-y»,  née 
en  OMne,  â  véen  nenf  ane  dans  Hle  de  P^oa-fono,  piée  de  Jfing-po. 

Cf.  Eltel;  Ckimm  Bmddkiêm,  p.  90  el  98.  --  Veir  anesi  Hue  «1  Oabel,  Z'JBmpirt 
ékimêk,  ek.  XVL  -^  Ae  Ckimm  Reearéer  toL  X.  N«  8;  —  notiee  par  J.  BvUûr.  — 
Item.  eUh»,  68.  (1898)  pp.  117-189;  ««IHe  heOife  Ineel  Puio^  Yen  Dr.  G. 
fknake. 

(8)Leiée«HeSlienneUFavfe(M)er,  LeAbie,  en  FaWe),  neqntt  à  AvigM»  en 
lMS,irinienCUneenl88^  y  monnit  en  1658  e*  fat  enteiré  pfde  de  Afae-teii^M,  ehré- 
tienté  dv  Bmm'4ektmfhf9ê,  eè  l'on  iroH  ton  tombean.  Il  cet  anteor  dVin  *'Yàf^  p« 
■wr  d*Knrape  en  Ohin**.  A  propos  de  Komm-gum-ODkamp^  (of.  p.  98)  do  Halde  aTait 
é«ft:  '«Qnesiloiigtempe  i^Pès  U  mort  de  se  grand  bomme  oo  Ta  érigé  en  Idole,  eette 
«nptmr  pepnhin  ne  pronve  rien  eontn  son  Christianisme,  et  rend  témoignsge  à  sa  jrettn  **. 
-T.in.p.66. 
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sion.  Quelques  instants  auparavant,  il  demanda  à  tenir  en  main 
un  rameau  vert;  puis,  ayant  tracé  en  l'air  un  signe  de  croix,  il 
expira. 

ier  me  souviens  avoir  vu  dans  la  pagode  qui  surmonte  la  col- 
line de  Lang^han  §|  ilf,  au  bord  du  Yang^ise-^iang,  à  quelques 
kilomètres  à  Test  de  T'ong^tcheou  jf  <H|  (Lang^han  crœa),  une 
idole  avec  les  traits  et  le  costume  européens,  assez  semblable  au 
portrait  du  P.  Verbiest.  Ce  n>st  pas  un  cas  isolé,  au  dire  de 
ceux  qui  ont  parcouru  la  Chine. 

On  sait  aussi  que  les  horlogers  chinois  honorent  le  P.  Ricci 
comme  leur  patron  et  conservent  son  image  ou  sa  tablette  dans 
leur  boutique,  avec  les  bâtonnets  odorants  et  les  cierges  rouges 
d*usage. 

Du  reste,  tout  ce  qui  est  image,  vieille  peinture,  pierre  étran- 
ge ou  curieusement  sculptée,  objet  bizarre  et  Inaccoutumé,  de- 
vient presque  toujours  le  centre  d*un  culte' superstitieux  en  Chine. 
Le  panthéon  bouddhiste  ou  taoïste  est  largement  ouvert,  et  fad- 
mission  au  rang  des  dieux  ou  demi-dieux  singulièrement  facile. 
John  Kesson  rappelle  qu'on  a  vu  une  statue  de  Napoléon  I  dans 
un  temple  bouddhique,  avec  de  l'encens  fumant  devant  elle  (1). 

Cette  tolérance  se  pratiqua  à  toutes  les  époques,  mais  elle  ne 
s'égara  pas  toujours  aussi  misérablement.  Un  vice-roi  de  Nankin 
ayant  vu,  au  témoignage  du  P,  Trigault,  une  fort  belle  peinture 
du  Sauveur  du  Monde,  richement  encadrée  dans  une  sorte  de 
tryptique  à  volets,  l'emporta  chez  lui  ei  l'installa  dans  le  vaste 
oratoire  de  son  palais.  C'était  un  progrès  sur  le  culte  rendu  jadis 
au  simple  symbole  de  la  Croix.  .  ail  voulut  que  ses  courtisans 
dressassent  un  autel  en  cette  chapelle,  et  commanda  qu*on  allu- 
mast  des  cierges  et  brusiat  des  parfums  dessus;  et  ayant  faict 
poser  ceste  image  sur  cest  autel,  après  s'estre  revestu  des  plus 
somptueux  ornements  de  soYi  office,  il  s'approcha  et  rendit  avec 
grande  révérence  les  honneurs  deiis,  jusqu'à  la  quatriesme  fois, 
et  avec  les  cérémonies  acconstumées. . .  ;  tous  les  autres  domesti- 
ques firent  le  mesme  en  grande  révérence.  Et  retournoit  tous  les 
jours  avec  les  mesmes  cérémonies  lui  rendre  toujours  le  mesme 
honneur.  Et  un  de  ses  valets  de  chambre,  par  le  commandement 
de  son  maistre,  prenoit  soin  de  tenir  toujours  du  feu  et  des  par- 
fums odorants,  dans  l'encensoir.  Pendant  tout  ce  temps,  le  Vice- 
Roy  laissoit  entrer  tous  les  principaux  de  la  ville  et  les  magistrats 


(1)  Le  grmnd  Catalogue  impértiMl  en  120  volâmes  B  iV  ift  S  «  màwM  d*nB  we  He- 
im  plunean  onTngee  d'origine  c&ihoUqae.  Le  Dictionnûre  de  K*9mÇ'ki  Jpl  '  ^  A' 
(aorie  de  Lexique  officiel,  enalogue  à  notre  Dictionnaire  de  TAeiidémio),  ineère  lù-vêHM 
depoie  longtempe  des  ezpreesions  chrétiennes,  sans  en  excepter  le  saint  nom  de  Jéena,  avee 
la  glœe  :  "Dans  le  langage  de  l'Ooeident,  SauTenr  du  Monde."  Cf.  K.  F^ber  :  A  ê^âmmU- 
caf  diçed  oftke  Dottrintê  of  Cov^uciuê.  Hong-kong,  1S75.  p.  34. 
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pour  voir  ceste  Image  merveilleuse.  (1). 

Ces  «saintes  images,»  selon  Texpression  des  Chinois,  jouèrent 
un  grand  rôle  au  début  de  cette  nouvelle  évangélisation  du  Céles- 
te Empire.  Plusieurs  faits  nous  prouvent  que  les  missionnaires 
surent  en  tirer  le  plus  sage  parti  pour  reconquérir  au  Christianis- 
me la  place  d'honneur  déjà  perdue  à  diverses  reprises.  «Le  P.  Ni- 
colas Lombard,  sicilien,  allant  chez  un  honnête  magistrat, 
païen,  près  de  Canton,  vid,  dans  un  oratoire,  une  belle  Image  de 
la  Mère  de  Dieu,  avec  T Enfant  Jésus  que  le  sainct  précurseur 
adoroit,  au  milieu  de  plus  de  cinquante  simulacres  d'idoles;  et  il 
n*y  avoit  aucun  qui  sceust  dire  autre  chose  de  ceste  image,  sinon 
qu'elle  estoit  de  la  Mère  de  Dieu,  et  de  la  Royne  des  Roynes... 
On  trouva,  par  après,  qu'elle  avoist  esté  dépeinte  selon  le  model- 
le  de  celle  qu'on  avoit  mise  entre  les  présens  du  Roy.  (2).  Le  père 
en  prit  occasion  «de  leur  faire  entendre  le  très  sainct  et  très  au- 
guste sacrement  de  Dieu^homme,  et  toute  Thistoire  du  précurseur 
sainct  Jean.»  Ils  bruslèrent  sur  le  champ  toutes  leurs  idoles,  re- 
placèrent dans  leur  oratoire  «la  seule  image  de  la  bien-heureuse 
Vierge  et  de  8.  Jean-Baptiste...  Puis  le  père  leur  fit  mettre  les 
genoux  en  terre,...  et  promettre  que  doresenavant  ils  adoreraient 
le  seul  Créateur  et  modérateur  de  toutes  choses  «»  Ce  fut  l'occa- 
sion d'un  grand  nombre  de  conversions.  Jadis,  à  Rome;  N.  S. 
avait  ainsi  pénétré  dans  le  kiratre  impérial.  (3). 

Ces  païens  évangélisés  si  opportunément  n'eurent  pas  à  se 
repentir  de  leurs  prostrations  devant  la  sainte  image*  Peut-être  y 
avaient-ils  vu  une  variante  de  leur  Koan^yn  «que  les  catholiques, 
dit  l'érudit  D"^  Hunter,  identifient  avec  la  Vierge  Marie,  tenant 
son  enfant  entre  ses  bras,  avec  une  auréole  autour  de  la  tête,  une 
figure  en  adoration  à  ses  pieds  et  l'esprit  planant  au-dessus  sous 
la  forme  d'un  oiseau.  Mais  il  est  juste  de  remarquer  que  les  pre- 
miers chrétiens  nestoriens  de  la  Chine  peuvent  avoir  été  la  source 
de  ces  ressemblances  :  les  traces  de  la  liturgie  de  la  déesse  de  la 
miséricorde,  Koan^yn,  dans  laquelle  les  analogies  avec  les  céré- 
monies du  Christianisme  oriental  sont  les  plus  frappantes,  n'ont 
pu  être  reconnues  dans  le  canon  chinois  plus  haut  que  l'an  1412 
de  l'ère  chrétienne.»  (4). 

(1)  De  BiqaebouTgTrigaali,  op.  âi^.  560.  Cf.  ibid.  p.  Itô.  ]68.  171.  Ce  vi- 
oe-voft hâktlnit .lion k ville  de  Soutdkeou  m  fH  capitale  de  la  Pravinoe  du  Kitmç-mm. 
*'  n  ne  peut  paa  «être  es  la  dié  de  Nanqviii»  qui  e^t  une  Cour  tegale  anid  faien-que 
Béqnin,*' dit  Sénédo,  p.  345,  op.  cd. 

9)  None  npaileieiie  plaa  loin  de  oe  taUean  eompria  paimi  lee  présenta  deatinéa  à 
rnipMain.  n  a*acit  id  du  P.  Loagobaidi  (1599-1654). 

(S)  Le  P.  dX>riSana,  {Vie  du  P.  Mkei,  Pteia,  Joaae.  16SS,  p.  164),  rapporte  un  fait 
analogne;  maia  e*eat  le  P.  Oattaneo  qui  eat  en  aoàne.  Jignor»  r*il  y  a  oonfnaiony  on  li  le 
hit  a'eat  produit  deux  foie,  aTee  dea  eiiuonstanoea  pieaque  aemblaUea. 

(4)  ne  IndUm  Sw^t  1888.  H  eat  à  ngretter  que  le  D*  Hunter  nourrine  tant  de 


Digitized  by 


Google 


181  CROIX   ET   8WA8TIKA.  II. 

Aussi,  un  autre  auteur  protestant  a-t-il  écrit  d*une  façon  plus 
générale  :  «Nous  sommes  assez  disposés  à  croire  que  la  tonsure, 
le  célibat,  Tusag^  de  Teneens  et  de  Teau  bénite,  la  messe,  les 
cloches,  les  livres  d'église,  les  cierges,  les  couvents,  les  prières 
à  la  Vierge  et  autres  observances  ont  été  empruntés  par  les  bonzes 
bouddhiques  aux  moines  chrétiens;  absolument  comme  il  arrive 
qu'un  marchand  s*approprie  l'enseigne  du  voisin,  son  rival,  pour 
lui  faire  concurrence  et  lui  ravir  ses  pratiques.»  (1). 

Un  article  récemment  inséré  dans  le  Messenger,  revue  pro- 
testante de  Chang-hai,  nous  fait  connaître  une  secte  spéciale, 
très  intéressante.  Persécutée  à  outrance  par  le  Gouvernement 
chinois,  très  tenace,  très  fervente  et  très  répandue  dans  les  Pro- 
vinces du  Nord-Ouest,  elle  s*api>elle  le  Ktn-t<in-J^tao  ^  -ff  ^  la 
religion  de  la  pilule  d'or.  L*article,  qui  décrit  cette  secte  diaprés 
un  de  ses  livres  réimprimé  à  P'ou-t^ouo,  sur  des  éditions  de  1416 
et  1666,  débute  par  un  précis  de  la  vie  de  ICoan-yn^  qu'elle  au- 
rait composé  elle-même.  Puis,  avant  d'examiner  quelle  attitude 
doivent  garder  les  protestants  à  Tégard  des  partisans  de  cette 
secte,  Tauteur  nou&.ex|.ose  leurs  doctrines  religieuses  et  les  res- 
semblances qu'on  y  découvre  avec  le  Christianisme.  Cette  secte 
adore  le  flls  de  Dieu  dans  un  temple  spécial  et  exprime  sa  double 
nature,  divine  et  humaine,  par  le  caractère  g  Ltu,  composé  de 
deux  bouches  p  en  communication.  Ce  Ltu-tze  g  ^  avait 
jadis  la  figure  peinte  en  blanc;  mais  comme  le  Gouvernement 
sévissait  contre  la  secte,  on  a  dû  modifier,  cette  couleur,  «  qui 
témoignait  de  Torigine,  étrangère  et  non  indoue,»  du  dieu.  En 
effet,  les  Mandarins  rattachaient  cette  société  à  la  terrible  pé- 
lien^hiao  â  xK  ft^  secte  du  Nénuphar  6<anc,  association  politico- 
secrète;  ils  avaient  le  droit  de  mettre  à  mort  les  membres  du 
Kin-lan^hiao,  sans  en  référer  à  Pékin.  L'auteur  de  l'article  dres- 
se la  liste  de  seize  ressemblances  doctrinales  communes  avec  le 
Christianisme,  entre  autres  :  Tincamation  d'uii  dieu,  le  jugement 
selon  les  mérites,  le  mépris  et  Téloignement  du  monde,  le  secours 
spirituel  accordé  à  la  prière,  l'existence  des  Gieux  selon  les  des- 
criptions de  l'Apocalypse,  la  croyance  en  un  Dieu  Suprême, 
(croyance  des  moins  bouddhistes),  la  résurrection  des  corps, 
l'immortalité  des  âmes,  etc..  Si  la  doctrine  primitive  s'est  alté- 
rée, c'est  le  résultat  de  l'incendie  des  livres  en  d'innombrables 

Vt^mtk^  OMito»  U  ehriitiMiiMie.  Cf.  Mf  LmuSomi,  op,ciL^4Sh 

Le  PMèt  Guide  iiiêubré  du  Muêk  GuimàL  1S90:  ii.  T^;  rigaftle  **wie  KMm-fm  èMMM- 
M  d*«iifiMB(li,  poviftBt  M  «m  vu  ooUfer  «a  fonue  d«  «niz  «1  tanaat  Mir  Mi  ftaêwc  «a  ta* 
fast*"  O»  tj9%  «•!  fort  twiianii,  nwii  \k  «niz  »>  «•!  pM  Irtt  aooMnkiéê;  otrlftiMt  p— è> 
loquet  d»  ooUier  oui  |ni  Mre  prisée  pour  UM  jeÉimeMe. 

Le  B*  Wright  Mooniielt  sneet  que  k  oolle  de  XoM-f»  (ou  Mu4$U'pùi)  dMve  dm. 
«ttlted^aéiiM  de  Marie,  apporté  par  les  Neetorieae.  e|x  otfL  !•  voL  p.  6S. 

(1)  JoluiKeaeeii;neChMi«iidMeDra0Mi.  Loadoa  ISM.  p.  181 
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persécutions.  L*écrivain  incline  à  croire  que  Nestorius  est  le  pre- 
mier fondateur  de  cette  secte.  Un  scrupule  assez  plaisant  Tarréte 
pourtant  :  «Nestorius  était  un  adversaire  déterminé  de  la  Mario^ 
latrie;  il  n'aurait  donc  jamail  sanctionné  le  culte  de  Koan-yin; 
mais  il  peut  se  faire  que  ses  adhérents,  plusieurs  générations 
après  lui,  se  soient  corrompus  par  leur  étroit  contact  avec  le  boud- 
dhisme.» (1).  On  a  objecté  à  l'auteur,  (une  dame),  qu'elle  n'ex- 
plique guère  comment  le  bouddhisme  peut  conduire  à  la  Mariola" 
trie.  Du  reste  cette  partie  de  l'article  se  termine  par  ces  remar- 
ques plus  justes  :  «  Si  l'on  ne  peut  faire  remonter  cette  secte  au 
Nestorianisme  dont  on  a  perdu  la  trace,  il  reste  un  double  pro- 
blème :  Qu'est  devenu  ce  Nestorianisme?  à  qui  les  dévots  à 
Koan-'yn  ont-ils  emprunté  leurs  idées  et  leur  liturgie  chré- 
tiennes?» (2). 

Comme  il  est  prouvé  que  le  Christianisme  a  pénétré  à  diver- 
ses reprises  en  Chine,  et  dès  les  temps  les  plus  reculés,  nul  ne 
s'étonnera  qu'on  ait  retrouvé  ça  et  là  des  vestiges  matériels  de 
ce  culte,  à  côté  des  traces  immatérielles.  Le  contraire  serait  plus 
surprenant.  Le  Kin^tan^hiao  conserve  des  restes  irrécusables  de 
traditions  chrétiennes  :  pourquoi  le  symbole  même  de  ce  christia- 
nisme n'aurait-il  pas  aussi  persisté,  au  moins  comme  ornement, 
sinon  comme  signe  religieux  ou  amulette,  dans  les  régions  où 
fut  connu  jadis  le  sacrifice  sanglant  du  Calvaire?  Le  P.  M,  Mar^ 
tini  (1614-1661),   témoigne    qu'op  a  recueilli   dans  la  Province 

(t)  Tke  Mutenger,  Jan.  et  Febr.  1888,  p.  81.  "A  Key  to  modem  reUgiom  wete  aad 
a  probable  duo  to  Uwt  Niitorianism  in  China;  ^  or,  the  GoddeM  of  Men^  (Koan-yin), 
and  our  attitude  towardo  her  wonbippen**.  Article  de  M"  T.  Riohard.  —  Voir  anad  le 
joaraal  Tkt  Shavgkai  Merenrg,  27  Fér.  ISOft. 

(2)  Tnr  nimm  d*ètre,  pour  oxonier  eoa  esbtenee,  le  proieetaatinM  a  betoin  de  oom- 
battre  la  MarMairiê,  Ce  epeetre,  inventé  par  hii,  ae  prèle  eans  ae  lener  b  foonlr  ka 
terrenri  imaginairee  et  intéicaaéeo  qa*e3iplofte  la  Béfonne  ooalre  FEgUee  Homeine,  dont 
elle  s'obatine  k  dénaturer  la  doetrine  en  ee  poial  '^Ibntea  les  nationa  me  prodameront 
bienbenreiiae!  **  avait  dit  Uarie  en  aon  Moçuijteni  :  la  Réfonne  proietU^  a'inaorit  en  faux 
et  prétend  faire  mentir  eette  prophétie.  XTn  onviige  réoemment  publié  à  Chang-hai  aona 
le  titra  :  Shanêting,  par  le  R*  Alex.  Anntnmg,  prineipal  dn  ColUge  de  Mmloa,  (1891),  a 
eomaeré  aux  Miaaiona  Oatholiqnfle  de  eette  FVovInee  troia  on  quatre  pagea,  ot  ne  domi- 
nent ni  rexaetttude,  ni  la  oomrtoiaie,  ni  même  Téquité.  Diea  pardonne  à  Pantefir  aea 
in juna,  aon  mépria,  aon  ignoranee,  aea  imputatioii  !  Ce  ooort  diapitre  ae  termine  par  un 
'*  air  de  bravoure*",  par  un  bouquet  de  feu  d*artiAoe,  dont  la  dernière  et  impiiiamnte  fnaée 
viae  à  atteindre  la  Sainle  Vierge,  "ta  Mire  de  Dinr,  aeleo  Tappellation  blaqihématoire  dea 
Catholiquea*'»  (p.  146).  —  8ana  faire  ridiculement  parade  de  leur  intellfgenee  de  la  Bible, 
loa  bamUna  de  noa  éoolea  aavent  que,  aelon  le  texte  aaoré,  *'ai  Dieu  le  FDa  8*eet  ianamé, 
a  a  8*êat  lait  homme,  a'il  eat  né  de  la  Vieige  Marie*',  la  logique  oblige  à  dire  que  oette 
Vierge  aet  la  Mère  du  Chriat  qui  eat  Dieu;  que  Marie,  par  eonoéquent,  eat  la  Mèrt  é$  ce 
IWenfidthemme.  LeConeiled*lpbiae(4Sl)  adefuiapitedeqQinae  aièelea  tnaéhéoette 
qneatfon.  S.  Jean  Damaaeène  (S7S-76D)  a'éeiiait  ;  *'  Pner  hic  Deua  eat  :  quonam  igitur 
modo  ea  Dai  Ocnitvix  non  ait,  qvm  pepetit?** 
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du  Fou^hien  des  croix  fort  anciennes  et  des  images  représentant 
la  8^  Vierge  avec  son  divin  Fils  dans  les  bras.  «  On  les  voit  en- 
core aujourd'hui  dans  notre  église,  ajoute-t-il,  et  elles  servent 
beaucoup  à  confirmer  Tardeur  des  néophytes  et  à  exciter  leur 
dévotion.  On  peut  croire  pieusement  que  ce  sont  des  restes  de 
TApostolat  de  8.  Thomas  et  de  ses  successeurs.»  (1), 

La  gravité  de  ces  témoignages  nous  a  engagé  à  les  insérer  ici. 
Un  fait  beaucoup  plus  récent,  puisqu'il  date  de  Tannée  dernière 
(1891),  prouve  que  les  Chinois  procèdent  encore  à  Toccasion  avec 
la  même  indépendance,  ou  bien,  si  Ton  veut,  se  montrent  encore 
aussi  prompts  à  amalgamer  diverses  croyances  superstitieuses* 
Le  dogme  les  inquiète  peu;  ils  n*en  ont  cure,  n'en  possédant  mê- 
me pas  l'exacte  notion;  la  pratique  extérieure,  l'observance  rituel* 
le  est  tout;  leur  religion,  codifiée  et  classifiée  par  la  critique 
d'Europe,  consiste  uniquement  en  usages  endémiques;  et  comme 
nous  l'avons  constaté  pour  divers  traits  relatifs  au  culte  de  la 
croix,  l'apport  de  chaque  jour  augmente  sans  raison  ce  dépôt  de 
prétendues  ^traditions,  que  l'on  s'empresse  parfois  d'attribuer  à 
une  haute  antiquité.  Maintes  et  plaisantes  méprises  au  sujet  de 
l'architecture,  des  religions,  de  la  littérature,  de  l'histoire,  de  la 
civilisation  de  l'Inde,  devraient  rendre  moins  entreprenante  et  plus 
circonspecte  certaine  herméneutique  trop  myope.  Défiance  outrée, 
scepticisme  à  priori,  hostilité  hargneuse  et  préventive,  quand  il 
s'agit  d'exégèse  évangélique  :  crédulité  admirative,  sans  exa- 
men ni  contrôle,  à  l'aveuglette  et  a  priori  aussi,  dès  que  le  boud- 
dhisme est  ou  parait  être  en  cause!  Pascal^  de  son  temps,  riait 
déjà  de  ce  travers. 

Voici  le  fait  que  nous  voulions  narrer  au  début  du  précédent 
alinéa.  Parmi  les  émeutes  de  la  vallée  du  Yang-Ue,  qui  ont,  en  1891, 
causé  la  ruine  plus  ou  moins  totale  de  tant  de  chapelles  de  la 
mission  du  Kiang^nAti,  celles  de  Tan^yang  ^  N(  et  des  environs 
ont  acquis  une  douloureuse  notoriété.  Ces  tristes  événements 
ont  été  racontés  ailleurs.  Sans  aucun  prétexte,  sur  un  mot  d'ordre 
occulte,  églises,  écoles,  résidences,  ont  été  brûlées,  renversées 
ou  pillées.  Quand  le  calme  est  sur\'enu,  —  presque  aussi  vite  que 
la  tempête  elle-même  s'était  déchaînée,  —  les  missionnaires  se 
sont  naturellement  employés  à  rentrer  en  possession  des  objets  de 
culte  qu'ils  savaient  avoir  échappé  à  l'incendie.  Par  crainte  des 
mandarins  dont  les  missionnaires  aiguillonnaient  le  bon  (?)  vouloir, 
par  peur  aussi  des  châtiments  temporels  que  la  Providence  infli- 
geait parfois  aux  coupables,  certains  voleurs  et  receleurs  restituè- 
rent ou  se  montrèrent  d'assez  facile  composition.  Or  une  famille 
païenne,  qui  s'est  approprié,  dans  une  chapelle  près  de  Kiang-yn 

(1)  Cf.  Kiraher,  Chùim  iUmêÊn4o.  ik  138.  -  Hem  :  lUiiia  MaitiBi,  IféwMê  AOrn» 
Simemêii,  —  Voir  anaii,  rar  «■  eroiz,  lei  figorw  de  U  pag*  i^  oi-dwM».  Il  B*Mp^  pnibable- 
meni  de  U  méHM  déoottveiie. 
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{JC  fit,  un  tableau  à  Thuile  représentant  la  S^  Vierge,  (Immaculée 
Conception),  s'est  refusée  jusqu'à  ce  jour  à  le  rétrocéder,  même  à 
prix  d'argent.  Cette  famille,  escomptant  le  pouvoir  bienfaisant  et 
protecteur  de  la  Vierge  des  Européens,  plus  puissante  que  la  Koan- 
yn,  ne  se  caùhe  pas  pour  lui  rendre  un  culte  domestique,  plein  de 
respect  et  d'espoir.  Puisse  en  effet  la  Vierge  immaculée  se  montrer 
aussi  secourable,  envers  ces  naïfs  païens,  que  dans  l'histoire  du 
P.  Cattaneo.,  citée  dans  les  pages  précédentes!  En  attendant,  il  faut 
repeindre  un  autre  tableau  ;  car  le  règlement  de  l'indemnité  et  les 
clauses  accessoires  empêchent  tout  recours  contre  l'intempestive 
dévotion  de  ces  pillards. 

Dans  le  courant  de  cette  année,  un  missionnaire  lazariste 
me  disait  que  dans  sa  mission,  au  Tché-kiang,  près  de  K'aU 
hoa-hten  R  fb  JKi  un  tableau  européen  de  Marie  portant 
son  divin  Fils  se  trouvait  ainsi  entre  les  mains  des  païens. 
On  se  le  prête  de  famille  en  famille,  comme  un  talisman  merveil- 
leux dans  nombre  de  maladies  :  une  assistance  réelle  et  des  faits 
indéniables  nourrissent  et  récompensent,  parait-il,  la  confiance 
ignorante,  mais  fondée,  de  ces  malheureux  pour  leur  N.-D.  de  Don 
Secours.  Dans  le  même  pays,  on  a  recueilli  des  bénitiers,  épaves 
d'anciennes  chrétientés  disparues;  on  y  parle  même  d'un  mission- 
naire dominicain  d'autrefois,  auquel  on  attribue  encore  des  miracles. 

J'ai  sous  les  yeux  un  fragment  de  la  correspondance  d'un 
autre  missionnaire,  qui  nous  révèle  combien  les  populations  païen- 
nes sont  promptes,  en  Chine,  à  partager  la  croyance  des  chrétiens 
à  la  vertu  surnaturelle  de  la  croix.  En  1876,  une  sorte  de  frayeur 
épidémique  se  répandit  dans  la  région  de  Nankin,  au  sujet  d'en- 
fants enlevés  par  les  diables  (Koei^tse  j|  ^),  ou  de  tresses  de 
cheveux  mystérieusement  coupées  par  ces  mauvais  génies.  Ces 
rumeurs  grossies  ou  exploitées  par  des  personnes  malveillantes, 
attirèrent  plus  d'un  désagrément  sérieux  aux  Missionnaires,  en 
terrorisant  le  pays;  et  le  contre-coup  de  l'agitation,  factice  ou  ré- 
elle, se  fit  sentir  parmi  les  néophytes  comme  parmi  les  païens. 
Les  premiers,  qui  eurent  naturellement  beaucoup  plus  à  souffrir, 
n'ont  pas  encore  oublié  les  sévices  des  mandarins,  ni  les  tracas 
de  cette  malheureuse  année.  Or,  notre  lettre,  datée  du  13  Mai 
1876,  témoigne  qu'à  T'ai-p'ing^fou  'fg^  ^  J^,  préfecture  de  la 
rive  droite  du  fleuve  entre  Nankin  et  Ou^hou  |||  JH>  toute  la  popula- 
tion, pour  empêcher  les  diables  de  couper  les  queues  des  enfants 
ou  même  d'enlever  ces  enfants,  a  fait  tracer  à  la  chaux  plusieurs 
formes  de  croix  autour  de  chacune  des  ouvertures  des  maisons  ; 
car  il  faut  prendre,  disent  ces  païens,  les  armes  des  chrétiens 
pour  les  combattre  plus  sûrement.  Il  est  resté  quelques  traces  de 
cet  usage  dans  le  pays.  (1). 

(1)  Sur  OM  émettiét  «1  tnmUM  dot  qmma  am/»éei»  rolr  det  artidM  détaiOét  dan» 
ImmmhnêûiUkoliquM  UiMtMtê,  de  1S7S. 
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Une  autre  correapondance  raconte  que,  dans  ce  même 
été  de  1876,  «les  païens  de  Kianç'-yn,  (non  loin  de  Fembouchure 
du  Yang-tse''kiang)^  se  mirent  à  tracer  à  la  chaux  des  croix  sur 
la  porte  de  leurs  maisons,  sur  les  routes  et  les  places  publiques, 
à  rentrée  des  'pagodes,  et,  dit-on,  jusqu'aux  abords  du  Tribunal. 
La  croix  devait  les  sauvegarder.» 

Il  y  a  35  ans,  dans  la  région  de  Nankin,  au  temps  de  la 
Rébellion  des  Tchanç'^mao,  plusieurs  villes,  en  leur  pouvoir  ou 
menacées  par  eux,  avaient  sur  les  portes  de  leur  enceinte  mur^ 
des  croix  tracées  à  la  chaux,  comme  protection  contre  Tennemî. 
Dans  quelques  uns  des  endroits  qu'ils  occupaient,  ils  avaient  hy- 
pocritement affiché  les  Commandements  de  Dieu,  et  des  crieurs 
publics  parcouraient  les  rues   en   les   proclamant. 

Plus  tard,  à  Nankin  même,  en  1870,  un  peu  avant  les  massa- 
cres de  T4en-tsin,  on  avait  défh  propagé  les  rumeurs  habituelles  au 
sujet  de  vols  d*enfants,  d*yeux  enlevés,  d'entrailles  arrachées,  et  ces 
calomnies  avaient  aussi  produit  une  effervescence  incroyable  parmi 
la  population,  augmentée  d'environ  50.000  étrangers,  attirés  par  la 
session  des  examens  pour  la  Licence.  «Par  un  effet  bizarre,  dit  le  P. 
Colombel  alors  à  Nankin,  la  ville  était  pleine  de  croix  tracées  à  la 
chaux.  On  en  faisait  dans  les  rues  pour  reconnaître  les  chrétiens 
à  leur  hésitation  à  les  fouler.  Les  particuliers  en  traçaient  sur 
leurs  portes,  persuadés  que  ce*  signe  des  chrétiens  détournerait  les 
voleurs  d'enfants.  On  élevait  des  croix  sur  les  toits  pour  se  pro? 
téger  contre  eux.  Aux  environs  de  la  résidence,  on  ne  pouvait 
faire  un  kilomètre  sans  en  rencontrer  plus  de  vingt.  On  joignait 
à  ces  croix  toute  sorte  de  superstitions.»  Le  Vice-roi  M^t  Sin^i,  qui 
avait  voulu  défendre  les  missionnaires  et  les  chrétiens  de  Nankin, 
fut  assassiné  le  26  Août,  tandis  que,  le  21  Juin .  précédent,  un 
meneur  entreprenant  avait  fait  réussir  à  T4en-tsin,  contre  les 
sœurs  de  charité  et  les  européens,  le  coup  monté  en  vain  par  lui 
à  Nankin  même. 


S  II. 


Par  sa  doctrine,  par  ses  apôtres,  par  sa  croix  ou  par  ses 
images,  le  Rédempteur  a  renouvelé  tentatives  sur  tentatives  pour 
forcer  les  portes  de  l'Empire  du  Milieu,  racheté  comme  tout  le 
reste  du  monde. 

Le  P.  Matthieu  Ricci,  entré  en  Chine  en  1583,  sous  Wan-<t 
Jl  S  (Chen-tsong  H  ^,  des  Ming,)  emporta  à  Pékin,  avec  divers 
présents  pour  l'Empereur,  un  portrait  du  Sauveur  et  un  de  sa 
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sainte  Mère.  Quand  il  y  arriva  le  2i  Janvier  1601,  et  qu*il  offrit 
ces  tableaux  au  Fils  du  Ciel,  celui-ci  en  fut  extraordinairement 
frappé.  «Le  Roy,  dit  le  P.  Trigault,  passa  aussi  de  Tétonnement 
en  la  peur.  Car  ne  pouvant  supporter  la  veûe  de  ces  images,  il 
envoya  celle  de  la  très  saincte  Vierge  à  sa  mère,  qui  estant  aussi 
trop  aflectionnée  aux  dieux  morts,  ne  peut  aussi  soustenir  la  veûe 
de  Timage  du  Dieu  vivant.  Car  estant  espouventée  de  cette  viva- 
cité, elle  a  commandé  jusqu^à  présent  qu^elles  fussent  gardées 
dans  le  thrésor...  Les  Eunuques  ont  rapporté  à  nos  Pères  que  le 
Roy  mesme  les  honora  avec  révérence,  qu*il  leur  fit  aussi  brusler 
de  Tencens  et  autres  parfums...  Il  garda  pour  soi-mesme  l'Image 
plus  petite  du  Sauveur  J.-C.  et  la  posa  en  sa  sale  principale.»  (1). 

Au  rapport  de  M.  Hue,  le  P.  Schall  eut  aussi  la  consolation 
d'introduire  le  portrait  de  N.-S.  dans  une  cour  asiatique.  Il  lia 
connaissance  avec  le  Roi  de  Corée,  prisonnier  des  Mandchoux  à 
Pékin,  et  quand  le  pauvre  monarque  fut  renvoyé  en  ses  états  par 
Choen''lche,  le  Père  lui  donna  une  image  du  Sauveur.  M.  IIuc 
cite  intégralement  la  lettre  royale  de  remerciement  que  le  P.  Schall 
reçut  de  Corée  à  cette  occasion.  (2). 

La  Vierge  de  S.  Luc,  par  son  caractère  byzantin,  ses  tons 
fondus,  son  exécution  naïve  et  soignée,  sa  grâce  un  peu  mièvre, 
la  clarté  de  sa  composition,  la  sécheresse  même  de  son  rendu, 
plaisait  fort  aux  Chinois,  qui,  goûtant  mal  le  genre  moyen-âge 
proprement  dit,  aiment  encore  ce  genre  de  peinture,  comme  tou- 
tes celles  de  TEcole  ombrienne,  et  celles  conçues  dans  le  stj'le  de 
nos  Primitifs  et  Préraphaélites  d'Europe.  (3). 

Leur  prédilection  s'étayait  du  reste  sur  un  fondement  plus 
solide.  Dans  la  ville  de  Nan^t'chang,  au  Kiang-si,  un  de  nos  voi- 
sins apporta  son  jeune  fils  à  notre  église  pour  rendre  grâces  au 
Dieu  qui  Tavait  sauvé  d'une  maladie  jugée  mortelle.  «Comme  ce 
jeune  garçon  estoit  déjà  privé  de  tout  sentiment,  et  comme  il  ne 
luy  restoit  plus  aucune  espérance  de  vie,  il  luy  sembla  de  voir  la 
mère  de  Dieu  avec  son  petit  enfant  venir  majestueusement  vers 
luy  :  le  petit  Jésus  Tappeloit  souvent  par  son  nom  propre,  et  à 
ceste  voix,  comme  en  s'éveillant  d'un  profond  sommeil,  il  com- 
mença de  se  mieux  porter;  il  n'y  eut  aucun  des  domestiques  qui 
doutast  que  ce  ne  fust  celle-là  mesme,  de  laquelle  ils  avoient  sou- 
vent veû  l'Image  chez  nous,  et  l'enfant  guéry  en  fit  entièrement 
foy  :  car  comme  on  luy  eust  présenté  deux  images  de  la  très 
saincte  Vierge,  il  choisit  celle  qu'on  dict  autresfois  avoir  esté  pein- 


ai) De  Biqnabouig-Trigavlt.  «i».  eti.  p.  688. 

(2)  Hue;  Le  CkrkHauitwte  m  Chine.  T.  II.  p.  WS. 

(9)  Nom  vfODM  lien  de  eroire  que  ee  que  lee  eneieiuiee  relaftUme  atferilraeiii  à  U  Vier- 
ge de  S.  Loe  doit  ee  rapporter  perfoie  k  k  Vieive  dite  de  9m  Strada,  qui  en  eei  ane  sorte  de 
veiiiuite. 

3  2  * 
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te  par  rEvangéliste  S.  Luc.»  (1).  Le  père  et  Tenfant,  renonçant 
aux  idoles,  furent  baptisés. 

En  Chine,  plus  que  partout  peut-être,  les  images  religieuses 
ont  une  utilité  apostolique  indéniable,  que  le  Catholicisme,  le 
Bouddhisme  et  le  Taoïsme  ont  également  reconnue.  Avec  plusieurs 
curiosités  d'horlogerie  et  d'optique,  le  P.  Claude  Aquaviva,  Oéné« 
rai  des  Jésuites,  avait  envoyé  aux  Pères  «une  image  du  Sauveur 
J.-C,  tirée  par  un  peintre  fort  fameux  de  Rome.  Le  P.  Oaspar 
CsBlius,  Provincial  du  Japon,  envoia  une  autre  image  du  Sauveur, 
plus  grande,  ouvrage  certes  élégant  du  P.  Jean  Nicolas,  qui  a 
esté  le  premier  maistre  sous  lequel  les  Japons  et  Chinois  ont,  au 
grand  bien  de  Tune  et  Tautre  Eglise,  aprins  Fart  de  peindre  à  la 
façon  d'Europe.  Un  Prestre,  Religieux  des  Isles  Philippines,  en- 
voia en  don  un  pourtraict  très  beau  de  la  Mère  de  Dieu,  portant 
le  petit  enfant  Jésus  entre  ses  bras,  que  le  S.  Précurseur  adoroit 
aussi  dévotieusement.  Ceste  pièce  estoit  apportée  d'Espagne.»  (2). 

C'est  peut-être  cette  dernière  peinture  espagnole  que  le  Vice-roi 
du  Chan^tong  admira  sur.  la  jonque  qui  portait  le  P.  Ricci  à  Pé- 
kin. Rendons  la  parole  au  P.  Trigault  :  «La  femme  du  Vice-Roy 
en  ce  temps  avoit  veu  en  songeant  quelque  déité  avec  deux  enfans 
a  ses  costez,  et  le  Vice-Roy  avoit  veu  dans  nostre  batteau  l'Image 
de  la  Mère  de  Dieu  avec  l'enfant  Jésus,  que  sainct  Jean  adoroit. 
Elle  pensa  donc  que  son  songe  signifioit  cela,  et  obtint  de  son 
mari  qu^il  envoiast  un  peintre  au  navire,  pour  copier  le  plus  na- 
turellement qu'il  pourroit  ceste  effigie.  Mais  parce  qu'en  cela  les 
peintres  de  la  Chine  ne  sont  guère  bons  maistres,  le  P.  Matthieu 
(Ricci)  craignit  qu'il  ne  fust  venu  pour  la  gaster,  et,  de  fortune, 
il  avoit  une  copte  de  ceste  image  assez  bien  tirée  par  un  jeune 
homme  de  nostre  maison.  Ceste  copie  fut  envolée  au  Vice-Roy, 
qui  la  receut  avec  grand  honneur.»  (3). 

Une  autre  image  du  Sauveur  fut  placée  dans  la  chapelle  de 
la  propriété,  (ancienne  pagode),  accordée  par  l'Empereur  pour  le 
tombeau  de  Ricci  près  de  Pékin.  «L'un  de  nos  frères  l'avoit  pen- 
dant ce  temps  très  proprement  peinte  en  ceste  mesme  métairie.» 
Relevons  ce  détail  du  cortège  funèbre  lors  de  l'enterrement  :  «Les 
néophytes,  portans  chacun  un  cierge  en  la  main,  suivoient  une 
croix  couverte  d'un  riche  dais  portatif.»  (4).  Abel  Rémusat,  fut  si 
frappé  de  cotte  particularité  qu'il  la  nota  en  soulignant  ainsi  les 
deux  mots  principaux  de  sa  phase  :  «Les  Chrétiens  le  portèrent 
ensuite  en  procession  et  ia  croix  levée,   sans  craindre  d'étaler  ce 

(1)  De  RiqaebouTg  Trigault,  op,  eiL  T.  II.  p.  888.  ▲  U  page  644,  le  P.  TriganH  avait 
déjà  mentioiiiié  eette  Vieige,  "telle  qu'on  dit  que  aainet  Lue  a.  dépeinte,  qui  eatoit  aatei 
grande  et  aroit  eeté  enrôlée  de  Rome.** 

(2)  De  Riquebeug-Tirigaalt  L  p.  826.  opi  dL 
(8)  nnd.  p.  669. 

(4)  niid.  p.  1091. 
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signe  à  la  vue  des  infidèles  au  travers  de  la  capitale  et  jusqu'à 
une  lieue  au-delà.»  (1). 

A  la  suite  de  la  Nouvelle  Relation  de  la  Chine  du  P. .  G.  de 
Magalhâens  (1609-1677),  descendant  de  Magellan,  figure  un  abré- 
gé de  sa  vie  par  le  P.  Buglio;  nous  y  lisons  le  précis  des  incroy- 
ables  honneurs  que  TEmpereur  R'ang-^hi  rendit  au  défunt  à  Toc- 
casion  de  ses  funérailles,  qu'il  voulut  aussi  splendides  que  celles 
d'un  Prince.  Bien  que  le  cérémonial  chinois  le  plus  caractérisé 
relevât  cette  pompe,  (70  hommes  portaient  le  cercueil),  le  convoi 
était  ostensiblement  chrétien,  comme  en  fait  foi  cette  brève  remarque: 
«On  voyait  ensuite  trois  autres  brancards  ornez  de  plusieurs  piè- 
ces de  soye;  dans  le  premier  on  portait  la  Croix;  dans  le  second 
l'image  de  la  S.  Vierge;  et  dans  le  troisième  celle  de  8.  Michel 
r Archange.»  (p.  383). 

De  même,  aux  funérailles  du  P.  Verbiest,  «on  voyoit  une 
grande  croix  ornée  de  banderoUes,  qui  étoit  portée  entre  deux 
rangées  de  chrétiens,  vêtus  de  blanc ;..«  puis  suivoit  l'Image  delà 
8.  Vierge  et  de  TEnfant  Jésus,  tenant  le  globe  du  monde  en  sa 
main.»  (2). 

Dans  la  cérémonie  des  honneurs  rendus,  à  Pékin,  par  K'ien^ 
long,  au  P.  S>kelpart,  son  poutre,  âgé  de  70  ans,  «le  dais  abri- 
tant les  présents  impériaux,  était  surmonté  d'une  croix.»  (3). 

On  a  répété  à  satiété  cette  vieille  vérité,  que  c'est .  par 
l'imagerie,  la  peinture  et  la  sculpture,  que  le  bouddhisme  a 
envahi  la  Chine,  le  Tibet,  la  presqu'île  indo^malaise,  le  Japon, 
la  Corée,  tout  l'Extrême-Orient.  On  a  cité  souvent  les  envois  pério- 
diques d'images  et  de  statues  faits  des  Indes  en  Chine,  et  les 
diverses  acquisitions  en  ce  genre  auxquelles  se  rattachent  les 
noms  de  Ming-ti  |Q  ^,  Hiuen-^tchoang  £  ^,  Fa-hien  ^  JH,  et 
cent  autres.  (4). 

Elle-même,  l'Inscription  de  Si-ngan-fou,  gravée  en  781,  con- 
tient ce  passage  :  «Le  très  vertueux  Olopen,  du  royaume  de  Ta- 
ts4n,  apportant  ses  écritures  et  ses  images  de  bien  loin,  est  ve- 
nu et  les  a  présentées  à  notre  capitale*»   Or  Legge  ajoute  en  no- 


(1)  MOangeê  AêkOiquu,  II.  p.  212.  PaiÎB  1829. 

(2)  Da  Hald6.;  op.  eU.  t.  III.  p.  99.  —  Le  D' J.  Edkint,  k  1*  An  de  ToaTrage  du 
B^  WillUmioii,  Joumeif  in  Noiih  China  (2*  toI.  p.  376),  t'éTertae  à  proayer,  en  déoirint 
ronieinentatioii  de  U  tombe  de  Bioci,  oomment  les  oatholiquee  d'alon  admettaient  les  ob- 
■enraaoes  idolâtriqnes  da  onlte  bouddhiste  I  (Le  style  f onéraire  des  oimetiàres  enropéens  ne 
sinspire-t-U  pas  abiuiTement  d'Athènes  et  de  Bome  païennes?)  H  poursuit  1»  même  entre- 
prise en  nanant  1»  pompe  profane  de  renterrement  du  P.  Verbiest  le  11  Hais  1688  s  liH 
faits  et  le  sens  eommun  réfutent  aascs  ces  allégations. 

(8)  Mémoirtê  eoneemaiU  Uê  Ckiuoit,  YIIL  p.  287. 

(4)  Cf.  êuprà  p.  171.  Nous  STons  déyeloppé  se  sujet,  en  1890,  dans  les  Etudeê 
rdiffkuiet. 
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te:  «Je  suppose  que  ces  images-là  devaient  être  des  crucifix.»  (1). 
La  croix  aurait  donc  joui  dès  lors  d*une  éclatante  notoriété,  que 
Foubli  n'a  pas  pu  couvrir  en  quelques  années. 

On  sait  comment  l'empereur  Choen^tche,  père  de  K'ang^hi, 
ami  intime  du  P.  Schall,  avait  été  retenu,  par  les  liens  de  la 
polygamie,  loin  du  Christianisme,  dont  il  observait  certaines  pra- 
tiques extérieures.  C'est  lui  que  l'on  surprit  un  Jour  étudiant  le 
catéchisme,  et  s'essayant  à  faire  le  signe  de  la  croix.  Le  P.  Schall, 
avec  lequel  il  avait  pleuré  en  lisant  un  soir  la  Passion  de  J.-C, 
lui  avait  offert  un  Album  de  la  vie  de  N.-8.,  sur  parchemin,  en 
lettres  d'or,  (avec  traduction  chinoise),  renfermé  dans  un  étui 
d'argent,  le  tout  venant  du  duc  Maximilien  de  Bavière.  Les  pré- 
sents eurent  grand  succès  à  la  cour  tartare.  L'impératrice  s'age- 
nouilla et  adora  jusqu'à  terre  TEnfant  Jésus.  Un  autre  jour, 
l'empereur  considéra,  avec  la  plus  grande  vénération,  une  image 
du  Sauveur,  d'après  celle  du  voile  de  Sainte  Véronique.  Il  en 
fit  faire,  vaille  que  vaille,  quatre  copies  par  ses  «peintres  ordi- 
naires»; puis  il  renvoya  Foriginal  au  P.  Schall,  protestant  qu'il 
se  sentait  incapable  de  lui  rendre  en  son  ]  alais  le  culte  qu'elle 
méritait.»  (2). 

Le  P.  Greslon  relate  un  fait  presque  identique  :  un  prince 
du  sang  rendit  aux  Pères  «une  fort  belle  image  de  la  S.  Vierge, 
tirée  sur  celle  de  S.  Luc,  avec  S.  Ignace  et  S.  Xavier  à  ses  pieds. 
En  leur' donnant  cette  Image,  il  leur  déclara  qu'il  ne  sçavoit  ras 
comment  il  falloit  Thonorer;  il  les  pria  de  la  mettre  dans  leur 
église;  et  il  leur  promit  de  fournir  ce  qu*il  faudroit  pour  faire 
brûler  sans  cesse  une  lampe,  devant  cette  Image.»  (3). 

Un  trait  assez  plaisant  témoignera  de  l'ardeur  des  Chinois 
d'alors  à  se  procurer  nos  emblèmes  catholiques.  A  Nan^t'chang, 
capitale  du  Kiang-si,  un  édit  d'expulsion  avait  été  prononcé  con- 
tre les  Pères  Emm.  Diaz,  Cattaneo  et  M.  Ricci.  «Deux  ou  trois 
satellites  leur  apportèrent  la  condamnation.  L'usage  donnait  droit 
à  quelque  présent,  aux  satellites,  qui,  en  place  d'argent,  réclamè- 
rent une  image  de  N.-S.  pour  la  vénérer,  bien  que  la  sentence 
même  qu'ils  notifiaient  défendit,  sous  les  peines  les  plus  graves, 
de  garder  de  pareils  objets.  Ils  voulaient,  disaient-ils,  se  faire 
chrétiens.  Les  Pères  refusaient  d'accéder  à  leur  demande.  Or, 
comme  un  ouvrier  apportait  à  leur  résidence  quelques  unes  de 

(l)Vaiei  le  texte  m^ine:  ifcl^  ■  i:  ft  R}  A  Âf^^UL  9f  1Ê  M^^ 
M  JL  l^\  Of*  l'Cn^f  CkritUamUg  in  Chima,  p.  11. 

(S)  Hirtorie»  relatio  de  «rtu  «1  pwnwwu  idei  in  regno  CUmmL  Sditi*  ettenu 
Betiibmiiie,  1(^2.  pp.  8S,  811, 818.  A  oe  propoi,  le  P.  Selnll  «veit  eoai|weé  «a  en^nfi 
iatitulé  2te  MNcte  Salmion$  imaçim,  UbêUm  mÊffte»  «I  tM^irsform.  —  Cf.  Vuibîiit, 
Adromemia  ewropcea,  Dflliiigea  1587,  tnpplem. 

(8)  P.  Adrien  Oreeloo;  Bigloire  de  la  Ckime  mmê  /•  dcmmmHam  âêê  Tttrimrm.  Puis» 
len.  p.  849. 
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ces  images,  toutes  préparées  à  la  mode  chinoise,  les  satellites 
s'emparèrent  par  force  de  Tune  d'elles  et  s'enfuirent  sans  attendre 
autre  chose.  L'un  de  ces  gens  du  prétoire  mourut  quelques 
jours  après,  ayant  imploré  et  obtenu  le  baptême  pendant  sa 
maladie.»  (1). 

Au  sujet  de  cette  imagerie  comme  moyen  d'apostolat,  les 
témoignages  abondent,  et  nous  pouvons  choisir  à  notre  gré.  La  • 
coutume  était  de  donner  à  chacun  des  nouveaux  baptisés  une  ima- 
ge de  N.  8.,  avec  les  chiffres  de  Jésus  et  de  Marie,  pour  coller  sur 
leurs  portes,  an  nouvel  an,  selon  l'usage  indigène.  Les  images 
venues  d'Europe  firent  bientôt  défaut.  «C'est  pourquoi  les  Nôtres 
furent  contraints  de  faire  graver  à  un  sculpteur  estranger  l'image 
du  Sauveur  sur  une  table  de  bois;  car  les  Chinois  ne  sçavent 
que  c'est  de  graver  sur  le  cuivre.»  (2). 

Dans  plusieurs  des  nouvelles  Missions  de  Chine,  quand  les 
païens  se  déclarent  catéchumènes  et  expulsent  de  leurs  maisons 
poussahs  et  images  superstitieuses,  ils  reçoivent  des  missionnaires 
actuels  une  image  de  la  Croix,  avec  caractères  explicatifs  inscrits 
à  Tentour.  Au  f/oti-nan  en  particulier,  cette  croix  richement 
oniementée,  occupe  le  milieu  d'une  large  bande  de  papier  jaune. 
La  décoration  générale  a  été  habilement  combinée  pour  offrir  un 
résumé  et  une  prédication  vivante  du  Christianisme,  dont  les 
nouveaux  convertis  s'apprêtent  à  faire  profession  publique. 

On  a  incriminé  les  anciens  missionnaires  jésuites  d'avoir  dis- 
simulé aux  Chinois  le  mystère  de  la  passion  et  de  la  mort  de  Jé- 
sus, mis  en  croix  et  d'avoir  représenté  cette  croix  seule  sans  le 
crucifié.  C'est  une  accusation  que  le  Révérend  Faber  répétait 
naguère  dans  le  Messenger  de  Chang-hai.  (3).  Si  elle  était   fondée, 

(])  Trigaolt;  J>e  Ckrittumd  expedUione,  p.  9G8. 

42i  De  Uiquêbonis;  Op»  dt.  p.  844.  T.  IL  —  Nous  avons  rdaté  les  tenUtivet  d« 
qaelqnes  jésuitei  |ioar  le  leur  enseigner.  —  Cf.  Xtadeê  rditneumt,  Oct.  1890. 

•8)  J'éoarte  volontieri  lee  qaestione  irritoaiee  aonlevéas  per  4etle  suite  d*erlioles  du 
Mei$eHçelr  sous  le  titre  :  **Cu$towi$  amd  manmen  ^  ikt  CkrviUa$u  awiong  tke  Hmikem,  wiik 
êpeeial  rtftrokOt  to  CAino."  (Jan.  1831).  —  Voir  misbî,  dmis  le  n*  de  Sept.  "l%e  Mowunt  Ca- 
ikolie  Miuioa  ;**  ainsi  que  le  CAinese  Reeorder,  ptugim.  Comme  U  plupart  des  injures  qui 
alimentent  et  agrémentent  quelques  Périodiquee  protestante,  en  quête  de  x^dief ,  de  oonleur 
et  de  piquant,  ees  artieles  exeitent  plus  de  pitié  que  de  eouiiouz.  Je  regrette  pourtant  de 
trouver  Térudition  et  la  loTuiité  du  Bér.  Faber  eompromises  dans  une  si  Tilaiue  besogne. 
Que  de  préjugée,  de  méprises,  de  naÏTotés  aussi,  dani  un  IMtclor  ni  diirMlffi  Lss  publie»* 
tions  religieuses  de  TEglise  romaine,  théologie,  lituigie,  apologétique  ou  simple  eatéohisme, 
sont  pourtant  aeeessibles  A  tous,  «n  vente  ehes  des  eentaines  de  libraires  ;  ee  ne  sont  ni  des 
raretés  eoftteuses,  nidee  fœsiles,  ni  des  mythes,  et  il  existe  des  ndlUeife  de  prttree 
et  de  laïques  disposés  à  répondre  sur  U  foi  ptof assis  par  eette  église.  Si  ke  mlsslomeine 
entholiques  éerivaîent  sur  le  bouddhisme^  lliistoire  oa  In  Uttémtnt«  efaiMise  avee  eette 
déainvoUuiu,  eette  Ugireté»  eette  ^neriUÎ0etaiM»,Uaritiqne  saurait  à  bon  droit  le  leur 
fsiro  expier. 

Déollé  h  pousser  lladnlgonee  jusqu^avx  extrêmes  limites  de  la  eharité,  à  diseulper 
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les  Jésuites  s'excuseraient  sur  un  précédent  fameux  qui  les  autoriserait 
suffisamment,  et  qui  n'est  autre  que  la  pratique  des  premiers  chré* 
tiens,  lesquels,  pour  ne  pas  provoquer  sans  fruit  les  répugnances 
des  païens,  se  contentèrent  d*abord  de  peindre  la  croix  symboli- 
que, puis  la  Crux  gemmata,  flcrida,  comme  ils  employident  les 
emblèmes  si  connus  des  Catacombes,  TA  et  FQ,  l'IXBTS,  Fancre, 
la  colombe,  le  paon,  la  figure  d-Or|>hée,  etc.  (1). 

Il  est  vrai  pourtant  que  le  P.  L.  Le  Comte  (1655-1728),  se 
félicite  en  ces  termes  des  progrès  de  la  Foi  sur  la  terre  chinoise: 
«Je  n'ay' point  vu  de  villes  où  le  Christianisme  n*ait  laissé  quel- 
ques vestiges...    Nos  Temples  sont  à  présent  Fomement  de  ces 


dAM  ioale  1*  mrtun  du  potnbk,  nout  ne  rendroni  p^t  le  mal  pour  U  mal.  Teb  prédiatati 
doireiii-ila  ne  jamaia  avoir  la  fortane  da  répudier  lenn  erraun  :  amibaHona-lcvr  an  meini 
d'y  bénèSflier  de  la  plu  enviable  deo  eîroonataaeea  atténiiaiiiei  :  la  doae  de  bonM  M  raqoi- 
•e  e*  iiéeeMa*re  k  Vexeaae,  devant  Dien,  d^nne  invineibla  ignotaaee.  Oni,  quel  qalk  en 
penaent,  llgnotanee  reUgieoae,  nvenglée  «oeoie  par  lea  préjugea  et  préventiene  de  Tédnea- 
tion  première,  tel  eal  le  mal  aetnel  dea  miniatrw  preteatanta.  Sinon,  eomment  espliqner, 
outre  l'indélieateme  de  oertaina  prueédét,  la  faibleeee  de  leur»  objeetiona?  ▲  lenre  -*-hliim- 
tîoua  baineuaea  et  paaaionném  oontre  lea  ''romaniete*',  noua  ne  répondrona  que  par  Paaiuran- 
ee  de  notre  oompaaaion,  pour  eux  d'abord,  fmauite  et  aurtont  poul:  lea  âmea  loTalea  que  eea 
prédieiinta  arrêtent  et  retiennent  à  mi-ebemin  aur  la  voie  de  lac  pleine  vérité. 

Belêvona  aeulement  un  dea  giiefa  du  MeueHiier  :  '*A  Chriatian  remodelling  of  Obine- 
ae  eoatoma  waa  iu  reality  never  Mttempted  by  tbe  Jeauita.  Tlieir  whole  work  weapraetioally 
a  rocaating  of  Cbineve  beHef...  Tbey  did  not  even  venfcure  to  attack  polygnmy...  (p.  50). 
Lea  anciens  jésuitss  n'esimyèrent  mémo  paa  de  oombattre  U  polygamie  en  Cbine.**  Com- 
me e*e«t  vraiiem'  lable  !  Le  R'  Faber,  dont  nous  ne  suspecterona  ni  lea  intentions  ni  la 
druitare,  a  dû  lire,  puisqu'il  les  dte  et  les  copie  parfois,  un  certain  nombre  dea  livrée  dea 
missionnaires,  ayant  trait  aux  cboaes  dont  il  parle.  Or,  une  des  remarquée  lea  plua  eommu- 
nes  qui  est  tombée  sous  ses  yeux  tst  sans  aucun  doute  celle-ci  :  Telle  on  teUe  conversion 
n*abo  tit  pas,  p  .f^e  que  le  perMinnage  en  question  manqua  de  courage  innir  s*affrancliir  des 
entravée  de  la  polygiunie.**  (Test  le  caa  de  Chuen-trÀe  Tami  du  P.  Soball;  le  caa  de  f  crn^-M 
lui-même  ;  le  caa  de  plusieurs  grands  maudarins  on  antres,  arrêtés  per  cet  obstacle  aur  le 
seuil  du  cbrbtLinUme.  Ainsi,  le  P.  de  Mailla  {LdUrtt  édif,  T.  XIIL  Lyon  1819.  p.  99.)  ex- 
poae  eomment  U  donna  une  "croix  de  Oaravaca^  à  Tduuhîao-ffi^  mandarin  nouvellement 
baptisé  et  retenu,  de  a  n  propre  aveu,  loin  du  baptême,  quelquea  annéee,  malgré  aes  inetan- 
ees,  parce  qaH  entretjnait  plusieurs  concubines. 

J*alignerais  aiaément  vingt  paasa^ree  prouvant  l'inÉexibilité  dee  niiarfonn:iiree 
aur  ee  point,  ai  je  n*avala  bonté  d*ètre  réduit  k  tant  insister.  Jamaia  jo  n*ai  trouvé 
la  mcindre  traee  de  criminelle  eondeeœndance  en  matière  ai  grave.  Le  P.  Qrealon 
termine  un  ebapitre  par  oette  réflexion  attristée  :  **la  polygamie  rend  inutilea  tous  lee 
bons  deaarinsl"  BiMoire  de  la  Ckiuc,  p.  65.  —  et  p.  50.  —  Item:  KoiiPeaux  Mémûirrê 
aur  TdM  préêoU  de  la  Chimt,  par  le  P.  Le  Comte  S.  J.  Matbémaeien  du  Boy.  Ama- 
terdam.  1596.  S*  édH.  p.  214,  915.  —  Du  HaMe  cet  plua  conaolant  :  *'Ia  pluralité  dea  fam- 
Biea  était  un  grand  obetable  pour  les  mandarine,  maie  k  grftee  le  anrmonta..."  T.  IU  p.  77. 

(1)  Depuis  de  longs  aièolea,  éUe  n*a  pas  oeaaé  d*ètre  vraie,  en  CUne,  eette  parole 
de  S.  Pftnl  :  "JToe  autem  pnedkamMM  Cktktum  CVn^^aai,  Jadœii  qttkkm  temmdufum^ 
çenUbmê  amtem  ëiëUUiam;  une  foUe  aux  jeux  dea  paXena!**  L  Cor.  S.  99. 
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mêmes  villes,  qui  durant  tant  de  siècles  avoient  esté  souillées 
par  les  idoles;  et  la  Croix,  élevée  jusques  sur  les  toits  des  mai- 
sons, confond  la  superstition,  et  se  fait  déjà  res|)ecter  des  idoiâ*» 
ires.»  (Nouveaux  Mémoires,  t.  I,  p.  156). 

Actuellement  encore,  en  Chine,  les  églises  catholiques,  qui 
toutes  ont  le  crucifix  sur  tous  leurs  autels,  arborent  extérieure- 
ment la  croix  très  haut,  (on  a  dit  même  trop  haut,  parfois),  au 
sommet  de  leurs  clochers,  de  leurs  façades;  tandis  que  les  protes- 
tants la  dissimulent  habituellement  avec  une  prudence  plus 
qu'exagérée.  Un  ministre,  prêchant  à  des  Chinois  contre  le  culte 
de  la  croix,  leur  demandait  perfidement  :  «  Rendriez-vous  un 
culte  à  répée  avec  laquelle  on  aurait  décapité  votre  père?»  Tous 
ne  se  laissaient  point  convaincre  par  ce  sophisme. 

Après  tout,  ce  n*est  qu'un  plagiat  :  à-propos  de  Tarrestatlon 
de  quelques  catholiques,  un  tche^hien  (sous-préfet)  publia  un  édit 
sévère  contre  leur  religion  dans  lequel,  après  avoir  essayé  un 
précis  de  cette  croyance,  il  rappelle  qu*au  Japon  on  a  gravé  une 
croix  sur  le  quai  de  débarquement,  comme  aussi  dans  la  rue,  à 
rentrée  de  la  ville,  et  que  les  marchands  étrangers  qui  ne  les 
foulent  pas  sont  décapités.  Cet  édit  fait  aussi  allusion  à  la  Pierre 
de  Si^ngan-fou,  où  Ton  dit  ^qn'Aloa  fit  une  croix  pour  déterminer 
les  quatre  quartiers  de  i'unîoerx....  81  ce  conte  du  crucifiement 
est  vrai,  on  ne  comprend  pas  que  les  adorateurs  de  Jésus  adorent 
Tinstrunient  de  son -.supplice  et  se  refusent  à  le  fouler  aux  pieds. 
8i  le  chef  d'une  famille  avait  été  tué  d'un  coup  de  fusil  ou  avec 
une  épée,  srrait-il  raisot  nahle  {H>ur  ses  descendants  ou  ses  fils 
d*adorer  ce  fusil  ou  crttc  épéc?»  (1). 

Mais  les  anciens  jésuites  n'ont  que  faire  de  notre  excuse.  Ils 
prêchaient  sans  timidité  les  douloureux  mystères  de  la  Rédem- 
ption sanglante  par  le  supplice  de  la  croix.  Les  pamphlets  et  les 
calomnies  des  païens  en  font  souvent  un  de  leurs  plus  venimeux 
griefs. 

Dans  une  lettre  datée  do  Juo-teheou  fl|  ^  (1715)  le  P.  d*En- 
trecoUes  mentionne  Tusago  qu*ont  les  Chrétiens,  (on  ne  parlait 
pas  alors  de  protestants  en  Chine!)  de  mettre  sur  la  porte  de 
leurs  maisor.s  «le  saint  nom  de  Jésus  ou  Timage  de  la  Croix.» 
Le  Tribunal  des  Rites,  Li^pou  K  K,  voulait  le  leur  interdire, 
l'n  Censeur  de  l'Empire  formule  ce  reproche  dans  un  Mémoire 
au  trône  :  «Ils  enseignent...  que  Jésus,  ayant  vécu  33  ans,...  a 
souffert  sur  une  croix,  et  qu'il  y  a  expié  les  péchés  des  hommes... 
Us  ont  dans  leurs  maisons  des  images  du  Dieu  qu*ils  adorent;'  ils 
y  récitent  leurs  prières;  ils  mettent  des  croix  sur  leurs  portes.»  (2). 
,— — . — . — . . 

(1)  T»e  ChUttm  Sepoêitvrff,  VmL  XIV,  o«i.  1850,  p.  6d7.  -  Jiem,  Ckma  Muii, 
■•2M. 

(2)  LOtreê  édif,;  X.  —  mit.  do  Lyon^  p.  240  et  SIS. 

Ce  t«xt9  iMttit  à  Béant  rinrinaatioD  fonnolée  k  k  lésera  par  J«mm  FiaB,  {Tke  Jewê 
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Cet  usage  n*était  pas  limité  au  Kiangsi.  Le  P.  Domenge 
écrit  en  1716,  de  Nan-^yatig-fou  J^  U^  fff  ^^  Ho^nan  :  «Le  Tche- 
fou  ^  fff  ^  (préfet)  fit  venir  les  chefs  de  quartier,  et  il  leur  ordon- 
na d'avoir  soin  qu'il  ne  se  fit  aucune  assemblée  dans  mon  église, 
et  d*empécher  qu'on  ne  mit  des  croix  aux  ]  ortes  des  maisons.» 
Les  chrétiens  d'aujourd'hui,  plus  craintifs,  affichent  moins  ou- 
vertement leurs  croyances  par  la  Croix  qui  les  symbolise. 

Les  accusations  contradictoires,  sur  le  même  point,  du  chris- 
tianisme en  Europe,  et  du  paganisme  en  Chine,  motivent  cette 
remarque  du  P.  d'Entrecolles  :  «Vous  voyez  que  nous  ne  cachons 
pas  à  nos  néophytes  nos  saints  mystères  de  Tlncamation,  de  la 
mort  et  de  la  Passion  du  Sauveur.  Faut-il  que  nos  frères  nous 
calomnient  en  Europe,  tandis  que  les  païens  nous  en  font  un 
crime  à  leurs  tribunaux.»  (1). 

Le  trop  fameux  Yang  Koang^sien  ^  ^  jf^,  devenu  Président 
du  tribunal  des  mathématiques  après  la  mort  du  P.  Schall,  qu'il 
avait  si  odieusement  persécuté,  se  postait  devant  l'Empereur  en 
personne,  «étendait  les  bras  en  croix,  et  criait  de  toutes  ses  for- 
ces :  «Tenez,  voilà  ce  que  ces  gens  adorent  et  ce  qu'ils  nous  veu- 
lent faire  adorer,  un  homme  pendu,  un  homme  crucifié":  jugez 
par  là  de  leur  bon  sens  et  de  leur  capacité!»  (2).  Il  montrait  «des 
livres  distribuez  par  les  missionnaires  où  Ton  voyoit  la  figure  du 
Sauveur  crucifié  entre  deux  voleurs  :  «Voilà,  disoit-il,  le  Dieu  des 
Européans  :  un  homme  attaché  à  la  croix,  pour  avoir  voulu  se 
faire  Roi  des  Juifs.»  (3). 

ia  China,  p.  892  )  Outre  nue  1m  Jétuitee  aurmient  négligé  de  iimyaiUer  k  1»  eoiiveni<rii  dee 
Jaife  de  K^ai-foog-fou.  P|  ^  ^,  an.  rèi  doiqaele  ilt  sont  reeiét  110  ans,  ib  aundent  Am 
plue  IniMé  leani  eonTertis  paient  confondre  la  Madone  eatholique  avee  lea  idoles  îndigèaM 
de  JToan-if A  et  anirea,  **  pendant  que  le  onicifix  n'aurait  lenri  qu*a  enraeiner  cette  erreur 
et  que  le  eigne  de  la  croix  était  identifié  avec  la  mpentition  populaire  qui  fait  du  cldlEra 
10  et  de  la  numérale  qui  le  figure,  le  ^iffrt  de  la perfectêon.**  Plue  haut,  (p.  4 )  nom  avona 
contredit  cette  intoprétatlon  ■oi-diaant  cbinoiae,  du  nombre  dix  *f*,  rppréaenté,  en  Chine 
et  dans  le  monde  latin,  par  une  croix. 

(1)  Ldtm  éiif.  X.  p.  216.  Ju&-iékeint,  1715.  -  Cette  manvMiao  ttatlition  n*cct  pas 
perdue;  témoin  lee  artidee  du  B*  Q.  Beid  qui,  en  1S93,  ont  encomliré  maiate  numéroe  du 
NoHk  China  DaUp  Nem,  dénonçant  les  tomaniHf  a  ranimadverrion  et  aux  aévicea  des 
mandarine.  A  ce  fatnw  d^imputations  insidienace,  députa  mit  en  Tolnme,  lee  miarionnairec 
catholiquea,  atea  du  bon  itna  public,  n*ont  pac  encore  youIu  faire  Hionnenr  d*une  réplique. 
(  Samrceê  (^  the  anti-féreiffn  diHurbancm^,,  )  ISn  deniière  analTse,  le  vrai  giief  contre  lee 
catholiquea.  c'eot  qulla  ne  i^arrogent  point  le  droit  de  reformer  lee  dogmee  et  laeremeati  de 
rEJailîae  du  Christ  pour  lee  oonfonncr  aux  prévention*  des  Chinoic  L'opportunîame  protei- 
tant  ce  croit  mieux  arisé,  et,  ai  le  incoèt  léoompense  i»ea  lea  compromis,  la  fiMite  en  est  an 
CathoUeiame,  inflexible  à  contrctempe.  Ce  n*est  point  en  ce  sens  que  S.  Ptal  a  dit  :  "Je 
me  suis  fait  tout  h  tous  pour  les  gagner  tous !**  Le  non  ptmummê  est  aussi  un  texte  de  la 
Hible. 

(2)  Le  Comte  &  J.  —  0^,  eft.>  édit.  IL  toL 
(S)  l>n}Utde.nLpuM. 
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Pas  plus  que  les  autres  missionnaires,  les  Jésuites  ne  se 
(l(* fendaient  de  montrer  leur  Maître  crucifié.  En  168i,  à  la  premi- 
ère des  six  visites  que  K^ang^hi  fit  à  Nankin,  il  reçut  au  Palais 
les  Pères  Oabiani  et  Valat,  auxquels  il  demanda,  au  cours  de.  la 
conversation,  s^ils  avaient  sur  eux  une  image  de  Jésus-Christ. 
L*un  d*eux  présenta  alors  son  crucifix  à  TEmpereur,  qui  le  consi- 
déra attentivement.  Ils  rentrèrent  à  leur  résidence,  et  on  leur  ap- 
porta des  présents  de  la  ])art  de  K'aiig^hi, 

La  furieuse  persécution,  excitée  par  Yang  Ko&ng^aien,  avait 
été  présagée,  au  dire  des  chrétiens,  par  un  phénomène  fort  étran- 
ge. En  1G58,  un  vendredi,  veille  de  la  fête  de  S.  Laurent,  à  9  h. 
du  soir,  par  un  temps  serein,  à  Tsi^nan^fou  fff  1^  fff,  capitale  du 
Chan^tonq,  les  chrétiens  et  les  païens  avaient  vu  dans  le  ciel 
«une  grande  croix  blanche  avec  son  piédestal.»  Le  fait  fut  si  no- 
toire que  le  lendemain  deux  employés  du  ya-men  vinrent,  de  la 
part  des  mandarins,  demander  aux  Missionnaires  ce  que  le  prodi- 
ge annonçait.  (1). 

«Trois  fois  dans  une  année  (1*718-1719),  on  vit  des  croix  lu- 
mineuses apparaître  dans  le  ciel  et  demeurer  visibles  pendant 
deux  ou  trois  heures,  laissant  tous  les  témoins,  chrétiens  ou  infi- 
dèles, confondus  dans  la  même  admiration.  Enfin,  dans  la  journée 
du  21  Juin  1722,  la  croix  se  fit  voir  encore  dans  le  Tché-kiang, 
et  s*arrêta  au-dessus  de  Téglise  du  Sacré-Cœur  à  Hang-tcheou-fou, 
Elle  étincela  pendant  une  demi-heure  au  firmament;  tout  le  peu- 
ple la  vit,  et  les  chrétiens  la  vénérèrent  à  genoux.  Le  dessin  de 
ces  croix  célestes,  gravé  dans  cette  ville,  fut  distribué  dans  tout 
TEmpire  et  |>orta  jusqu^en  Europe  la  nouvelle  que  de  grandes 
grâces  ou  de  grandes  épreuves  allaient  fondre  siir  la  Chine.  L*at- 
tente  ne  fut  pas  longue  :  K'ang-hi  mourut  presque  subitement  le 
20  déc.  1722.  Sa  mort  ouvrit  Tère  des  persécutions  pour  Téglise 
de  Chine.»  (2). 

A  ce  sujet,  les  Leth^es  édifiantes  (3)  renferment  quatre  estam- 
pes, (avec  texte  explicatif),  précédées  de  ces  lignes  :  «On  a  gravé 
depuis  peu  à  la  Chine  une  estampe  représentant  quatre  croix  qui 
ont  paru  en  Tair  dans  dilTérens  temps  et  en  différens  lieux  de  cet 
Empire.  Je  vous  envoie  cette  estampe  avec  Texplication  des  ca- 
ractères chinois,  qui  marquent  le  lieu  où  ont  paru  ces  phénomë- 


U)  BMoirt  de  la  Chine  êouê  la  dominaiio»  dei  T^t-tarai,  par  In  P.  Adiiftii  QrMlon, 
PaiIi  \C7l,  p.  40.  Le  même  fait  eet  rapporté  p:ir  le  P.  Iiitoroctta.  dans  la  aupplément  de 
Tourrafa  :  Uietorioa  relaiio  de  oria  et  progreau  fldet  orthodoza  in  regno  Chinenai  Batia 
bonne  1678.  p.  970.  —  Il  y  avait  alors  à  Tii-naii-fou  une  égliae  appartenant  aux  Ftancia- 
a-ina,  et  une  aux  Jéanitea. 

(2)  B.  Leiieroe  S.  J.  —  Xituie  Mer  U  Awrtf  Cairr.  -  Pntla.  1891. 

(8)  Xcttrrt  M«A  -  Bdii.  de.  Lyon,  1819.  Tome  X.  Lc^tlra  du  P.  Jaoqnea,  S.  J.  à 
XonalMir  Baphaélia.  Canton*  le  l«  Nov.  1788.  Le  P.  (Th.  J.-B.  Jaoqne^  enterré  en  œtte 
Tille»  naquit  en  1088»  te  fit  jéanîte  en  1701,  entra  en  Chine  en  1722  et  j  mourut  an  1788. 
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nés,  leur  durée,  et  le  nombre  des  personnes  qui  en  ont  été   té- 
moins.» 

Voici  lès  estampes  d*après  les  gravures  des  Lettres  édifiantes  : 
(fig.  173:) 


Fiff,    17S. 

«Au  Tché^kiang,  h  Kin^-kia^kiao,  (district  de  Yn-yao,  pré- 
fecture de  Chao-hing),  le  31  Dec.  171^,  on  vit  tout-à-coup 
vers  les  7  h.  1/i  du  soir  paraître  au-dessus  de  Téglise  une  croix 
blanche  et  lumineuse.  Cette  croix  étoit  environnée  d*une  Nuée 
blanche  comme  celles  qui  avoient  paru  dans  le  Chan-tong  :  dans 
les  vuides  on  voyait  des  étoiles;  après  un  quart  d'heure  et  plus, 
elle  disparut.» 

«Onze  personnes  Font  vue  le  jour  de  Saint  Sylvestre.» 

Fig.  174.  —  «Cette  traînée  de  feu  sortoit  de  l'Est,  elle  laissa 
des  Etoiles  dans  le  chemin  qu'elle  parcourut  et  s'étendoît  vers  le 
Nord-Ouest;  en  disparoissant  elle  fit  du  bruit.  Le  feu  et  Ic&i' Etoi- 
les disparurent  en  même  temps.» 

«Le  20  Août  1718  parut  au  milieu  de  l'air  une  Croix  dont 
le  pied  était  environné  d'une  nuée  blanche.  Ce  prodige  arriva 
entre  7  et  9  h.  du  soir  dans  Tsi-nan^fou,  (Chantong).  En  même 
temps  parut  une  traînée  de  feu  qui  sortoit  de  la  porte  de  l'Est. 
Partout  où  elle  passoit,  elle  laissoit  des  Etoiles  de  feu.  Ce  phéno- 
mène peu-à-peu  disparut  vers  le  N.-O.,  et  en  disparoissant  fit  du 
bruit  dans  toute  la  ville.  Dix  mille  personnes  ont  oui  ce  bruit  et 
vu  ce  prodige.» 
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Fig.    174. 

Fig.  175.  —  «Le  8  Sept.  1718^  on  vit  entre  7  et  9  h.  du  soir  dans 
la  même  ville  de  Tsi^nan-fou,  au  milieu  de  Tair^  une  autre  Croix 


Miff,     175. 
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plus  grande  que  Tautre  et  d'une  blancheur  h  éblouir;  elle  était  de 
de  toute  part  environnée  d'une  nuée  très  déliée.  Dans  un  quart 
d*heure,  la  Croix  étant  inclinée,  commença  à  marcher  du  midi  au 
nord  et  dans  un  autre  quart  d*heurc  s'étant  redressée,  elle  alla  de 
TEst  à  rOuest.  Tous  les  habitants  de  cette  ville  sont  témoins  du 
phénomène  qui  arriva  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Dame.» 

Fig.  i7G,  —  ((Le23  Juin  1722,  à  7  h.  du  soir,  une  grande  Croix 
blanche  et  lumineuse  parut  sur  Thorizon  vers  le  S.  E.  dans  la 
capitale  du  Tché^hiang.  Bien  des  gens  répandus  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  Tont  vue;  environ  une  demi-heure  après,  la  Croix 
disparut...» 


Fi'j.    176. 


On  se  demandera  naturellement  :  ces  apparitions  sont-elles 
authentiques?  Des  sceptiques  y  verront  a  priori,  sans  hésitation 
ni  critique,  de  simples  météores,  de  la  lumière  zodiacale,  des 
couchers  de  soleil,  des  aurores  boréales,  des  phénomènes  atmos- 
phériques, un  peu  plus  singuliers  que  ceux  de  tous  les  jours. 
Nous  n'avons  pas  les  éléments  nécessaires  pour  une  discussion 
contradictoire  sur  les  faits  allégués.  Ces  témoignages  prouvent  du 
moins  la  foi  vhre,  —  facile  même,  si  Ton  veut,  —  en  même  temps 
que  le  profond  attachement  des  chrétiens  d'alors  au  symbole  de 
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la   croix,   parmi  eux   si   populaire.    (1). 

Nous  avons  copié  ces  croix  sur  les  estampes  que  le  P.  du 
Halde  fit  exécuter  d'après  les  gravures  de  Hang-tcheou-fou.  En 
les  annonçant  dans  la  Préface  du  volume  X  des  Lettres  édifianteti, 
le  Père  s*était  déjà  demandé  si  c'était  \k  un  eilet  naturel  ou  sur- 
naturel, un  présage  heureux  ou  funeste...  «C'est  à  quoi  je  ne 
m'arrêterai  pas,»  répondait-il;  «il  me  suilit  d'exposer  le  faiC;  le 
reste,  je  Tabandonne  aux  raisonnemens,  ou  plutôt  aux  conjectures.» 
Nous  imiterons  cette  sage  réserve. 


5  1". 

Nous  rappellions  plus  haut  que  le  P.  Schall  avait  eu  la  douce 
surprise  de  voir  l'Empereur  Choen^tche  (1G44-16G2)  verser  des 
larmes  au  récit  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur.  Les  souffrances 
de  rilomuic-Dieu  émouvaient  les  humbles  fidèles  tout  autant  que 
leur  redoutable  souverain.  Quis  est  /lomo  qui  non  fleret,.! 

Le  P.  Trigault  consigne  cette  réflexion  au  sujet  des  premiers 
convertis  de  Canton  :  «  h  peine  pourrait-on  croire  avec  quel  ressen- 
timent de  piété  et  dévotion  ils  adoroyent  le  Crucefix  le  Jour  du 
Vendredy  Saint,  après  avoir  ouï  une  prédication  convenable  de 
la  Passion  de  Jésus-Christ.»  (2). 

il)  Lo  frontispice  de  roitvrMge  du  P.  NiooUit  MgiiuU  :  De  ChritUanii  apud  Japo- 
nhi  tri&impkit  (Munich,  Sidelar,  1023),  préseate  dani  une  gloire  en- 
tourée d^iuiget,  un  tron:  d*iirbre  roarqué  «l'une  croix  en  ikhi  milieu, 
(fif.  177|.  Elle  aurait  ét6  treuTéi  (ird^  d'Omtra,  en  ICll,  par  un  p-iytiin 
ja|MNia:a  qui  fen  îait  nn  Diotpgroê  knH.  Djê  miraolji  et  guérieoat  eu- 
rent Heu  à  cette  oceaaion.  Cette  déoouverta  présageait  la  prochaine 
pinéoution.  Li2*  per  écution  par  r<(iio  mm  «  avait  été  annonoéa  en 
1500  par  la  découverte  d'une  osiAx  analogue,  prés  à'Arima,  Le  même 
fait  se  pr^iduisit,  dit-on,  en  1612,  près  de  Nag>«eakL  (Cf.  op.  cU.  Livre 
I,  «bap.  III,  page  7).  La  trouvaille  de  la  croix  de  1539,  k  Ohama,  à  3 
lienee  d*Ariaia,  d«ua  lesméiust  conditions,  (au  miUea  d'un  ^runc  de 
tera),  est  ncontée  par  U  P.  SoU«r,  S.  J.  (  HtM'»ire  tediêiaaUque  dei 
ittt»  H  ro^aumfê  du  Japon,  PSaris,  Cramoisy,  1657.  —livre  IX,  eh.  21, 
p.  668).  8on  ouvrage  a  pour  en-tête  un  frontispice  où  figurent  aussi  ces  croix. 

L^ôuvrage  du  P.  Tiigault,  dté  plus  haut,  contient  gravéas  des  scèn«*s  de  martyres  oft 
des  chrétiens  japonais  ont  le  front  marqué  d*une  ^  au  fer  n.uge.  La  planche  de  la  page 
315  représente  ce  supplice.  Ces  deux  ouvrages  mentionnent  plusieurs  apparitions  de -croix 
et  prodiges  de  ce  genre,  dont  nous  ne  voulons  tA  garantir  ni  attaquer  Tauthenticité. 

(2)  De  Ri(|uehourg  ;  op,  cU,  Le  P.  Trigajilt  relate  d«ns  son  ouvrage  latin,  p.  503, 
comment  la  croix  opéra  divers  prodiges  à  Changhai  parmi  les  chrétiens  et  les  païens. 

3  3  26 
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Le  p.  d'Enlrecolles,  pendant  une  retraite  donnée  aux  Chrë- 
tiens  au  temps  de  la  semaine  sainte,  distribuait  un  crucifix  k 
chacun.  «A  la  fin  de  la  méditation,  qui  se  fait  sur  la  Passion  du 
Sauveur,  a  lieu  la  cérémonie  de  TAdoration  de  la  Croix.  En  se 
prosternant  aux  pieds  du  crucifix,  les  chrétiens  Tarrosoient  d*un 
torrent  de  larmes;  Téglise  retentissait  de  toutes  parts  de  soupirs 
et  de  sanglots.»  (1). 

Partout  existaient  de  ferventes  confréries  de  la  Passion  «t>à 
les  chrétiens  les  plus  fervens  s*assembloient  tous  les  vendredis, 
pour  méditer  les  mystères  des  souffrances  et  de  la  mort  du  Sau- 
veur.»  (2).  Citons  encore  le  P.  Le  Comte  :  «Les  Chrétiens  répé- 
talent  constamment  ces  paroles  :  Jésus,  le  Maître  du  Ciel,  qui  a 
répandu  son  sang  pour  nous!  Jésus  qui  est  mort  pour  nous  sauver! 
Comme  c*est  le  mystère  qu*on  leur  enseigne  avec  le  plus  de  soin, 
c*est  aussi  celui  qu'ils  croyent  avec  le  plus  de  fermeté.  Ils  veulent 
tous  avoir  des  crucifix  dans  leurs  chambres;  et  quoique  dans  les 
commencements  la  nudité  de  nos  images  les  choquast,  ils  s*y 
sont  néanmoins  dans  la  suite  accoutumez.»  Donc  les  mission- 
naires ne  dérobaient  pas  la  vue  du  divin  Crucifié  lui-même.  Le 
Père  raconte  qu'on  donnait  ces  crucifix  avec  précaution  et  qu'il 
enlevait  de  l'autel  «le  grand  crucifix  de  sculpture»  après  la  Mes- 
se, de  crainte  des  profanations  des  païens.  «Les  images  de  la 
Passion  que  j*y  laissois  ne  faisoient  pas  le  même  effet.»  Il  réfute 
ensuite  les  calomnies  des  hérétiques  prétendant  qu*on  dissimulait 
ou  atténuait  le  mystère  de  la  Passion  :  «On  voit  la  Croix  portée 
publiquement  dans  les  rues  en  procession,  plantée  sur  les  toits 
des  églises,  peinte  sur  la  porte  des  Chrétiens.  Je  n*ay  vu  nulle 
part  pratiquer  avoc  plus  de  respect  qu'à  la  Chine  la  cérémonie 
de  rAdoration  de  la  Croix  qui  s'y  fait  publiquement  le  Vendredy 
saint.»  (3). 

Les  catholiques  chinois  de  nos  jours  n*ont  point  dégénéré  en 
cela;  leurs  frères  d'Europe  pourraient  prendre  modèle  sur  eux. 
Le  Chemin  de  la  Croix  est  encore  une  de  leurs  plus  chères  dévo- 
tions, et  ils  s'en  voudraient  de  ne  pas  réciter  au  moins  une  fois 
par  semaine  les  belles  prières  écrites  pour  ce  fructueux  exercice. 
Toutes  ces  pratiques  étaient  fort  répandues  en  Extrême-Orient. 
Parlant  des  Mémoires  présentés  au  Trône  contre  les  chrétiens, 
le  P.  Sémédo  s'exprime  ainsi  :  «Il  y  eut  particulièrement  un  Lettré 
qui  avoit  été  aux  Philippines,  qui  publia  que  les  chrestiens  ado- 
roient  un  homme  crucifié,  qu'ils  faisoient  le  signe  de  la  croix  sur 
le  front,  qu'ils  Télevoient  sur  leurs  maisons  et  sur  la  pointe  de 


(1)  LeUrct  êdif.  X.  p.  88.  —  Lettra  de  Jao^ekMu,  1712. 

(8)  DuHalde;  HI.  p.  77^ 

(8)  Le  Comte.  Nowwtux  Mémoire».,,  p.  187. 
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leurs  clochera,  qu^ils  la  portoient  suspendue  au  col,  comme  un 
précieux  joyau.»  (1). 

J'ai  dit  plus  haut  (p.  163,)  qu*il  nous  reste  d'anciennes  mé- 
dailles, d*assez  fort  module,  portant  en  relief  le  Christ  en  croix, 
entre  la  Sainte  Vierge  et  S.  Jean. 

La  croix  et  le  souvenir  du  sacrifice  du  Calvaire  accompa- 
gnaient les.chrétiens  jusque  dans  leur  cercueil.  Au  has  d'une 
planche  gravée  de  Touvrage  du  P.  du  Halde  (T.  Ul.  p.  78,  79), 
flgure  un  beau  fac-similé  de  la  «Croix  avec  laquelle  les  chrétiens 
ont  coutume  de  se  faire  ensevelir.»  Nous  reproduisons  fidèlement 
toute  cette  partie  de  Testampe;  elle  proclame  assez  éloquemment 
par  elle-même  les  sentiments  et  les  notions  doctrinales  que  les 
convertis  devaient  à  leurs  Missionnaires.  Certains  protestants 
chinois  se  font  enterrer  avec  un  exemplaire  de  la  Bible  :  louable 
usage;  mais  vaut-il  mieux  que. celui  de  leurs  compatriotes  catho- 
liques? et  les  formules  ou  professions  de  foi,  inscrites  sur  cette 
croix,  ne  résument-elles  pas  avec  précision  le  livre  entier  des  Sain- 
tes Ecritures?  Ne  sont-elles  pas  la  quintessence  du  «Stc  Deus  di- 
lexit  mundum...  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  qu*il  a  donné 
son  Fils  unique,  afin  que  tous  ceux  qui  croient  en  lui  ne  périssent 
point,  mais  qu'ils  aient  la  vie  étemelle!»  C^est  un  texte  de  S.  Jean 
(III.  16)  répandu  à  profusion  dans  toutes  les  langues  du  globe  par 
les  Sociétés  Bibliques  :  les  chrétiens  de  Chine  le  redisaient  plus 
explicitement  encore,  jusque  dans  leur  tombeau,  (fig.  178,  179 
pag.  204  et  206). 

Cette  croix,  dont  nous  figurons  Tendroit  et  le  revers,  est  cal- 
quée sur  la  planche  insérée  par  le  P.  du  llalde  à  la  page  78  du 
tome  III,  de  sa  Description  de  la  Chine,  Il  Tintitule  ainsi:  «Figu- 
re de  la  Croix  avec  laquelle  les  Chrétiens  de  la  Chine  ont  ac- 
coutumé de  se  faire  ensevelir.»  En  réalité,  elle  est  prise  sur  celle 
du  cercueil  de  Candide  Hiu^  dont  une  courte  notice  est  inscrite 


(l)  Cf.  Sémédo;  op.  cU.  p.  8*20.  — *  Let  mÎMiannftiret  B*éUient  empreuéi  de  traduire 
en  chinoie  U,  pMiioii  de  N.-S.,  lur  let  textes  évuigéliques.  Citons  feulement  parmi  les 
anckHê  ouTiages  ayant  trait  ans  soulfrauees  du  Bédempteur  : 

ChriêUanœ  Ugiâ  oriuê  et  progrettuê,  Chridi  Panio,...  du  P.  Ad.SchaU  (1501-1066). 
4yo1... 

De  Paêiione  Damini,  Didao.  de  Pantofa.  (15714618). 

SanckB  Ugiê  vera  rtUUiOy  ubi  de  Ineamaiwne  et  PuMumt  Domini,  Michel  Ruggieri. 
(154S-1007). 

Modmê  grandi  ad  Ckriêti  ruinera,  Jean  FroAi  (1588-1688.)  La  grande  Vie  Olwitrée  de 
N.  A,  par  le  P.  J.  Natalis,  publiée  en  ebinoîs,  ayee  56  gravures  indigènes^  en  offre  8  sur  U 


Mdkoduê  medikuidi  mpiiena  RoearU.  Nicolas  Longobardi,  (1550-16544  —  Les  cfttho- 
liquea  savent  qu*ttn  tiers  des  15  mjstères  érangéliques  du  Rosaire  résume  les  souffrances 
de  Jésus-Christ.  Le  P.  Gaspar  Ferreira  (157M640)  est  Tauteur  de  méditations  sur  le  même 
sujet. 
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sur  le  piédestal  de  cette  croix.  Candide  //tu,  comme  l'explique 
le  P.  du  Halde  dans  les  pages  voisines,  fut  une  chrétienne  exem- 
plaire et  la  bienraitrice  insigne  de  plusieurs  Missions  en  diverses 
Provinces.  Elle  est  rej  résentée  au  coin  droit  de  la  planche,  faisant 
pendant  à  Paol  Siu-ko-lao,  son  grand-père,  le  ministre  d*Empire 
baptisé  à  Nankin  en  1603.  Le  P.  Couplet  a  écrit  en  français  la 
Vie  de  Madame  Hiu  et  elle  a  été  naguère  traduite  en  chinois 
sous  le  titre  de  Hiu  t'ai  fou  jen  t'choan  fit  'Jk  ^[A  1l^^ 


Fi9.  m. 
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Entre  lés  deux  dessins  de  la  Croix  est  gravé  un  petit  tableau 
de  la  S^d  Vierge  portant  l'Enfant  Jésus.  Au-dessous  Ton  voit  trois 
beaux  portraits  des  PP.  Ricci,  Schall,  Verbiest,  en  costume  chinois, 
Voici  le  sens  des  caractères  inscrits  sur  les  croix  en  gardant  leur 
distribution  respective,  d*après  du  Halde. 


I.      H.      S. 

Je     croit 

qa*U  ft  Miiffert, 

quUa 

été  orneiflé 

etqull 

6tk  mort. 

(Id    MugimphlA    àè 
M*    Oteidid*     Siu.) 

3  3   ^ 
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Fiff.    179. 

Quelques  chrétientés  près  de  Ou^si  fjj^  H ,  non  loin  de  Sou^ 
tcheou,  capitale  du  Kiang-souy  ont  conservé  ce  touchant  usage  du 
siècle  passé  :  '«  Lors  des  funérailles,  lorsque  le  défunt  a  été  déposé 
dans  sa  bière,  les  chrétiens  étendent  par-dessus,  dans  toute  la 
longueur  du  cercueil,  une  belle  pièce  de  toile  blanche.  Sur  la 
toile  est  dessiné  le  Chiffre  de  N.-S.  et  on  a  écrit,  en  tout  ou  en 
abrégé,  le  Credo  sur  la  partie  restée  libre;  pour  le  moins  se  dé' 
tachent  en  grosses  et  belles  lettres  ces  articles  du  symbole  :  Je 
crois  à  la  résurrection  de  la  chair..;  je  crois  à  la  vie  étemelle U 
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Jeerok, 

J'eupère. 

^ 

fâlm^ 

Dieu 

« 

aixpnyé  mt 

lei  Minto  mérilen 

de  Jésai-Chiût, 

jo  «rdù  fermement, 

j'espère  ardemjieni 

le  puràw,  de 

mee    péoUs, 

•i 

la      Yie      éternel! 

e. 

Une  autre  preuve  péremptoire  que  les  jésuites  ne  dissimu- 
laient point  les  mystères  de  la  Passion,  c*est  le  zèle  avec  lequel  ils 
établirent  en  Chine,  et  à  Pékin  même,  la  dévotion  au  Sacré-Cœur 
de  Jésus,  qui,  assez  ancienne  déjà,  venait  à  peine  de  s*épanouir 
en  France. 

Un  récent  ouvrage  (1)  expose  comment  cette  dévotion  se  ré- 

(1)  B.Letierae,S.  J.  — JIhuieMrIcâaertf-ClKiit-,  T.  Il;  p.  101  &  115:  "Ls  SMri- 
CoMWMiOliiiie.'*-  Uem,  dup.  VIL  340àS57.  -  P^rie;  Vie  et  Amal,  1801. 
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pandit  dans  TEmpire  du  Milieu,  grftce  aux  efforts  dos  savants 
missionnaires,  qui  en  avaient  saisi  de  bonne  heure  le  côté  aposto- 
lique et  les  fondements  théologiques.  Non,  quoi  qu*en  écrive  plus 
d'un  prédicant  qui,  aussi  réfractaire  à  confesser  leurs  succès  qu'à 
imiter  leur  abnégation,  s'aventure  à  leur  donner  de  comiques  et 
tardives  leçons  de  savoir,  de  vertu,  de  loyauté,  ce  n'étaient  ni  des 
cerveaux  faibles,  crédules  et  bornés,  ni  de  pieux  ignorantins,  ni 
des  casuistes  acommodants,  ni  des  hypocrites  tour-à-tour  intolé- 
rants et  relâchés,  ni  des  exaltés  sans  portée,  sans  critique,  ni  de 
petits  esprits  au  zèle  mesquin  et  indiscret,  que  le  P.  Cibot  (1727- 
1780),  linguiste  et  sinologue,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  S.  Pétersbourg;  le  P.  Parrenin  (1665-1741),  si  érudit,  expert 
en  Mandchou,  intermédiaire  entre  la  Chine  et  la  Russie,  et  distin- 
gué par  Pierre-le-Orand;  le  P.  d'EntrecoUes  (1663-1741),  auquel 
l'Europe  doit  la  technique  de  plusieurs  industries  chinoises;  le 
P.  Kôgler  (1680-1746),  trente  ans  Président  du  Tribunal  d'astro- 
nomie;  le  P.  Hinderer  (1669-1744),  le  P.  Fridelli  (1673-1743),  et 
le  P.  de  Mailla,  le  brillant  historiographe,  (1669-1748),  qui,  com- 
me les  PP.  Régis  (1713-1776)  et  Jartoux  (1668-1720),  travaillèrent 
à  lever  la  carte  de  rSmpire;  le  P.  de  Bi*oissia  (1660-1704)  aux 
vertus  héroïques;  le  P.  du  Cad  (1707-1786),  victime  de  Pombal 
et  protégé  par  la  reine  Marie  Leczinska;  les  FF.  Castiglione  (1688- 
1766),  Attiret  (1702-1768)  et  Panzi,  (élève  de  Pompeio  Battoni), 
peintres  attitrés  de  la  Cour,  et  tous^  sans  exception,  dévots  au 
Sacré'-Cœur!   . 

Leurs  lettres  nous  laissent  entrevoir  avec  quelle  ardeur,  quel 
succès  aussi,  dédaigneux  des  sarcasmes  et  du  persiflage  dont 
l'Europe  était  plus  prodigue  que  l'Asie,  ils  s*employèrent  à  propa- 
ger cette  dévotion  à  la  personne  même  du  Christ.  '  On  ne  peut  se 
défendre,  à  la  lecture  du  résumé  du  P.  Letierce,  de  constater, 
d'une  part  Tintelligent  et  prompt  développement  qu'ils  ont  su  don- 
ner à  ce  culte,  de  l'autre  les  merveilleux  fruits  qu'il  a  produits 
pour  la  conversion  des  idolâtres  et  la  sanctification  des  chrétiens. 

Or,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  cette  dévotion  revendique  pour 
un  de  ses  principaux  objets  formels  les  souffrances  du  Sauveur 
durant  sa  Passion  ;  et  quand  elle  arbore  les  insignes  matériels  qui 
la  caractérisent,  elle  se  symbolise  par  les  instruments  inséparables 
du  sacrifice  du  Calvaire  :  la  croi:v,  la  couronne  d'épines,^  le  Cœur 
même  de  Jésus-Christ  percé  par  la  lance  du  légionnaire.  (1). 


(1)  Une  lettre  ooneervée  à  Ronlogne-sur-roer  et  adreieét  à  If  Lnnguet,  epporte  ee 
Bonveau  témoignage  :  "  Voilà  nn  portruit  de  o«  «Uvin  Cour,  qui  Yiant  de  U  Gffaine  et  qni, 
per  m  »reié,  eit  digne,  Mf,  de  vont  être  préeenté.**  (Lettre  de  U,  amar  HéleiBe  Coing,  ' 
■opér.  de  la  VintetioB.  Paray-le-Uoninl  ;  17  Mm  1744.  Metms/ttr  du  Sacré  Ccswr,  Cet  1S91. 
p.  468.).  Aux  emblèmes  nomméj  plue  luiut,  Hmege  propagée,  (deednés  pent-èt»),  par  U 
B^  Margnerite-Uarie,  ajout0  Ut  troU  tfhuê.  JOle  a  déorit  elk-nêiDo  ee  Umte,  qin'alle  n*n 
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Donc,  concluons-nous  encore,  pas  plus  alors  qu*aujourd*hui, 
les  ajiôlres  de  cette  dévotion  en  Chine  ne  cachaient  ni  le  symbole, 
ni  le  mystère  de  la  Rédemption. 

Tous  les  arts,  tous  lés  corps  de  métier,  tous  les  genres  d'in- 
dustries étaient  mis  à  contribution  pour  fournir  leur  quote-part  de 
cette  propagande  incessante  du  culte^  si  bien  nommé  jadis  la 
Ueligion  de  la  CroLx.  Plusieurs  de  nos  églises  actuelles  sont  ornées 
de  vases  à  fleurs,  assez  communs,  en  porcelaine  chinoise,  présen- 
tant sur  la  panse  les  chiffres  de  N.-S.  et  de  la  S.  Vierge,  de  style 
occidental,  et  surmontés  de  la  croix.  Nankin  notamment  en  con- 
ser\'e  plusieurs,  de  fabrique  assez  ancienne  et  dont  la  décoration 
religieuse  ])eut  se  rattacher  à  trois  types  principaux.  Ce  sont  des 
fuseaux  h  couverte  blanche,  semée  de  fleurettes  isolées,  où  folâ- 
trent lil)ellules  et  papillons;  ces  vases  sont  les  analogues  de  ceux 
que  Ton  classe  vieux  Snxe^  et  qui  flanquaient  jadis  les  pendules  à 
sujets  démodées,  de  nos  salons  l>ourgeois  de  France.  Le  motif  le 
plus  répété  est  celui  de  TAnge  Gardien,  guidant  un  enfant  par  la 
main,  les  deux  personnages  se  trouvant  supportés  par  les  nuages 
conventionnels  du  style  chinois.  Les  deux  autres  types  sont  four- 
nis par  les  images  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  du  Saint  Cœur  de 
Marie,  dûs  au  pinceau  indigène,  mais  copiés  sur  des  patrons  venus 
d'Europe.  Ils  sont  accompagnés  d'inscriptions  chinoises  sous  forme 
d'invocations  pieuses.  Le  dessous  des  vases  porte  le  cachet  des 
fabriques  de  King-te-tchen  ^  IK  IK  au  Kiang-si.  La  Chine  en  a 
soustrait  des  centaines  de  semblables  aux  persécutions  de  la  fin 
du  dernier  siècle. 

aOn  m*a  apporté,  raconte  le  P.  d^Entrecolles,  des  débris  d'une 
boutique,  une  petite  assiette  que  j*estime  beaucoup  plus  que  les 
plus  fines  porcelaines  faites  depuis  mille  ans.  Au  fond  de  Tassiet- 
te,  est  peint  un  crucifix  entre  la  S.  Vierge  et  S.  Jean., On  m'a  dit 
que  les  Chinois  faisaient  autrefois  de  ces  porcelaines  pour  le  Japon, 
mais  qu'il  ne  s'en  fait  plus  depuis  16  à  17  ans.  (Il  écrit  en  1712.) 
Apparemment  que  les  chrétiens  du  Japon  se  8er\'aient  de  cette  in- 
dustrie, durant  la  persécution,  pour  avoir  des  images  de  nos  mys- 
tères. Ces  porcelaines,  confondues  dans  des  caisses  avec  les  au- 
tres, •  échappaient  à  la  recherche  des  ennemis  de  la  religion  :  ce 
pieux  artifice  aura  été  découvert  dans  la  suite  et  rendu  inutile  par 
des  perquisitions  plus  exactes;  et  c'est  ce  qui  fait  sans  doute  qu'on 


poâai  inToité,  destiné  k  devenir  li  rite  populaire  dens  le  monde  oatholiqae  :  "Le  CoMir  de 
Jéene  me  fut  pr6eenté.. .  Lu  plaie  qail  reçut  nir  la  Crolz  f  paraiMait  viaiblement  ;  il  y  arait 
une  eoanmne  d'épinea  autour  de  ee  &ian6-CcMir  et  une  eroix  au-denroa.  Mou  divin  Sauveur 
me  fit  eoiinattre  qne  œa  inatmmenta  de  la  Pluilen  aigniflalent  qne  Tamour  immense  de  son 
CcBiir  pour  les  hommes  avait  été  la  souree  de  tontes  ses  souffranees.**  J*ai  va  une  grande 
médaille  de  laiton,  fondne  jadis  à  PéUn,  portant  sur  la  faoe  la  seène  du  Cmeiilement,  et. 
Ml  rcvnrt,  oe blason  du  SMréOorar. 

■27 
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a  discontinué  à  King-te-tchen  ces  sortes  d'ouvrages.»  (1).  Cette  vil- 
le, centre  de  la  fabrication  de  la  porcelaine  chinoise,  comptait  des 
centaines  de  mille  d^ouvriers. 

On  le  voit  :  la  croix  se  trouvait  mêlée  partout  aux  habitudes 
de  la  vie  profane  et  religieuse  des  chrétiens.  Aussi  les  païens 
étaient-ils  bien  au  fait  de  leur  vénération  pour  ce  symbole  sacré 
et  de  la  vertu  bienfaisante  qui  y  réside.  Ces  traditions,  datant 
des  premiers  siècles  de  notre  ère  et  perpétuées  à  travers  les  âges, 
ne  sont  pas  toutes  perdues  de  nos  jours.  Quand,  en  1891,  dans 
les  pillages  de  nos  établissements,  (sur  les  rives  du  Yang-tse- 
Kiang,  à  Ou^si  fjk  fj^  et  aux  environs,)  la  croix  qui*  les  dominait 
venait  à  être  renversée,  beaucoup  de  ces  païens  se  précipitaient 
pour  en  détacher  des  morceaux.  Il  en  résulta  parfois  des  rixes 
sanglantes.  Plusieurs  Chinois^  trop  cupides,  périrent  écrasés,  vi- 
ctimes de  leur  ardeur  à  ce  vol.  «C'est  qu'il  y  aurait  dans  ces 
croix  un  trésor  bien  précieux,  dit  la  relation  d*un  missionnaire 
témoin  des  incendies  ;  si  bien  que  quiconque  le  découvrira  est  sûr 
de  s'enrichir  et  n'a  plus  rien  à  craindre  du  /bng-c/ioet.» 

Puissent  les  Chinois  mieux  pénétrer  la  valeur  du  véritable 
joyau  renfermé  dans  la  croix  :  m  Cruce  8alu8,  in  Cruce  vita!  (2). 

(1)  LeUftê  édif,  X.  —  Jiu>-tobeott  1712.  —  Le  mutée  Guimet  i^eet  enrichi  d*un  aaees 
grand  nombra  de  cet  pièoes,  japonaisee  ou  chiDoieet,  k  ■ujets  religieux.  Au  Japon,  le»  mn- 
■éee  en  montrent  aussi,  k  côté- de  diyen  (A>jets  du  culte  catholique  indigèoe.  —  On  Ut  à  la 
page  22  do  Petit  Ouide  illuatré  du  muêée  Oaimet  :  **  La  travée  de  gauche  contient  les  sujets 
religieux  inspirés  par  les  Pères  jésuites.  Un  service  à  thé  représente  rétablissement  de  ces 
missionnaires  dans  le  Che»-ëi  au  XVIII*  Siècle.**  —  Dans  le  n*  de  Nov.  1890  des  Etudtt 
reHigUuMeêy  p.  441,)  nous  avons  dit  qu'à  V Exposition  d^h^giène  de  Londres  (1884,)  figurait, 
selon  TexprAsaion  du  Catalofftie  officiel,  "un  vase  de  grande  valeur  où  Ton  saisit  la  trace  de 
rinvasion  jésuite  dans  Tart  chinois.  **  Dans  la  môme  Revue  (p.  440)  nous  avions  c'té  Taven. 
du  P.  d*Entrecolles,  relatant  les  importnnités  des  Mandarins  qui  le  pressaient  de  faire  venir 
des  dessins  et  modèles  d'Eiiro^ie,  pour  les  fabriques  impériales  de  porcelaine. 

(2)  On  l'a  souvent  expliqué  :  dans  Tidée  païenne,  Ufong-dioei  JH  ^  (vent  et  eaa), 
représente  vagu-.'m3nt  In  iiiiloences  géomMUciennes,  favorables  ou  pernicieuses,  dérivant  dn 
site,  du  voisinage  et  de  lorientstion.  C'est  la  confusion  et  le  mélange  des  conditions  atmca- 
phériques,  climatériqnes  et  telluriques,  avec  les  influences  sumatui^elles,  suprasensibles  et 
superstitieiis  s.  C'est  une  observance  d*origine  moderne,  absente  des  Classiques,  condamnée 
dans  le  "&«int  Bdit**  de  JCang-hL  Uu  jour  que  je  mesutais  et  photographiais  les  mine* 
d*un  très  ancien  tombeau,  dans  la  campagne,  un  paysan,  qui  m*avait  observé,  vint  à  moi  en 
me  priant  de  lui  dire,  puisque  j^employais  des  instruments  si  parfaits,  ce  qu*il  avait  à  faire 
pour  soustraire  aux  influences  malignes  de  cette  sépulture  sii  maison,  située  à  800  mètres 
en  arrière.  On  lui  avait  conseillé  de  la  transporter  ailleun  ou  dd  bAtir  un  grand  mur  par 
devant,  pour  améliorer  le  fomj-ehoei,  «Tous  la  satisfaction  de  l'amener  à  renoncer  &  ce  coû- 
teux et  inutile  projet. 

Autra  exemple  :  le  Gouvernement  chinois  a  ouvert  il  y  a  trois  ans  une  Ecole  Navale 
h  Nankin,  pour  cent  élèves,  dont  la  formation  scientifique  est  confiée  à  deux  professean, 
oiBcien  de  la  Marine  anglaise.  Or,  en  Octobre  1892,  le  mandarin  directeur  intérimaire  de 
TEcole  a  fait  démolir  une  des  portes  d'entrée  sur  la  rue,  porte  en  style  chinois  et  toute 
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Fiy.  180. 


Notre  étude  tendrait  à  conclure  que  ce  symbole  leur  fut,  dans 
tous  les  âges,  presque  familier,  et  qu'eux  aussi,  plus  d'une  fois,  ils 
ont  inconsciemment  élevé  des  autels  au  Dieu  inconnu,  sinon  mé- 
connu. Un  missionnaire  du  XVII*  siècle  s'écriait: 
«Dans  cette  distribution  de  grâces  que  la  Providen- 
ce divine  a  faite  parmi  les  nations  de  la  terre,  la 
Chine   n'a   pas    sujet   de   se    plaindre,    puisqu'il 
n'y  en  a  aucune   qui   en   ait  été  plus  constam- 
ment favorisée.»  (1).    Pour  compléter  ces  indica- 
tions archéologiques  et  évoquer  encore  des  sou- 
venirs,   passionnants    en   vertu     même   de  leur 
incertitude    énigmatique,    qu'on  nous    laisse  re- 
produire   plusieurs     fragments, copiés    dans    des 
recueils  chinois. 

Le  premier  est  la  partie  accessoire  d*un 
«trépied  en  terre,»  nien^li  ^  '^,  sorte  de  vase 
à  profil  rituel  et  d*un  galbe  antique,  remontant 
aux  vieilles  dynasties.  (2).  C'est  une  plaque  per- 
forée, introduite  dans  le  vase  quand  on  s'en  sert 
pour  cuire  à  rétouffée;  l'objet  s^appelle  c/iou-(i* 
P^  tt  K  S(>  «couvercle  fond,  laissant  passer 
(la  vapeur  d'eau.)»  (fig.  180.) 

Le  second  fragment  est  la  reproduction  scru- 
puleuse du  motif  central,  qui  orne  la  panse  d'une 
cloche  à  umbos,  à  anse  latérale,  à  section  trans- 
versale en  amande,  aux  bords  inférieurs  échan- 
crés  en  deux  demi-lunes,  et  de  forme  essentielle- 
ment chinoise.  Les  recueils  archéologiques  pré- 
sentent par  douzaines  ce  type  si  caractérisé,  usité 
encore  aux  sacrifices  officiels,  comme  j'ai  pu  le 
constater.  Je  ne  connais  pourtant  que  ce  cas  de 
quatre  croix  en  place  aussi  évidente;  cette  clo- 
che, d'après  notre  recueil,  remonterait  à  une 
haute  antiquité.  (3).  (fig.  181.)  FU  181. 

neiiTe,  ponr  U  fiiire  reoonttraire  dHine  façon  identique,  ea  incUnaat  tontefoU  sun  exe  d^en- 
TÎron  10°  par  mpport  à  Tnlignement  da  mur  de  clôture.    L*effe4  optique  eut  déplonkble  ;  ' 
mais  le  fimff-ekoei,  ainii  oorris^,  est  exoellent.  L*état  aaniteire,  U  réunite  aux  exameni,  Tar- 
deor  au  traTail,  lea  progrèe  icolairea  et  techniques,  tout  est  aasuré  désormait.  Le  aèle  oona- 
eieneieux  des  deux  professeurs  nous  offre  heureusement  de  plus  sérieuses  garanties. 

Simulées  ou  partagées,  œs  puériles  oroyanoes  engendrent  des  emiBéquenoes  souvent 
moins  inoffensiTes  :  sous  leur  influenœ  ou  à  leur  couvert,  la  sottise  populaire,  affolée  par 
U  perfidie  maodarinale,  j  improTise  des  annes  trop  efileaces  contre  VétabliMement,  la  vie 
même  des  missionaires*  sur  le  sol  chinois. 

(1)  Le  Comte;  op,  eU.  T.  L  p.  97. 

(8)  Voir  le  JCao-kau4ou  ^  "fy  fH*  vol.  III,  p.  IdL  Nous  avons  donné  unspédmen 
uat^gno  {êtgptré  p.  65)  percé  de  oinq  crois» 

(8)  Cette  figure  est  tirée  du  Po-hm-toH-hH  Ht  i'  B  ft'  vol.  XXI»  p.  23. 
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Notre  troisième  dessin  s'annonce  clairement  comme  celui 
d'un  pot  de  médiocre  hauteur,  puisque  nous  le  figurons  en  gran- 
deur réelle,  sur  la  foi  du  recueil  indigène,  qui  le  prétend  antérieur 
aux  Han,  dynastie  débutant  au  Ili*  siècle  avant  notre  ère.  Il 
est  en  jade  rose  uni,  (quartz,  sardoine?)  et  présente  deux  ébauches 
de  croix,  dont  nous  respectons  la  forme.  (1).  (fig.  182.) 


En  quatrième  lieu,  un  autre  vase,  figuré  en  grandeur  natu- 
relle aussi,  mais  de  forme  plus  opulente, .  est  donné  comme  un 
rare  morceau  céladon  (agate  verte?],  contemporain  de  Tapogée 
des   Tcheou  (1134-255  av.  Jésus-Christ.)  Je  n'examine   point  s*il 

(1)  a.  Kfm-9*-Um  IET  î  H  *  vol.  «S,  pi««  11. 
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m". 

mi 

ni 


n'y  a  pas  lieu  de  réduire  cette  men-eilleuse  antiquité  :  pour  nous, 
la  présence  de  deux  croix,  l'une  à  la  base,  Tautre  au  convercle, 
vaut  à  cette  jolie  pièce  son  intérêt  principal.  (1).  {Rg,  183.) 


Fiç.    188. 


(1)  Même  omvtv^  toL  91,  p.  8.  —  Noos  anmi  Mulemeni  Joiai  le  ovarmU  au  t«m 
Mm  que  k  gATure  origiiiale  1m  8fare  léparte. 
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Enfin,  en  guise  de  cuI-de-Umpe,  nous  ajoutons  le  dessin  ré- 
duit d*un  disque  en  forme  de  sapèque;  l*original  marqué  du  sou- 
hait augurai  :  «mille  automnes,  dix  mille  années!»  T'sien  Uieouy 
y;an  soei!  -f*  {1  H  9|,  est  en  jade,  (quartz),  de  nuance  jaune- 
orangé,  (cornaline,  sardoine,  agate  rouge?)  sans  veine  aucune,  et 
date  de  ré|M>que  des  Han  (—206  4-263  ap.  J.-C.)  Notre  fU  y  i«- 
parait  et  nous  fait  suspecter  la  haute  antiquité  attribuée  à  ce  co- 
lifichet, qui  ne  cesse  point  de  se  fabriquer  en  Chine  sous  des 
formes  équivalentes.  (1).   (fig.  18t.) 


Fig,    184. 


(1)  Même  auvraffe,  voL  4],  p.  9.  Jaane-oningé,  œ  rooroeftii  wnit  non  en  jade  (que 
lee  Chinob  oonfoodeni  sTeo  le  quarte,)  maie  en  J€uUUe,  n  Ton  m  reporte  à  renai  de  èlaaai- 
fioation  qae  M.  Théodoae  Morel  a  annexé  an  Coiaioffue  du  Muêée  OuimH ;  Lyon,  ISdS. 
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CHAPITRE  V. 


LES  CROIX  OU  X  DE  FEK. 


S  I.  L'X  DE  FER  DE  NANKIN  I\TRA  ^fUROS. 
Découverte.    —    Description.    —    Le    /eî-/ai-/«ien. 


S  H.  LX  DE  FER  DE  NANKIX  EXTRA  MVROS. 

Traditions  et  littérature  indigène.  —  Ces  X  viennent  du  Ciel 
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CHAPITRE  V. 

LES  CROIX  OU  X  DE  FER. 

5  I.  L'X  DE  FER  DE  NANKIN  INTRA  MUROS. 

Avant  de  poursuivre  nos  recherches,  en  territoire  chinois, 
sur  la  croix,  —  talisman,  symbole  ou  pur  ornement,  —  qu'on  veuil- 
le bien  me  permettre  d*ouvrir  ce  chapitre  par  un  assez  long  préam- 
bule, servant  d'introduction  à  tout  un  nouvel  ordre  d'investiga- 
tions. Sans  révéler  par  avance  le  sommaire  des  pages  qui  vont 
suivre,  je  confierai  au  lecteur  que  cette  dernière  partie  est  surtout 
motivée  par  un  article  des  Missions  Catholiques^  imprimé  en  1886, 
sous  le  titre  :  «La  croix  honorée  dans  une  pagode.» 

Je  rentrais  un  soir  d'une  excursion  dans  la  ville  de  Nankin, 
quand  au  nord  de  la  grande  pagode  régionale  de  Confucius,  dans 
un  terrain  vague  et  encombré  de  pauvres  tombes  d'indigents  et 
de  suppliciés,  au  bas  d'une  éminence  appelée  yë-c/ian  ]|g  ^I, 
mon  attention  fut  soudain  éveillée  par  un  singulier  instrument  de 
fonte  de  fer,  sur  lequel  deux  jeunes  gens  se  trouvaient  assis.  Sa 
forme  insolite  piqua  ma  curiosité.  Je  le  dessinai  et  mesurai  exacte- 
ment, notant  par  provision  les  moindres  détails  et  interrogeant  le 
petit  groupe  de  spectateurs  qui  ne  tarda  pas  à  se  former.  «C'est  le 
fei^lai'tsien,}^  me  répondit-on.  Sans  comprendre,  j'inscrivis  du 
mieux  que  je  pus,  la  romanisation  figurée  des  trois  monosyllables 
chinois  que  j'entendais.  Puis  je  repris  mes  questions  :  «A  quoi 
cela  sert-il?  D'où  vient  ce  morceau  de  fer?  Y  a-t-il  longtemps 
que  cet  instrument  glt  là?  A  quel  usage  a-t-il  jamais  été  em- 
ployé?...»  Je  reçus  des  réponses  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 
«Nous  n'en  savons  rien;  mais  il  est  sûr  que  cet  instrument  est 
venu  du  ciel  en  volant,  il  y  a  longtemps,  sans  que  personne  ne 
le  vit.»  Je  protestai  à  mes  interlocuteurs  que  leurs  dires  me  lais- 
saient incrédule.  Ils  finirent  par  se  ranger,  en  riant,  par  politesse 
peut-être,  à  ma  manière  de  voir,  quand  je  leur  assurai  que  cet 
instrument  avait  été  fondu  jadis,  à  Nankin  même,  par  leurs  pro- 
pres ancêtres,  à  une  époque  inconnue,  pour  un  usage  dont  on 
avait  perdu  le  souvenir.  Je  savais  qu'il  y  avait  eu  \k  une  fonderie 
autrefois.  Il  fut  plus  difficile  de  satisfaire  les  plus  curieux  des 
spectateurs  qui  me  demandèrent  dans  quel  but  je  dessinais  leur 
/let-Iat-totéYt,   auquel  je  semMais  prendre  tant  d'intérêt. 
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Arrivé  à  notre  résidence,  je  montrai  mon  croquis  aux  maîtres 
chinois  de  nos  écoles,  qui,  sans  hésitation,  redirent  les, trois 
monosyllabes  fei-^lai-Uien,  et,  à  ma  demande,  les  écrivirent  ainsi  : 
fR  ^  H*  Leurs  explications  furent  les  mêmes  :  «comme  le  nom 
l'indique,  ce  sont  des  cîseaujc  venus  du  ciel  en  volant,»  Malgré 
toutes  mes  questions,  je  n*en  pus  rien  tirer  de  plus  acceptable. 
Voici  la  représentation  du  fameux  instrument  qui  m*intriguait  si 
fort.  (fig.  185.) 

Comme  on  le  voit,  c'est  une  sorte  d'X,  longue  de  2*  02*  , 
large  de  0"*  45<>  au  centre,  et  de  0"*  88^  aux  extrémités.  Sa  hau- 
teur ou  épaisseur  est  de  0*  30^  au  milieu.  Deux  espèces  de  rails 
transversaux  en  relief  s'élèvent  dans  la  partie  moyenne,  acoom- 
pagnes  de  deux  trous  percés  de  part  en  part.  Dans  les  creux  R 
et  K  je  trouvai  des  traces  de  plomb  assez  notables.  Je  les  pris 
alors  pour  des  vestiges  de  scellement.  L'instrument  est  un  peu 
engagé  dans  la  terre,  au  milieu  des  herbes,  et  il  n*est  pas  rare 
d'y  voir  des  oisifs,  surtout  les  soirs  d'été,  s'en  servir  comme  de 
banc.  Aussi,  rouillé  sur  les  côtés  et  dans  les  anfractuosités,  il 
reste  poli  sur  sa  face  supérieure.  Son  poids  peut  atteindre 
plusieurs   milliers.  (1). 

Evidemment  cet  instrument,  malgré  les  légendes  enfantines 
dont  il  est  le  héros,  avait  eu  une  destination  précise,  spéciale, 
une  fonction  utilitaire;  mais  laquelle?  Il  ne  portait  aucun  cara* 
ctère,  aucune  inscription;  je  n'avais  encore  rien  vu  d'analogue; 
mes  recherches,  mes  lectures,  mes  questions  n'amenèrent  aucun 
résultat..  Je  laissai  mon  croquis  en  réserve  dans  mon  album. 
Pourtant,  bien  souvent,  soit  à  Nankih,  soit  dans  les  environs,  j'en 
feuilletais  les  pages  devant  les  curieux,  lesquels  ne  manquent  guè- 
re d'accourir  dès  qu'ils  voient  un  européen  écrire  ou  dessiner 
«avec  uii  pinceau  qui  ne  prend  pas  d'encre.»  Alors,  non  sans 
arrière-pensée,  je  laissais  comme  par  mégarde  entrevoir  le  croquis 
du  fameux  instrument.  Invariablement,  sans  aucune  provocation 
de  ma  part,  les  inévitables  monosyllabes  jaillissaient  de  toutes 
les  lèvres:  «C'est  le  /et-fat-fsten  de  tel  endroit!)»  Cette  excla- 
mation,  pleine   de  joyeuse   surprise,  et  flatteuse  aussi  pour  mon 

(1)  Voici  en  détoil  lei  prinoipMlei  mMaret  du  /ei-fot-toieji  de  NanUn  îiiliti  mnroi: 
Longneor  toUle.  ^^^^^^^^^^^^^     2,^Ùf 
Plus  grande  Uu^eiir.    ^^^"^^^^^^^,^^0,98 
EiHÛMevr  sénénde.     ^^^^.    ^^^^^^^^     0^24 
„        aa  milieu.    ^    ^    ^    ^    ^    ^^^^^^^0,    9li 
De  1a  fovrohe,  K  et  B,  aux  extiémitée.    ^    ^    ^    ^    ^    ^    ^     0,    68 
Lugeur  au  eentre.   ^    ^    ^    ^    ^    ^    ^    ^    ^    mm    ^    ^    ^  iï^    4A 
„      entra  les  deux  raile.  ..m..^......».....»....      0,    S4 

„      dei raila.    —    .«....... ^^.^.....«..«.«.«Ot    €S 

Hauteur  de»  taili.    -........^.......^...    ..^.-.O^eS. 

Diamètre  des  troua.     .......^.^.........^.........-.0,    OS 
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amour-propre  de  dessinateur^  me  prouvait  que  cet  inatrument,  si 
aisément  reconnu,  était  fort  populaire.  Par  contre,  ma  curiosité 
se  trouvait  vite  mortifiée,  quand,  renouvelant  mon  enquête  pres- 
sante, et  amoncelant  questions  sur  questions,  je  n'obtenais  jamais 
que  les  rensefgnements  ordinaires. 

Je  dirai  plus  loin  comment  l'idée  me  hanta,  à  la  suite  d*une 
vague  indication,  que  cette  X  de  mitai  pouvait  provenir  d*une 
tour  de  fer,  dans  laquelle  elle  aurait  servi,  soit  à  relier  les  diffé- 
rentes pièces,  (y  jouant  le  rôle  d'armature  interne,)  soit  à  asseoir 
les  assises  inférieures,  soit  même,  vu  le  caractère  fabuleux  de 
certaines  informations,  à  représenter  quelque  mystérieux  talis- 
man, quelque  c/iélt,  (relique),  déposé  dans  la  base,  selon  Tusage 
hindou.  (1). 

Consultées,  les  Chroniques  de  Nankin,  Kiang^ning-fou  iche 
ît  M'  fff  's^^  fournirent  le  maigre  renseignement  suivant  :  «On 
dit  que  Tendroit  des  ciseaux  de  fer  s'appelle  Yé-t'ckeng  (fy  |[|,  ou 
«ville  de  la  fonderie»,  parce  que  sous  la  principauté  de  Ou  J^ 
on  y  fondait  des  métaux.»  (2). 

L'éminence  au  pied  de  laquelle  glt  le  /et-iai-toten,  —  lais- 
sons-lui son  nom  chinois  si  commode!  —  a  été  de  bonne  heure 
occupée  par  un  village.  Au  début  de  notre  ère,  on  la  trouve  cou- 
verte d'habitations,  comme  toutes  les  buttes  qui  émergeaient  au 
confluent  marécageux  de  la  Hoai  et  du   Kang-tse-Kian^.  Située 


(1)  Lb  «mu  D*eBt  pM  «n  objet  déionniiié  ;  U  sopeniition  donne  à  oetto  reUqiio  1m 
fonnei  los  plai  diTonei. 

(2)  Kiang-ninfffau  teft€.  lirre  VHI,  p.  2.  Dàt  le  tempe  déerit  pur  Confaeins  eooe  le 
nom  de  Fekoen-têieou  (722-481  %r,  J.  C.),  Yi't*€heng  aunit  ezieté  oomme  fonderie  d^ennee. 
Lee  (Tkroiiiquêi  1  identifient  aTOc  Templaoement  astael  du  T^ien-Konp  J^  gf  •  Bien  qnH 
ne  eemble  ee  rattacher  que  de  loin  an  fei-fai-ttient  noue  iniérone  en  entier  le  paeeage  relatif 
à  la  Tour  de  fer,  pour  offrir  au  lecteur  tous  lee  éléments  de  la  diaon«sion  et  multiplier  les 
pièces  utiles  du  procès  :  "  Dans  TouTrage  K*o-tiotUhtehoei'ffH  ^  |£  9  Q  on  nMsonte 
qu*à  Tendroit  Tulgairement  appelé  LovO'êe-teko'v-wnn  tjf^  |||  fff. \^,  appellation  peut- 
être  fantiTe,  U  j  arait  une  pa«rode  dite  Viiia-H  41  ^  ^  ou  '*pagode  de  la  tour  de 
fer**,  nommée  jadis  Louo-êe  JK  ^*  Cette  pagode  fut  bâtie  au  temps  de  la  dynastie 
Lieou^êong  8I  ^  sous  le  régne  de  Minfi-ti  ^  $t  tcts  46&,  sous  le  nom  de  Yem-im 
iS  ip/  mais  à  caus?  d*un  bonse  fort  intelligent  et  aTougle  de  naiasance,  nommé  Xoue- 
keom  JK  RK)  le  nom  de  cette  pagode  fut  éhangé  en  Louô-êe  Jp  ^  <m  "pagode  du  bon- 
■e  Xotio*".  Par  deyant,  on  arait  bâti  deu«  tours  en  fonite  de  fer  la  1^  année  du  régne 
K'iem^kinç  (1022)  de  la  dynastie  des  Sang  ^«  Aussi  cette  vpagode  fut-elle  appelée  dans 
la  suite  "pego^le  de  la  tour  de  fer.**  Mais  d*atitres  prétendent. qu Vile  fut  élerée  sous  Tlbn- 
perenr  T^tU-têong  jk  tj^  (627-650)  de  la  djntlbtie  des  Fanff'-^'  C^uronifUfi  du  Chauf' 
pMat-kknetavLKûïnfi'ninff'hieH  Jl  {ï  ffi  JK  ^-  liTre  V.,  p.*  81.  —  Sur  le  JTé- 
ttkmff  ou  Yé-ehan  iÊ  Ui'  m  dressait  un  pals^  impérial,  à  ù  fin  des  3*em^  (6M-M7),  ' 
•oenpé  par  un  prince  réTolté.  Il  fut  refait  de  ftfv  à  037,  sons  Ûs  0«-«s»,  S*  rojaaine 
jde  On.  Au  début  du  12*  liéds,  sous  les  Sang^  cà^  enterra  un  pdnde  béritler  sur  s«tU 
butte. 
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maintenant  au  centre  de  Nankin,  elle  était  alors  assez  éloignée  de 
la  ville  de  médiocre  étendue,  qui,  fondée  d'abord  plus  au  Sud, 
vers  l'Arsenal,  puis  sur  toutes  les  collines  rocheuses  du  Nord, 
s'agrandit  successivement  en  englobant  les  hameaux,  villages  ou 
postes  fortifiés,  établis  sur  les  mamelons  voisins  :  le  Tc/iao-f'ten- 
kong  tl  ^  ^  le  Che-Veou-Vcheng  :!S  M  1A'  (T'sing-liang^chan) 
m  ?ft  lU'  P^f^if^o  41:  ft  ffi'  Ou-tei-c/ian  jH  •&  |Il,  la  butte  du 
Kou^leou  j/l  JjfH,  enfin  le  |[f  ^  ^I  Pao-ta-chan  actuel.  Les  vieilles 
cartes  nous  montrent  quelques  rivières  et  canaux,  naturels  ou 
artificiels,  d'un  transit  fort  actif,  des  ponts  de  bateaux,  des  éclu- 
ses, des  barrages,  des  vannes  de  retenue,  des  plans  inclinés  pour 
le  transbordage  des  barques,  tout  un  ensemble  de  travaux  hy- 
drauliques, utilisés  pour  le  commerce  intérieur  ou  la  défense  du 
pays. 

De  ces  considérations  retenons  seulement  ces  quelques  points  : 
La  «butte  de  la  fonderie»  fait  partie,  depuis  plusieurs  siècles,  de 
la  ville  de  Nankin  ;  sur  cet  emplacement  s* élevaient  des  tours  en 
fer;  la  butte  se  dressait  jadis  au  bord  du  Yang-tse-hiang,  à  la 
jonction  de  plusieurs  canaux  ou  rivières,  au  centre  d'un  important 
trafic  par  batellerie. 


S  IL  L  X  DE  FER  DE  NANKIN  EXTRA  MUROS. 

Quelques  mois  après  ma  découverte  du  féUlaUtêien  de  Nankin, 
un  Père  Jésuite  chinois,  mis  au  courant  de  mes  recherches,  me 
signala  Texistence  d*un  instrument  semblable,  dans  la  Pagode  de 
Ling^kou'^e  S  ^  "^i  à  une  lieue  à  Test  de  Nankin.  Nous  ne  tar- 
dames  paé  à  nous  y  rendre. 

La  pagode  en  ruines  de  Ltng-ftou-ite,  bâtie  au  pied  d'un  des 
contreforts  sud  de  la  belle  colline  de  Tse-Âin-c/ian  ^^  ^,  (dont 
le  pic  central  Tchong^chan  JS  lÙ'  o^  Mont  S.  Michel,  domine  de 
pins  de  430  mètres  la  ville  de  Nankin),  était  sans  contredit  parmi 
les  plus  curieuses  de  tout  le  Ktang^nan.  Elle  occupait  jadis,  sous 
les  Liang  ^  (502-557)  et  les  Song  ^«  remplacement  où  s'éten- 
dent aujourd'hui  les'  ruines  du  tombeau  de  Hong^u  f^  ^,  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  Ming  Vfi,  en  1368,  mort  en  1399.  Le 
site  ayant  été  déclaré  favorable,  par  les  géomanciens,  pour  les 
sépultures  impériales,  les  bonzes  furent  expropriés  et  on  leur  fit 
construire  sans  retard,  aiix  frais  du  trésor,  un  nnonastère  d'une 
grande  splendeur  ^t  d'une  belle  ordonnance,  à  deux  kilomètres 
plus  à  l'est,  sur  les  flancs  sud  de  la  même  colline.  Cette  bonze- 
rie,  d'un  si  haut  renom  pendant  plusieurs  siècles,  est  surtout  cé- 
lèbre pour  son  Ou^lia^m-^tien  K  fK  |R«  lourde  batîsse,  composée 
3  4   « 
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de  trois  nefs,  voûtées  en  larges  briques,  dans  la  construction  de 
laquelle  il  n'entre  pas  un  morceau  de  bois.  La  ville  de  Sou^tckeau 
fi  jV{,  possède,  m*a-t-on  dit,  un  temple  analogue;  mais  le  cas, 
assez  rare  en  Chine,  vaut  la  peine  d'être  signalé.  (1). 

Donc  derrière  ce  Ou^liang^tien.  gisant  dans  Therbe  et  les  dé^ 
<;ombres,  à  deux  pas  d*un  terrassement  qui  supportait  jadis  le 
tombeau  d'un  bonse  fameux,  nous  vîmes  un  second  fei^lai-Uien. 
Au  premier  coup-d'œil  nous  y  reconnûmes  le  même  instrumeni, 
sans  qu'il  y  eût  place  pour  le  moindre  doute.  Nous  en  relevâmes 
soigneusement,  comme  pour  Tautre,  les  mesures  et  les  profils, 
que  nous  soumettons  à  l'examen  des  archéologues.. (2) «  (fig.  186). 

C^est  bien  un  instrument  identique,  fondu  pour  la  même 
destination,  sur  le  même  plan,  bien  que  d'un  module  un  peu 
inférieur,  et  il  a  dû  remplir  la  même  fonction. 

Des  bonzes  il  ne  fut  possible,  ni  alors,  ni  plus  tard,  d'obtenir 
aucune  information  utilisable.  Leurs  réponses  extravagantes  n*in^ 
diquaient  ni  plus  de  bon  sens  ni  plus  d'érudition  que  celles  du 
vulgaire  au  sujet  de  Vautre  /^et-iat-tsten.  Les  deux  trous,  partiel- 
lement oblitérés,  se  trouvent  parfois  remplis  d*eau:  les  bonzes  lui 
attribuent  des  vertus  curatives  exceptionnelles,  affirmant  que, 
malgré  IVvaporation,  jamais  elle  n'avait  besoin  d'être  renouvelée. 
D'après  leurs  dires,  ces  trous  sont  deux  puits  intarissables. 

Comme  plus  haut,  -nous  traduisons  ici  les  rares  documents 
empruntés  aux  sources  chinoises: 

«Dans  l'ouvrage  intitulé  Lou-fc/iao-c/ie-tst  aC 4R  4^  0t  ou 
Annales  des  six  dynasties  (220-685),  on  lit  que  sous  la  dynastie 
fies  /.ian<7  (502-557),  la  13*  année  du  règne  de  T'ien^hien  Ji  Jg 
(514  apr.  J.-C),  on  acheta  pcmr  200.000  sapèques  la  colline 
appelée  Tou^long  fH  fjl,  qui  est  devant  la  pagode  rtn^-h'n-^e 
^  ^i  ^^  afm  d'y  ensevelir  le  bonze  immortel,  (thaumaturge) 
Pao-tche-kong  3lf  fS  2^*  Sur  cette  colline  on  éleva  une  tour 
à  cinq  étages,  sur  Tordre  d'une  princesse  appelée  Yong-ting 
*£•*   (3). 


(1)  Je  me  proiioee  de  revenir  i^ans  un  autre  traraU  sur  cette  particularité  d^arohiteo- 
tnre  chinoiac  mentionnée  ici. 

(2)  Nutre  deHin  sommaire  eit  au  dixième  de  la  ipwideur  réelle,  k  une  échelle  un  peu 
plue  forte,  iiar  conséquent,  que  celle  de  la  gravure  précédente.    Principales  meaunas  : 

Longueur  totale.  ^^^^^.^.  .^^^^^^  1,»  58^ 
Plus  g^unde  largeur  .-..».«.  —  ..^.-.^«««.««^^0,  78. 
Epaisseur  générale  ^    ^    ^    ^    ^    ...    ....    ^    ^    ^    ^    ^      0,      28w 

M        au  milieu  ^^^^^^^^.^ ^  0,      80. 

Delafoureheàrextrémité....    -...-.-«--.».    1.    ......    «      0,      45. 

Lsigeur  au  centre     --.-.«-    —    «^    .-...««..«.,........_  0,      40. 

Distance  entre  deux  rails    ^^^.    .^^\^^^^^     0,      SS. 
Diamètre  des  troas    .-,    ~.    .-..-..-.«.«..«»«..«.«.«»  0,      09. 
(S)  Chronique  du  ChanÇ'ffHenhkn  et  du  Kiang-ninç-kieH.    livre  II,  p.  8. 


Digitized  by 


Google 


T,   LB8   CROIX  OU  X  DB  RA. 


228 


cr^ 


V-.-. 


pecfioTL. 


Fig.    186. 


Digitized  by 


Google       — 


m  CROIX  Et  8WA8T1SA.  —  II. 

«Dans  la  pagode  Ling-hou,  (Ling^koU''9e),  il  y  avait  une  tour 
à  cinq  étages  pour  le  tombeau  du  bonze  Pao-tche-kong.^ 

Le  portrait  de  ce  bonze  se  voit  encore  intaillé  dans  une 
tablette  lapidaire  de  la  nouvelle  pagode,  élevée  sur  les  ruines  de 
l'ancienne.  Il  'porte  le  sistre  hindou  sur  son  épaule.  C*«st  Tœuvre 
du  peintre  Ou  Tao-tse  ^  JS  -7 ,  dont  Nankin  et  les  environs  con- 
servent plusieurs  dessins  ou  peintures,  spécialement  plusieurs 
Koan'-yn  souvent  reproduites.  (1). 

Quant  à  Pao^tche-kong,  c'était  un  bonze  d'une  éloquence  hors 
ligne;  un  jour  qu'il  prêchait,  une  pluie  de  fleurs  tomba  sur  la 
butte  avoisinant  la  pofte  sud  de  Nankin,  et  la  colline  en  garda  le 
nom  désormais  célèbre  de  Yu^hoa^tai,  «colline  de  la  pluie  de 
fleurs.»  (2). 

«  En  outre,  poursuit  le  texte  chinois,  il  y  avait  là  des  ciseaux 
^^  f^  M  M  t'ié'tsien.  Les  Chroniques  de  cette  même  pagode 
Ltng-ftou-se,  rédigées  par  Ou  Yun  ^  |^  affirment  que  ces  cî^aujc 
sont  la  moitié  mystérieuse  (cachée)  de  Tten-ou-tc/ien  ?i  ^  ift*» 

D*après  la  remarque  du  Père  qui  me  signala  l'existence  du 
second  Fei^lai^tsien,  ces  trois  caractères  indiquent  Taction  de  con- 
tenir, de  réprimer,  de  maîtriser  l'esprit  de  Veau  3R  ^  (expression 
usitée  en  démonologie.)  On  dit  que  «c'en  est  la  moitié»,  me  sug- 
gère le  même  Père,  parce  que  ces  ciseaux,  cette  X  de  fer,  portent 
les  trois  caractères  Vien-ou^kin  3fc  ^  ^-  Mais  le  caractère  ^ 
est  la  moitié  du  caractère  ^,  On  évita  d'inscrire  en  entier  et 
clairement  ce  dernier  caractère  sur  les  ctseaujc,  afin,  semble-t-il, 
de  dérober  au  vulgaire  le  sens  de  l'inscription,  qui  ainsi  demeura 
cachée. 

Si  positives  et  circonstanciées  qu'elles  paraissent,  les  Infor- 
mations d'origine  chinoise  restaient  bien  insuffisantes  pour  dissiper 
notre  perplexité.  Cette  mention  de  tour,  jadis  élevée. en  cet.  en- 
droit» comme  au  centre  de  Nankin,  était  tout  au  plus  capable  de 


(!)  Cr.  saifè  p*  86;  item  oe  que  fen  ai  dit  en  1890,  daof  1m  EtwUê  niiifimtêeê, 
(p.  308). 

(3)  ]>*aprte  le  CMiuêe  Mêotfer'ê  Mûkual,  Tempeimir  LkMÇ^4i  (SOS-fiSO,)  j  Si  é1eT«r 
«ne  .p«fod»  quMid  on  loi  eut  parmadé  quHiiie  plaie  de  Senn  j  était  tombée  pour  eélékier 
la  gloira  de  aon  règne.  L*eau  de  aea  ptii'a,  reolieroliée  à  NadUii,  a  été  dédarée  la  laeende 
de  TEmpira  par  Tempereur  JPaftg^kL  Lee  ▼ieitenTa,  lea  Lettrée  anrtoat,  j  ranaaMot  dea 
agatea  et  dea  oornalinee  (parmi  lea  nombreux  oaUloaz  ronléa  dé  eertainee  brècbee),  a*lla  ne 
préfèrent  lea  j  acheter  fort  eher.  Un  peu  an  and»  derrière  le  fort,  ae  tronre  Taneien  eUnetière 
dee  mi«Umnaîrea,  encore  ntilieét  qui  renferme  lea  oorpe  de  onae  jéanitea,  dea  aiètlee  demieny 
et  eelai  de  W^  L(^»ei,  aeol  évéque  eUnoia»  mentionné  piu*  Thintoire.  A  la  pege  170,  dn  Tome 
H,  dea  JreiceeffMX  Mémoirtê...,  par  le  P.  Le  Comte,  8.  J.,  ftgnre  nne  notiee  édifiante  eor  ee 
aalnt  évéque,  autrement  dit  :  "Monaiear  de  Baailée,  CfUnoîa  de  nation,  élevé  par  lea  Pèraa 
de  8.  Françoia  et  devenn  enanite  reUgienz  die  S.  Dominique."  8on  portrait  j  9Êt  Joint,  graTé 
d*aprèa  un  deeain  indigène  eorrigé.  L*éTéqae  porte  anapêndue  au  eon  nne  eroiz  peetenla,  en 
forme  d'nne  eroiz  de  Malte,  aemb&ble  peut-être  à  celle  du  monument  de  JSk^nçmn-fou, 
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nous  engager  sur  une  piste  au  moins  douteuse,  sinon  périlleuse. 
Quant  à  l'interprétation  bizarre  du  demi-vocable,  tronqué  à-dessein 
(*tën-oa-Am  Ji  H  ^»  nous  n*avons  pas  encore  réussi  à  en  ))éné- 
trer  tout  le  mystère.  Alors,  les  ténèbres  s'amoncelaient  encore 
plus  épaisses  sur  ce  point.  Toutefois,  j'entrevis  que  la  puissance 
reconnue  au  nouveau  fei^lai^Uien  contre  les  influences  nuisibles 
de  l'esprit  des  eau.x,  était  un  indice  qu*il  ne  fallait  pas  négliger. 
On  en  verra  plus  tard  le  |)ourquoi. 

J'en  étais  à  ce  degré  d'incertitude  dans  mon  enquête  archéo- 
logique, quand,  au  cours  de  mes  lectures,  je  rencontrai  le  passa- 
ge suivant  de  Touvrage  du  Rév.  V.  C.  Hart,  racontant  ses  voyages 
dans  la  Province  du  Se^t'choan  Q  j||,  au  «grand  centre  bouddhi- 
que du  Mont  Omei.9 

On  remarque,  près  de  l'énorme  massif  de  la  grande  monta- 
gne couverte  de  temples  si  curieux,  «un  pont  suspendu  en  fer,  et 
Tendroit  est  connu  sous  le  nom  de  :  Une  paire  de  iK>nts.  volants, 
a  patr  of  flyhig  bridges  (1).  Pourquoi  ce  pont  prend-il  ce  nom,  je 
ne  saurais  le  dire.  Les  Chinois  ont  d'étonnantes  légendes  au  sujet 
de  cloches,  de  ciseaux  et  même  d'énormes  vases  en  pierre,  quali- 
fiés aussi  de  volanis;  on  en  trouve  beaucoup  de  cette  sorte  à  Nan- 
kin et  dans  les  autres  grands  centres  historiques.  Le  visiteur  peut 
voir  une  cloche  de  bronze  dans  la  partie  nord  de  la  ville  de  Nan- 
kin, haute  de  15  pieds  et  large  de  7  pieds,  que  Ton  dit  être  venue 
du  ciel  en  volant  :  on  y  trouve  aussi  deux  grands  instruments  en 
bronze  (2),  en  forme  de  ciseaux,  d* usage  inconnu,  que  Ton  prétend 
être  tombés  du  ciel.  Je  crois  savoir  qu*un  ))oète  chinois  fait  allu- 
sion à  un  temple  merveilleux,  qui  est  tombé  d'en  haut.  Tout  cela 
fait  penser  aux  légendes  des  Grecs  :  on  disait  aussi  le  Palladium 
de  Troie  descendu  du  ciel.  Les  anciennes  idoles  étaient  des  pier- 
res grossièrenvent  taillées  et  -elles  passaient  pour  avoir  traversé 
les  airs  en  tombant  ou  en  volant.  On  pourrait  citer  beaucoup 
d'exemples  de  cette  sorte.  Pourtant,  c'est  la  première  fois  que 
j'entends  parler  de  ponts  qui  volent.9  (3). 

Cette  rapide  indication  de  ciseaux  volants  a  été  complétée 
par  Fauteur  même  dans  un  nouvel  ouvrage:  Hong-ou,  rapporte-t-il, 

(1)  Ortinte  d*âmpliibologl  %  peut-être  TAodndt-il  mieux  traduire  "Ponte  qui  volenf*. 
Ou  le  mH,  peat-ToUat  eignllle  un  léjer  pont,  mobile  ou  prorieolre.  Sa  réalité,  Texpreeetoa 
ehiaoiee  eet  peot-ètre  une  méteidiore,  équinduit  k  poiU  hardi. 

Voir,  daas  le  Nortk  Chma  Jkûlg  Nem,  à  partir  du  26  Mai  1S88,  U  ralation  d*ua  Tojr- 
•C*  «n  M>  mêmee  eontréee,  eoae  le  titre  :  ^'ICohnI  Oxm  tmd  Beiftmd  M  ^  UI  (Ififo-mtei' 
€ktm)  a  reeoffd  of  a  Joaraej  on  the  tibeten  border  ;  hj  Arsb.  J.  little.**  Ooneulter  en  partion- 
Uer  le  a«  du  7  JuUlet  eur  la  **pain  de  ponte  Tolanti,  —  jMir  o/  Jlping  ériilyet,  tt  H  tf 
céoaa^/si-i-'iao,**  auduetoueement  Jetée  au  ennfluent  d*nn  toixent  impétueux. 

tS)  Ile  Bont  en  fonte  de  fer. 

(9  Wuitrm  Ckûut,  «  joaméy  le  tke  çtêai  hmddkid  eeutre  ûf  MoutU  Omei,  by  tlie  Rot. 
ybsa  C.  Hert;  -  Bœtoa,  18SS. 
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le  fondateur  de  la  dynastie  des  Ming  IjQ,  à  la  fin  du  XIV*  siècle, 
voulut,  à  l'instigation  de  son  premier  ministre  Liou^ki  8|  K  de 
la  secte  des  Taoïstes,  élever  sur  une  colline  de  Nankin  un  temple 
magnifique  au  dieu  du  cte/,  divinité  principale  du  Taoïsme.  Cet 
empereur  était  alors  hostile  aux  bonzes  bouddhistes  qui  avaient 
là  une  pagode.  Pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  nouvelle  eons- 
truction,  appelée  depuis  le  Tchao^tUen^kong  M  ^  iST*  ^'  fallut 
provoquer  de  généreuses  souscriptions  parmi  le  peuple;  dans  ce 
but  on  répandit  la  rumeur  de  divers  prodiges.  On  prétendit, 
entre  autres  miracles,  «qu'une  paire  de  ciseaux  de  bronze,  pesant 
plus  d'une  tonne,  était  tombée  des  deux  et  avait  pris  terre  à 
l'endroit  précis  où  Ton  devait  bâtir  un  temple  au  dteu  du  ciel. 
Les  antiquaires  peuvent  encore  voir  ces  ciseaux  aujourd'hui.»  (1). 
Le  temple  fut  brûlé  en  1853  par  les  T'c/ian^jr-mao  ^  ^  et  Tsen 
KouO'fan  ^  U1Ê'  lune  des  personnalités  chinoises  les  plus  jus- 
tement marquantes,  prit  possession  de  la  colline  pour  édifier  à 
Confucius  le  temple  qui  le  couronne  actuellement. 

Revenons  aux  ponts  volants.  Le  P.  de  Magalhâens  en  décrit 
un  des  plus  singuliers  dans  la  ville  de  Pékin  :  «Le  pont  sur  le- 
quel on  traverse  le  fossé  qui  environne  ce  palais  (de  «C/iun-fioa- 
tien,  le  palais  de  la  fleur  doublée»)  est  un  ouvrage  merveilleux. 
C'est  un  dragon  d'une  grandeur  extraordinaire,  qui  a  dans  Teau  les 
deux  pieds  de  devant  et  les  deux  pieds  de  derrière,  pour  servir 
de  piles;  et  qui,  avec  le  corps  qu*il  plie,  fait  l'arcade  du  milieu, 
et  deux  autres.  Tune  avec  le  corps,  l'autre  avec  la  teste.  Il  est 
fait  de  grandes  pierres  de  jaspe  noir,  si  bien  jointes  et  si  bien 
travaillées,  que  non  seulement  il  parait  être  d'une  seule  pièce, 
mais  il  représente  encore  un  dragon  fort  au  naturel.  On  l'appelle 
Ft-iCêao,  c.-à.-d.  pimt  volant^  parce  que  les  Chinois  disent  qu'il 
est  venu  par  Tair  d'un  Royaume  des  Indes  qu'ils  appellent  Tien" 
c/io,  c.-à.-d.  Royaume  des  Bambous  ou  des  Cannes  du  ciel,  d'où 
ils  prétendent  aussi  que  vint  autrefois  leur  Pagode  et  sa  Loy.  Ils 
comptent  de  ce  |  ont  et  de  ce  dragon  plusieurs  autres  fables  que 
je  laisse  comme  indignes  de  cette  relation.»  (2). 

Pour  quelques  uns  de  ces  ponts,  il  semble  que  la  difficulté 
de  leur  exécution  donne  la  raison  du  vocable  qui  leur  prête  des 
ailes.  En  Europe  des  ponts  de  cette  catégorie  ont  aussi  été  nom- 
més Ponts  du  Diable,  avec  légendes  à  l'appui. 

Pauthier  dit  dans  une  iVo^e  sur  les  ponts  suspendus  :  «Le 
pont  de  la  pi.  52  va  d'une  montagne  à  l'autre  et  il  a  400  pieds 
de  longueur  sur  500  de  hauteur;  c'est  pourquoi,  les  Chinois  l'ap- 
pellent Pont  volant,!»  (3). 


(1)  Tke  TempU  and  tkê  Sage  ;  —  Tora&to,  1891.  p.  14. 

(2)  NoavelU  réUUion  de  la  Chine,  166&  —  p.  840. 

(3)  Chine  modrne,  T.  I.  p.  281 
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Kircher  en  cite  un  du  Koei^tcheou,  formé  d*une  seule  pierre 
et  auquel  on  donne  le  nom  de  Pont  céleste.  Puis  il  insère  une 
^avure  sur  cuivre  qui  |orte  dans  un  cartouche:  i^Pons  volans,.,» 
(1).  La  perspective  y  est  des  plus  fautives,  et  Fëchelle  de  ce 
dessin  de  pure  fantaisie  donnerait  aux  claveaux  de  Tintrados  des 
dimensions  titanesques,  irréalisables  en  pratique.  Le  texte  de  Kir- 
cher s*exprime  ainsi  :  «Alius  pons  in  eadem  Frovincia  Xensi 
(Chen-si,)  prope  Chogan^  ad  ripam  Fi  spectatus;  siquidem  de  mon- 
te ad  montem  unico  extructus  arou...  quadringentorum  cubitorum 
est;  altitudo  verè...  50  perticarum  esse  fertur;  unde  Sinœ  eum 
Pontem  volantem  vocant.»  (2).  Il  compare  ce  Pont  volant  jeté  sur 
le  Fleuve  Jaune  à  celui  du  Gardon,  près  de  Nîmes,  qu'il  a  vu. 

Ponts,  cloches,  vases,  pierres,  énormes  masses  de  fer,  nous 
savons  désormais  que  les  Célestes,  par  un  procédé  renouvelé  des 
Grecs  et  familier  en  folklore,  attribuent  à  tout  objet  étrange,  dont 
ils  ignorent  l'origine,  cette  faculté  de  traverser  les  airs  pour 
8*abattre  en  quelques  rares  pays  privilégiés,  à  la  façon  réservée 
aux  aérolithes  dans  notre  monde  sublunaire. 

Dans  le  récit  d*ure  ascension  à  la  célèbre  montagne  sacrée, 
nommée  T''ai'-chan  H  |il)  au  Chan-^tong,  un  voyageur  mentionne 
qu'à  mi-hauteur,  «  sur  le  bord  de  la  route  repose  un  énorme  galet 
appelé  la  pierre  qui  vole.  Il  serait  venu  là  porté  par  le  vent,  au 
temps  de  Wan^li  (1573-1620);  mais  le  touriste  se  demande  en  vain 
-ce  qui  motive  cette  étonnante  explication,  vu  que  cette  pierre  res- 
semble à  des  milliers  d'autres  éparses  sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne.» (3). 

A  Sou'tcheou  fi  jHii  1<^  capitale  du  Kiang-^ou,  le  peuple 
désigne  sous  le  nom  de  Sm-c/ie  £  ig*,  «pierre  d'étoile,»  deux 
blocs  de  pierre  brute  que  l'on  remarque  i^rès  de  la  Pagode  de 
Confucius.  Il  ne  s*y  attache  du  reste  aucune  idée  superstitieu- 
se. (4).  A  Pékin,  on  montre  également  «un  dépôt  d'aérolithes » 
dans  le  Temple  du  même  Sage.  (5). 

Un  ouvrage  célèbre  par  ses  belles  illustrations,  le  St-/iou- 
tche,  «description  du  lac  de  Touest^n'près  de  Hang-^tcheou  ^  ^, 
capitale  du  Tché^kiang,  parle  d'une  colline,  haute  de  100  pieds, 
dans  r.enceinte  de  la  bonzerie  de  Lin^yn,  «  la  retraite  de  l'esprit, » 
et  qu'on  nomme  la  Fet-fat-c/ian  )i|  ^  lU-  L'origine  de  ce  nom 
serait  celle-ci  :  la  bonzerie,  qui  renferme  la  colline,  aurait  été 
bâtie,  à  la  fin  des  Song,  par  un  ascète   venu    des   Indes.    A  son 

(1)  Pâathter  V%  fait  copier,  mm.  nmélioimtioB  ràlM^  pour  la  Chine  Modente»  aveo 
le  taire  FinU  votant,  Puente  tolanU,  Voir  anasi  ibid,  I.  p.  126. 

(2)  China  iUuttnia,  p.  214  et  215. 

(3)  Chùum  lUeotder,  Déo.  1888  :  A  Tint  to  T*at-Ma»,  hj  Rev,  P.  D.  Bergen. 

(4)  VuBB  de  ces  pierre*,  roageàtre,  ect  longue  de  0"  88  et  haute  de  0**  M.  L'autre, 
d*ttii  gris  Uevâtre,  eat  loiigue  de  1»  18  et  haute  de  1**  2D. 

<5)  Copitc  de  Beauvoir,  Voitage  autour  du  monde,  8*  édit;  Paria  1871;' p.  63« 
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arrivée,  cet  ermite  aurait  d<^couvert  une  grotte  tellement  sembla* 
ble  à  celles  de  son  propre  pays,  qu'il  aurait  juré  qu'elle  était 
venue  des  Indes  mêmes.  D*où  ce  nom  de  feintai,  «venue  en 
volant.»  Le  bonze  avait  amené  avec  lui  un  singe  blanc  et  il 
savait,  en  sifflant,  convoquer  tous  ceux  des  environs;  ausçi  la 
grotte  s*appelle-t-elle  a  la  grotte  de  Tappel  des  singes;»  le  peuple 
raconte  qu'elle  communique  avec  celles  des  Indes,  ou  T^ten- 
îchou.  (1). 

Le  paragraphe  suivant  montrera,  j*éspère,  au  lecteur  impatient 
quel  lien  réel,  bien  qu'un  peu  frêle  d'apparence,  rattache  tout  cela 
à  la  Croix,  qui  a  fait  Jusqu'ici  l'objet  de  notre  trmvall.  J'arrêterai 
pourtant  encore  son  attention  sur  un  autre  monument  peu  connu, 
sur  une  fn-iat-che  ^  M  ^^  c«à-d.  sur  une  «pierre  venue  du  ciel 
en  volant,»  et  dressée  aux  abords  de  Nankin,  pour  s'y  faire 
honorer  et  admirer.  (2). 

Cette  /ei-iat-che  (ehe  ^  veut  dire  pierre)^  a  été  placée  dans 
la  pagode  nommée  Kaan-yn-«e,  H  ^  ^  à  l'est  de  Nankin,  sur  la 
route  de  Tchen^kiang  K  {][ ,  presque  à  l'entrée  de  la  sépulture 
de  Hang-ou  8^  |C^  à  un  ou  deux  kllom.  de  la  pagode  de  Linç'^ 
tou-«e  S  $  %9  ^"  fei^lai-'tsien  extra^^muTOê  susmentionné.  Rien 
à  l'extérieur  ne  signale  la  Koan-yn-ae  aux  regards  du  curieux; 
dévastée  par  les  Tchang-mao,  elle  vient  d'être  relevée  de  ses 
ruines.  C'est  le  type  de  la  modeste  pagode  rurale,  bâtie  sur  le 
plan  de  nombre  d'habitations  bourgeoises,  et  ne  se  trahissant  guère 
que  par  ses  murs  badigeonnés  d'ocre  jaune.  Parti  à  la  recherche 
de  la  /et-iaî-che,  J'y  entrai  naguère  et  pénétrai  dans  la  cour  en 
traversant  une  première  rangée  de  constructions,  où  trênent 
quelques  poussai.  Là,  Je  dessinai  et  mesurai  deux  ou  trois 
pierres  curieusement  sculpt^.  Un  bonze,  qui  m'observait,  exi- 
geait absolument  que  je  lui  révélasse  en  confidence  la  vertu  secrète 
de  ces  pierres,  pour  le  mettre  à  même  lui  aussi  d^xploiter  la 
mine  de  richesse  et  de  bonheur  incluse  en  ces  «trésors.»  (G^esl 
la  croyance  générale,  l'erreur  incurable  de  ces  bonzes  ignorants, 
superstitieux,  cupides,  adonnés  aux  pratiques  de  la  sorcellerie  et 
des  incantations,  préoccupés  surtout  de  leur  riz  quotidien).  J>us 
beau  protester  de  mon  incompétence  radicale,  et  lui  assurer  que 
J'obéissais  à  des  soucis  d'une  nature  fort  différente.  Il  me  garda 
rancune.     J*en  eus  la  preuve  très  vexante,  quand,  à  ma  demande 


(1)  Cf.  H.  OonHar;  tMorit  àê  Vùtàtum»,  p,  08. 

(8)  Ob  M'ai  s  rigMU  1UM  Mtra,  à  mm  «nirtdM  (?)  àm  Ulo«.  m  8«d  tfe  Kuki», 
divers  toH—M  àê  M  w&Êon,  XJm  mmmkukM/k  «xponR  Mguèw  d«vMii  bmI  qaVoM 
pi«Tt  ftéékmm  •>  ftnavalt  Jftdis  m  Mawieft  à^wà  éiW«  très  vWvs,  «lèi  rUnx...  Om  \ 
U  tolar,  «km  «Ha  diipMtil,  «xlftenl  anetn,  bmm  déaowwii  iBvIdbfe.  *'  Tow  d«fw  i 
mIa,  tous  aains  «irapéaM!  toui  algaoni  pat  quV  y  s  toojovn  ma  wmamÊà  ém  HtMx 
•itirM  ose  pierre  prieievie  qui  les  MNurrlt,  1m  wpéeho  àt  mourir**.  Bl  oe  ■naîiirixi, 
analenr  a«  Htiérature  et  a*ftiitiq«it<t,  pvUide  «ette  cMubood*  syw  auavfattaa! 
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de*  renseignements  sur  la  fei-lai^he,  il  pi'i>ondit  en  clignant  de 
rœil:  «Oui,  il  y  a  une  fei^lai-che;  oui,  je  sais  où  elle  est;  mais 
puisque  vous  refusez  de  m*avouer  ce  qu*on 
|>eut  tirer  des  ces  «trésors,»  je  ne  vous  dirai 
pas  non  plus  où  elle  se  trouve.»  Impossible 
de  lui  faire  entendre  raison  sur  ce  point.  Quel- 
ques passants  et  des  soldats,  employés  à  dé- 
terrer d'anciennes  briques  pour  la  réparation 
des  reifnparts,  se  montrèrent  heureusement  plus 
obligeants.  En  fait,  quand  j*interrogeais  ce 
l)onze,  qui  bientôt  maugréa  contre  leur  com- 
plaisance, je  me  trouvais  à  six  mètres  de  la 
précieuse  «pierre  venue  du  ciel;»  elle  se  dres- 
sait dans  le  bâtiment  servant,  selon  Tusage, 
de  pagode  principale,  et  limitant  la  cour  au 
nord.  (1). 

Voici  sommairement  en  quoi  consiste' cette 
pierre.  En  entrant  dans  ce  t'ing,  ou  salle,  du 
nord,  on  a  devant  soi  une  alcôve  abritant  une 
Koan-yn  dorée  et  récente,  de  style  ordinaire; 
mais  elle  est  adossée  à  une  gigantesque  dalle 
de  marbre,  poli  à-demi,  veiné  de  rose  et  de 
violet,  aux  tons  d*onyx  et  d*opale.  Cette  dalle 
suffirait  seule  au  pavage  d*une  chambre  de  25 
mètres  de  superficie.  (2).  Evidemment,  ce  sont 
ses  dimensions  extraordinaires  qui  lui  ont  valu 
cette  origine  sup|K>sée  céleste.  Dès*  Tentrée, 
elle  limite  pour  le  regard  Taire  de  la  pagode, 
qu'elle  divise  en  deux  compartiments  inégaux. 
Au  premier  abord,  elle  semble  reposer  sur 
une  autre  piorre  formant  un  soubassement 
mouluré  et  sculpté,  qui,  de  fait,  est  pris  dans 
le  même  bloc.  (Voir  la  coupe  de  la  figure  187.) 
Ce  soubiissement  reproduit  le  profil  et  Tomementation  des  soubas- 
sements analogues,  ))ortant  également  des  dalles  à  inscriptions,  au 
toml>eau  des  Ming,  h  quelque  mille  mètres  à  Touest.  Cette  base, 
haute  de  0"*  63'  ,  présente  les  ornements   répétés   à   satiété   aux 


-2 


Fiif,     187. 


(1)  Ctt  Ifttiroent  oontif>iit  en  ontr»  un  fort  Joli  biftle-parfuint  en  bronse,  exquis  d*ezé- 
eution  el  de  forme  origimUti,  lequel  «1  ite  de  iduneuri  tièolee  pt^ut-étre.  L*artiete  remuque- 
m  enoor»  en  oette  pAuvre  iiille  d**QbeivB,  (on  j  boit  et  on  y  menge),  deux  pUqnee  de  eaiTre 
repoQMé  et  émaillé  dluiruiouieiist  ■  oonleun,  tepréecntent  de*  pouêêakê  aooronpb  sor  leur 
leur  de  lotne,  Tun  dm»  U  gamme  bleue,  rentre  dans  la  gemme  roee.  Ellen  eont  fixAee  dene 
denx  drctaoire  en  bofe,  à  l'otteat,  doYsat  une  aqmurelle  du  Ti-têanff  potumth,  le  dieu  dee  «m- 
fen. 

(2)  Elle  neanre  5*  70  de  longueur,  ivr  ^  35  de  bautcur  et  0"  08  d'éiwieeeur. 
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portiques  de  cette  sépulture  et  aux  pieds-droits  des  portes  de  Tan- 
cienne  ville  impériale  à  Nankin.  La  date  de  ce  monument  ne  se 
trouve  pourtant  pas,  de  ce  fait,  clairement  déterminée  :  il  fut 
élevé  probablement  au  cours  du  XVII*  siècle. 

En  avant  de  la  fei^lai-^he,  une  Koan-yn  h  quatre  bras,  abri- 
tée avec  ses  deux  magots  habituels  sous  un  récent  édicule  en 
bois,  sans  style,  trône  sur  une  sorte  de  piédestal  en  marbre  blanc, 
très  ouvragé,  superbement  sculpté  et  ciselé,  orné  de  motifs  très 
gracieux.  C'est,  à  ma  connaissance,  le  plus  beau  morceau  de 
sculpture  décorative  qui  subsiste  à  Nankin.  Il  est  malencontreu- 
sement caché  par  cette  vulgaire  armoire  en  bois  et  par  la  table 
qui  sert  d*autel.  Au  centre,  et  sur  les  deux  côtés  de  ce  piédestal, 
haut  de  près  d'un  mètre,  s*épanouissent  les  trois  croix  en  relief, 
dont  j'ai  inséré  le  grossier  croquis  à  la  page  61.  Au  bas  figurent 
quatre  lionceaux  en  relief  aussi.  Les  moulures  sont  égayées  par 
Télégant  motif  à  feuilles  de  lotus  omemanisées,  si  usuel  dans 
l'art  moderne  chinois  A  qui  remplacent  si  avantageusement  les 
oves  et  rais-de-cœur  gréco-romains. .  A  première  vue,  ce  soubas- 
sement, ouvré  comme  un  morceau  d'orfèvrerie,  pourrait  passer  pour 
un  travail  contemporain  du  Tombeau  des  Ming,  bien  qu'il  trahisse 
plus  de  grâce  raffinée;  certains  de  ses  détails  architectoniques  lui 
sembleraient  même  empruntés. 

Au  milieu  et  au  revers  de  la  grande  dalle,  au  nord  par  con- 
séquent, on  remarque  des  inscriptions  gravées  en  creux  qui  peu- 
vent s'interpréter  :  «Tablette  (ou  écran)  de  cristal  :  7|C  A  P^ 
Choei'Mng-p'ing,  Ecrit  par  Li,  k  T'sing^liang  •  jff  jj(  ff  )B 
T^sing-liang  Li  t'i.i»  (1). 

La  statue  de  Koan-y»  n'a  que  quatre  bras  :  deux  de  ses 
mains  sont  jointes;  un  de  ses  bras  levés,  le  droit,  montre  un  court 
chapelet.  Sa  chevelure  est  peinte  en  bleu.  La  déesse  de  la  miséri' 
corde  s'accroupit,  en  tailleur,  sur  la  fleur  de  lotus,  attitude  favori- 
te des  dieux  indous.  Elle  s'adosse  à  la  fei-^lai-che  qui  porto,  sculp- 
té derrière  elle,  un  riche  ensemble  ornemental  aux  reliefs  dorés, 
aux  creux  rechampis  de  rouge,  une  sorte  d'énorme  et  opulent 
jeu-de-fond,  en  forme  d'auréoles  concentriques  et  fleuries  (2),  sur 


(1)  Tê*in(/'lianff  leniit  U  iMmi  d'uDe  ooUine  nuikinoiie.  A  edté  de  ItnaeiipiioB 
Mmi  ineûés  deux  Urget  Meauz  eairét,  l'iiii  en  orenz,  (pny),  l'autre  en  relief,  'gang),  aekm 
Ia  coutume.  (Test  1a  signeture  ligillograpliique  *n  eomplet  du  nom  de  Téoiivain,  nmnroé 
plus  haut  ïd,  tout  court,  et  id  Seli  Mrit  :  ]||  ^  J^  R  ^^^  9^9  ^'^  —  tA  Ht 
King^ienu,  **  Soean  de  Humg  SeU  Xing-êifaH,  *'  Ce  I«ttf«  ]||  Biamg  (H  Sing)  J^  jft 
Seli  (£  ming)  ft  #F  King-iieou  " uhk»  ^  SS^  2'*«tV90**  (^  te)  yivuitde  1685 
à  1709.  n  était  origiiMire  du  Hou-pé,  et  fut  reçu  au  Doctorat  en  1668.  Il  exeiiça  la  ehaiie 
de  Grand  chancelier  de  TEmpire  et  a  laissé  plusieurs  ouTrages  estimés. 

<2)  Cette  gloire  figure  un^  feuille  ànJUus  rHigioêa,  consacré  k  SakTa-MounL  C*eat  la 
forme  ancienne;  l*auréale  roodeine  est,  non  plus  aigQe,  ni  ovale,  mais  ronde.  Cf.  Scblagin* 
tvreit,  op,  cit.  p.  135. 
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lequel  8*enlève  la  déesse,  dorée  aussi,  les  oreilles  tombantes,  la 
tète  surmontée  de  la  haute  couronne  à  cinq  pans,  diadème  des 
boddhisatvas. 

L*efTet  primitif,  avant  ces  récentes  additions  de  menuiseries, 
devait  être  très  heureux  et  fort  impressionnant.  La  fei-lai-che 
était  jadis  dressée  sous  une  construction  légère,  un  kiosque  peut- 
être,  dont  il  ne  reste  que  six  ou  huit  bases  de  colonnes,  Ténorme 
dalle  ayant  été  entaillée  en  gouttières  sur  ses  tranches  est  et  ouest^ 
pour  recevoir  deux  des  fûts  de  colonnes,  qui  s'y  encastraient 
sur  un  tiers  de  leur  circonférence  et  assuraient  Taplomb  de  la 
fameuse  tablette.  (1). 

Nous  nous  sommes  attardés  à  la  description  de  cette  pierre 
venue  du  ciel  en  volant,  parce  que,  outre  son  intérêt  archéologique 
et  religieux,  elle  présente  d'évidentes  analogies  avec  nos  ciseatix 
venus  du  ciel  en  volant,  analogies  pensettant  peut-être  d* élucider 
un  jour  le  problème  qui  se  rattache  à  ces  derniers. 

Pour  le   moment,  il  appert  sans   conteste,   que,   de   part   et 
d'autre,  la  crédulité  chinoise,  tenue  en  émoi  a  la  vue  d'une  énorme 
masse  de   pierre  ou   de   fer  dont  elle  ne   parvenait  pas  à  fixer 
l'origine,  leur  en  a  assigné  une  céieste,   de  complicité  avec  les 
bonzes  aussi  ignorants  et  beaucoup  plus  intéressés  au  subterfuge. 
Pour  Timmense  tablette,  c'est  la  flexion  esquissée  par  Lafontaine  : 
Un  bloc  de  marbre  était  si  beau 
Qu'un  statuaire  en  fit  l'emplette. 
Qu'en  fera,  dit-il,  mon  ciseau? 
Sera-t-il  dieu,  table,  ou  euvette  ? 
Il  sera  dieu  ! 

Maluit  esse  deum  ..,  avait  dit  Horace.  La  fei^lai^ke,  quasi- 
divinisée,  devint  une  tablette  d'origine  céleste:  ainsi  procède 
partout  et  à  tout  âge  la  faiblesse  de  Tesprit  païen. 

En  voici  un  nouvel  exemple  assez  saillant;  nous  le  présen- 
tons comme  une  contribution  à  ces  habitudes  du  folk-Iore  chinois, 
qu'il  peindra  au  vif,  et  pour  développer  les  indications  du 
RI.  V.  C.  Hart. 

A  Nankin,  près  de  la  grande  porte  monumentale  k  trois 
baies,  nommée  le  Kou-leou  $(  M  i  et  datant  du  début  du  règne  de 
Hong^u  ^  |{  (1368)  s'élevait  jadis  une  tour  ou  belTroi  à  cloches 
Tchong^kou'se  fif  "ff  ^  ruinée  depuis  longtemps.     Il  en  reste  une 


(1)  La  /MmMie  semVto  de  luetion  oomme  nue  Mntiaelle  «muoée,  an  paîlatHum, 
paéÊMt  TMoèi  <1«  latépaltim  impériiil*  Je  U  djnmMit  âm  Mm^.  Avec  U  iioh«  et  vMto 
pegode  de  lAmç^kom-êe^  niaée  à  deaz  kilom.  ploii  à  Teet»  elle  aJonUit  nef  uère  k  U  splendear 
de  oee  eeMiraeiioiie,  dooi  lei  ptioel|«leM  éUieni  le  tombeau  de»  Ming,  lee  sotoli  du  Ciel  et 
de UTetVB,  (TieM-inn  et  TUan,  ji  HU  H  tt)  >•  pavillon  eireakire  k  la  sortie  de 
SottÇ'OH'mtm  p^  K  ^  '  <ntln  la  Tille  impériale  et  see  Pelait.  Peut-être  déeriroua-noua 
plna  à  loiair  eea  diron  monumenta. 
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cloche  fort  visitée,  fondue  vers  la  fin  du  XIV*  siècle,  et  désis^nëè 
populairement  par  cette  apiiellation  :  ta-tchong  ;^  flf  < a  gratifie 
cloche.  On  prétend  que  les  T'chang-mao  essayèrent  en  vain  de 
la  relever.  Cette  opération,  qui  présageait  dans  les  idées  nan- 
kinoises  une  ère  de  prospérité  pour  la  vieille  cité,  s*accomplit  à 
souhait,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  grâce  aux  engins  de  F  Arsenal. 
La  curiosité  et  la  superstition  y  amènent  d'incessants  pèlerins. 
Pour  le  peuple,  elle  aussi  est  towliée  du  ciel,  c*est  une  fei^lai* 
tchong  ^  3|S  S?  (^c^ong  =  cloche^,  bien  qu'on  puisse  Jire  sur  le 
métal  en  caractères  chinois  fort  distincts:  «la  21*  année  du  règne 
de  Ilong-ou^  le  21*  jour  du  9*  mois.»  (1). 

«N'importe!  dit  le  R'  Williams  (2);  une  histoire  plus  roman- 
tique nous  apprend  que,  quand  f/oiig-ou  fit  fondre  cette  cloche,  il 
ordonna  de  jeter  dans  le  bronze  en  fusion  une  assez  grande  quan- 
tité de  divers  métaux.  On  ne  put  par\'enir  à  les  allier  et  plusieurs 
habiles  fondeurs  échouèrent  en  cette  tache,  malgré  leur  expérien- 
ce technique.  Un  praticien  des  plus  renommés  fut  ap]>elé  et  reçut 
Tordre,  sous  peine  de  mort,  de  terminer  la  cloche  à  une  date  Hxée. 
Il  travailla  en  vain;  les  métaux  réfractaires  refusaient  de  fondre, 
et  le  maître  fondeur  trahissait  naturellement  quelque  anxiété.  8a 
fille  ainée,  devinant  ses  soucis,  lui  arracha  son  secret.  Elle  8*en- 
dormit  la  nuit  suivante,  en  pleurant  sur  le  malheur  qui  menaçait 
sa  famille;  et  en  songe  elle  rêva  que  seul  le  sang  d'une  vierge 
rendrait  possible  l'alliage  des  métaux.  Elle  se  leva;  en  s'habillant 
elle  réveilla  ses  deux  sœurs.  Après  maint  refus,  elle  fut  obligée 
de  leur  communiquer  son  projet  et  alors  elles  insistèrent  pour 
l'accompagner.  Les  trois  sœurs  se  dirigèrent  donc  vers  la  four- 
naise et  se  précipitèrent  dans  le  métal  liquéfié.  Aussitôt  trois 
grandes  cloches  s*élancèrent  dans  les  airs.  La  première  retomba 
dans  le  Yang-Ue^Kiaiig,  la  seconde  dans  la  ville  impériale  à  Nan- 
kin, et  la  troisième  est  celle  qui  nous  reste.  Les  statues  des  trois 
sœurs  se  voient  dans  un  réduit  de  la  pagode  où  Ton  a  suspendu 
cette  cloche,  et  Ton  assure  que  les  cendres  des  bâtonnets  odorants, 
brûlés  à  leur  autel,  sont  des  spécifiques  pour  tous  les  maux.  Les 
femmes  fréquentent  surtout  cette  pagode.»  Si  les  versions  abon- 
dent dans  ces  récits  légendaires,  les  divergences  n^ont  ici  qu'une 
médiocre  importance  ;  |>our  nous  Tintérôt  se  concentre  uniquement 


(1)  OdaMtfMpond  àlMUMMa^  laSBL  U  R.  P.  Oolooibil  a  poUié,  4m»  W  b* 

■oan.  Vmwke  d«  om  «ImImi  tombé*  |Mur  MoUMt  as  fond  de  r«MU  quaad  «•  vwilttl  1«1  liln 
«mTOTMr  le  Tmmff'têe-litMç,  a  iU  b«|*lbée,  pu-  la  légnde,  d«  aoai  de  fèi-êèkmtg  fR  if» 
"docke  envolée.**  C<^ito  aottee  farae  «ne  lalén.  mmI.*  aMMOgiapUe  da  enjei.  Cf.  mtfrà 
!>.  i7. 

(2)  Tk€  SkMmgkai  Uarurf,  da  S7  Jaia  ISU  :  Butfp-wti  mmd  kii  eafêUd. 
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sur  CCS  traditions  persistantes  de  vols  de  cloches  ou  autres  ob- 
jets. (1). 


S  III.  L'X  DE  FER  DE   KI-NGAN-FOU  AU  KIANG-SI 


Réfléchissant  sur  ces  origi- 
nes célestes  et  sur  ces  fei^lai^ 
tsien  énigmatiques,  qui  me 
hantaient  comme  une  obses- 
sion, je  revis  soudain  en  imagi- 
nation le  galbe  bizarre  d*une  X 
en  fer,  reproduit  naguère  dans 
un  numéro  des  Missions  Catho- 
liques. J'y  recourus  sans  re- 
tard et  constatai  avec  intérêt 
qu'il  figurait  en  tète  de  Tar- 
ticle  intitulé  :  «La  croix  hono- 
rée dans  une  pagode  chinoi- 
se.» (2).  Voici  tout  d'abord 
le  dessin,  calqué  sur  la  feuil- 
le   originale,  (fig.  188.) 

II  est  tiré,  (ici  et  dans 
les  Miss,  Catholiques) y  d'une 
planche  de  l'ouvrage  Cheng- 
che-tchou-jao  JBl  Ift  ft  ||, 
composé  par  le  P.  de  Mailla. 
Ce  livre  contient  les  dessins 
des  trois  croix  du  Fou^kien, 
dont  j'ai  donné  un  fac-similé 
à  la  page  165.  (3). 


1  ^  É  ^  S 


Fiç,  188. 


(1)  Le  sang  hnimiiii,  jeté  dam  le  nétel  en  fueion,  améliore  la  fonte,  diaprés  lea  eroj- 
anoee  ehinoiaen.  Une  légende  MAbUble  te  répète  ponr  la  oloehe  de  85  tonnée  que  Yntg-to, 
8*  emp.  des  Ming^  voulat  plaeer  dani  le  Tehomç-ieonfL  tS  1K  de  Pékin.  Aprée  nn  double 
iniaooèt,  le  foudetir,  un  mandarin  JTooJi-ifii,  ehargé  At  l'entrepriae,  fut  menaoé  de  mort 
ri  le  8*  emai  échouait  enoore.  Sa  Elle  apprit  d*nn  loreier  quil  fallait  du  aang  de  Tiefge  dans 
le  métal.  Pendant  qu'elle  le  précipitait  la  tète  la  première  dans  la  fonte,  nn  domestique 
▼onlant  la  retenir,  ne  put  eairir  que  sa  chaussure.  La  cloche  est  superbement  réussie  ;  mais 
k  chaque  coup  qui  tinte,  le  peuple  distingue  le  cou  du  caractère  Mai  (chaussure!.  —  (Test 
la  pauvre  fllle  que  réclame  son  soulisr!  Cf.  Dennys  T%e /oit-fart  nf  Chinn.  —  Hong-kong 
M78.  ^  188. 

(2)  Cf.  IfiMouf  CMMtgMB,  1888,  p.  S43. 

(8)  MoAseignettr  lUug^r,  Tic.  apostoUque  du  Xianç-Mi  méridional,  a  fait  une  réédi- 
tion de  ce  Cften^dW-leftoM-^o,  d*api^  l'édition  de  roHêèwè,  1888,  (n*28  du  Cai^ûçuê 
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Dans  riiistrument  représenté,  à  la  vue  de  la  forme  en  X  et 
des  deux  trous^  je  soupçonnai  un  troisième  /eî-iat-toten;  puis  les 
deux  proéminences  des  côtés  me  firent  tout  d'abord  conjecturer 
que,  dues  à  l'inexpérience  du  dessinateur  chinois,  qui  use  sans 
vergogne  de  rabattements  ultra-conventionnels  (1),  ils  figuraient 
les  deux  rails  transversaux,  si  caractéristiques  dans  les  deux  ins- 
truments déjà  découverts.  Je  résume  ici  Tarticle  des  Missions 
Catholiques  : 

«Voici  le  Cac-similé  réduit  d'une  grande  croix  de  fer,  dans  la 
forme  dite  des  croix  de  8.  André,  appelée  par  les  païens  Che-Cse- 
poussah,  c.-à.-d.  «divinité  ou  croix  idole.»  Elle  est  Tobjet  d'une 
grande  vénération  de  la  part  de  tous  nos  Kiang^sinois  païens,  qui 
viennent  lui  rendre  leurs  hommages  dans  une  pagode  fameuse, 
connue  sous  le  nom  de  Ta-wang-mtao  ^  £  jA,  «Temple  du 
grand  Roi.»  Quel  est  ce  Ta-'wangf  Les  Chinois  nont>  que  je  sa- 
che, aucun  poussah  de  ce  nom  ;  ils  ne  savent  pas  ce  que  c'est  que 
ce  grand  Roi.  Ne  serait-ce  pas  notre  grand  roi,  Rex  regum,  rex 
super  omnes  regeSj  notre  Seigneur  des  Seigneurs,  Z>omtnus  domt- 
nantiumf  Rien  n'empêche  de  le  croire  et  la  présence  d'une  gran- 
de croix  de  fer  semble  autoriser  cette  pieuse  croyance;'  car  les 
inscriptions  chrétiemes  qui  ^encadrent  glorifient  manifestement 
le  mystère  de  notire  Rédemption  par  la  croix.  Au  reste,  des  lé« 
gendes  nombreuses  décorent  tout  Tîntérieur  de  la  pagode;  or, 
toutes,  bien  qu*alté?ées  quelque  peu  par  l'ignorance,  la  mauvaise 
foi  ou  je  ne  sais  quelle  autre  cause,  se  rapportent  incontestable- 
ment à  la  croix.  J'ai  interrogé  sur  cela  à  plusieurs  reprises  nos 
prêtres  chinois  et  nos  lettrés  chrétiens.  Hs  sont  tous  convaincus 
que  notre  pagode  de  la  Croix  était  jadis  un  temple  chrétien.»   (3). 

Le  vénéré  Prélart  expose  ensuite  comment  le  Ta-wang-miao 
:k  ï  M^  par  une  transformation  presque  insensible  des  caractè- 
res, chinois  qui  servent  à  écrire  ce  tilre,  était  peut-être  ancienne- 
ment, un  T'ien^tchou't^ang  7i  £  £i  <iui  est  maintenant  le  voca- 
ble officiel  et  réservé  des  églises  catholiques.  Selon  lui  aussi  Ta- 

IHrantWL,.;)  miiiieMT  ajoatAnt  eette  plsnobe  de  la  croix  de  Mi-natm-fau  m  yt  Jtf' 
Je  regivite  que  penonne  n*aii.  en  Tidée  d^  Joindre  le  fao-ciaiilé  de  la  eroix,  beaaeoap 
pt«e  inportante  poor  Tarohèolesie  êllIiiitoirB  religîeiue,  du  eoniBMi  de  la  pierre  de  Si- 
a^M-lott.  L'oumc*  *ï«  P- <!•  >I«fll«  «nii«  1%  de  Dieu  et  de  U  Ckéetion  ;  —  2\  du  pédié 
d'Adam  el  de  la  Bédemption  du  monde;  —  S*",  de  Tàme;  —  4*,  du  mérite  et  de  ta  réeom- 
»;  —  5*,  dea  erreurs  dee  faueeee  religione. 
(1)  Ce  procédé  était  aued  familier  aux  l^itiâiu  et  aux  Chaldéena  qu%  noe  attiates 

(3)  En  1S92,  sur  lep  plaewds  poumant  la  populace  à  incendier  de  nouveaii  l'oiplieliBat 
et  régliie  de  Taa-jwmp  H  M  *  >M*n  loin  de  Teke9i4ntinç,  Ice  étaldimementa  catholiquea 
éteient  appelée  Ta-wang  ^  3E«  Pour  i«  texte  complet  de  cette  argumentation  noua 
mvojcna  aux  JUù$ionê  catMiqmeê  de  1886,  article  par  Mi*  Boufter»  laaariete,  évèque  d» 
Cimame,  vie.  apœtolique  du  Kinngii  méridionaL 
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vfang  ^  I,  le  grand  Roi,  ou  mieux  encore  T'at-wanflf  ^j;  ^, 
aurait  été  une  dea  expressions  usitées  pour  signifier  le  Dieu  des 
chrétiens,  avant  que  le  S.  Siège  eût  fixé  la  dénomination  plus  ré- 
cente et  seule  autorisée  de  THen-Tchou  Ji  ^^  le  Seigneur  du 
Ciel.  «Il  parait  toujours  bien  certain,  ajoute  Msr  Rouger,  que  ce 
ra-otianp-mtao  a  dû  être  primitivement  un  temple  clirétien,  dédié 
à  la  croix  de  Jésus-Christ.  Et  cette  croix,  cette  grande  croix  de 
fer,  qu'en  faut4I  penser?  Nous  avons  souvent  cherché  à  la  bien 
voir  de  près,  pour  avoir  des  données  certaines  sur  son  origine  et 
sur  l'époque  à  laquelle  elle  se  rapporte.  Nous  n'y  avons  jamais  pu 
découvrir  aucun  caractère  lisible,  et  les  gardiens  du  Ta-^tmang^ 
miao  nous  ont  toujours  affirmé  que  la  rouille  avait  considérable- 
ment dégradé  leur  Che^tse^poussah.  En  conséquence  il  était  devenu 
absolument  impossible  d*y  lire  quoi  que  ce  soit.»  (i).  Et  Fauteur 
de  la  lettre  termine  en  mentionnant  divers  textes  chinois  relatifs 
au  singulier  monument  qu'il  proclame  tivénérahle  h  plusieurs  titres.» 

Naturellement,  nos  convictions  sur  l'origine  chrétienne  de 
cette  X  en  fer  étaient  beaucoup  moins  fermes  que  les  siennes, 
puisque  nous  avions  connaissance  de  deux  autres  monuments, 
tout  au  moins  analogues,  s'il  fallait  s'en  rapporter  au  croquis  trop 
sommaire,  infidèle  même,  adjoint  à  la  lettre. 

Avec  une  extrême  et  intelligente  complaisance,  les  mission- 
naires lazaristes  du  Kiarig^si  méridional  s'employèrent  à  me  four- 


(1)  On  eiie  en  pluaieun  enditnte,  (notamment  i  Boai^nga»  nH  jCf  provinoe  du 
Kianff'ttm)  àm  pagodes  appeUea  Ta-wang-miao, 

Bq  1889,  prèii  de  Om-Ao  Jl  V9*  (Kianf-mu)^  le  m'attro  d*Qne  barqae  de  ael,  raconte 
un  mfmionnafare,  troiiTe  une  oonlenvre  k  tète  carrée,  longue  de  20  oentimètres  :  **0*était 
T^ai-wafngf  le  grand  T^ai-wang^  naguère  intrenieé  dieu  par  décret  d*enipertfnr ! **  La  béte 
inofféniiTe  eat  amenée  au  Tao-iai  de  la  Demme  au  «el,  qui  Ta  an-devant  d*elle  en  cortège 
oflleiel,  et  lui  fait  une  proetratioo.  Bien  que  durant  10  joun  on  fête  Tanimal  par  des  repré- 
■entationa  théâtralea,  H  a^enfuit  un  Jour.  Des  gamins  le  retroureni  dans  une  mare  ycisine, 
oà  un  boue  le  reconnaît  entre  leurs  mains.  Oe  boue  babitait  justement  une  pagode  m 
ruines  du  célèbre  I"ot-iMm^.  Le  TathUii^  averti  de  nouveau,  runène  pompeusement  U  bête 
couleuvrine  et  décrète  que  cette  pagode  sera  réparée.  Lss  barques  de  sel  devront  payer  dix 
sapèqnes  pour  cbaque  quintal  de  cette  denrée.  Jusqu'à  Taobèvement  des  travaux,  pour  les- 
quels le  Viee-roi  de  Nankin  promet  130.000  francs  environ. 

D*aptès  le  CAtnese  Seoorder  (1887,  p.  249),  il  y  a  «ne.  vingtaine  d*années,  à  U  suite 
dHm  débordement  du  Pe»-Ao,  un  petit  serpent  fut  ainsi  pris,  et  porté  en  procession  au  Toi- 
«BJi^-mtao.  *'Le  puissant  .Tice-roi  lÀ  Bong4€hamg,  accompagné  d*un  cortège  de  bauts  man- 
darins, vint  rendre  bommage  au  misérable  petit  serpent  et  implorer  son  secours  contre  les 
inomdatiotta.'*  La  scène  se  renourelait  k  Nankin,  il  y  a  deux  ans,  et  plus  récemment  encore, 
dau  des  circonstances  presque  identiques.  Bn  eifet,  dans  les  premiers  joun  de  Janvier 
1893,  le  Viee-roi  Lieou  J^otim-i,  entouré  des  plus  grands  dignitaires,  y  fit  plusieurs  prostra- 
tions publiques  devant  un  lésard,  enfermé  dans  une  grande  bouteille  drapée  en  Jaune  et 
apportée  dans  un  palanquin  Jaune  aussi.  lire  ce  rédt  dans  le  Shanghai  Mtrcurg  du  13  Jan- 
vier 186a 
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nir  les  explications  précises  que  je  me  permis  de  leur  demander,  et 
dont  je  ferai  profiter  le  lecteur.  Avant  tout,  un  plan  exact,  accom- 
pagné de  mesures  cotées,  facilitera  la  triple  comparaison  des  trois 
instruments.  (1).  (fig.  189.) 

M.  Tabbé' Ansault  (Le  Correspondant,  1889.  p.  309j,  visait  pro- 
bablement cette  dernière  X  dans  cette  phrase,  trop  résolument 
afSrmative  :  «La  croix  est  en  honneur  au  Japon;  on  Tadore  en 
Chine.»  Son  excuse  est  qu'il  renvoie  à  la  lettre  de  M^  Bouger,  à 
la  page  13  de  sa  Réponse  aux  justes  critiques  de  M^  de  Harlez, 

«La  croix  de  Ki^ngan-fou  g  ^  fff,  «usent  les  renseignements 
dont  je  suis  redevable  aux  missionnaires  lazaristes  du  Kiang-si,  la  croix 
est  placée  sur  un  piédestal  maçonné  en  briques,  haut  de  quatre 
pieds,  dans  une  armoire  en  bois.  Un  grillage,  également  de  bois, 
sert  de  porte  à  cette  armoire.  Un  voile  entrouvert  laisse  aperce- 
voir une  partie  de  la  croix.  On  voit  mieux  les  extrémités,  parce 
que  le  grillage  ne  ferme  Tarmoire  que  jusqu'à  hauteur  d'homme^ 
La  croix  porte  deux  arêtes  en  saillie,  avec  deux  trous;  je  ne  sais 
pas  s'il  y  a  des  restes  de  plomb  dans  les  anfractuosités.  L'obscu- 
rité du  lieu  empêche  peut-être  de  les  apercevoir,  si  elles  sont  peu 
visibles.» 

«La  croix  ne  porte  pas  de  caractères  sur  sa  face  antérieure; 
s'il  y  en  a,  ils  sont  cachés  par  derrière,  et  il  est  difficile  de  mou- 
voir une  pareille  masse  pour  s'en  assurer.» 

«Il  faut  noter  que  la  croix  n'occupe  pas  le  milieu  de  la 
pagode  :  il  semble  que  ce  n'est  pas  sa  pagode  et  qu'elle  n'y  est 
que  réfugiée,  depuis  que  sa  première  pagode  a  été  démolie.  Elle 
est  placée  dans  un  coin,  sur  ce  qu'on  pourrait  appeler  un  autel 
latéral,  à  droite  en  entrant,  à  gauche  de  l'idole  principale,  qui 
tient  le  milieu.» 

Pour  compléter  ces  utiles  informations,  nous  transcrirons  un 
dernier  passage,  à  rapprocher  de  la  phrase  sur  la  piste  éventuelle 
indiquée  à  la  .page  220. 

«Il  y  a  tout  près  d'ici,  également  sur  le  bord  de  la  rivière, 
disent  encore  les  missionnaires,  une  très  ancienne  tour  qui,  d'après 
les  Chroniques  de  Ki^ngan-fou,  date  de  T'che-ou  ^  J^  i  le  même 
empereur  (qui  aurait  fondu  ou)  sous  lequel  on  aurait  fondu  la 
croix  de  Ki^ngan»     Peut-être  y  a-t-il  une  relation  entre  la  vieille 

(1)  Metunt  principalet  de  VX  du  itûm^-M  IKgurée  «u  dizidme  : 

Longnenr  totale  ^    ^    ^    ^    ^    ^    ^    ^    ^^  ^    ^    ^    ^  1,*   67** . 
Plue  grande  largeur^    ...-..»».»..«    .^    .«.»...    ..      1,      <Mk 

Epftinear  générale.  ^^^^^^^^^^^^0,  155. 
Laigeur  au  eentre  ^^^^^^^^^^^^  0,  87. 
Dutanoe  entre  lea  nila.    ^-....^.-..-...^^^..0,      22.. 

Largeur  dea  rail*  et  leur  liMiteur.  ^^^^^^^^  %  0S5. 
Diamètre  dei  trous.    ^    ^    ^    ^    ^    ^    ^    ^    ^    ^    ^    ^  ù,      12. 

Largeur  d^s  branchée.   ^^^^^^^^^^^      0,  13S. 
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tour,  encore  assez  haute,  la  pagode  minée  qui  était  à  ses  pieds, 
et  la  croix  de  Xt-ngan,  puisqu'elles  ont  la  même  date.» 

Cette  X  a  été  mentionnée  bien  des  fois,  quoique  vaguement. 
John  Kesfion  n*a  pas  nianqué  d'y  reccmrir  pour  confirmer  sa  thèse 
que  le  Christfanisme  fut  introduit  en  Chine  à  la  fin  du  I*'  ou  au 
début  du  II*  siècle,  mais  que,  faute  de  vitalité,  il  n*a  pu  étouffer 
alors  l'idolâtrie^  «On  assure  qu*on  a  trouvé  en  Chine  d*ancièns 
monuments  chrétiens,  entre  autres  une  croix  de  fer,  dans  la 
Province  du  Xtang-8t,  portant  une  date  qui  correspond  à  Tan  239 
de  notre  ère.»  Puis  l*auteur  semble  préoccupé  d'atténuer  une 
conclusion  trop  rigoureuse:  «Une  croix,  insinue-t-il,  n'est  pas 
nécessairement  un  reste  de  Christianisme,  surtout  s'il  est  vrai, 
comme  nous  l'avons  lu,  que  les  Chinois  avaient  une  croix  sur 
leurs  monnaies  (1)  avant  le  crucifiement,  et  adoraient  la  croix 
avant  que  la  Croix  expiatrice  n'ait  été  élevée  sur  le  Calvaire.»  (2). 

Exacte  ou  erronée,  l'information  se  copie  sans  variante  ni 
contrôle.  «On  a  d'ailleurs  trouvé  des  monumens  chrétiens  dans 
d'autres  Provinces  de  la  Chine  ;  dans  le  Fo-kien  et  dans  les  mon- 
tagnes qui  l'environnent,  ainsi  que  dans  la  Province  de  Chen-' 
tchen.  (sic.)  Dans  la  Province  de  ICtang-st,  on  a  trouvé  une  croix 
de  fer  du  poids  de  3.000  livres,  sur  laquelle  on  lit  une  date  qui 
se  rapporte  à  l'année  239  de  Jésus-Christ.»  (3). 

Tout  cela  est  emprunté  à  Kircher,  (p.  7  et  9.)  et  à  du  Ralde, 
(III,  p.  147.)  que  l'on  a  négligé  de  nommer. 

Dabry  de  Thiersant  puise  à  la  même  source  dans  ces  lignes  : 
«On  raconte  que  sous  les  Tong-Han  (25-221  ap.  J.C.),  au  premier 
siècle  de  notre  ère,  il  y  avait,  dans  plusieurs  provinces  de 
TEmpire,  des  temples  dédiés  au  Seigneur  du  Ciel;  on  dit  égale- 
ment que  dans  le  //ou-nan,  le  Ho^nan^  le  Fo-ftten,  etc.,  on  a 
trouvé  des  croix  en  pierre  et  en  fer,  portant  la  date  du  II*  ou  du 
IIP  siècle...»  (4). 

La  trace  la  plus  récente  que  nous  en  ayons  rencontré  figure 
dans  la  China  Reviev;  de  1889-90:  «Certaines  personnes,  creusant 
la  terre  dans  la  Province  du  Kiang^si^  ont  découvert  une  énorme 
croix  de  fer,  portant  une  inscription  qui  remonte  à  une  date  très 
éloignée.»  (5). 


<1)  Noos  AToni  ditfcaté  oeiie  MMriion  p.  98  et  p.  65. 
(2)  Johu  KetMMi  :  op.  cU,  p.  10. 

(8)  Annales  de  PhOoê,  Chréi.  ;  185S,  p.  147.  Artioto  de  llAnhal  de  LunéTille  et 
LéontiewikL 

(4)  Le  CaiMieùme  en  Chine...  ;  p.  S. 

(5)  China  Betiew^  vol.  XVIII.  — 188»-90.  Artiele  de  E.H.  Pàiker.  Le  même  numéro 
ooDtient  le  pAtuge  siÛTUii:  "  Dans  U  vUle  de  Ifan-t*chang-/oUf  capitale  du  KtMMp-et,  ae  voit 
un  groupe  de  aculpturea  remarquablea:  au  centra  ae  dreaae  une  femme,  éoraaant  aoua  nen 
talona  la  tète  d*ùn  immenae  aerpent,  tandia  qu*e]]e  porte  un  enfant  dâna  aea  liraa  :  auprès 
d*elle  ae  tient  un  ▼énérabb  Tieillard  qui  eonridêie  la  aoine  areo  admiration.    Enfin,  tout 
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Quoi  qu'il  en  paraisse,  le  document  est  unique  à  l'origine, 
et  non  multiple  :  les  dilTérents  auteurs  se  sont  copiés  à  Tenvi,  ou 
plutôt  ont  tous  exploité  ce  passage  de  la  lettre  du  P.  Michel 
Boym  :  «On  ne  peut  encore  conclure  avec  certitude  que  l'Apôtre 
S.  Thomas  est  venu  prêcher  en  personne  TEvangile  en  Chine, 
car,  bien  que  les  vestiges  que  l'on  a  retrouvés  de  la  foi  chrétien- 
ne prouvent  ouvertement  qu*elle  a  été  apportée  aux  Chinois,  pour- 
tant ces  vestiges  mômes  montrent  qu'elle  a  pénétré  parmi  eux 
quand  régnait  la  famille  des  //an  postérieurs  (25-221),  des  Trois- 
Royaumes  (221-277).  En  effet,  dans  la  Province  du  Kiang^i,  au 
bord  d*un  fleuve,  on  voit  une  croix  de  fer,  pesant  environ  3.000 
livres,  et  on  dit  qu'elle  porte  une  date  chinoise,  qui  correspond  à 
Tan  239  de  Tère  chrétienne.  D'où  il  appert  que  la  vraie  foi  et  les 
prédicateurs  de  cette  foi  ont  évangélisé  les  Provinces  du  Midi,  il 
y  a  plus  de  lil5  ans.»  (1). 

Nous  avons,  annoncé  les  traductions  des  quelques  textes 
chinois  relatifs  à  la  Croix  de  Ki^ngan^fou.  Le  premier  sort  d'une 
plume  européenne,  celle  du  P.  de  Mailla.  Dans  son  Traité  de  la 
Rédemption,  (Sœculo  aureo  humilis  tractatio),  p.  26,  Cheng^he» 
tchou'jao,  déjà  mentionné  (suprk  p.  233)  on  lit  :  «Au  commence- 
ment de  la  dynastie  des  Ming^  sous  1* Empereur  Hong-ou  ^  g(, 
dans-  la  Province  du  Kiang^si,  dans  la  ville  de  Lou-ling,  en 
creusant  la  terre,  on  a  trouvé  une  grande  croix  de  fer,  où  se 
lisait  le  nom  de  règne  T'c/ie-ou  ^  J^.  Or  T'c/ie-ou  était  le  nom 
de  règne  (de  Sueri'k^iuan'^u  ^  fondateur  de  la  dynastie)  des 
Trois^oyaumes^  San^houo  H  Hi  ^^  correspond  aux  années  238 
à  250  après  Jésus-Christ.  Un  célèbre  mandarin  nommé  Lteou 
Tse^kao  S|  ^  A«  (^^  Lteou  Song  S|  jK)i  composa  un  chant  sur 
la  Croix  de  fer  :  T^ié^che^tse^kou  |K  +  ^  ^>  On  en  parle  aussi 
dans  un  traité  intitulé'  Cheng'^e^lou  ^  S  01  (l'i'^î^^  sur  la  ré- 
flexion,) dû  au  lettré  Li  Kieou^kong  S^jt^'  (2).  L'époque  T'cke- 
ou  n*est  pas  très  éloignée  de  la  mort  de  TApôtre  S.  Thomas  qu*on 
dit  être  venu  en  Chine.» 

«Vers  la  fin  de  la  dynastie  des  Ming,  on  trouva  dans  la 
Province  du  Chen-si  le  monument  appelé  King-hiao^pei  Jt  0:  K 
(Tablette  de  Tillustre  Religion,)  placé  maintenant  dans  la  pagode 


autour,  une  diniiM  de  pcnooDuget  plus  petite  sont  i  genoux  ;  iU  semblent  représenter  les 
bergers  offrant  leurs  présente  à  la  mère  et  h  TEnfant.  Et,  détail  curieux,  quelques  uns 
offrent  deux  colombes,  d^autres  un  sgneau.  N*est-ce  pas  la  vraie  leprésentetion  de  Notre- 
Seigneur?**  —  H  ne  serait  pas  malaisé  dldentifter  le  sujet  de  œ  bas-relief,  et  d'autres 
analoguea,  (loeo  eitato)^  aTee  quelque  soène  bouddhique  ou  brahmaniste.  N^ayant  tu  ni 
Torigina]  ni  la  copie  du  bas-Mlief ,  nous  ne  hasardons  prudemment  ici  qn^une  simple  et 
hésitante  oonjeoture. 

(1)  Kireber;  China  UiiÊêlrata,  p.  9  et  seq.  Le  P.  Bofm  (  p  Pou)  usquit  en  Pologne 
en  161S.  Jésuite  en  1029,  il  arriva  en  Chine  en  1650  et  j  mourut  en  1659. 

(2)  Nous  n'avons  pas  sur  oe  point  d'indication  plus  précise. 
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nommée  King^faing.  En  outre,  dans  la  Province  du  Fou^kien,  on 
a  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  monuments  de  la  Heii^on 
Catholique.» 

Abordons  maintenant  les  textes  chinois,  d^origine  indigène, 
auxquels  vient  de  renvoyer  le  P.  de  Mailla.  Nous  en  discuterons 
ensuite  la  teneur  et  les  conclusions. 

Quelques  extraits  des  Chroniques  de  la  ville  de  Ki-ngan-fou 
o*  ^  Ifif  *"  sujet  d'une  X  en  fer  : 

icL*X  de  fer  qui  se  trouve  au  sud  de  la  Préfecture  de  Kt- 
ngan-fou,  en  dehors  de  la  barrière  de  bois  et  au  bord  de  la  riviè- 
ro,  porte  Tinscription  suivante  :flU:A:II#^3£-3  H  îR"  «fabri- 
qué la  5*  lune  de  la  2*  année  du  règne  Pao^ta  (1120)i»;  poids  : 
1300  livres.  Il  y  a  à  côté  un  étang;  quand  les  eaux  de  cet  étang 
deviennent  limpides,  elles  laissent  voir  une  autre  X.  La  tradition 
rapporte  que  sous  la  dynastie  des  T'ang  méridionaux.  Nan-t'ang 
tH  ^  (^^3  à  936),  on  amarrait,  au  moyen  de  cette  X,  les  jonques 
de  guerre  que  Ton  fabriquait.  D*autres  disent  aussi  qu*en  ce 
temps-là  il  y  avait  en  cet  endroit  un  chantier  de  bois;  que  les 
marchands  y  composaient  des  radeaux,  à  charge  d'acquitter  les 
droits  de  douar.e;  et  que  cette  X  était  là  pour  retenir  les  radeaux.» 

Extrait  des  Chroniques  de  VEmpire  soumis  aux  Jlfin^  (Og  -^ 
H  ^  Ming^i^t'ong-tche)  :  «Les  anciennes  Chroniques  de  la  ville 
de  ki^ngan-fou  disent  que  TX  de  fer  se  trouvait  au  sud  de  cette 
ville,  devant  le  tribunal  P'ai-ngan-se  #  ^  ^  et  qu'elle  mesurait 
sept  pieds  de  longueur.  Au  début  de  la  dynastie  des  Ming,  il  y 
avait  une  douane  à  l'endroit  appelé  Long^yang^ho  H  HJ}  QQ.  De 
Tautre  côté,  c.-à.-d.  à  Test  du  canal,  se  dressait  une  X  en  fer, 
destinée  à  retenir  le  cable  d'un  pont.» 

On  voudrait  moins  nuageuses  ces  indications  des  annalistes; 
c'est  pourtant  ce  que  nous  trouvons  de  plus  positif.  Hélas!  la 
précision  n*est  pas  la  qualité  dominante  du  génie  littéraire  chinois. 
Môme  quand  il  serait  en  mesure  d'y  atteindre,  il  semble  n'y  viser 
qu'à  regret  :  chez  ces  rhéteurs,  le  souci  de  la  forme  compromet 
trop  souvent  l'exactitude  de  la  pensée. 

Ici,  faute  de  mieux,  malgré  des  obscurités  presque  voulues, 
en  dépit  surtout  des  contradictions  flagrantes,  il  faut  nous  conten- 
ter de  ce  que  les  historiens  ont  bien  voulu  nous  laisser  connaître 
de  leurs  trop  vacillantes  conclusions.  La  pénurie  de  document» 
nous  contraint  de  recourir  aux  moindres  indices,  qui,  de  près  ou 
de  loin,  ont  trait  à  ces  singulières  pièces  de  fonte.  Cette  disette 
même  nous  excusera  d'insérer  ci-dessous  quelques  passages  de 
divers  poèmes  en  l'honneur  de  TX  de  Ki^-ngan-fou. 

ic  Poème  composé  par  Yen  Ki-kou  ^  H  'jgf  de  la  dynastie 
des  Af  ing  :  » 

«L'X  est  plongée  dans  le  fleuve  et  la  chaîne  de  fer  est  rete- 
nue (soutenue?);  la  lourde  jonque  de  mer  s'y  attache.  L*année  de 
règne  T'c/ie-ou  (238-250)  cette  masse  en  forme  de  c-roix  a  été  fon- 
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due.  De  la  ville  de  Ta-yë  ^Xc  là  (préfecture  de  Ou-t'chang  f(  g, 
au  Hou^pè,)  descend  comme  un  esprit  cinq  fois  multiple  par  deux, 
(=  10,  c'est-à-dire  l'esprit  de  «f*).  A  cause  de  Tëclat  du  soleil  qui 
resplendit  dans  Tair,  la  trace  de  Tarc-en-ciel  diminue,  (Karc  en 
ciel  =  X).  De  même  à  cause  des  souillures  de  la  terre  et  des  at- 
taques de  la  pluie,  à  peine  apparaissent  les  lettres  antiques,  qui 
se  trouvaient  inscrites  sur  TX  en  la  forme  tchoan,  (forme  ancienne 
de  caractères  grêles).  Elle  pénètre  insensiblement  comme  une 
lance  brisée  et  enfin  s*enfonce  dans  la  terre.  —  Tous  ces  détails 
se  trouvaient  relatés  dans  les  ouvrages  des  dynasties  passées  :  en 
les  relisant,  j*ai  été  agité  de  sentiments  divers.» 

Je  présume  qu'ici,  et  un  peu  plus  bas,  la  comparaison  de  TX 
à  une  lance  sera  plus  intelligible  si  nous  montrons  aux  yeux  du 
lecteur  ce  que  sont  parfois  les  piques  ou  hallebardes  chinoises. 
La  figure  190  est  tirée  du  Kou-yu^tou  *|£f  £  |;  les  autres  formes 
(fig.  191)  sont  copiées  d'après  nature. 


Fi§.    190. 


Fig,    m. 

«Vers  de  sept  caractères  composés  par 
Siu  Sianç'-t'an  ^|Kl  JV,  de  la  dynastie  actuel- 
le :  » 

«La  carpe  de  la  mer  orientale  {Pao^ta 
j^  ^  dernières  années  de  la  dyn.  des  Ltap 
Ji  W  ^)  s'élance  vers  le  ciel,  (c.-à.-d.  de- 
vient dragon  impérial,  car  tout  poisson  qui 
progresse  devient  dragon),  et  bientôt  elle 
occupe  le  trône  pendant  40  années  :  puis 
la  majesté  pleine  de  force  de  cette  domina- 
tion disparait  :  mais  le  passé  antique  survit 
encore  par  l'ancre  de  fer,  (l'X  de  fer).  L'X 
aux  deux  branches  ressemble  à  une  lance. 
Plongeant  dans  le  fleuve  et  retenant  le  câble, 
elle  garde  les  jonques  de  guerre.    Elle   est 
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longue  de  plus  de  six  pieds  et  pèse  1300  livres.  Les  caractères 
qu'elle  porté  sont  confus  et  indistincts.  On  Ta  fondue  la  2*  année 
de  règne  Pao-to  (sous  les  Lîao),  à  la  5*  lune,  (1120)...  D*au(res 
nient  que  TX  ait  jamais  servi  à  retenir  les  radeaux  dans  un  chan- 
tier de  bois  soumis  à  la  douane  mandarinale.  Le  fer  est  mainte- 
nant rouillé  :  la  mousse  s*y  dessèche.  Quand  le  soleil  resplendit 
dans  Tair,  Taro-en-ciel  (c.-à.-d.  l'X)  apparaît.  Ce  pesant  instru- 
ment a  duré  plus  de  mille  ans  et  il  doit  avoir  une  âme  :  aussi 
faut-il  immoler  les  victimes  et  répandre  du  sang  pour  lui  offrir  un 
sacrifice.  Donc,  qu'on  ne  dise  plus  que  lé  ICtan^-nan  est  une  Cour 
inférieure!  Cet  ouvrage  excite  Tadmiration  générale.  Qui  ne  sait 
que  le  lettré  studieux  considère  au  milieu  de  la  nuit  le  rocher 
Tsai'^he  jg  ^  (séjour  du  fameux  poète  Li  T'aUpé  ^  >(;  ^  près 
de  T^ai'ping-fou  "ic  ^  Jti)^  Passant  le  fleuve  sur  une  petite 
barque,  j'ai  pris  en  secret  la  mesure  au  moyen  d'une  fragile 
corde.»   (1). 

Donc  nous  trouvons  trois  opinions  sur  la  date  de  la  fabrica- 
tion de  rX  du  Kiang-si  :  (1*)  T'che-ou  -Ij^  ^  (238-250). 

(2'')  sous  les  Nan-t'ang  {ft  J|F  (923-936). 
(3*)  sous  les  Ltao  jg  (Pao-ta.  U2Q). 

^Quoi  que  j'en  aie  dit  plus  haut,  il  est  piquant  de  constater 
que  plusieurs  des  indications  les  moins  vagues  sur  notre  X  se 
rencontrent  dans  des  vers  et  sont  dûs  à  un  poète,  à  Lteou  Song, 
ou  Lteou  Tse^kao.  Cet  auteur,  il  est  vrai,  était  avant  tout  un  man- 
darin investi  de  fonctions  administratives,  qui  réclamaient  un  es- 
prit sérieux,  habitué  aux  enquêtes,  affiné  par  les  procédures, 
rompu  à  débrouiller  les  affaires  contentieuses,  affluant  à  un  tribu- 
nal de  «Grand  Juge  criminel,  nié^tai  j|l  ^.»  Pourtant  il  n'A  pas 
su  se  garder  d'affirmations  plus  que  hasardées  et  il  fournit  sur- 
tout des  indications  négatives.  Le  lecteur  en  jugera  du  reste  : 

«Extrait  du  cantique  de  TX  de  fer,  T'té-che-tee-fto  JH  *f*  ^ 
^,  composé  par  Lteou  Song  m  ^,  ali&s  Lteou  Tse^kao,  qui  a  été 
Juge  criminel  à  Pékin,  au  commencement  de  la  dynastie  des 
Ming  :  » 

«Dans  la  Province  du  Kiang-si,  dans  la  ville  de  Lou^ling, 
auprès  du  fleuve,  se  trouve  la  croix  de  fer.  On  ne  sait  à  quelle, 
époque,  quelle  année  et  par  qui  elle  a  été  placée  là,  ni  qui  en  est 
l'auteur.  On  ne  sait  non  plus  comment  l'appeler,  à  quoi  elle  ser- 
vait, ni  à  quoi  la  comparer.  Elle  a  la  forme  d'une  X  (ou  de  ci- 
seaux), à  quatre  branches  longues  de  trois  pieds;  la  pluie  et  le 
soleil  l'ont  endommagée.    On  a  prétendu,  sans  le  prouver,  que 


(1)  ABiiflioii  Uiiénire  roukiit  din  que  rorighic,  l*ang«,  U  aisiiifteaiMk  ds  1*X  ne 
■oui  pal  dioie  ehire  et  non  pai  qae  Tuitear  on  ail,  de  fait,  pria  la  maattra.  Nolona  que  la 
poèma  da  Tem  Mi-kom  aambla  inainiier  qu'un  /Bi4eii-Cndi  aecaxi  Tenu  da  Tthpé^  Tille  dea  an- 
▼iiOBa  de  0«-l'dkaap-/Mi  (Stm-l'wti),  du»  la  Hou-pL 
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BOUS  la  dynastie  des  T'ang  méridianaux,  Nan^Vang,  elle  servait 
dans  un  chantier  de  bois  à  retenir  les  radeaux;  et  même  qu'il  y 
avait  deux  de  ces  X,  Tune  dans  le  fleuve  et  Tautre  sur  le  bord. 
D*aucuns  disent  que  c'était  un  instrument  jadis  employé  pour  con- 
tenir la  malice  >les  esprits  nuisibles  de  Teau.  Aux  siècles  précé- 
dents, on  Taurait  fondu  dans  la  ville  de  Kien^tcheou  ft  M*  (1). 
Le  fer  qui  passe  au  travers  se  change  en  cuivre.  J*ai  vu  cette  X  ; 
je  Tai  examinée.  Il  est  inexact  qu*elle  porte  Tinscription  T'che^u 
f|l  jH  (année  de  règne).  Je  m'étonne  à  cette  vue  et  ne  sais  ce  que 
c'est.» 

Il  faut  retenir  cette  affirmation  :  «Il  est  inexact  qu'elle  porte 
Tinscription  T'che^u.n 

Le  document  suivant  est  d'une  extrême  importance  pour  la 
genèse  et  l'historique  de  l'opinion  qui,  (à  tort,  pensons-nous,)  a 
prévalu  chex  les  auteurs  européens.  En  outre  elle  porte  avec  elle 
les  éléments  de  critique  qui  aident  à  la  réduire  à  sa  juste 
valeur. 

«Opinion  du  ministre  d'Etat  Zi^ko^lao  (Siu-ko^lao  '^  |H  ^ 
ou  Siu  Koang^ki  Qi  Ht  tk)  ^^^^  ^^  ouvrage  intitulé  7'té-che-tee 
Ho-hiun-t    «  +  ^  tt  M  «.» 

«  Cette  X  est  la  croix  même  que  les  chrétiens  révèrent  et  elle 
date  de  la  dynastie  de&  T'ang.  Ce  n'est  pas  autre  chose  qu*une 
croix.  Si  elle  avait  servi  à  amarrer  des  radeaux,  pourquoi  a-t-elle 
cette  forme  de  croix?  En  outre,  puisqu'il  existe  tant  et  tant  de 
radeaux  dans  la  Province  du  Kiang-nan,  pourquoi  n'y  voit-on  pas 
d'autres  X  de  fer  que  celle-là?  Si  c'est  un  instrument  employé 
jadis  pour  combattre  les  mauvais  esprits,  pourquoi  lui  a-t-on  don- 
né la  forme  d'une  croix,  et  non  pas  celle  d'une  tige  de  fer,  assez 
longue,  plantée  dans  le  lit  du  fleuve,  comme  cela  se  voit  ailleurs? 
Il  est  faux  que  le  fer  qui  passe  à  travers  cette  X  se  change  immé- 
diatement en  cuivre.  J'ai  dit  que  cette  X  a  été  fabriquée  sous  la 
dynastie  des  T*ang,  parce  qu'à  cette  époque  la  Religion  chrétienne 
s'est  considérablement  propagée»  et  qu'on  a  trouvé  à  Si^ngan^fou 
un  monument  portant  la  croix.  Je  parie  de  cette  croix  de  Kt-ngan- 
fou  afin  d'en  conserver  la  mémoire.  Ceux  qui  sont  de  ce  pays-là 
ou  qui  y  voyagent  doivent  examiner  si  cette  X  subsiste  encore. 
S'ils  la  rencontrent,  qu'ils  la  lavent  et  la  nettoient,  afin  que  cet 
instrument  serve  aux  yeux  de  tous  pour  l'expansion  et  l'honneur 
du  Christianisme.  Le  1*''  de  la  lune,  la  7*  année  de  règne  t't'en- 
h'i  (1627).)» 

Stu*J^o-lao  avoue  qu'il  n'a  pas  vu  cette  croix  ;  il  ne  sait 
même  pas  si  elle  existe  encore;  il  ne  connaît  pas  sa  vraie  forme. 
Il  part  d'une  fausse  supposition  :   son  raisonnement  le  prouve  de 


(1)  Cette  Tilk  Mi  BientioBiié*  Jam  U  poém  de  Siu  Sianç4^am  ;  Bude  wm»  avons 
oBue  ee  pMnge  trèe  obeeur. 
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reste.  Puis  il  confesse  qu*il  n'a  pas  idée  d*un  instrument  de  ce 
genre  servant  jadis  à  amarrer  des  radeaux,  de  grands  navires, 
des  ponts  de  bateaux^  des  trains  de  bois,  ou  formant  «corps-mort.» 
Dans  les  régions  qu*il  a  traversées,  on  ne  s'en  sen-ait  iplu^'^  ou 
bien  l'on  ne  s'en  est  jamais  servi. 

L'argument  tiré  de  la  coexistence  de  la  Pierre  de  Si-ngan-fou 
est  faible;  le  Kiang^si  est  loin  du  C/ien-st. 

Manifestement  le  témoignage  de  Siu-ko-lao,  tout  sincère  qu'il 
fût,  a  surpris  la  religion  du  P.  Boym,  égarant,  à  sa  suite,  la 
sagacité  de  tous  ceux  qui  Tont  cru  sur  parole. 

Voilà  les  seuls  textes,  européens  ou  chinois,  d'auteurs  chré- 
tiens ou  païens,  qu'il  nous  soit  loisible  d'apporter  pour  éclaircir 
tfette  question  si  obscure  de  l'origine  et  de  la  destination  de 
IMnstrument  de  Xt-ngan-/bu,  Espérons  qu'il  en  surgira  tôt  ou 
tard  quelque .  autre  plus  explicite,  pour  flxer  l'opinion  sur  ce 
double  point. 

Quant  aux  conlusions  à  formuler  en  fin  de  compte,  les  unes 
regardent  la  seule  X  du  Kiang^si,  d'autres  s'appliquent  aux  trois 
instruments  dont  les  dessins  figurent  ici.  Le  lecteur  n'hésitera 
pas  un  instant  à  y  voir  un  objet  identique,  un  même  instrument, 
particularisé  et  spécifié  par  les  mêmes  caractéristiques,  destiné  et 
ayant  servi  au  même  usage.  Les  seules  différences  accidentelles, 
(négligeables  en  Tespèce),  qu'il  soit  utile  d'y  signaler,  n'ont  trait 
qu'au  poids,  à  la  longueur  et  à  l'écartement  plus  ou  moins 
prononcé  de  leurs  deux  branches.  Ce  sont  des  variations  sur  un 
thème  original. 

Pour  faciliter  la  comparaison  de  leurs  dimensions  relatives, 
les  trois  plana,  ramenés  à  la  même  échelle  (au  dixième),  sont 
êuperposés^  dans  la  figure  192.  Le  trait  continu  est  le  contour 
de  rX  du  Xiang-si,  le  pointillé  indique  l'X  de  Nankin  intra  muros, 
le  trait  interrompu  figurant  celle  de  Ling^hou^se. 

A  notre  avis,  •—  nous  renonçons  avec  toutes  les  réserves  et 
atténuations  désirables,  avec  tous  les  égards,  tout  le  respect  dûs  à 
l'opinion  d'autrui,*— à  notre  avis,  l'X  de  Ki^ngan-fou  n'est  pas  à 
proprement  parler  une  croix  chrétienne,  le  symbole  de  la  croix, 
dans  le  sens  européen  du  mot.  C'est  une  X,  ayant  la  forme  d'une 
croix  par  à-peu-près,  par  analogie,  une  croix  dans  le  sens  chinois, 
(païen),  du  mot,  ou  plutôt  quelque  chose  qui  approche  du  signe 
+  .  Nos  langues  européennes  présentent  des  acceptions  absolu- 
ment correspondantes,  assez  connues  par  elles-mêmes.  (1).  Si  les 
itnciens  chrétiens  avaient  prétendu  former  vraiment  une  croix,  Un 
lui  auraient  donné  une  forme  plus  décidément  cruciale,  un  galbe 
plus    résolument    cruciforme,    en   croisant   les  deux  traverses   à 


(1)  r.  ç.  :  «oiNT  qiMlqii*iw,  m  cnh»  Im  bna,  «m  oiaiiit»  àm  lisMt 
croiMv,  m  Mviro  qvi  croiie  devant  lat  «Mm  etc.... 
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angles  droits,  en  les  élargissant  peut-être  à  leurs  extrémités, 
comme  dans  les  croix  du  Fou^hien  et  la  croix  de  Malte  de 
rinscription  de  St-ngan-/ott.  Cette  dernière  croix  formant  un 
précédent  fort  notoire,  on  ne  peut  alléguer  aucune  raison  rnu- 
torisant  l'idée  d*une  dissimulation  ni  même  de  Tadaptation  d*un 
type  ou  symbole  préexistant. 

Si  Ton  distingue  dans  cette  X  une  «croix  de  8.  André,» 
comment  expliquer  la  présence  des  deux  rails  transversaux  en 
relief,  la  particularité  des  deux  trous,  la  courbure  si  accentuée 
des  quatre  bras?  Comment  surtout  expliquer,  et  c'est  le  princi- 
pal argument,  l'analogie  indéniable  de  cette  X  avec  les  deux  au- 
tres de  Nankin,  que  personne  ni  chez  les  païens,  ni  chez  les  chré- 
tiens, en  Chine  ou  ailleurs,  n'identifiera  avec  la  croix  instrument 
de  la  Rédemption? 

Nous  laissons  de  côté  la  question  de  Tépaisseùr,  du  poids, 
dont  la  raison,  l'utilité  n'est  guère  apparente  ni  justifiable. 


Vue  perspective  d'un  /et-Iat-toten. 

L  objection  la  plus  forte  contre  notre  thèse,  la  présomption 
la  plus  concluante  en  faveur  de  la  croix  du  ICtang-st,  est  tirée, 
croyons-nous,  du  culte  si  spécial  qu*elle  reçoit  et  dont  nous  n*e8- 
saierons  pas  d'expliquer  l'origine,  quelque  soit  d'ailleurs  l'intérêt 
de  cette  recherche. 

Toutefois,  nous  avons  déjà  fait  remarquer  combien  tout  culte  ' 
de  ce  genre  cadre  avec  les  habitudes  du  tempérament  chinois, 
enclin  à  vénérer  tout  objet  bizarre,  de  forme  insolite,  d'origine 
obscure  ou  inconnue.  (1).    En  outre,  ce  culte  n'est  pas  clairement 
un  culte  chrétien,   sauf  dans  l'hypothèse,   contestable  à  si  juste 

(1)  Cf.  VariMéÊ  êimoloffiqueê  n**  3  :  Xa  Prwmn  du  irgam-koei,  pêrWP,  Henri  HftTraft, 
qui  y  meniioiiM  (p.  88)  va  Aotél  élevé  à  nn  édumifllon  momttre  de  I^-Umç  fi[  7* 
ehampignon  eomestible  eroinani  loui  terre,  lor  dei  momeux  de  Song-dkom  f^  f/\*  non 
de  Cka-cKou  7K  V  «  oomme  il  y  a  été  dit  per  enreiir  de  trauecriptioB, 
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titre,  du  bon  Stu-ào-Iao,  cause  innocente  de  tant  d'interprétations 
erronées.  En  tout  cas,  ce  culte  est  trop  amphibologique,  vague 
et  indécis,  pour  que  seul,  et  en  dépit  des  preuves  contradictoires, 
il  suffise  à  établir  le  caractère,  la  provenance,  la  valeur  chrétien- 
ne de  Tinstrument.  S'il  est  Tobjet  précis  d'un  culte  bien  déter- 
miné, si  les  Chinois  lui  assignent  un  pouvoir  surnaturel,  un  rôle 
pro^jlactique,  les  deux  X  de  Nankin,  considérées  également 
comme  deux  objets  mi-sacrés,  mi-profa6es,  sont  dans  le  même 
cas,  bien  que  la  Vénération  qu*on  leur  a  vouée  se  contienne  dans 
des  limites  plus  restreintes  et  ne  trahisse,  plus  que  par  des  prati- 
ques rituelles  moins  accusées. 

On  nous  reprocherait  de  terminer  ce  chapitre  sans  dire  un 
mot  des  conclusions  plus  générales  auxquelles  nous  ont  conduit 
Texamen  des  objets  en  eux-mêmes,  l'analyse  des  textes  de  diver- 
ses provenances  et  la  discussion  des  opinions  contradictoires  sur 
ces  X.  C*est  la  raison  du  paragraphe  suivant. 


S  IV.  ÉNIGME  À  RÉSOUDRE. 

Ce  n'est  que  trop  évident!  Faute  de  données  suffisantes,  nous 
restons  en  face  d*un  problème  insoluble  pour  Tinstant,  d'une 
énigme  digne  de  quelque  nouveau  Sphinx,  réservée  à  quelque 
autre  ChampoUion;  ou  mieux,  en  présence  d*un  point  d'histoire 
fort  obscur,  dont  la  solution  dépendra  de  découvertes  épigraphi- 
ques,  scripturaires  et  archéologiques,  à  peine  entrevues. 

La  seule  conclusion,  positive  en  quelc^e  sorte,  que  nous 
ayons  réussi  à  établir,  est,  sauf  meilleur  avis  et  avec  le  plus  de 
déférence  possible  pour  les  vues  de  nos  contradicteurs,  que  ces 
trois  instruments  en  X  n*ont  aucun  rapport  avec  le  Christianisme 
des  anciens  Chinois.  Ils  sont  donc  actuellement  de  ressource  bien 
chétive  pour  Tapologétique  chrétienne!  Tout  au  plus  pourrait-on 
s'aventurer  à  présenter  le  culte  rendu  à  celui  du  Ki&ng^i  comme 
une  trace  douteuse,  une  preuve  hypothétique,  un  vestige  un  peu 
fruste,  de  la  vénération  dont  la  croix  fut  certainement  l'objet  en  ' 
plusieurs  Provinces  de  la  vieille  Chine.  Mais  il  me  semble  qu'on 
ne  saurait  aller  plus  loin,  être  plus  aflirmatif  et  quitter  le  terrain 
des  conjectures,  sans  encourir  le  juste  reproche  de  témérité,  sans 
violenter,  non  plus,  les  documents  existants  pour  leur  faire  dire 
plus  qu'ils  ne  comportent.  La  thèse  opposée  serait  certes  plus 
consolante  :  après  mûr  exmen,  nous  doutons  qu'elle  s*accorde 
avec  la  stricte  impartialité,  avec  la  sincérité  non  prévenue  du 
critique  bien  informé. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  la  question  soit  vidée,  ni  même 
qu'elle  manque  désormais  d'intérêt;  nous  croyons  seulement  que 
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cet  intérêt  se  déplace,  8*élargit  même  :  car  enfin  un  champ  plua 
vaste  d^inTestigation  8*ouvre  aux  recherches  des  archéologiiea, 
vu  le  caractère  négatif,  mal  assuré  et  provisoire,  de  nos  con- 
clusions. 

Que  sont  ces  feUlaUMen? •  Comment  déterminer  la  fonction 
originelle  de  ces  engins  mystérieux?  Dans  quel  but,  utilitaire  ou 
superstitieux,  ont-ils  été  fondus?  De  quelle  époque  datent-ils?  A 
quoi,  de  fait^  oi)t-ils  jamais  servi?  Comment  se  trouvent-ils  là, 
dans  la  campagne,  parmi  les  ruines  d'une  pagode,  dans  l'enceinte 
d'un  temple?  En  existe4-il  quelques  autres?  Les  documents  écrits 
en  parlent-ils  davantage?  A-t-on  déjà  formé  quelque .  hypothèse 
valable,  satisfaisante,  à  leur  endroit?  Trouvera-t-on  jamais  le  mot 
de  cette  énigme? 

Certains  indices  nous  inclinent  à  croire  que  le  Hou-pi  (1)  et 
le  HoU'-nan^  peut-être  même  le  Ho^nan^  en  conservent  quelques 
autres  spécimens,  sur  lesquels  l'attention  n'a  pas  encore  été  éveil- 
lée. Naguère,  à  Nankin,  des  soldats  du  Hou-'nan^  en  présence 
même  du  fei-'lai^tsien  de  la  ville,  affirmaient  qu'ils  en  possédaient 
de  semblables  chez  eux.  J'ai  même  entendu  un  petit  mandarin 
indiquer,  comme  se  trouvant  dans  ce  cas,  la  ville  de  Ya-tçheou-fou 
#  M  jRPi  ^  l'entrée  du  lac  Tong-ting  )H  Jg  H  et  presque  sur  la 
rive  (droite)  du  Fan^-toe-Atan^;. 

En  outre,  bien  que  mentionnant  le  /fo-nan,  au  lieu  du  Hou" 
nan,  le  texte  du  P.  Boym  est  formel  :  «Ad  Chiang  fluvium  in  pro- 
vincia  Ho-nan^  eodem  tempore  quo  hoc  monumentum  f8t-7iyan- 
fou)^  ingens  crux  ferrea  reperta  fuit.»  Il  ajoute  en  manchette  : 
«Crux  ferrea  ingens  in  Ho^nan  inventa.»  (2).  Il  est  dîGicile  de 
croire  qu'il  faille  recourir  ici  à  une  faute  d'orthographe  ou  d*im- 
pression  et  qu'il  s'agisse  du  Jfiang^st  et  d'un  autre  cours  d'eau 
que  le  Kiang.    Pourtant  il  y  a  eu  certainement  confusion. 

Nous  espérons  que  des  informations  complémentaires  permet- 
tront d'élucider  les  questions  multiples  qui  se  posent  à-propos  de 
ces  X.  Des  voyageurs,  ou  des  missionnaires,  mieux  au  fait  des 
usages  et  coutumes  des  Chinois,  plus  instruits  des  pratiques  de 
leur  industrie,  disposant  de  relations  ou  de  connaissances  person- 


(1)  On  o'ft  FM  ùnhUè  U  OMftfloii,  fkito  ploa  luuit.  d«  U  vOle  de  Tb-^  jX:  }â  ^ 
Mito  ProHiMM  dn  Bim-pL  (Cf.  p.  24^. 

(S>  Fmv  Mmmetftra  ■«  laetenr  toatei  1«  pièees  du  débat,  iioai  ii*hMtoiii  pM  h  tn»- 
Wùàx%  «I  «itlar,  au  risqua  àè  doubla  emploi,  oes  quelquee  lignée  do  P.  lOabel  Bo^b  : 
«'Flma  alla  Gftlholfe»adeipnMlieateSliiisTaeftigia  reparla  mini..  Simflee  imagiMa  S.  G^- 
eisinPMvbMia  H-Um  aamo  ChileM  IdSO.  In  JTûmi^  PMvIneia  Imnine  etia»  niraenlMo 
«mkanle  a  swtOitf  eonepeeto^aBnc  Chriatt  1S85.  Blltem  in  Fê-klm  nonUbne  el  eMiaèe 
C0mm4tkm,  auM  ChrUti  I6tt,  eraeee  ineeal»  fnenmt.^  Olié  par  Kiiabar  dana  la  OUna 
WiMfrate,  p.  t.  —  n«de«n  paee^pee  de  cet  estnlt  eembleoi  eouignie  ponr  iiMsner  kt 
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nelles  plus  étendues,  seront  peut-être  bientôt  en  mesure  de  tran- 
cher nos  doutes  et  de  répondre  à  plusieurs  de  nos  interrogations. 

Les  textes  chinois  traduits  plus  haut  semblent  s* accorder  à 
dire  que  ces  instruments  servaient  «à  amarrer,  à  attacher,  à  fixer,» 
et  tout  cela  «dans  Teau  ou  au  bord  de  l'eau.»  On  le  voit,  nous 
écartons  Thypothèse  d*une  armature  intérieure  dans,  une  pagode 
de  fer,  et  celle,  suggérée  aussi,  d'une  plate-forme  pour  une  pièce 
d'artillerie  de  siège. 

Admettons  que  les  feUlaUUien  servaient  à  amarrer  :  cela  peut 
passer^  selon  certains  critiques,  pour  un  résultat  provisoirement 
acquis.  Reste  à  expliquer  le  comment  de  l'opération;  car  cet  ins- 
trument ne  sert  plus,  que  je  sache,  à  cet  usage  dans  la  Chine 
actuelle.  Là  encore  les  points  d'interrogation  s'accumulent  sans 
réponse. 

Noyé  dans  la  culée  de  maçonnerie  d'un  pont  suspendu,  cet 
engin  de  fer  retenait-il  les  chaînes  à  raidir  pour  en  supporter  le 
tablier?  «Plongé  dans  le  fleuve,»  comme  s'exprime  un  des  textes 
cités,  fixait-il  quelqu'un  de  ces  apparaux  ou  «corps-morts»  auquel 
s'affourchaient  les  jonques  de  guerre,  les  chevalets  flottants  de  la 
douane,  les  estacades  de  charpente  mobiles,  les  barrages  en  bois, 
ou  simplement  quelque  bouée  ou  signe  de  balisage?  Etait-il  em- 
ployé, sur  la  rive  et  dans  le  fleuve,  pour  fournir  un  point  d'atta- 
che aux  radeaux  de  flottage,  aux  trains  de  bois  en  dérive,  aux 
bacs  et  trailles  pour  passagers?  Etait-ce  une  pièce  utilisée  dans 
les  chantiers  mandarinaux  pour  supporter  ou  retenir  les  jonques 
marchandes  et  militaires  en  construction?  N'était-ce  qu'une  simple 
enclume  de  forge?  Faisait-il  partie  du  matériel  d'une  vanne,  d'une 
écluse,  d*un  de  ces  plans  inclinés  (tcha  Jffl),  où  l'on  transborde  en- 
core les  bateaux  de  bief  en  bief,  dans  mainte  Province?  Portait-il 
la  crapaudine  ou  assurait-il  le  gond  d'un  des  vantaux  de  l'écluse? 
Provient-il  d'une  des  rainures  où  Ton  engage  les  madriers  qui  s'y 
opposent  à  la  poussée  de  l'eau?  Etait-ce  le  membre  important  d'un 
cabestan,  un  palier  de  butée,  le  bit!  de  quelque  engin  de  fonderie, 
pressoir  ou  autre  machine  :  moulin,  roue  élévatoire,  appareil  hy- 
draulique ou  de  levage?  Y  verrons-nous,  quelque  énorme  organeau, 
un  cabillot  gigantesque  où,  pour  résiter  au  courant,  s*enlaçaient 
les  hauasières  en  rotin  d'un  pont  de  bateau?  Etait-ce  enfin  quelque 
façon  d'ancre  pesante,  jetée  au  fond  du  fleuve  ou  bien  portée  sur 
la  rive,  où  les  barques  se  hélaient  par  un  câble  enroulé  sur  un 
guindeau,  comme  le  font  encore  les  mariniers  de  la  Chine?  Pour 
cette  manœuvre,  ils  assurent  souvent  leur  grappin  ou  leur  ancre 
par  un  ou  deux  pieux  solidement  fichés  en  terre,  entre  les  bran- 
ches de  l'instrument;  dans  cette  hypothèse,  les  deux  trous  des  /ét- 
tet-toien  auraient  eu  cette  dernière  destination. 
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S  V.  SERAIT-CE  UNE  AMULETTE   GÉANTE? 

Timidement,  et  mû  surtout  par  le  secret  espoir  de  provoquer 
des  recherches  dans  un  nouvelle  ligne  de  conjectures,  encore 
insuffisamment  autorisées^  nous  hasardons  une  autre  hypothèse, 
sur  l'interprétation  probable,  possible  tout  au  moins,  de  ces 
fei-'lai'tsien  :  celle  d*une  origine  exclusivement  superstitieuse  au 
début  (1).  En  d'autres  termes,  YX  en  fer  ne  serait-elle  pas  sim- 
plement un  vadjra,  transformé,  adapté  peu-à-peu,  fixé  enfin  sous 
sa  forme  actuelle  par  le  bouddhisme  indo-chinois  ? 

Le  v&djra  ^  m  ij/lf,  d'après  Eitel,  compte,  parmi  ses  autres 
significations,  celle-ci:  c'est  le  sceptre  d'Indra,  son  «sceptre  de 
diamant,»  en  tant  que  dieu  du  tonnerre  et  des  éclairs;  il  se  sert 
de  ce  foudre  comme  d*une  massue  pour  écraser  les  adversaires 
du  bouddhisme,  (flg.  194.)  Rappelez-vous  Neptune  et  son  trident. 
Le  vadjra  représente  la  puisance  irrésistible  et  conquérante  de 
Bouddha  et  figure  ordinairement  dans  les  scènes  d^incantations  et 
autres  pratiques  de  sorcellerie.  On  le  dessine  «communément  ainsi  : 
(fig.  195.) 

Ci-dessous  nous  donnons  un  des  douze  vadjra  qui  ornementent 
le  soubassement,  de  style  indou,  sur  lequel  repose,  dans  sa  fleur 
de  lotus,  un  Bouddha  récemment  imprimé  à  Nankin*   (fig.  196.) 


Fiff*    19& 


J^.   IM. 


Fiff.    194. 


(1)  ^kll  indice  que  ioot  oeU  ait  un  lointain  rapport  avee  quelque  itatae,  eonpt^  eu 
tonrene  pivotunte,  (reroMng  pagoda),  ou  ayee  la  baie  d*un  gigantesque  UkoulSn  à  priina, 
oomme  oeax  du  Se-i'chioan,  (Baber;  op.  eU„p.2&),  et  oomme  celui,  haut  de  75  pleda,  que 
Ton  met  en  branle  quand  TEmpereur  entre  dans  certaine  pagode  lamalque  de  Pékin.    (Cf. 
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Sur  une  autre  estampe  indigène,  de  style  tibétain,  on  trouve  le 
même  sceptre  debout  dans  la  main  d'Indra  ou  de  Koan-^yn,  (flg. 
197)  et,  sous  cette  nouvelle  forme,  plus  allongé  et  plus  décoratif 
peut-être  que  Tancien.  L'autre  main  du  personnage  semble  bé- 
nir.  (1). 

Comme  exemple  concret  des  variations  auxquelles  peut  se 
plier  ce  symbole  dans  sa  figuration  mystique,  nous  reproduisons 
le  Vadjra  sculpté  en  relief  sur  les  pieds-droits  en  pierre  du  Pont 
de  la  Passe  de  Nankao^  sur  la  Grande  Muraille,  à  50  Kilomètres 
au  nord-ouest  de  Pékin.»  (2).  (fig.  198.) 


Fiff,    W. 


Fiff,    198. 


WmiMDMD:  op.  eU,  II.  p.  840.)  —  Taie  ;  Catka^...  p.  GCIV.  —  S.  Jalien  ;  Voj^açeê  du 
POerint  houddhiqueê;  IV,  p.  205. 

Dans  U  psgode  qui  lunDonte  U  ooUine  de  Lanç-ehan  S  lU  )  V^  ^^  Lang  akan 
eroêiing  dei  oaiiet  nnglaiiee  du  Yang-Ue-kiat^,  un  de  eee  énonnei  moaUns  à  prièree,  haut 
de  5  ou  6  mètree  et  ■uichais^  de  statuei  beiioléee,  pivoie  en  grinçant  fur  une  borne  de  pier- 
re dure. 

Au  lujei  du  va^jra  (dardje  ou  varié  en  iibétidn),  tf,  Bitel,  Hattdbook.,.  ;  p.  158.  ^ 
Item  ;  PtUt  Ovide  iU,  du  IL  Cfuimet;  pp.  8,  55,  58.  60,  etc.... 

(1)  Indra,  *le  dieu  du  del,  de  rttmœphère,  de  Torage  bienfaiiani,**  eit  une  divinité 
du  btahmanlnne  adoptée  par  lee  bonddbiatee,  mais  dans  un  rang  seoondaire.  CTett  la  per- 
sonniAcation  du  pouToir  temporel,  le  seeours  du  "bras  séeuller**  an  sendoe  du  bouddhisme, 
dont  il  terrasse  les  ennemis. 

Vai^jrapAtU,  (le  porteur  du  vadjra,  oelni  qui  tient  la  massue  de  diamant),  est 
un  des  noms  d*Indra.  Nous  avons  dit  (p.  20)  que  le  diamant  est,  sous  oette  forme,  un  des 
sept  trésors  oonstituant  le  joyau  mythique  Sapia  EtUma, 

(2)  Hauteur  s  enriron  1  mètre.  —  Au-dessos,  éléphant  et  autres  attributs  boud- 
dhiques. Je  donne  oe  diMsin  d*^»rds  une  photographie.  Cette  arohe  a  été  gravée  dans  le 
Marco  Polo  de  TuU.  (T.  I.  p.  414,)  qui  h^  f*i*  dater  de  la  dynastie  mongole,  et  aussi  dans 
la  ChiM  de  Riehthofen,  (II.  p.  315);  mais  le  dorije  n'y  est  pas  visible. 
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he  Tour  du  Monde  (1886.  1*'  semestre,  p.  240),  donne  une 
gravure  intitulée  «Foudre  dlndra  devant  le  temple  de  Bouddha  à 
Sambunath.»  (fig.  199.)  Le  D'  Gustave  Le  Bon,  qui  a  photogra- 
phié ee  foudre  pour  en  illustrer  son  fructueux  «Voyage  au  Népal», 
en  parle  ainsi'  :  «C*est  sur  le  sommet  de  la  colline  que  se  trou- 
vent les  temples,  près  de  Khatmandou.  En  arrivant  à  la  partie 
supérieure  de  l'escalier,  on  a  immédiatement  devant  soi  un  pié- 
destal de  pierre  sculptée,  sur  lequel  se  trouve  une  pièce  de  bronse 
d'un  mètre  cinquante  centimètres  de  largeur,  nommée  «la  foudre 
d'Indra.  »  Cet  emblème  est  aussi  sacré  pour  les  bouddhistes  du 
Népal  que  la  croix  pour  les  chrétiens.  Il  figure  parmi  les  sculp- 
tures de  la  plupart  des  temples  népalais.  Celui  que  nous  repré- 
sentons a  été  construit  en  16i0,  mais  son  support  de  pierre  est 
certainement  beaucoup  plus  ancien. .  •  Les  douze  animaux  entou- 
rant le  piédestal  représentent  les  douze  mois  de  Tannée  4hibétai- 
ne.»  (p.  238.)  Ailleurs,  il  dit  encore  :  «Sur  toutes  les  sculptures 
des  temples  on  voit  représentée  la  foudre,  que  le  Bouddha  est 
supposé  avoir  arrachée  au  dieu  du  ciel  Indra.  Cet  emblème  est 
fréquemment  représenté  en  bronze.»  (p.  266.) 

Nous  nous  figurons,  sans  aucune  peine,  chacun  de  nos*  trois 
fei^lai-tsien  trônant  ainsi,  il  y  a  quelques  siècles^  sur  un  piédestal 
de  style  indo-chinois,  dans  une  cour  de  pagode,  et  recevant  les 
hommages  de  la  foule,  aussi  superstitieuse  et  crédule  qu'aujour- 
d'hui. (1). 


Fiff.    IM. 


<1)  L*uialogi6,  Bow  ne  dlioni  pM  lldentité,  mk  âm  pfau  fn^MiitM  pov  qui,* 
ajHit  TU  Ici  X  de  fer  éhimiifw,  ooniridir»  la  gmmre  da  Tour  du  Moadé.  —  Deux  «isM  âm 
fcr  «nintieniMiit  lA-foiidve  népAlâif  drcMé  sur  w  tnadM  :  lat  troM  dci  /èi4mi48km  est- 
ib  (inélqiM  iitpport  avw «a  mode  d*A«irfette? 
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Point  n*e8t  besoin  de  faire  appel  à  une  dépense  ruineuse 
d^imagination,  ni  à  des  aptitudes  hors  ligne  de  dessinateur,  pour 
ramener  le  /eî-Iat-toten  au  vadjra  de  la  figure  196,  en  indiquant 
les  phases  intermédiaires  de  cette  métamorphose. 

D'après  M.  Paléologue,  (Art  chinois,  p.  47,)  le  vadjra  serait 
le  nom  sanscrit  du  /a-c/ie-Io  chinois,  tt  |Ç  H  ou  ^  [0  H,  usité 
dans  les  exorcismes.  Il  le  figure  ainsi  (fig.  200),  à  côté  du  che^ 
li'tnO'tso  ^  ?f(  t^  S^«  (en  sanscrit  :  sYivastaya),  signe  de  bon 
augure,  dont  la  croix  est  manifestement  la  composante  principa- 
le. (1).  (fig.  201  et  202.) 

Vers  la  fin  de  son  travail  sur  le  Bouddhisme  au  Tibet^  E.  de 
Schlagintweit  (p.  192)  reproduit  une  grande  planche  copiée  sur 
un  original  tibétain  et  intitulée  :  m  Table  pour  indiquer  les  épo- 
ques heureuses  ou  malheureuses,  ainsi  que  les  chances  d'une 
entreprise.»  Plusieurs  cases  sont  occupées  par  le  f^  et  le  ^.  Le 
dorje  (vadjra),  simple  ou  doublé,  (cui-de-iampe  final),  y  parait 
aussi  et  tous  ces  signes  spécifient  un  heureux  présage,  une  ré- 
ponse favorable.  On  lit  ailleurs  (p.  III)  qu'un  |  etit  dorje  est  près- 
que  toujours  suspendu  aux  chapelets  tibétains.  Pendant  les  in- 
cantations, on  doit  tenir  à  la  main  cette  même  amulette,  dont  la 
matière  varie  suivant  le  genre  de  siddhi,  ou  pouvoir  magique  que 
Ton  convoite.  La  planche  XXX  de  Touvrage  exhil>e  un  phourbou, 
autre  talisman,  accompagné  de  trois  grands  demi-dorjes,  formés 
de  deux  anneaux  traversés  par  un  dard  flamboyant. 

Les  légendes  bouddhiques  rappellent  qu'en  Tan  270  après 
J.-C.  arriva  en  Chine  un  hindou  de  race  royale,  nommé  Vadjra^ 
mati  ^  M  ^  «la  sagesse  du  vadjra».  Il  introduisit  un  nouveau 
système  de  doctrines  en  cet  empire,  le  Yôgatchâra,  Appelé  à  la 
Cour  en  temps  de  grande  sécheresse,  il  fit  tomber  la  pluie  si 
désirée. 

Notons  qu'à  quelques  pas  du  /eî-lat-foten  de  Ling^kou^se, 
pagode  probablement  lamaique,  (comme  celle  du  Tchao^t'ien^kong 


Fiff.  2Q2L 


Fiff.    201. 


Fiç.    200. 


(1)  Voir  fKjNYl  U  nota  2  de  la  iMge  19. 


3  6    « 
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OÙ  gisait  peut-être  notre  première  X  en  fer),  sous  un  pan  de  voûte 
encore  debout,  se  dresse  une  stèle  de  pierre  dont  l'inscription 
mentionne  qu*il  y  a  quelques  années  Li  Hang^tchang^  alors  vice-roi 
de  Nankin,  vint  prier  en  ce  lieu,  également  en  temps  d'exces- 
sive sécheresse  et  qu'une  pluie  abondante  ne  tarda  pas  à  tom- 
ber. (1). 

Comme  détail  à  rapprocher  de  ce  prodige  apocryphe,  rappe* 
Ions  les  dires  des  bonzes  de  Ltng-J^ou-se  :  Teau  qui  séjourne  dans 
lés  trous  de  leur  X  de  fer  est  inépuisable  et  naturellement  inta- 
rissable. Isolé,  ou  entre  les  mains  de  Vadjra-matt,  le  vadjra  trans- 
formé du  bouddhisme  chinois  est  doué  d'un  mystérieux  et  hygro- 
métrique pouvoir,  en  relation  avec  la  sécheresse  et  la  pluie.  On 
saisira  mieux  l'analogie,  si  nous  répétons  les  deux  phrases  déjà 
citées  :  Tune  est  extraite  du  Cantique  de  VX  de  fer,  traduit  plus 
haut,  (p.  242).  «D'autres  disent  que  TX  du  Kiang^i  était  un  instru- 
ment jadis  employé  pour  contenir  la  malice  des  esprits  nuisibles 
de  l'eau.»  — ^  La  seconde  phrase  est  empruntée  aux  Chroniques  de 
la  Pagode  de  Ling^hou^se,  qui  «affirment  que  ces  ciseaux  de  fer 
sont  la  moitié  mystérieuse  des  caractères  rt>n-ou-(c/ien  5^^|K-» 
Or,  ces  trois  caractères,  a-ton  expliqué  p.  224,  «expriment  l'idée 
de  contenir,  de  réprimer,  de  maîtriser  l'esprit  de  l'eau.»  Plus 
haut,  SiU'kù^lao  croit  réfuter  l'hypothèse  d'une  amulette  monumen- 
tale (2),  d'un  instrument  destiné  à  combattre  4es  esprits  malfai- 
sants de  l'occultisme  chinoiSf 

Le  vadjra  est,  avons-nous  fait  observer,  le  sceptre  et  le  sym- 
bole d'Indra,  le  «régent  de  t'athmosphère,»  le  dieu  des  éclairs  et 
des  orages.  Tonnerre  et  pluie,  phénomènes  d'étroite  parenté,  se 
suivent  ou  s'accompagnent  bien  souvent.  A  cette  particularité  se 
rattache  une  seconde  analogie  qui  a  dû  frapper  le  lecteur  :  le  pe* 
tit  mandarin  de  Nankin,  (auquel  je  faisais  allusion  à  la  page  248), 
affirmait  que  si  l'on  était  assez  osé  pour  remuer  ou  déplacer  le 
fei^lai'-tsien  de  Yo^toheou^fou  {^  fm,  la  foudre  tomberait  immé- 
diatement. 


(1)  ht  tmO  oamge  Alphàbet^m  TOtHanmm  tmâi  déjà  lirAé  beMieonp  de  pwtfaoli^ 
riiéi  tur  le  oulte  d'Indi»,  dieu  de  retliiDoiq;»lière,  et  iiir  m»  doiye^  qm'U  QgiheS"»pfcfa 
re.r*e*e.    (toI.  II.  p.  153). 

SchUsiiitweit  (op.  cU,  p.  47 >,  ■*ezpriiiie  ftimi  :  "Lft  eeeie  Bromgpa  (oa  Domgpmt  e« 
Dmd  Douffpa)  a  an  culte  pertienlier  pour  le  Doni^  (Vedjra  oa  U  Fondre),  gui  dwcpurftf  da 
deux  H  tomba  9ur  la  terrey  à  Sera,  dans  le  Tibet  oriental.  SUe  paiAtt  aiirtout  Attaehée  an 
myaticianie  tantrika,  où  le  Dortffe  eat  un  inatmment  trèa  important  et  trie  poiieant.**  Lea 
Tamùaê^  ou  lérie  de  lirrea  hindoua,  dei  première  tièelea  de  notre  ère  et  fennant  le  rituel  dea 
opérationa  magiquee,  ont  été  partielleroent  traduite  en  Chinoia  toua  lea  8ong.  (900-1187). 

(2)  Au  Japon  le  va4)ra  k  une  pointe  s'appelle  To-kâ  ou  Xong^-M^.  à  troia  pointaa 
San-kô,  à  cinq  pointée  enfin  go  ko.  (Catal.  du  MuoU  OuimH,  p.  IfMA 
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D'autre  part,  au  mot  Tchahra,  «roue»  (1),  le  D'  EiteL  fait  re- 
marquer que  cette  roue,  à  saillies  et  rayons  extérieurs,  (fig.  203) 
ressemblait  à  l'anciemie  arme 
Vadjra,  sceptre  ou  massue  en 
diamant;  la  Tchàkra,  elle,  est  en 
fer,  en  cuivre,  ou  en  argent,  et 
elle  sert  à  soun^ettre  à  la  Loi  de 
Bouddha  Tunivers  en  tout  ou  en 
partie,  proportionnellement  à  la 
richesse  propre  du  métal.  En  ef- 
fet, quand  Tch&kravartti  Raja,  aie 
roi  de  la  roue,»  monte  au  ciel, 
une  roue  métallique  en  tombe, 
(comme  fait  le  /ét-lat-teten),  et^ 
d'après  la  nature  du  métal,  on 
juge  de  rétendue  du  crédit  de  ce 
monarque,   pendant   et  collabora^  ng.   sos. 

teur  du  débonnaire  Sahya,    mais 

en  conquérant  batailleur,  qui  lance  sa  terrible  tchakra  au  milieu 
des  ennemis! 

On  a  essayé,  non  sans  quelque  succès,  d^dentifler  cette  tchahra 
avec  Tancienne  roue  solaire  des  Gaulois,  à  4  rayons,  ou  mieux 
avec   celle  dont    parlent   les   Védas;     le       ^i^  ^i^ 

flf,  symbole  de  Dharma,  a  pu  en  devenir      JH         '^         JM 
le   signe   idéographique   ou  sténographi*  ^^ 

que.   (2).    (fig.  204).    A  ce  propos  on  a  Fig.  ^Oi. 

(1)  Dkarma  tckakra,  *<U  roa«  de  U  Lni,"  ligniiU  le  BouddhiBine.  JMarma  reiit  dire 
/os  et  pufoLi  le  mi((fra  ett  rembUme  da  dieu  Dharma.  (CaL  du  M.  Ovimei,  p.  XLIV;. 

Lft  Trildga,  oa  Tri»*atJM,  '*lei  trou  prédenx/*  eomporie  en  effet  diren  groopemente 
trineiree,  letqaeb  n'ont  rien  de  commun,  aenf  le  ehillke  3»  eveo  la  Trinité  dee  ehrétiene  qui 
adorent  un  lenl  lUen  et  non  trob  dieux  : 

THraina,  (  ^"<'<<*<>*  (Sakya-Mooni)»  l*inteUigenoe,  1  âme. 

i  Dkmmat  U  matière,  le  ooipe  ; 
Triade  boudUque  :     {  Sanf^  Ynmon  dfm  do^ 
TriwtoiÊrtit  ou  triade   /  Bmbma, 
brahmanique,  plut     { Vlehnou, 
récente  :  (  SÎTa. 

[Sakga, 
On  trouve  paifoii,  indépendamment  du  tetti  philMopbiqne  :      Indra, 

Gee  olaaeiAoations  ne  eont  ni  rigoureniee  ni  impérativei;  e*eit  fatalement  le  phéno- 
mène paialléle  de  linoohérenoe  dogmatique  du  proteotantieme.  La  Trinité  du  Tibet,  où  le 
nom  Mnierit  de  Bouddha  (Sakya-Mouni),  eit  pfeeque  inoonnu,  et  o&  Ckin-ré-ti  le  rempUoe, 
■e  eompoee,  outre  oette  dernière,  du  Grand  Lema,  de  Trm-cki4kHn'po  et  de— FEmpereur  de 
Chine!  (Cf.  Betme  de$  Jtdiçiom;  1S08,  p.  147). 

(2)  Cf.  iuprà  p.  0  la  oitation  en  oe  aene  du  D*  £dkins.  Voir  auaii  p.  28,  p.  82,  p. 
171  et  p.  84  où  a  déjà  paru  oette  ligure  204. 
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même  cité  ce  texte  des  visions  d*Ezéchiel  :  L^aspect  des  roues 
et  leur  structure  était  comme  s*il  y  avait  une  roue  au  milieu 
d*une  autre  roue...  Ces  roues,  j'entendais  qu*on  les  appelait 
galgal,  (roue,  tourbillon).» 
La  roue  bouddhique,  com- 
nie  celle  du  lamaïsme  thibé- 
tain,  est  le  plus  souvent,  en 
effet,  composée  de  roues 
concentriques.  (Cf.  suprà, 
fig.  11).  Sur  les  monuments 
assyriens,  la  divinité  est  par- 
fois représentée  par  un  per- 
sonnage mitre,  barbu,  nimbé 
d'une  roue  ailée,  circonscri-  Fig.   9on. 

vant  une  croix.  (1).  (fig.  205). 

Des  images  chinoises  nous  offrent  ces  divers  types  de  roues 
de  la  loi  :  (fig.  206  et  207  ;  il  n'y  manque  que  Tauréole  flamboy- 


Fia,    200. 


Fiç.    207. 


ante  qui  les  accompagne  ordinairement).  —  Nous  leur  adjoignons 
(fig.  208)  le  dessin  sommaire  d'une  troisième  roue,  à  motif  central 
cruciforme,  estampé  sur  un  bas-relief  en  marbre  blanc,  qui  décore 
le  soubassement  d'une  estrade  à.  ordinations,  dans  la  pagode- 
abbaye,  jadis  somptueuse,  mais  déchue,  de  Hoa-chan  ^  [[j,  entre 
Nankin  et  Tchen-kiang.  Sorte  de  Cluny  ou  Clairvault  païen  !  Ce 
motif,   exécuté  il  y  a  plusieurs   siècles,  forme  lui-même  le  centre 


(1)  C*«tt  Ainsi  qii*oii  U  toH  notemiiMiit  tar  an  fragmmt  émaillé,  oonservé  m  BnHêk 
Mmêotm,  Notra  ûgan  205  mh  prlte  h  Ui  ptf»  89  île  TovTnif»  de  Pèrrot  et  ChipiM  : 
BUMnderAH...,T,U,  ChaUie 0I  Attprie.  Ob naMf ,  qmiboliiiae  et  déoontif, dirivé am 
I^M  «116  des  Cgyptieni,  montre  paifob,  dans  une  TeriMite,  1a  pereonnafe  divin  beadank 
■on  are  *'poiir  laaœr  ooiiire  lee  ennemie  de  eon  penple  vn  dard  à  troie  pointée  qoi  doit  Hn- 
]afoiidro.'*ifti(i. 

Voir  enoore,  jNUiiii  :  Yigoanmx,  La  JBMeell€9éUe(mverU$mod€rnet,9iaÊkqut:  Ltê 
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d'une  floraison  de  ramages  et  enroulements,  d*un  goût  exquis  et 
dont  un  musée  d'art  chinois  serait  justement  fier. 


Fig    206. 

Enfin  nous  empruntons  aux  monuments  de  l'Inde  le  traci 
d'un  sujet  ou  plutôt  d'un  objet  de  culte,  dont  la 
silhouette  générale  tient  à  la  fois  du  vadjra  et  du 
feUlai'Uien  (fig.  209),  et  dont  la  signification  sym- 
bolique est  du  même  ordre  que  ces  derniers.  C'est 
la  partie  importante  d'une  scène  intitulée  «nâgas 
adorant  le  trisuLn  Ce  trisul,  placé  sur  un  pilier  et 
entouré  de  flammes^  est  le  monogramme  de  Boud' 
d/ia,  comme  Varbre  est  l'emblème  de  Sangha  et 
la  roue  celui  de  Dharma.  (1).  Le  lecteur  notera 
aisément  les  analogies  possibles  entre  nos  X  de  fer 
et  ce  trisul.   (Cf.   guprà,  fig.  7.)  Fiç.  M. 

■  '.     i})  DeÊtriritiom  éftke  AmêwtoU  Tope,  bj  J.  FetgwMii  ;-  Jonnal  of  ilie  Boj«l  Asia*io 
Soc.  —  Vol.  III;PlurtI.  iMWMrieii,  pw  161.  . 
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Ces  croyances  superstitieuses  des  bonzes,  des  brahmes,  du 
peuple  et  de  ses  mandarins  de  tout  rang,  rendent  moins  impro- 
bable Thypothèse  émise  ici  :  le  /ét-teî-tsîen  tombé  du  ciel  ne  serait 
qu'un  foudre  comme,  celui  du  Jupiter  tonnant;  c'est  une  sorte  de 
Tchakra,,  de  Trisul^  de  Vadjra,  symboles  indous  modifiés  au  cours 
des  âges,  chinoises  par  le  bouddhisme,  transportés  des  bords  du 
Gange  ou  de  Tlndus  sur  ceux  du  Y&ng't9e^hiang^  amalgame, 
alliage  ou  macédoine  de  croix,  de  roue,  de  swastika^  et  de  foudre 
en  fer. 

Notre  interprétation,  dans  un  sens  superstitieux  et  cabalistique 
de  talisman  et  d'amulette  symbolique,  trouve  un  argument  de 
vraisemblance  en  ce  fait,  signalé  précédemment,  que  les  trois 
fei'lai'Uien  sont  encore,  ou  étaient,  dans  Tenceinte  de  bonzeries, 
au  pied  de  tours  bouddhiques,  annexes  de  pagodes,  existantes  ou 
ruinées.  (1). 

A  tout  prendre  pourtant,  hypothèse  sur  hypothèse,  le  mot  de 
la  fin  n'est  pas  dit  :  la  lice  reste  ouverte.  Des  trouvailles  subsé- 
quentes, des  arguments  décisifs,  prouveront  à-coup-sûr  le  mal 
fondé  de  la  majeure  partie  de  nos  suppositions,  dont  plusieurs, 
bientôt  peut-être,  sembleront  à-peine  plausibles,  puériles,  ridicu- 
les même.  Mais  c'est  le  sort  ingrat  des  pionniers  d'avant-garde, 
dans  une  voie  peu  frayée  jusque  là  :  la  poursuite  désintéressée 
du  vrai,  sinon  sa  conquête,  est  le  souci  obligé  du  chercheur, 
dût-il  se  meurtrir  aux  aspérités  de  la  route,  et  y  laisser  en  lam- 
beaux sa  gloriole  de  critique. 

Pour  le  cas  présent,  notre  plus  sensible  regret  est  d'avoir  eu 
à  combattre,  dans  cette  dernière  partie,  d'aussi  nobles  contradic- 
teurs, présents  et  passés,  en  travaillant,  à  déconsidérer  une  thèse, 
pleine  d'honneur,  à  première  vue,  pour  notre  Foi  chrétienne.  Le 
respect  impérieux  de  la  vérité  nous  y  contraignait.  C'est  notre 
excuse  dans  une  tâche  où  nous  avons  essayé  de  mettre  autant  de 
réserve  que  de  conscience. 

En  ce  domaine  du  folklore  ethnographique,  dans  le  vaste 
champ  d'observation  que  revendique  la  hautaine  Science  des  Re^ 
ligions  pour  ses  études  comparatives,    ses    synthèses   analytiques 


<1)  On  ol^Jeeiei»  que  wm  demièrei  rappotitioiu  n'expliquent  gnèra  k  ] 
deux  T»U«  trantrerMuz  en  lullie  ma  les  iroli  X  :  nom  n'en  dlMonTenont  pes.  A  roriginc^ 
le  fei^ai-ttien  %  pu  être,  oomme  mêkùi  antre  objet,  un  instrument  fondu  pour  ma  «nge  très 
déterminé  de  U  vie  pratique  ;  pnla  la  superstition  populaire  Taura  transformé  en  une  sorte 
de  fétiche,  ou  assimilé  à  un  qrmbole  bouddhique. 

£n  tetminant  l'impression  de  oe  tpirail,  je  regrette  d'avoir  à  déclarer  que  j'ai  connu 
trop  tard,  pour  en  profiter,  les  Ckine$iêehe  Simdien  wm  Jhriedrick  ffùrtk.  (Leipsig,  1890.) 
Quelques  unes  des  douse  pagee,  formant  un  chapitre  intitulé  Uber  den  Mâamder  umd  doê 
TriqmHrum  tn  4er  CAtncfîseAai  nwA  Japanù^m  OmawtentUi,  ont  trait  à  plasievrs  dss 
motifs  chinois  dont  j'ai  eu  4  parler. 
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et  ses  enquêtes,  quoi  de  plus  ardu  que  de  démêler  Tinfluence, 
la  valeur  et  le  nombre  des  dogmes  originels,  des  traditions  pri- 
mitives, des  vérités  altérées,  des  faits  historiques,  insensiblement 
travestis  en  mythes  légendaires  par  la  pitoyable  infirmité  des 
cœurs  et  des  cerveaux  humains?  Toutefois,  malgré  les  ténèbres 
où  s'enveloppent  les  premières  migrations,  l'incertitude  de  l'anti- 
que chronologie,  les  mensonges  de  l'histoire  ignorante  ou  faussée 
à  plaisir,  les  lacunes  des  chroniques,  les  incohérences  doctrinales 
des  sectes,  les  insaisissables  divagations  des  Sages  et  l'illogisme 
naturel  aux  races  asiatiques,  en  dépit  de  ces  résistances  et  de  ces 
obstacles,  grossières  ou  policées,  les  vieilles  et  les  modernes  re- 
ligions de  la  Chine  devront  un  jour  livrer  aussi  leurs  secrets,  et 
rendre  hommage  à  Celui  qui  les  a  vaincues  par  la  Croix. 


Fig.    810. 


FIN. 
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APPENDICE  A. 

(VOIR  LA  NOTE  DE  LA  PAGE  59.) 


Il  ne  sera  pas  inutile,  croyons^nous,  de  relever  avec  quelque 
détail,  une  singulière  et  regrettable  méprise,  imputable  à  des 
auteurs  dont  là  bonne  foi*  est  hors  de  question,  mais  qui  se  sont 
étrangement  abusés.  Les  explications  qui  vont  suivre,  empêche- 
ront peut-être  une  nouvelle  erreur  de  s'accréditer  sous  le  couvert 
d*un  argument,  invoqué  mal-à-propos.  En  mettre  à  nu  le  ruineux 
fondement,  c'est  lui  enlever  toute  chance  de  séduire  encore  quel- 
que chercheur. 

Voici  ce*  qu'écrivait  naguère  M.  l'Abbé  Ansault  (op.  cit.  p. 
296)  au  sujet  du  culte  prophétique  de  la  croix  en  Chine  : 

«D*après  les  livres  sacrés  de  la  Chine,  Hoang^ty,  le  Seigneur 
jaune,  l'Adam  chinois,  selon  les  uns,  le  3*  ou  4*  patriarche,  selon 
les  autres,  savait  que  la  croix  serait  l'instrument  du  salut.  «Il 
joignit  ensemble  deux  morceaux  de  bois,  l'un  droit  et  l'autre  en 
travers,  afin  d'honorer  le  Très-Haut,  et  par  là,  il  mérita  de  changer 
de  nom  et  de  s'appeler  //ten-yueni»  c.-à.-d.  croix.  Car  le  «lx>is 
formant  traverse  se  nomme  Hien,  et  celui  qui  est  droit,  nord^sud, 
s'appelle  Yuen  selon  les  commentateurs.»  (1). 

Ici,  l'auteur  qui  sent  le  besoin  de  justifier  une  allégation  si 
catégorique,  indique,  comme  unique  source,  le  Chou^hing  de  De 
Guignes  (pag.  92). 

L'on  sait  que  la  chronologie  impériale  de  Chine  fait  remonter 
l'invention  du  cycle  et  dès  lors  la  computation  des  dates  au  susdit 

(1)  M.  Tabbé  AManlt  n*cit  ni  U  irai  ni  le  praoi«r  qui  ait  dh«rohé  à  atOiaer  ponr 
rapologétiqao  obréiienne  FaTgument  dont  nou  aliéna  démontrer  llnaaité.  Voiei  «n  affat  oe 
que,  dès  l'année  1860,  UP  Oaume  éeiiTait  dans  son  oavnfe  Le  tigne  de  la  enri»  au 
XIX*  eiède:  "Snr  la  Talaur  impétratoire  et  latreutiqae  du  signe  de  la  oroiz,  le  liant  Orient 
était  d*aooord  avec  rOcoident,  le  Chinois  aree  le  Eonudn.  Crolrais-ta  qa*nn  empereor  de 
Chine,  si  ancien  quil  eat  presque  mythologique»  Sien-pmen,  atait  eomme  Platon,  pressenti 
le  mystère  de  la  oroiz?  ^  "Pour  honorer  le  Trèe-Haut,  eet  anden  empereur  Joignait  ensem- 
Ûe  "denx  moreeanx  de  bob,  IHin  droit,  Tantre  de  timTeis.**  JXeeomrê  j>raim,  da  Chou- 
htMg,  par  le  P.  Plrémare,  eh.  IX,  p.  XCII.** 

lei  du  moins  lee  sonroea  sont  oorreetement  indiquées,  et  le  Père  Prémare  est  «enl 
oonstltné  rsaponsaMé  de  la  oitation  relative  à  /ftm-jrtteii.  D*autre  part  le  leoteur  aura 
remarqué  Teuphémisine  employé^poor  oan^tériaer  Texistenoe  fabuleuse  de  oe  prinee. 
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Hoang^tx  H  ^,   dont  elle  place  la  mort  2598  ans   avant   Tère 
chrétienne. 

Or,  selon  M.  Tabbë  Ansault,  c*est  ce  même  Hoang-ti  que  le 
ChoU'king  ^  K,  «un  des  livres  sacres  des  Chinois,  renfermant 
les  Fondements  de  leur  ancienne  Histoire»,  nous  représenterait 
comme  ayant  accompli  vingt-six  siècles  avant  la  venue  de  Notre- 
Seigneur,  iin  acte  de  publique  et  formelle  adoration  envers  la 
croix,  futur  instrument  du  salut! 

J'ignore  quels  arguments  Mi^  de  Ilarlez  a  opposés  à  cette 
affirmation  de  tout  point  erronée;  mais  au  risque  de  répéter  Tune 
ou  l'autre  des  raisons  déjà  apportées  dans  le  débat,  j'exposerai 
brièvement  celles  qui  m'ont  frappé  davantage. 

Avant  d'aborder  le  fond  de  la  question,  indiqué  dans  le  texte 
de  l'abbé  Ansault  par  la  citation  donnée  entre  guillemets^  je  ferai 
quelques  observations  préliminaires  sur  l'affirmation  qui  précède, 
et  le  renvoi  qui  suit  cette  citation. 

1*.  C'est  doublement  à  tort  que  nous  sommes  renvoyés  au 
Chou^king  de  De  Guignes.  Le  Chou^king  ou  livre  des  Annales 
chinoises  est  aussi  innocent  que  M.  De  Guignes  de  l'erreur  qu'on 
leur  prête  :  ce  dernier  fut  simple  éditeur-correcteur  dudit  ouvrage 
dont  «feu  le  P.  Gaubili»  avait  été  le  traducteur  et  Tannotaieur. 
De  plus,  ce  n'est  point  à  la  traduction  du  Chou^king  que  M.  l'abbé 
Ansault  a  emprunté  sa  citation  :  c'est  à  un  «Discours  préliminai- 
re, contenant  des  Recherches  sur  les  tems  antérieurs  à  ceux  dont 
parle  le  Chou-king.» 

Ces  «Recherches,»  publiées  par  de  Guignes  en  tête  de  l'œu- 
vre du  «P.  Gaubil,  ont  pour  auteur  un  écrivain  chinois  nommé 
Louo^pi  f^fSi  (12*-13*  siècles),  et  pour  traducteur  le  P.  de  Préma- 
re. «Cet  ouvrage,  remarque  judicieusement  De  Guignes  (Préface, 
p.  XLI),  qui  renferme  toute  l'ancienne  Mythologie  Chinoise  et  les 
règnes  fabuleux  que  les  Chinois  ont  rapportés  dans  leurs  Chroni- 
ques, a  été  composé  autrefois  par  le  P.  de  Prémare  (qui  l'avait 
donné  à  M.  le  Comte  de  Lude);  mais  il  avait  adopté  un  système 
singulier.  Plusieurs  Missionnaires  ont  cru  retrouver  tous  nos  mys- 
tères annoncés  prophétiquement  dans  cette  Histoire  allégorique. 
C'était  le  système  favori  du  P.  de  Prémare  et  de  quelques  autres. 
On  serait  surpris  de  le  voir  trouver  partout  des  traces  prophéti- 
que!» de  la  Religion  chrétienne.  L'ouvrage  sur  les  temps  fabuleux 
des  Chinois  a  été  fait  sous  ce  point  de  vue.» 

Lé  lecteur  verra  bientôt  comment  cet  esprit  de  système  pré- 
conçu est  devenu  fatal  à  son  auteur,  dans  le  cas  présent. 

2^.  M.  l'abbé  Ansault  attribue  aux  «livres  sacrés  de  la  Chine» 
le  fait  qu*il  nous  rapporte  :  or  ni  le  Chou^king,  nous  le  répétons, 
ni  aucun  des  autres  «livres  sacrés  de  la  Chine,»  classiques  (Chou 
ff j  ou  canoniques  (King  f^,  n'y  fait  la  plus  légère  allusion.  On  a 
confondu  le  Chou^hing  avec  une  élucubration  datant  au  plus  du 
12°  siècle,  et  dont  la  traduction  française  se  détache  du  livre  des 
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Annales  sous  le  titre  très  apparent  de  «Discours  préliminaire.» 

Réduite  à  la  seule  autorité  d'un  écrivain  aussi  récent  que 
Louo^pi,  la  thèse  de  Fabbé  Ansault  perdra  sans  doute  une  bonne 
partie  de  son  prestfge  :  car  il  est  difficile  d'admettre,  malgré  tout 
le  génie  qu'on  suppose  à  cet  homme,  qu'il  ait  pu  à  38  siècles  de 
distance,  reconstituer,  sans  preuves,  un  fait  historique  qui  avait 
échappé  à  tous  ses  devanciers. 

Le  Père  de  Prémare,  je  le  sais,  se  montrait  plus  indulgent 
à  l'égard  de  son  auteur  favori.  uLo~pi,  nous  dit-il  (p.  LXXXV  du 
Discours  préliminaire),  était  sans  comparaison  plus  habile  dans 
l'antiquité,  que  l'auteur  du  WaUki  (Jl|%  !£)•-•>*  ^^  ^^^^^  ^^  Mailla, 
contemporain  du  P.  de  Prémare,  appréciait  plus  sévèrement  le 
caractère  et  le  talent  de  Louo^pi.  [Histoire  de  la  Chine,  T.  1. 
Lettre  à  M.  Frèret,  pag.  LXXIX,  LXXXI...)  Pour  lui  Louo-pi  est 
un  homme  sans  scrupules  et  sans  critique. 

3*.  M.  l'Abbé  Ansault  n'est  pas  plus  heureux  quand  il  nous 
dit  que  uHoang^ty  mérita  de  changer  de  nom  et  de  s'appeler 
Hien^yuen.i^  Il  y  a  là  une  confusion  contre  laquelle  proteste  éner- 
giquement  depuis  près  de  deux  siècles  le  P.  de  Prémare  lui-même. 
Traitant  des  princes  qui  auraient  vécu  dans  les  dix  périodes  [Ki 
m  fabuleuses  précédant  l'avènement  de  Hoang-ti,  voici  comment 
le  traducteur  de  Louo^pi  prévenait  expressément  l'erreur  que  nous 
venons  de  signaler  : 

«Neuvième  Ki  (période)  —  Le  */*  empereur  s'appelle  Hierï" 
yucn-^hi  (<(Ff  Ht  A)*  ^^  ^^^  constant  par  le  témoignage  de  Tchoiianç" 
^^  (^  -f)  ®^  ^^  plusieurs  autres^  qu'il  est  entièrement  diiTërent 
de  Hoang^ti.  Mais  dans  ces  derniers  tems,  la  plupart  ne  lisant 
guère  que  le  Se^hi  [^  |g)  de  Se^ma^t^sien  ^  j||  j||,  et  trouvant 
que  Hoang^ti  s^appelait  Hien^yuen  {if^  ^  se  mirent  peu  en  |  eine 
d'aller  fouiller  dans  Tantiquité.  C*est  une  réflexion  de  Lo-pt  qu'on 
ne  peut  faire  trop  souvent.»  (Discours  préliminaire:  page  XCII). 
Quelques  lignes  plus  bas,  le  P.  de  Prémare  revient  ainsi  sur 
cette  erreur  du  «vulgaire»  dont  il  eut  été  facile  à  M.  TAbbé  An- 
sault de  se  défendre,  s'il  avait  mieux  lu  son  auteur:  «On  dit  /foang- 
ti,  parce  qu'on  le  confond  avec  f/ten-yuen.» 

Ainsi  l'identification  de  nHoang^ty,  le  Seigneur  jaune,  l'Adam 
chinois»,  avec  l'inventeur  prophétique  de  la  croix,  est  réprouvée 
par  ceux-là  mêmes  auxquels  on  emprunte  leur  récit  fabuleux  ! 

Et  que  l'on  ne  dise  pas  du  reste  que  la  question  est  ainsi 
seulement  déplacée,  que  l'on  ne  défend  pas  un  nom  vide  de  valeur, 
mais  un  fait,  une  tradition;  car  nous  allons  montrer  que  cette 
dernière  ressource  échappe  aux  partisans  du  système  prophétique. 

Pour  que  notre  exposé  soit  plus  clair,  nous  diviserons  en 
deux  points  ce  qui  concerne  l'histoire  des  personnages  homonymes 
distingués  par  le  Père  de  Prémare  à  la  suite  des  auteurs  chinois. 
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i.  L'EMPEREUR  HOA\G-TI  HIENrYUEW  (ft^  fF  <t)- 

L'ilHistre  Se-ma  T'sien  (€|  B}  JB)  ne  crut  pas  de  la  dignité 
de  l'histoire  de  comprendre  dans  ses  Mémoires  (Che^hi  jfc  K)  1^ 
récit  d*une  période  trop  évidemment  fabuleuse;  nous  ne  Fen 
blâmerons  pas.  C'est  déjà  beaucoup,  croyons-nous,  de  la  part  de 
rhistorien  chinois,  d'avoir  inscrit  le  nom  de  HoangAi,  «l'empereur 
jaune»  à  la  première  page  de  son  livre.  (1). 

Ce  qui  nous  intéresse  le  plus  dans  l'histoire  de  ce  prince, 
c'est  son  surnom  de  Hien^Yuen,  vocable  qui  a  causé  la  méprise 
de  M.  l'abbé  Ansault. 

Se-ma  T'sien  constate  ce  nom,  mais  il  n'en  Indique  pas 
l'origine..  ^Hoang-ti  fils  de  Chao^iien,  écnt-il,  eut  pour  nom  de 
famille  Kong-suen  et  pour  nom  personnel   Hien'-yuen»     H  ^  ^ 

>>  H  -t  ^.  tt  »  «.  «  0  ff  tt- 

Se-ma  Tcheng  (^  J||  j||)  dans  son  commentaire  fameux  (j^  S) 
a  expliqué  comme  il  suit  les  paroles  du  maître:  •Hoang-ti  naquit 
SUT  la  colline  Cheou^k'ieou  (0  ff^)*  il  grandit  près  de  la  rivière 
Kl  (jlg),  d'où  il  échangea  son  ancien  de  famille  Kong-suen  contre 
celui  de  Ki.  La  colline  Hien^yuen  auprès  de  laquelle  il  se  fixa, 
lui  valut  son  nom  personnel  (tning  £  ou  hao  K).»  (?)• 

Un  peu  plus  tard  (11*  siècle)  8e-ma  Koang  (fi|  j{  5C)  adop- 
tant aussi  l'étymologie  géographique  du  nom  Hien-^yuen,  donne 
cette  version  légèrement  différente  :  La  mère  de  Hoang^ti  accou* 
cha  sur  une  colline  appelée  Hiert'-yuen  (dans  le  K'ai'fong^fou 
fHHJff  actuel)  d'un  fils  qui  fut  en  conséquence  nommé  Hien-^ynen, 
et  qui  pour  nom  de  famille  prit  celui  de  Kang^suen.i^ 

Abandonnant  cette  explication  reçue  communément  avant  lui, 
Louo^pi  lui  a  substitué  la  suivante  :  «  Sa  mère  le  conçut  à  la  vue 
d'un  éclair  qui  se  produisit  dans  la  partie  transversale  (ff  hien) 
de  la  constellation  boréale  (teou  ^ ,  boisseau)  ;  elle  le  mit  au 
monde  à  Cheou^h^ieou.    De  là  lui  est  venu  le  nom  de  Hien.»  (3). 


0)  Se-mm  T*êkm  Tirait  inan  k  in  d«  tMond  dèele  vntA  J.O. 

(S)  A-M  Teàeif0  wifM  m  M>«iMMeiMii«  4a  8*  tiMe. 

<8|  Ouftto  ooaalellalioii  mI  MOUBie  pw  kt  GUnois  ieam  bniiiiiu,  âm  k  lome  ^*<Ik 
■fltele:  qwin  àm  7  éMUm  qui  k «NB^MMii  J— i— ♦  k  oofps  «m  kMi«»  éa  bniiiiiu; 
kl  8  AiitNi  «I  lonMBl  k  BaMlM.  IkM  €aM»  ifvra,  k  BMi  JUm  kdiqiM  doBO  kt  dfoz 
Molki  focttMi  levant  4«  k  mIm^  iQr  kqmél  ■*«ppid6kaMMà^  Mène  «KpUMftkn  pow 
k€*«riapétkl  ffî  ^  qMktChlMk  viikBicBMMdaaskMêMMMldkiknzMaliki, 
k  $»mm  au  tàmx  wpkot  k  mtmékà  éa  boktaan;  qamtàkpwlk  Mea,  clk  i 
rAVMtdiiTébkok. 
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2.  L'EMPEREUR  HIEN-YUEN  (|f  tD- 

Passons  maintenant  à  Tempereur  Hien^yuên^  être  fabuleux 
qui  suivant  Louo-^pi  cité  par  le  Père  de  Prëmare,  aurait  précédé 
Hoang^tù 

Il  nous  faut  d'abord  restituer  le  texte  de  Tancien  missionnai- 
re, texte  qu'on  n'a  pas  assez  respecté.  «//te?i*yuen  régnait  au  Nord 
de  Kong^sang;  c*est  à  lui  qu'on  attribue  l'invention  des  chars.  Il 
joignit  ensemble  deux  morceaux  de  bois,  Vun  droit  et  Vautre  en 
travers^  afin  d'honorer  ie  Très^Haut;  et  c'est  de  là  qu'il  s'appela 
Hien-^yuen;  car  le  bois  traversier  se  nomme  //ten,  et  celui  qui 
est  droit,  Nord  et  Sud,,  est  Yuen.vi  (Discours  préliminaire,  pag. 
XCII.)  Rapprochons  ce  sommaire  du  texte  original  et  de  sa  tra* 
duction  véritable,  et  Je  lecteur  appréciera  ce  qu'il  reste  de  ce  my- 
the d'un  empereur  chinois,  adorateur  de  la  croix,  en  ces  âges 
préhistoriques. 

JIU#i;±-M:it  aAlFlt-  ^Hien^yuen  régna  au  nord  de 
K'ong-sang;  profitant  des  leçons  que  lui  donnait  l'expérience  des 
choses  et  voyant  les  tournoiements  incessants  de  l'herbe  p'&ng 
«ous  l'action  du  vent,  il  inventa  les  chars  avec  leurs  roues  mon- 
tées sur  axe  et  leurs  caissons  en  bois  ;  d'une  planche  posée  trans^ 
versalement,  il  fit  l'appui  (hien);  d'une  pièce  de  bois  posée  en  long^ 
il  fit  le  timon  (yuen).  Pour  honorer  le  souverain  auteur  de  cette 
invention^  on  lui  décerna  le  nom  âe  Hien'-yuen.ïi 

Nous  avons  souligné  Ja  partie  du  texte  correspondant  à  celle 
que  le  P.  de  Prémare  a  mise  lui-même  en  italique. 

Et  maintenant,  ou  est.  la  «croix»  comme  futur  a  instru- 
ment du  salut»^  que  l'on  a  découverte  dans  le  Père  de  Prémare? 
Où  est  surtout  ce  «Très-haut  honoré  par  deux  morceaux  de  bois,» 
que  le  Père  de  Prémare  a  cru  trouver  dans  Louo^pi'i... 

Nous  ne  tarderons  pas  à  justifier  notre  traduction,  mais  ob- 
servons en  passant  qu'il  ne  conviendrait  pas  de  trop  insister  sur 
ce  gros  contresens  du  P.  de  Prémare,  «un  des  Missionnaires,  nous 
dit  de  Guignes,  qui  a  le  mieux  su  la  Langue  Chinoise.»  Les 
meilleurs  sinologues  ont  eu  à  leurs  heures  de  pires  faiblesses  que 
celle-là.  Et  puis,  il  ne  semble  -pas  que  le  traducteur  ait  attaché 
une  grande  importance  au  fait  qu'il  rapporte  :  la  preuve,  c'est 
qu'il  ne  commente  point  cette  découverte,  comme  il  a  coutume 
de  le  faire,  dès  qu'il  rencontre  quelque  donnée  conforme  à  son 
système  général.  Or  ici,  cette  brève  mention  faite,  il  passe  immé- 
diatement à  un  autre  sujet.  Une  autre  preuve,  c'est  que  le  P.  de 
Prémare  ne  fait  aucun  mention  de  ce  passage  dans  ses  Selecta 
qumdam  vestigia.,.  Il  n'en  dit  pas  un  mot,  même  dans  le  long 
chapitre  (p.  225  à  258)  qu'il  3  consacré  à  «la  mort  du  Saint  pour 
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le  salut  du  inonde»,  et  cela  en  1725,  c*e8t*à-dire  après  vingt-sept 
années  de  séjour  et  d'études  en  Chine. 

En  résumé,  il  a*y  a  eu  ici  qu'un  regrettable  quiproquo, 
nullement  imputable  à  Lou€Kpt,  dont  la  pensée  a  été  défigurée,  et 
dont  le  P^  de  Prémare  est  seul  responsable. 

Nous  avons  maintenant  à  justifier  la  nouvelle  traduction 
proposée,  et  pour  serrer  de  plus  près  le  texte  chinois,,  j'en  reproduis 
littéralement  en  latin  la  dernière  partie.  Après  avoir  détaillé  les 
diverses  parties  du  «har  inventé  par  l'empereur,  sea  roues,  son 
essieu,  et  son  caisson  relevé  sur  les  eètés,  l'auteur  termine  en 
mentionnant  les  deux  dernières  pièces:  celle  transversale  de 
Tavant  sur  laquelle  on  s* appuie  (1),  et  le  timon  qui  a*engage  à 
angle  droit  sous  cette  pièce.  «  Tranaverêo  Hgno  feeit  fuicrum, 
rectaque  trabe  fecit  temonem,'»     Wl^  Hi  ff%  Â  ^  Jl  tt* 

Avouons  qu'un  pareil  prélude  ressemble  bien  peu  à  la  descrip- 
tion d'une  croix,  et  que  Ton  ne  soupçonne  pas  trop  comment 
l'inventeur  des  voitures  pourrait  avec  son  instrument  «honorer 
le  Très-Haut  !  » 

Il  nous  reste  encore  dix  caractères  à  traduire  mot-à-mot; 
les  voici:  J»  »  *  ±,  ft  «  H  ff  «  ft.  Ce  qui  veut  dire: 
fi  Inde  honorantes  principem  ingtitiHorem  ideô  ooffifunnine  vocanerunt 
Hien^yuen.i^ 

Nos  observations,  on  le  voit,  porteront  sur  deux  mots  princi- 
paux: sur  le  sens  de  T^ain^hang  rçndu  par  «Très-Haut»  chez  le 
P.  de  Prémare,  et  sur  l'expression  Htett-yuen  dont  le  même  auteur 
semble  avoir  voulu  faire  un  symbole  de  la  croix.  La  coupe  de  la 
phrase  chinoise  se  déduira  ensuite  comme  un  corollaire. 

1**.  Sens  du  mot  ^fc  J^  T'at-c/iang. 

Mon  premier  argument  sera  emprunté  à  Louo-pt  lui-même. 
Cet  auteur  conforme  en  ce  point  à  l'usage  ancien^  se  sert  du  mot 
Changea  (  Jl  $)  et  non  point  de  T'ai'-chang  (^  jb)  lorsqu'il  veut 
désigner  le  «  Très-Haut  ».  Nous  n'aurons  pas  besoin  d'aller  chercher 
un  exemple  bien  loin.  Dans  la  biographie  qu'il  m  consacrée  à 
Hoang^ti,  il  nous  dit  que  cet  empereur  «construisit  le  temple 
HO'kong  (^  f[)i  suivant  d'autres  le  Aftng-I^an^  (91  jK)i  powr 
sacrifier  au  Thés-haut  (JU  £  Jl  H^]-^  C'est  du  mot  Changea 
qu'il  se  sert. 

Une  seconde  preuve  est  tirée  du  texte  de  plusieurs  historiens 
chinois  antérieurs  à  Louo^pi,  entre  autres  de  la  notice  consacrée 
à  Htén-ytcen  par  Lteou  Chou  (ff^  |g)  collaborateur  de  Se-ma  Koang 
pour  la  partie  légendaire  (Wai^ki  jih  K)  de  son  histoire,  celui-là 
même  que  le  P.  de  Prémare  accusait  d'être  inhabile  en  son  art. 
Ce  texte  est  identique  Jt  celui  que  nous  avons  reproduit  tout-à- 


(1)  Voir  à  U  oote  S»  psg.  204,  rezplieaiioii  donnée  sar  eette  trtfw  an  rajet  d*iiii 
texte  de  Louo-pi. 
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rheure  du  LoU'^hê  de  Louo^pi:  il  n*en  diffère  quen  un  seul  point: 
lA^uo^pi  a  ajouté  entre  les  caractères  ji(  ^  et  ^  ||(  les  4  mots 
Jl^  4^  tfc  Jl-  Ainsi,  dirai-je,  même  en  l'absence  de  cette  incise 
ajoutée  après  coup,  le  sens  général  de  la  période  était  parfaitement 
déterminé.  Or,  cette  incise  sera  facilement  suppléée  par  n*importe 
qui,  pourvu  qu*on  lui  donne  le  sens  que  j'ai  dit;  tandis  qu'au  con- 
traire avec  la  traduction  arbitraire,  injustiflable  du  F.  de  Prémare, 
rendant  ^  Ji  T'at-c/iang  par  «Très^haut,»  personne  ne  pourrait 
deviner,  dans  le  texte  abrégé,  le  fait  que  rappellerait  le  vocable 
Hten-yuen.  Ce  n'est  qu'en  se  reconnaissant  faussaire,  que  Louo-pi 
pourrait,  dans  cette  dernière  liypothèse,  arguer  d'un  sens  absolu- 
ment nouveau,  attribué  par  lui  au  texte  de  ses  devanciers. 

Un  dernier  argument  plus  pressant  encore,  tiré  de  la  valeur 
intrinsèque  de  Texpression  T'at-chang^  nous  convaincra  qu'elle  ne 
peut  être  prise  dans  le  sens  de  «Très-haut»  comme  l'a  fait  le  Père 
de  Prémare.  J'ai  consulté  le  dictionnaire,  autorisé  et  très-riche,  du 
Pé'-wen'yun'-'fou  (f)(  })[  flijfif))  j'^î  parcouru  l'abondante  collection 
Ktng-toté-tchoan-ftou  (fl[  |f  ^  fj|),  et  je  n'y  ai  rien  trouvé  justi- 
fiant le  sens  du  P.  de  Prémare. 

Aucune  des  citations  ni  des  définitions  données  par  ces  ouvra- 
ges n'implique  l'idée  de  «Très-Haut.»  Elles  donnent  àTexpression 
T'ai'^hang  (litt.  «le  grand  supérieur»)  l'idée  de  priorité,  de  pri- 
mauté, soit  dans  l'ordre  du  temps,  soit  dans  l'ordre  moral,  soit 
dans  Tordre  de  la  dignité.  T'at-c/iang  est  adjectif,  et  signifie 
«très-noble,  très-élevé,  supérieur,  primiordial,»  T'ai^chtmg  est 
substantif  et  signifie  «empereur,  grand  homme,  prince  ou  sage 
très-ancien  dont  on  a  oublié  le  nom  —  Ji  ^  4L%  :k  ^  4b%  'k  "ù 
H  S  j^  S*.»  Enfin  il  est  adverbe,  et  signifie  «Anciennement;» 
mais  jamais  encore  une  fois,  on  ne  trouve  ce  mot  employé  dans 
le  sens  de  «Très-haut,»  comme  cela  a  eu  lieu  pour  Jl  ^Chang^ti 
et  pour  d'autres. 

2*.-.  Sens  du  mot  Hien-^yuen  ff  ||. 

Les  remarques  qui  précèdent  sont  confirmées  par  l'examen 
des  caractères  Hien-^yuen^  de  l'assemblage  desquels  on  a  voulu 
déduire  l'idée  de  croix,  à  cause  de  la  direction  des  pièces  de  bois 
qu'ils  désignent. 

D'abord,  il  est  évident,  soit  à  cause  du  contexte,  où  Ton  nom- 
me tour-à-tour  les  différentes  pièces  composant  un  char,  soit  à 
raison  de  l'écriture  même  de  ces  deux  caractères,  composés  avec 
le  radical  j^  t*ché  «char»,  que  l'auteur  chinois  ne  sépare  pas  les 
éléments  Hien-^yuen  de  ceux  qui  précèdent  (axes,  roues,  etc.), 
pour  les  joindre  en  un  sens  tout  nouveau,  comme  l'a  fait  le  P. 
de  Prémare,  à  la  proposition  suivante  :  /-tsuen-rat-c/iang  (£|  ^ 
^  Jt)«  ^^'^  ®^^  ^^  ^^^  V^^  ^"^  ^^  Chinois  consultés  par  moi 
sur  ce  passage  déclarent,  et  à  boii  droit,  «absurde  et  incom- 
préhensible pour  un  Chinois»  le  sens  que  le  P.  Ae  Prémare  attri- 
bue au  texte  de  Louo^pi.   U  ne   signifierait  point  en  effet  autre 
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chose  que  ceci  :  «L'empereur  honora  ie  Très-Haut  avec  les  deux 
parties  du  char  dites  Tiien  et  yuen  (traverse  et  timon),  lesquelles 
sont  disposées  perpendiculairement  Tune  sur  Tautre.»  Quel  pour- 
rait bien  être,  aux  yeux  d'un  lecteur  non  prévenu,  le  sens  d'une 
telle  énigme? 

Disons  enfin  que  les  parties  du  char,  appelées  Hien  et  yuen; 
ne  représenteraient  que  très-imparfaitement  une  croix. 

La  partie  Yuen  (4||)  n'est  autre  que  le  timon,  recourbé  à  son 
extrémité  et  au  bout  duquel  on  accrochait  en  travers  le  joug  (f|) 
où  s'attelaient  les  chevaux.  (Cf.  Dictionnaire  de  K'ang^hi^  et  les 
figures  des  ouvrages  spéciaux,  v.  gr.  celles  du  j^  ^^  §|  fff). 

La  partie  //ten,  bien  différente  de  ce  joug  (qui,  lui,  constitu- 
erait avec  le  timon,  une  vraie  croix)  est  définie  par  le  Dict.  de 
K^ang-hi  :  Jl^  1^  «barre  d'appui»,  placée  à  l'avant  du  char  et  sur 
laquelle  le  voyageur  s'accoudait. 

Il  est  évident  que  si  Louo^pi  eût  voulu  désigner  la  forme 
cruciale  ou  la  forme  du  Thau,  il  n'eût  pas  manqué  de  l'indiquer 
par  l'une  de  ces  formules  si  familières  depuis  de  longs  siècles  au 
génie  chinois  :  +  ^,  T  ^^  C/ic-l«e,  Ting^tse^-^en  forme  de  Che 
-f-,  en  forme  de  Tirig  "f.»  Dépourvu  de  cette  indication,  qui  à 
défaut  de  l'explication  formelle  et  symbolique  eût  au  moins  livré 
au  lecteur  le  sens  matériel  de  la  figure  cruciale,  le  texte  de  Louo- 
pi  fut  demeuré  pour  toua  un  rébus  sans  issue  comme  sans  portée. 

En  résumé,  dans  le  texte  précité,  l'incise  où  figure  le  mot 
T'ai-chang,  laquelle  a  été  ajoutée  par  Louo^pi^  est  liée  à  la  phrase 
qui  suit,  non  à  celle  qui  précède;  l'expression  T'at-chang  désigne 
non  le  «Très-Haut»,  mais  le  souverain  lui-même,  auteur,  initiateur 
de  cette  invention,  et  les  peuples  ont  voulu  consacrer  le  souvenir 
de  ce  bienfait  qu'ils  tenaient  de  leur  prince,  en  lui  donnant  ce 
nom,  témoignage  honorable  de  leur  reconnaissance. 
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Extraits  deâ  Chroniques  de  Nankin  ayant  trait  aux  deux  X  en  fer. 
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APPENDICE  C. 

(VOIR  PAGE  240.) 


Extraits  de  documents  relatifs  à  l'X  de  fer  de  Ki-ngan-fou 
au  Kiang-si. 
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Inscriptions   suspendues  dans  la  pagode,    ra-wan^-mtao, 
où  se  trouve  TX  de  fer  de  Ki-ngan~fou. 
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Le  Cantique  de  la  Croix  de  fer,   T'ié-che-tse-ko.  par  Lieou  Soug, 
appelé  aussi  Lieou  Tse-hao. 
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ANCIBHS  VBSTIOBS  HISTORIQUES, 
p.  95  à  110. 

Croix  manichéenne  «u  Tibet  et  au  Népal.  —  Kouan  Yn-tchang 
au  II*  siècle.  —  Kouo  Tse^y  au  VIII*.  —  S.  Thomas  apôtre  de  la 
Chine?  —  Par  les  Nestoriens,  le  bouddhisme  tibétain  se  (ait  le 
plagiaire  du  Christianisme.  —  Taonç'^kha'-ba.  —  Conclusions  erro- 
nées tirées  par  M.  E.  Reclus  des  ressemblances  catholico-bouddhi- 
ques.  —  Leur  origine  relativement  récente.  —  Le  P.  Ricci  et  le 
juif  de  K'aUfong^fou.  —  La  «Religion  de  la  Oroix.»  —  Culte  de 
8.  Thomas  jà  Méliapore. 
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CHAPITRE  II. 

LA  PIERRB  DE  SI-NOAN-FOU. 

S  I.  Généralités,  p.  111  à  131. 

Récit  de  la  découverte.  (P.  Sémédo.)  —  Ancienne  et  rare 
plaquette  imprimée  à  ce  sujet.  —  Légèreté  de  Pauthier.  —  Au- 
teurs polir  ou  contre  Vauthenticité,  désdrmais  incontestable.  — 
Récents  travaux.  —  Opinions  contradictoires.  —  Réclamations 
diplomatiques^  en  partie  inefQcaces,  auprès  des  autorités  chinoises. 
—  Vandalisme  inconscient  de  //an  TaUhoa.  —  Etat  actuel  d'après 
les  missionnaires  franciscains.  —  Anciens  documents  détruits  na- 
guère par  les  mahométans  cVinois.  —  Valeur  archéologique  du 
sommet  de  la  Pierre.  —  La  stèle  de  St-/ita-chan.  —  Baptiste" 
rium(?)  de  Si-ngan^fou,  —  En  quel  sens  la  Pierre  est  nestorien* 
ne.  —  Autorités.  —  L'inscription  n'est  pas  dogmatiquement  nea- 
torienne.  —  Encore  moins  protestante! 

S  II.  Les  croix  dans  le  texte,  p.  131  à  135. 

La  croix  y  est  deux  fois  mentionnée.  —  Une  première  fois 
en  un  sens  profane.  —  Une  seconde  fois  avec  une  signification 
chrétienne,  -r-  Diverses  traductions  de  ces  deux  passages.  — 
Pauthier  et  l'estampage  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

S  III.  La  croix  du  sommet,  p.  135  à  144. 

Divergences  d'autrefois  sur  sa  vraie  forme.  —  Trois  types 
principaux  ont  cours  : 

A.  Type  inexact  de  Kircher.  —  Double  forme,  celle  du  fVo- 
dromus  et  celle  de  la  China  illustrata.  —  Correction  fautive,  copiée 
à  tort  par  Pauthier  et  par  Dabry. 

B.  Type  inexact  de  Bonnetty.  —  Marchai  de  Lunéville.  — 
Léontiewsti.  —  John  Kessoi. 

C.  Type  exact  de  Williamson^  Yule:,  Legge.  —  Copie  en  fac- 
similé  de  la  croix  telle  qu'elle  existe  encore.  —  Description  par 
Williamson. 


CHAPITRE.  III. 

TRADITIONS    ANCIENNES    SUR    LA   CROIX. 

S  I.  page  145  à  153. 

Tonsure  nestorienne  en  croix.  —  Juifs  à  /C'at-/bng-/bu  deux 
siècles  avant  notre  ère.  —  Juifs  aux  Indes.  —  Bibliographie.  — 
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La  croyance  juive  à  la  vertu  du  Tau  cruciforme  a  pu  préparer  la 
voie  à  la  croix.  —  Intérêt  pris  par  les  anciens  missionnaires  à  la 
synagogue  de  K'ai'fong-fou,  — •  T&u  sur  miroirs  taoïstes.  —  La 
,  croix  de  Méliapore.  —  Sa  fausse  et  sa  vraie  forme. 

S  IL  page  153  à  164. 

Ruine  des  églises  nestoriennes  en  Asie.  —  Le  Prétre-Jehan. 

—  Reprise  de  Tévangélisation  par  J.  de  Plan  Carpin.  —  Zèle  de 
S.  Louis.  —  Le  Dalaî-Lama.  —  Encore  Tsang-kha-ba.  —  La  Cour 
de  K'oU'-bi'laî'khan;  J.  de  Monte-Corvino  et  autres  missionnaires 
du  moyen-âge.  —  Sept  églises  catholiques  à  Tchen-kiang .  —  Le 
Gouverneur  Mar  Sarghis;  Chrétiens  dans  Tarmée  et  à  la  cour  de 
Gengiskhan.  —  Odoric  de  Pordenone  à  Pékin.  —  La  ville  de 
Zaîtoûn,  —  Persécution  du  Christianisme  à  l'avènement  des  Ming. 

—  Matthieu  Escandel.  —  Découverte  de  sépultures.  —  Médailles 
catholiques.  —  Le  Labarum  de  Nayan. 

§  IIL  page  164  à  175. 

Bibles  venues  de  Chine.  —  Trois  croix  de  pierre  trouvées  au 
FoU'kien,  —  Signe  de  la  croix  tracé  sur  le  front  en  Chine  et  en 
divers  pays.  —  Le  royaume  de  Fou-sang,  —  Croix  tatouées.  — 
«Roue  de  la  loi.»  —  Médailles  chrétiennes  (?).  —  Autres  trouvail- 
les. —  La  «Pagode  de  la  Croix»  près  de  Chang-hai. 


CHAPITRE  JV. 

IMAGES    ET    CRUCIFIX. 

S  I.  page  175  à  188. 

La  légende  de  la  Chine  immuable.  —  Le  Calvaire  de  P^OU" 
Vouo,  — Fang-tou-ti,  divinité  franco-chinoise.  — Culte  rendu  jadis 
à  des  portraits  du  Sauveur  et  de  sa  Mère.  —  Koan-yn  et  la  Mado- 
ne. —  La  «Religion  de  la  pilule  d'or.»  —  Nestorius  et  la  Mario- 
lâtrie.  —  Images  de  la  S.  Vierge  trouvées  autrefois  au  Fou-kien, 
—  Vol  récent  d*un  tableau  de  Tlmmaculée-Conception.  —  Païens 
honorant  Marie  au  Tché-kiang.  —  La  croix  talisman  des  infidèles, 
qui  la  tracent  sur  leurs  maisons. 

S  II.  page  188  à  201. 

Tableaux  catholiques  à  la  Cour  de  Pékin.  —  La  Vierge  de 
S.  Luc  en  Chine.  —  Croix  figurant  en  divers  cortèges.  —  Succès 
d'imagerie.  —  Les  convertis  arborent  partout  la  croix.  —  Calom- 
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nies  récentes^  à  ce  sujet,  contre  les  mifleionnaires  qui,  en  outre, 
auraient  UAéré  la  polygamie.  —  Propagande  par  le  cruciBx.  — 
Apparitions  de  croix  célestes  en  plusieurs  Provinces. 

S  ni.  page  201  à21i. 

Croix  mytérieuses  au  Japon.  —  Dévotion  des  Chinois  à  la 
Passion  de  J.-C.  —  Témoignages.  —  «Croix  avec  laquelle  les 
chrétiens  se  font  enterrer.»  —  La  dévotion  au  Sacré-Cœur  popula- 
risée. —  Céramique  chrétienne  pour  la  Chine  et  pour  le  Japon.  — 
La  croix  et  le  fong-choei.  —  Ustensiles,  cloches  et  vases  décorés 
d*omements  cruciformes. 


CHAPITRE  V, 

LES  CBOtX  OU  X  DE  FEB. 

S  I.  L*X  de  fer  de  Nankin  intra  muros.  p.  214  à  221. 

Découverte*  —  Description.  -^  Forme.  — >  Site.  -^  «  La  ville 
de  la  fonderie,  s—* 

S  II.  VX  de  fer  de  NAnkin  extra  muros.  p.  221  à  233. 

La  pagode  de  Ltn^-àou-se.  —  Forme  et  dimensions  de  ces 
seconds  ctseatut  de  fer,  —  Le  thaumaturge  Pac^tche^kong.  —  La 
colline  de  Fu*hoa-toî.  —  Ponts  «volants»  du  Se^Vchoan.  —  Butte 
du  Tchao^tHen-kong, — Pont  volant  de  Pékin  et  du  Koet-toheou. — 
Pierre  qui  vole  du  Chan-tang.  —  Aérolithes.  —  La  fei-lai'^he 
(dalle  venue  du  ciel  en  volant)  de  Koan^yn-se,  près  Nankin.  — 
Cloches  tombées  du  ciel.  —  Le  sang  de  vierge  et  la  fusion  du 
métal. 

S  m.  VX  de  fer  de  Kt-n0an-/ou  au  Kiang^i.  p.  233  à  247. 

«La  croix  honorée  dans  une  pagode  chinoise.  »  — r  La  croir- 
poussah.  —  Le  7a* Wang  ou  Grand  Roi.  —  Le  dieu-lézard  ;  imbé- 
cillité de  l'esprit  païen.  —  Description  et  figure  de  la  croix  du 
Xian^-sf.  —  Témoignages  qui  la  signalent.  —  Textes  européens 
et  chinois.  —  Prose  et  vers.  —  Comparaison  avec  une  lance.  — . 
Le  «CaBlique.de  l'X  de  fer.» — Opinion  de  Stu*fto-lao  à  son  sujet.  — 
C'est  une  X  et  non  une  crmx.  —  Les  trois  X  superposées.  —  Feî-^ 
lat-'toten  en  perspective.  —  Pourquoi  on  vénère  cette  X^ 
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S  IV.  Enigme  A  réêoudre.  p.  24T  à  250. 

Solution  négative. — La  fonction  des  X  en  fer. — En  exiate-t-il 
ailleurs?  Une  poignée  de  cpnjeetures  et  d'hypothèses  sur  leur 
r^le  utilitaire. 

S  V.  Séraa-œ  une  emuiêtie  gémOef  p.  250  à  25». 

Le  VBdjrs  ou  «foudre  d*Indra»,  le  dieu  du  tonnerre.  —  For- 
mes indoues  de  cet  instrument,  et  variantes  chinoises.  —  Le  fou- 
dre d*Indra  au  Népél.  —  Analogies  possibles.  —  Vadjra  ou  Dor-* 
dje  tibétain.  —  Autres  talismans  de  ce  genre,  —  La  Tehakra 
«roue  bouddhique»  et  le  rlf«  M>n  signe  sténographique,  symbole 
de  Dharma.  ^ —  Cette  roue  en  Assyrie  et  en  Chine.  —  Conclusions 
peu  concluantes. 

PIN. 


Appeniiice  A.  p.  261. — ffoang-fy  et  sa  «croit»  (?)  prophétique. 
Appendice  B.  p.  269.      \ 

A|>pendi;ce  C.  p.  270.      f     p.^^^    Justiflcatives   en   chinois. 
A|>pendtce  D.  p.  z71.      1  ' 

Appendice  E.  p.  272.      ) 

Table  des  matières.     .......    ...^    .^..    ^...    ^...    ..^  p.  275. 

Additions  et  Corrections. ^..    ^ ^      p.  282. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Le  dernier  chapitre,  sur  les  Trots  X  de  fef^  a  déjà  paru,  un  peu 
abrégé,  mais  substantiellement  le  même,  dans  le  n®  d'Octobre 
(1893)  des  Etudes  religieuses.  Gomme  il  s'y  trouve  quelques  di- 
vergences de  détail  avec  les  pages  que  nous  livrons  ici  au  public, 
nous  déclarons  que  c*est  dans. ces  dernières  qu'il  faut  chercher 
notre  pensée  plus  explicite. 

En  outre,  la  3*  ligne  de  la  page  174  doit  disparaître  et  se 
corriger  ainsi  ^  «...  en  vertu  des  stipulations  de  la  Convention 
additionneUe  au  Traité  de  Tien^tsin  (25  Oct.  1860).»  En  effet, 
FArticle  6  porte  :  «Confoimément  à  l'édit  impérial  rendu  le  20 
Mars  1846  par  Tempereur  Tao^kouang^  les  établissements  religi* 
eux  et  de  bienfaisance,  qui  ont  été  confisqués  aux  chrétiens... 
seront  restitués...  avec  les  cimetières  et  les  autres  édifices  qui  en 
dépendaient.» 

Signalons  encore  Liou  Tong^ping  pour  Liu  Twig^ping  (p.  57); 

—  de  Maillac  pour  de  Mailla  (p.  63);  —  Amyot  pour  Amiot  (p.  66); 

—  Kin^ngan^fou  pour  Ki-ngan^fou  (p.  184);  — Kiang-sou  pour 
Ngan^hoei  (p.  235,  3*  ligne  de  la  note);  etc... 
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AVANT-PROPOS. 


Depuis  trois  siècles,  de  nombreux  voyageurs  ont 
visité  le  Grand  Ca/nal,  qu'ils  nous  représentent  comme 
U7ie  merveille  de  Vindustrie  humaine  :  missionnaire, 
diplomates  et  commerçants  ont  utilisé  cette  voie  et  eu 
ont  signalé  les  particularités  remarquables.  Il  sewr 
blerait  donc  qu'au  point  de  vu£  de  la  description  il 
reste  aujourd'hui  peu  à  faire  :  aussi  notre  rôle  consis- 
terort-il  surtout  à  résumer  les  meilleurs  documents 
parus  jusqu'à  ce  jour,  en  y  ajouta/nt  quelques  détails 
sur  l'état  actuel  de  cette  oeuvre  grandiose. 

H  n'en  va  pas  ainsi  de  l'étude  historique  du  Yun- 
ho.  Après  les  remarques  trop  brèves  des  a^iciens  mis- 
sionnaires (i),  Klaproth  est,  croyons-^iaus,  le  seul  au- 
teur européen  qui,  avec  co^npétence,  ait  fait  couinai- 
tre  le  Ca/nal  impéf*ial(2).  Mais  sa  relatio^i  vieillie,  oit 
les  Uicunes  abondent,  renferme  de  nombreuses  inexac- 
titudes y  bien  qu'il  professe  avoir  tiré  ses  documents 
d'ouvrages  chinois.  Un  missiofinaire,  qui  a  passr 
vingt  ans  de  sa  vie  dans  une  co^itrée  traversée  par  Ir 
Canal,  est  naturellement  plus  à  même  d'en  parler  en 
connaissa/nce  de  cause,  surtout  si  ses  études  et  ses 


(1)  Mémwrti  wMernatd  le$  Ckinoiê.  T.  Il  ;   Kemarque  lor  un  écrit  de  M'  Paw  ; 
XCVI*  9t  XCVn*  TOBwrquM.  —  T.  VI  ;  Lettre  dtt  P.  Amiot  sur  un  écrit  de  M'  Paw. 

(2)  DeeeriptioB  da  Qnnd  CaiwI  de  U  Chine,  extraite  d*ouvnigei  chinois  —  Kla- 
proth. Mémoirei  réUUifê  à  VAtk.  III.  1828,  pp.  312  à  381. 
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II. 
observations  propres  se  complètent  des  renseigne- 
ments réunis  par  d'autres  Pères,  qui  évangélisent 
comme  lui  cette  Missiœi  du  Kiang-nan. 

L'auteur,  loin  de  Chang-hai  et  dans  un  milieu  ex- 
clusivem£nt  chinois,  saisit  Uoccasiœi  de  remeixier  ici 
deux  de  ses  collègues,  le  P.  Léopold  Gain  et  le  P.  Henri 
Havret.  Il  doit  au  premier,  depuis  plusieurs  années 
missionnaire  dans  la.  région  qu'arrosait  naguère  le 
Fleuve  Jaune,  des  informations  circonstanciées,  qu'un 
témoin  seul  pouvait  fournir.  Le  secorid  a  bien  voulu 
revoir  et  mettre  au  point  son  travail,  en  le  faisant 
profiter  de  certains  documents  européens  sur  la  qu£S' 
tion. 

Qumfit  ofux  cartes  jointes  à  cette  étude,  la  plupart, 
d'origine  chinoise,  sont  la  reproduction  pure  et  sim- 
ple de  documents  trouvés  da/ns  les  Chroniques  in- 
digènes :  elles  représentent,  à  différentes  époques,  la 
section  du  Ca/nal  impérial  entre  le  Fleuve  Bleu  et  l'an^ 
cien  cours  du  Fleuve  Jaune;  c'est  la  partie  la  plus  inr 
téressoâite  du  Yun-ho. 

Une  carte  d'ensemble  divisée  en  trois  parties  per- 
mettra de  suivre  les  Itinéraires  :  nous  en  devons  les 
principaux  traits  à  la  carte  chinoise  (£  4R  lâ  4'  Mi  9ï 
^Wi)duP.  Stanislas  Chevalier. 
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GÉNÉRALITÉS. 


La  Chine  au  point  de  vue  hydrographique.  —  Province  du 
Kiang^^sou.  —  Département  de  Y^ng^tcheou^fou, 
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CHAPITRE  I. 


GÉNÉRALITÉS. 

Ainm  que  l'observaient  au  commencement  du  dernier  siècle 
les  anciens  missionnaires  de  la  Chine,  «si  cette  contrée  jouit  d'une 
«heureuse  abondance,  elle  en  est  redevable  non  seulement  à  la 
«profondeur  et  à  la  bonté  de  ses  terres,  mais  encore  plus  à  la 
«quantité  des  Rivières,  des  Lacs,  et  des  Canaux  dont  elle  est  ar- 
«rosée.  Il  n*y  a  point  de  Ville^  ni  même  de  Bourgade,  sur-tout 
«dans  les  Provinces  Méridionales,  qui  ne  soit  sur  les  bords  ou 
«d*une  Rivière,  ou  d'un  Lac,  ou  de  quelque  Canal  (1).  » 

Baignée  au  sud  et  k  Test  par  TOcéan,  la  Chine  est  traversée 
par  de  nombreux  fleuves  dont  plusieurs  rivalisent  avec  les  plus 
fameux  cours  d'eau  du  globe.  Ses  lacs  sont  des  réservoirs  d*une 
immense  capacité,  et  ses  rivières  sont  innombrables.  Non  content 
des  ressources  que  lui  offraient  les  cours  d*eau  naturels,  le  Chinois, 
dans  la  lutte  opiniâtre  pour  la  vie  que  lui  a  imposée  la  fécondité 
de  sa  race,  a  par  son  industrie,  multiplié  les  ressources  que  lui 
offrait  la  nature,  et  développé  au  moyen  de  canaux  artificiels,  les 
voies  d*eau  servant  aux  transports  et  à  Tirrigation.  Le  nombre 
des  canaux  que  ce  peuple  canalisateur  a  creusés  est  incalculable. 
Les  uns  facilitent  ses  voyages  et  le  transport  de  ses  marchandi- 
ses (2),  d'autres  fertilisent  ses  rizières  et  ses  campagnes,  tous  lui 
procurent  en  abondance  des  poissons  de  toute  espèce. 


(1)  DeicripHon  de  Vempùrt  <U  la  Chine,  pw  du  Hald«,  T.  IL 

(2)  Depoii  que  1m  rmvm  ont  fftoilité  1m  relations  pw  mar,  «m  bMm  plus  pour  la 
Yojuga  d«  Moang-tekeou  JJH  jf\  (Cankm)  k  Pé-kinff  «ft  ]9«i  d«  la  Toie  d*aaii  q«i  raUa  eas 
davz  tUIm,  preaqaa  aans  intamption,  du  Sud  an  Noid  da  la  China.  XUa  n*an  naia  paa 
moins,  pour  1m  ooinmimiMtions  intériaurM  on  prédeux  STaniaga. 

La  P.  da  Halde  dans  »  JkêenpHon  de  Vtmpire  de  ta  Chùke  (Paris.  1735)  indiqna  trai» 
itinéralTM  de  eetle  longne  Toie  d^ean  : 

La  plus  oonno,  oonpoiiait  nne  aeiile  Jounée  par  teire,  "par  le  mont  Jfci-iàv  V^  wLt 
d*oû  sort  la  rivière  du  Kiamg'ei  2C  9>**  On  remontait  an  baïqaa  da  CbjiCaii  à  JTmi  iismr 
m  tf,»  puis  on  faisait  une  journée  de  marohe  jnsqn*à  Han-nçoM  ffif  9k  f  o^  I^mi  s*eaa- 
barqnait  sur  la  Kan-kiang  |K  ZCf  «^  ^^<*^  deaoendait  Jasqa*na  lae  f^o-^amg  W  [^  atan 
fleuTe  Bleu.  C*Mt  le  ehemin  que  suivaient  ordinairement  1m  missionnairM»  m  rendant  dn 
Maeao  à  U  Conr.  {Op,  eiL  T.  I.  p.  32.  ai  T.  II.  p.  156).  Cf,  Harl  MartinL  Jfevnt  AUme  s»- 
«eiuif.  p.  i.  —  P.  Le  Comte.    Nouveaux  mémoiree,  Paris.  1686.  T.  I.  p.  823.  —  Bt  al.  jMt- 
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La  province  du  Kiang^êou  f£  j||  est  une  des  plus  riches  du 
royaume.  Après  le  Tché^kiang  ^  f£  elle  est  la  plus  petite  en 
superficie,  mais  la  densité  de  sa  population,  qui  atteint  peut-être 
360  habitants  par  kilomètre  carré,  Télève  au-dessus  de  toutes  les 
autres.  La  fertilité  de  ses  rizières,  la  richesse  de  ses  salines  et 
beaucoup  d'autres  de  ses  produits,  lui  proviennent  incontestablement 
de  l'abondance  des  eaux  qui  Tarrosent  par  des  milliers  de  canaux 
de  toute  grandeur. 

Des  huit  grands  départements  de  cette  province  celuî  du  YanÇ" 
tcheou^fou  |§  iH  iflP  ^^1  i^  pense,  le  plus  favorisé  par  la  distribu- 
tion des  eaux.  Sa  position  géographique  en  est  la  cause.  A  Test 
la  mer  de  Chine  baigne  de  ses  flots  la  sous-préfecture  de  Tong^ 
Vai'hien  }R  K  JK  ®^  '"^  envoie  ses  marées  salées  qui  occupent 
une  nombreuse  population  de  paludiers.  Au  midi  le  Yang^têe'^kiang 
Ift  -?  {£  (1)  fertilise  les  sous-préfectures  de  Kiang-tou^hien  {£  ff  J|| 
et  de  I-^tcheng^hien  4|  flt  Jll>  ^^^^  autres  sous-préfectures,  Pao- 

I  yng-'hien  Kf  JH  J||i  Hing-hoa-hien  H  JK  JK  et  Kao-yeou^tcheou  K 

§5  ^,    ont  peine  parfois  à  contenir  dans  leurs  trente-trois  lacs, 
leurs  étangs,  leurs  marais,  leurs  vastes  canaux  et  leurs  innom- 

I  brables  rigoles,  les  eaux  du  ciel  et  celles  que  leur  envoie  la  rivi- 

f 

i  .— — ^— 

I  f<M.— 0*Mk  mmI  etlol  qaé  pciraii M  17> iUel« «1  mi  1794  1m  uahuÊÊuàm  hoBamâakmt 

,  (L'umhatêaOe^UCkni^lMçmieoHmtak,  pur  J.  Ntenhoff.  Ujéb.  1666.  —  Va^Êifeà  MMii^ 

p«rlLdaOiilfB«i.Pttk.l8O0.T.  L^/MTiMlpiibUé  pw^MoMo  âm  Mtt^Uétj.  Pliil». 

4fl4*lt,im.T.  I>;«Bl7M«*lS16lMftBbMMMlM«B^tlM  (K!^y«0«MCUM,pwJ.Bu^ 

U  MMBd  Mnénln  Indiqué  p«r  k  P.  d«  Hftld«  (T.  I.  pp.  SS,  84,  85),  est  à  tnTen  le 
Koamç-nfi  9  «t  Is  IToai-ihMJip  |H  j|«  L'untour  donne  dlaténui  nti  détoili  «ir  oei- 
toToieqni '«Joint  enMnUe elle  Fiente  q«âT»kaanil»n  te |etiwdMieUm«r,  e*eelniq«l 
eprèe  e^oîr  tr»?ené  U  Piorinee  da  Bom-^UÊmff,  entie  enfln  dena  le  Tamg  têt  kkm0  H^  ^ 
{£.**  CeMe  Toie,  qui  pomel  anx'bovqnee  de  eoinniiuiiqver  d*vu  Tereuiià  l*Aiïtee,  cel 
éteblle  M  moyen  de  MeAi  eapetpceée  pnftlqnéi  dMie  lee  meategnei  à  U  bnmieiir  de  Hûipb 

Un  dernier  i«in4nlie  (L  «ii.  p.  86),  per  Ckt»4dmit^fim  |i  %  )lf  j  H  lAekmêffhim 
jK  4t  Mil  pr4MB«ennpoft^(ede''e8p4deiioe]lea«eet  deàde,  de  eeifte  demiiie  rille 
Jneqa%  Tekimç4eke(m  f/fi  M.** 

Slèetevoiee  qid  leMen»  le  Snd  et  le  Ifetd  de  U  Ohine,  en  Joint  lliiiiemMU  ertète  dn 
Tmm^Àm-kimmg  et  de  om  egnenti,  qnl  font  eeaiBraniqner  eneenrtilé  Im  ptarinew  de  FBrt  et 
de  IXhMtt,  on  veit  eeinMM  4tdit  fondée  rednrfnlion  d«  eneiene  mUonudiee. 

(1)  Oe  fleuve  e  re^n  dee  Buopéene  le  non  de  fleuve  Bien,  pent-Hie  à  omim  de  le 
Umpidité  de  Me  Mux.ooinperéM  à  ooUm  du  Amp-Ao  )|  ^t  fleuTO  Jaune,  anzquellM  le 
iMon  qa*8  bheiiit  donne  eette  oouleur. 


^  L>  P.  Fr.  Jednto  de  D— a  dene  eon  Vtrga  ^  PUuUmê  H  Morm  (1900),  •  aeoopté 


PélyMoIotis  de  ««Flb  de  In  nMi^  donnée  IpAMont  per  Im  prandom  miaiéoandNo  Jéouit^ 
An  dMpu  nr  de  eon  ««tm,  fl  petle  «■  «Sot  de  m  '^pande  rio,  que  oortn  e  legn  nniitM  pio- 
▼InoiM  do  Ni,  e  que  m  ohlsM  polo  eeudeloeo  e  Inipetuooo  iffor  oom  que  ooffu  ohMien 
f^  ^  tL  Ttmff4tm<Âimig,  id  eet,  flUio  do  mer.**  —  Le  Péie  du  Helde  relére  alnd  (Tom. 
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ère  Hoai-ho  {g|  )f}.  La  sous-préfecture  de  T'aUtcheou  ff^  jf|  (1) 
participe  à  la  fois  aux  irrigations  maritimes  et  fluviales;  aussi 
c*est  une  des  plus  florissantes;  le  sel  fait  sa  richesse.  Enfin  la 
sous-préfecture  du  Kan^Vsiuen-hien  "Q*  j^  fl,  dont  le  territoire 
est  plus  élevé  et  muni  de  moins  de  canaux,  voit  souvent  ses  cam- 
pagnes stérilisées  par  la  sécheresse,  et  ses  habitants  obligés  de 
chercher  des  sites  plus  fortunés.  L'immense  plaine  du  Fan{^*tcheou- 
/bu,  très  peu  accidentée  et  entrecoupée  par  une  infinité  de  canaux, 
est  une  conquête  faite  sur  TOcéan  qui  chaque  jour  lui  cède  quel- 
ques pouces  de  terrain  et  lui  procure  de  précieuses  salines. 

Incontestablement  les  eaux  peuvent  être  une  source  féconde 
de  richesses,  encore  faut-il  se  donner  la  peine  de  les  utiliser.  Qui 
pourra  jamais  redire  les  immenses  travaux  qu'elles  ont  demandés 
aux  Chinois,  les  sommes  fabuleuses  d'argent  qu'elles  ont  exigées 
et  les  afTreux  malheurs  qu'elles  ont  causés?  La  suite  de  ce  travail 
le  fera  quelque  peu  connaître.  Une  autre  observation  préliminaire 
bonne  à  consigner  ici,  c'est  que  d*incessantes  modifications  et 
parfois  les  plus  brusques  catastrophes  changent  l'hydrographie  de 
toute  une  contrée,  de  sorte  qu'en  géographie  ce  qui  était  vrai  il  y 
a  vingt  ans  peut  ne  l'être  plus  aujourd'hui.  Nous  verrons  plusieurs 
exemples  frappants  de  ces  bouleversements.  Il  faut  donc  se  défier 
des  ouvrages  composés  dans  le  cabinet  avec  le  secours  d'ancien- 
nes publications  ou  des  manuscrits  de  vieille  date,  tous  rensei- 
gnements de  seconde  ou  de  troisième  main. 

Du  moins  dans  cette  étude  que  nous  consacrerons  au  Canal 
impérial,  le  lecteur  ne  trouvera  que  des  renseignements  pris  sur 
les  lieux  ou  tirés  des  auteurs  chinois  (2),  plus  sûrs  dès  lors  que 


II.  iwg.  175)  oelie  errrar  :  "H  paraît  qm  1m  CfhinoU  m  tronp«iit  lonqnilt  tnihilMiii  FMf 
te  par  1a  fils  de  U  M«r  ;  eur  1«  oanctère  duni  ob  m  mH  pour  éerira  Ymng{j/l^  ta/k  difféNot 
d«  oelui  qui  ognifie  la  M«r,  quoique  le  son  et  Taoeeni  ao&eiii  !•■  mtaMi.  Parmi  phiileim 
lignificatioiia  qull  a,  oeUe  qu^on  lui  donnait  autrefoia,  appuya  oette  «onjaotar»  :  du  tanpa 
de  rSmpereur  Fa  A  r  il  tignifiait  une  Provînoe  de  la  Chine,  que  ee  Fleure  borna  au  Sud, 
et  il  est  «roTaUe  qu'on  lui  a  donné  oe  nom,  paraeque  oeft  Empereur  déioama  dans  oe  Fleu- 
To,  lee  eaux  qui  inoodoîeni  oeito  Prorinoe.**  Cette  note  eat  extraite  littéiakneBl  d\ine 
lettte  du  P.  le  Comte  au  Comte  de  Créoy.  (Nouveaux  Mémoina.  T.  L  pag.  2S4). 

(1)  Kao-feMi'Ukeom  a  J^oft-lofteow  dépendent  de  la  préfeoture  Jlf  fim  oomme  de  àm* 
plea  m  hitti^  quoiquHa  aient  le  titre  de  t\  IcAeoa.  ou  de  YiUea  de  8*  onlre. 

(*2)  Outre  les  ouviagee  généraux  d*hiatoire  et  de  géqsnpbie  eonaultéa  par  nooa  et 
dont  nous  croyons  inutile  de  rapporter  loi  les  titres,  nous  nous  sommes  aidé  dans  la  rédae- 
tioB  de  nos  notes,  des  Chroniques  qtédalea  et  des  Tnités  qui  suiTent  i 

A  ÏH  Jflf  9&^  Faii0h(e*«(m./outeA«.  Chroniques  de  FMM^f^^  1^  H  M  'sè 
jrao-y«m-(cAei»u  teAs.  Chroniques  de  J^oo-yaott.  --  tt  ^  Jff  '&  BotU'ngtm'fm  (dhc 
Chxmiiqucs  de  Hooé-ngam,  —  IR  M  JK  li?  TtîMO-kihhien  tahe.  Chroniques  de  ramç" 
Ao-McM.  —  iH  li  ^  ^  ^  H  27baiFaiiackosi4»l'stiiai4oit.  Bienfaits  des  eaux  du 
Sbai-Ao  et  du  Fcui^-lse-Miiv.  —  Ift  M  ^  jîl  K  Y«Mg4tko(m  thoei  teo  kL  Voies 
navigables  dans  le  Tan04ekeou'f(m. 
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ceux  qui  se  lisent  dans  certains  écrivains  ou  compilateurs  trop 
vantés  (1). 


(1)  Cm  deraiteM  piunolM  no  viMiit  qu«  oerUini  ooTngM  de  ▼ulgM[iwti<m,  dont  1m 
auieun  n*oni  point  choisi  leon  docamento  aToe  une  eritique  mmi  sûre.  Nous  londou 
JQiiioe  au  contraire,  «oz  ▼oyageun  sérieux,  missionnaires  et  antrts,  qui  depuis  trois  siècles 
ont  décrit  ce  quHls  ont  tu.  Bien  que  la  présente  étude  soit  surtout  historique,  nous  ferons 
dans  ces  notes  de  larges  emprunts  à  ces  descriptions  consciencieuses. 


■      ■!   3     g.  IM 
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Les  travaux  du  Grand  Yu.  —  Jonction  du  Yang-^ise^kiang. 
et  du  Hoai'ho  (48  av.  J.  G.).  —  Ganal  «du  transport  du  Sel».  — 
Réparation  du  Yun^-liang-ho  (243  ap.  J.  G.).  —  Nouveau  Canal  de 
C/kan-yaiH^-ho  (595  ap.  J.  G.).  —  Ganal  de  Hang-tckeou  au  Yang^ 
tee-Atan0  (605-616). 
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Dans  les  temps  les  plus  reculés,  à  Tépoque  de  Yao  m,  qui 
vivait  si  nous  en  croyons  la  chronologie  chinoise,  2357  ans  avant 
J.C.,  il  y  eut  en  Chine,  au  dire  des  Annales,  un  affreux  déluge  qui 
submergea  tout  Tempire.  Cent  cinquante-deux  ans  plus  tard  les 
grandes  eaux  s* étaient  retirées,  mais  elles  avaient  laissé  de  nom- 
breux lacs  et  marais,  et  les  fleuves,  n*ayant  point  encore  leurs 
cours  bien  réglés,  inondaient  souvent  les  terres  ensemencées.  Tout 
était  en  souffrance,  à  cause  du  chaos  qui  existait  encore  dans  ces 
vastes  contrées.  La  divine  Providence  suscita  alors  le  «grand 
^^^  :fc  A"  C®  puissant  génie,  disent  les  Annales  des  Hia,  J[  H, 
coupa  les  arbres,  fixa  les  hautes  montagnes  et  les  grands  fleuves 
et  partagea  le  territoire  chinois  en  neuf  grandes  provinces  ^  ^  • 
Yang-tcheou  |§  j^  était  la  plus  importante  de  toutes.  Elle  com- 
prenait le  Kiang-si  {[  Wi  1^  Tché-kiang  ^  fH.le  Fou-kien  im  jj^, 
une  partie  du  Ho^nan  fîif  ]|f,  du  Koang-tong  ||  1|C>  du  Hou-koang 
jt^  Il  et  le  Kiang-nan  2C  {^,  moins  la  partie  située  au  nord  du 
Hoai-ho  rt  fff  (1). 

Après  un  travail  acharné  de  huit  années  consécutives,  le 
«grand  Yun  rentrait  dans  ses  foyers;  il  avait  bien  mérité  de  la 
patrie.  Les  rivières  et  les  fleuves  coulaient  dans  leurs  lits.  Le 
Kiang  fi£  avait  fait  précéder  son  nom  générique  de  Yang^ise  m  ^, 
nom  de  la  plus  vaste  province  qu'il  arrosait,  et  allait  se  jeter  dans 
rOcéan  pacifique  ainsi  que  le  Hoai-ho.  Nous  verrons  plus  bas 
que  ce  dernier  fleuve  a  renoncé  à  son  cours  primitif  et  que  main- 
tenant il  vient  par  divers  canaux  grossir  le  Yang^tse-kiang.  Le 
Hoang-ho  ^  f^,  fleuve  Jaune,  avait  alors  choisi  son  embouchure 
dans  le  golfe  du  Tché^li  ||[  ^  (2).  Dans  la  suite  des  siècles  il 
en  changera  souvent  remplacement,  car  saturé  de  limon  il  en 
remplira  peu  à  peu  son  lit  et  devra  alors  s*en  chercher  un  autre 
ailleurs. 

Bien  des  siècles  s*étaient  succédé  et  le  cours  ancien  des 
fleuves  avait  subi  de  profondes  modifications.     Ici  la  vase  avait 


(1)  Voir  let  1«  et  2*  Volumes  du  Curtuê  liU.  êinka  &.  P.  Zottoli,  aûui  que  lei  curtei 
géographiques. 

(8)  Annidei  de  la  dynartie  dea  Bia  (X  ff}- 
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fait  dévier  le  cours  primitif;  là  s^était  formé  un  nouveau  torrent. 
De  nombreuses  campagnes  restaient  encore  couvertes  de  mares 
croupissantes  et  la  terre  arable  ne  pouvait  suffire  à  la  nourriture 
de  ses  habitants  dont  le  nombre  croissait  chaque  jour.  Il  fallait 
donc  chercher  les  moyens  de  se  procurer  des  vivres.  La  nécessité 
rend  ingénieux.     Le  peuple  se  fit  canalisateur. 

Confucius  qui  vivait  (551-479  av.  J.G.)  sous  la  dynastie  des 
Tcheou  H  f|,  est  le  premier  auteur  qui  ait  consigné  dans  ses 
écrits  ce  genre  de  travail.  Dans  son  ouvrage  intitulé  T^choen- 
isieou  Hll  H  il  dit  que  mNgai^kong  K  ^,  marquis  de  Lou,  k  la  9* 
année  de  son  administration  (Tan  486)  ayant  construit  la  ville 
Han-T'cheng  f|t  jf ,  et  ouvert  le  canal  Han-keou  f|{  j||,  le  Kiang 
f£^  fut  mis  en  communication  avec  la  Hoai  fH». 

Les  nombreux  commentateurs  du  grand  écrivain  sont  loin 
d'être  d'accord  sur  l'explication  de  ce  texte.  Qui  voudrait  les 
suivre  dans  leurs  conjectures  diverses,  n'aurait  qu'à  lire  le  Yang^ 
tcheou  choei'tao  ^<  JH  jHI  TJt  jS  K  ^  Mémorial  des  voies  navigables 
dans  le  Yang-tcheoun.     Voici  ce  qui  semble  le  plus  certain. 

La  nouvelle  ville  Han^Vcheng,  située  à  quatre  li  au  midi  de 
Koang^ling  H  g^  n'était  pas  fort  éloignée  du  Yang^Ue-kiang.  Le 
canal  Han-keou  fg  JH  s'ouvrait  dans  ce  fleuve,  baignait  les  murs 
de  la  nouvelle  cité  dans  laquelle  on  entrait  en  passant  le  pont 
appelé  Lo-ft'tao  f^  |||.  Il  continuait  son  cours  vers  le  nord,  laissant 
à  sa  droite  à  sa  gauche  les  lacs  de  Lou^yang  ISàJi  ^^  ^^  Ou-koang 

5J|,  traversait  les  lacs  Fan-ha»i^  9tSi  Potiche  JH  jt«  Ché-yang 
m  et  se  jetait  dans  le  Hoai-ho  à  Mo^h'eou  ^  Q.  Ce  n* était 
que  Ja  liaison  de  trois  lacs  par  une  série  de  canaux.  Pour  un 
premier  essai,  c'était  un  beau  travail. 

L'ingénieur  avait  relié,  pas  une  belle  voie  navigable,  deux 
grandes  artères  fluviales,  distantes  de  plus  de  30  lieues,  qui  commu- 
niquèrent ainsi  facilement  entre  elles.  Dans  ces  temps  anciens  le 
Kiang  refluait  vers  le  nord  et  alimentait  le  canal  jusqu'à  la  ifoat. 
C'est  le  phénomène  contraire  qui  s'observe  aujourd'hui. 

Ce  premier  canal  servit  de  modèle;  dans  la  suite  des  âges, 
on  en  creusa  une  infinité  d'autres  de  plus  ou  moins  d'importance. 
Ils  assainissent  les  terres  voisines  qui  deviennent  aptes  à  la  cul- 
ture, et  ils  sont  de  précieux  résen^oirs  pour  arroser  le  riz  qui 
naît,  croit  et  mûrit  les  pieds  dans  l'eau.  Ils  sont  aussi  les  grandrv 
voies  de  communication.  Dans  ces  pays  maritimes,  4e  principal^ 
l'unique  véhicule  c'est  la  barque.  Il  y  a  en  elTet  des  régions  dans  le 
Hia^-ho  où  Ton  ne 'peut  faire  route,  visiter  son  voisin  sans  une 
embarcation. 

Dans  cet  e  contrée  fort  basse,  le  gros  bétail  est  extrêmement 
rare.  Le  fermier  nourrit  tout  au  plus  un  buffle  et  un  ane  pour 
labourer  ses  terres  ;  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  serviteurs  du  petit 
propriétaire  traîner  eux-mêmes  la  charrue,  dans  l'eau  jusqu'aux 
genoux.    La  rudimentaire   brouette   supplée  la  barque   dans   lés 
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quartiers  où  celle-ci  ne  peut  aller,  et  le  voyageur  qui  veut  ména- 
ger son  jarret,  y  peut  aussi  trouver  un  âne  mal  sellé.  Mais  reve- 
nons à  notre  sujet. 

La  fameuse  dynastie  des  Tcheou  régnait  encore  et  avait  trans- 
porté sa  capitale  du  Chen^si  ffi  "S  ^  Lo-yang  JH  |^  dans  le  //o- 
nan.  Le  nouveau  canal  lui  ser\'att  peu  à  faire  ses  approvisionne- 
ments. La  dynastie  des  T^sin  m  fH  qui  lui  succéda  (2i9-206) 
n'eut  pas  le  temps  de  s'occuper  de  canalisation.  T'sin-Che'hoang 
M  iè  ik  construisit  la  grande  muraille  et  unit  sous  sa  dominati- 
on les  quinze  flefs  qui  composaient  Tempire  des  Tcheou.  8es 
deux  fils  furent  indignes  de  s'asseoir  sur  un  trône.  L'ainé  le  souil- 
la de  ses  cri  nés  durant  trois  ans  et  le  cadet  au  bout  de  qua- 
rante-cinq jours  le  livra  à  son  compétiteur. 

Les  //an  m  qui  durant  469  ans  eurent  leur  capitale  succes- 
sivement à  T'chang-'ngan  ^  ^  dans  le  Chen^si  (^  lîf ,  à  Lo^yang 
ffi  ^  dans  le  Ho^nan  et  à  T'cheng-tou  0^  KfS  dans  le  Se-t'choan 
B  j||,  ne  se  virent  par  non  plus  dans  la  nécessité  de  curer  le 
Canal  des  trans}K>rts;  mais  lorsque  les  deux  généraux,  vainqueurs 
du  faible  Hien^ti,  l'eurent  relégué  au  Se-t'cboan  et  eurent  fondé 
les  Trois  royaumes,  IJan,  Ou  et  Wei  ^,  ^,  ^H,  la  paix  fut  rétablie 
et  les  rois  redevinrent  canal isateurs.  C'était  vers  l'an  225. 

Les  anciennes  Chroniques  de  Yang-tcheou  rapportent  qu'un 
roi  de  Ou^houo  §^  g  creusa  le  Yun-yen^ho  JS  K  fifi  Canal  du 
trans;  ort  des  sels.  Ce  grand  canal  qui  s'ouvrait  dans  le  Yun^ 
Uang^lio  au  nord  de  Wan^t'eou  )9  flf  n  douze  li  de  Yang-tcheou, 
coule  soixante-dix  h'  et  entre  dans  le  territoire  de  T'ai^tcheou  à 
Teou-men  ^  f^  ;  i!  continue  son  cours  h  Test  cent  soixante  li  et 
arrive  h  Hai-ngan  j||  $  où  il  pénètre  dans  la  sous-préfecture  de 
Jou'kao  ^  4^  ;  il  descend  au  sud-est  cent  dix  li  et  arrive  sur  le 
territoire  de  T'ong^icheou  |§  jt|  à  Pe^p'ou  ^  f jj}  ;  de  là  il  parcourt 
soixante-dix  (î  à  Test  et  trouve  Sinisai  Jf  ^  où  il  entre  dans  le 
Hai-men^t'ing  ji|  f^  Ml  ;  il  y  fait  quatre-vingts  li  vers  Test  et 
aboutit  à  la  saline  de  Liu^se  g  Q.  Sur  son  parcours  il  dessert 
toutes  les  salines  qui  sont  le  long  de  la  côte  ;  d'où  lui  viennent  ses 
noms  de  Yun^yen^ho,  Canal  du  tran8ix>rt  des  sels,  ou  de  T'choan- 
i'chang-ho  $  JH  ffï,  Canal  de  la  série  des  salines. 

Primitivement  ce  canal  était  alimenté  par  les  eaux  du  Ynng^ 
tse^kiang  qui  y  pénétraient  par  le  Yun^liang^ho.  Maintenant  ce 
sont  les  eaux  de  la  Hoai  et  des  lacs  qui  rendent  cette  voie  navi- 
gable. Elles  y  entrent  à  six  li  au  midi  du  bourg  de  Chao-pé  T/H^  fj^ 
à  la  sixième  écluse,  Lou-tcha  -^  ^  ;  leur  niveau  est  plus  ou 
moins  élevé  suivant  les  saisons  de  Tannée. 

Le  Canal  des  sels  est  presque  aussi  fréquenté  que  le  Yun- 
liang-ho.  L'administration  des  sels  est  divisée  dans  le  Nord  du 
Kiang^Rou  en  trois  sections  :  T'ong-tcheou,  T'ai-icheou  et  liai- 
tcheou.  Les  sels  de  Ilai-tcheou  s'en  vont  par  le  //oai-/io  approvi- 
sionner les  provinces  centrales  de  rompiro.   Les  sels  des  deux  au- 
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très  sections  doivent  tous  passer  sur  le  Yun-yen-ho,  Le  T*ong^ 
tcheou  expédie  directement  les  siens  sur  de  grosses  barques  qui 
en  chargent  800  et  même  mille  fan  ^  (1).  Ceux  de  la  section  de 
T'ai^tcheou,  viennent  sur  de  petites  barques  jusqu'à  la  porte  du 
nord  de  cette  ville.  Là  un  barrage  interrompt  la  circulation  des 
embarcations.  Les  sels  sont  transbordés  dans  les  grands  bateaux 
qui  doivent  les  transporter  à  C/ie-eu/-wei  (yu)  -f-  Zl  Vf'  La  rou- 
te se  fait  péniblement  et  à  petites  journées,  car  la  charge  est  lour- 
de et  le  courant  est  contraire  jusqu'à  Lou-tcha.  On  attend  le  vent 
favorable,  mais  souvent  la  voile  est  trop  faible.  Alors  il  faut  ap- 
peler des  gens  de  peine  pour  haler  ces  pesantes  galères.  Quelque- 
fois on  voit  vingt,  trente  et  quarante  malheureux  ou  malheureu- 
ses, attelés  à  la  corde,  tirant  de  toutes  leurs  forces  et  se  pliant 
ventre  à  terre  |  our  faire  avancer  le  bateau  de  quelques  pieds.  Or- 
dinairement ils  le  traînent  avec  entrain,  s^excitant  à  la  marche 
par  quelques  cris  cadencés  à  la  manière  des  hommes  de  mer. 

Ces  grands  bateaux  ne  s'arrêtent  pas  aux  i^etites  douanes.  Ils 
ont  payé  les  droits  à  T'ai^tcheou  et  à  Yang^tcheou.  A  quinze  li 
au  sud  de  cette  dernière  ville,  ils  arrivent  à  Sau-rc/ia-Zio  ^  ^ 
}|f .  Là  le  Canal  impérial  se  bifurque  |)Our  se  i*endre  au  Kiang  {£. 
Les  barques  de  seK  iK>ur  éviter  la  navigation  dans  le  fleuve,  trop 
dangereux  pour  elles,  prennent  la  voie  de  l^tcheng  fHIft  et  par\'i- 
ennent  à  C/ie-eul-Acet  +  Zl  t^  qui  n'en  est  éloigné  que  de  douze 
h*.  Elles  transbordent  de  nouveau  leur  marchandise  dans  de  gros 
navires  qui,  pouvant  affronter  la  périlleuse  navigation  du  Kiang, 
vont  porter  aux  provinces  de  Test  le  produit  des  salines  des  bords 
de  la  mer  Jaune. 

Che^euUwei  -f-  n  ij  est  un  gro«  bourg,  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Kiang,  Il  n'a  que  vingt  ans  d'âge.  Autrefois  le  tn;n8- 
lx>rdemcnt  du  sel  dans  les  gros  navires  se  faisait  à  Lou-hao^k^eou 
>^  iSS  n  en  face  de  Tchen^hiang.  Mais  depuis  que  cette  ville  est 
devenue  un  \yoH  ouvert  aux  Européens,  un  grand  nombre  de  ba- 
teaux à  vapeur  y  al)ordent.  Leur  circulation  dans  le  fleuve  contra- 
riait les  marchands  de  sel  ;  Che^ul^vcei  leur  fut  assigné,  pour  y 
établir  leur  entrepôt.  Aujourd'hui  leur  station  y  est  en  toute 
sécurité. 

Tandis  que  le  roi  de  Ou^-kouo  faisait  le  Canal  du  transport 
des  Sels  SI  iS  ï9'  ^^'ui  ^^  Wei^kouo  ff^  H  remettait  en  état  de 
navigation  le  Yun-liang^ho,  Canal  du  transport  du  tribut.  Il  avait 
grand  besoin  de  réparations.  Il  comptait  déjà  730  ans  d'existence; 
bien  des  améliorations  étaient  devenues  nécessaires.  Le  lac  Po^ 
tche  était  obstrué,  l'eau  y  manquait.  On  fit  passer  la  voie  par  le 
Lac  Taiii^hou  j$  j^  et  on  recreusa  tout  le  Canal,  en  l'élargissant. 


(I)  Le  tfiu  nommé  simveiit  pieul  est  une  mesure  «le  oaiiaeité  dont  U  oontenane*  vaiie 
«le  100  A  KiO  livnss. 
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Voici  comment  l'ouvrage  T^ong^kien  ^  U|  «Histoire  générale», 
rapporte  le  fait. 

La  4*  Année  Tcheng-che  JE  jfy  (H^  de  Tère  nouvelle),  le  roi 
de  Wei  commanda  de  développer  l'étendue  des  terres  arables  dans 
les  provinces  de  Yang  et  Yu^tcheou  ^  fR  j^.  Le  premier  minis- 
tre Teng  Ngai  3t  "^  ^^  conféra  avec  les  conseillers  de  Tempire. 
Il  leur  dit  :  «Lorsque  T'at-teou  ^  jjjg  fondateur  de  la  dynastie  des 
Han  eut  mis  fin  à  la  révolte  des  turbans  jaunes  f|  |{l,  il  s*occupa 
à  rendre  fertiles  les  campagnes  pour  procurer  au  peuple  une  nour- 
riture abondante.  Maintenant  les  Trois  royaumes  sont  heureuse- 
ment  en  paix;  il  nous  faut  assainir  les  campagnes  situées  au  sud 
du  Hoai'ho  et  les  principautés  de  T^chen  et  de  Tsai  ff^  ||c.  Vingt 
mille  ouvriers  travailleront  au  nord  du  fleuve  et  trente  mille  au 
midi.  Puis  quand  nos  terres  seront  en  bon  état,  une  partie  des 
hommes  les  cultiveront,  et  Tautre  les  défendra.  Nos  terres  nous 
rapporteront  du  riz  en  abondance,  nous  pourrons  couvrir  les  frais 
de  nos  travaux  et  faire  encore  de  bonnes  rëser\'es.  Alors  nous 
n*aurons  plus  rien  à  craindre  du  royaume  de  Ou.}^  Le  ministre  de 
la  guerre  ^  j^  trouva  le  projet  elkcellent.  Cette  année  même  on 
mit  la  main  à  Tœuvre.  Les  travaux  terminés,  le  Kiang  était  de 
nouveau  en  communication  avec  le  Hoat-Zio;  on  avait  fertilisé  les 
campagnes,  on  s'était  prémuni  contre  les  inondations  et  on  s'était 
préparé,  en  cas  de  guerre,  une  voie  facile  pour  se  transporter  chez 
Tennemi  (1).» 

Mon  géographe  signale  les  modifications  faites  au  Canal  des 
transports  durant  la  suite  des  siècles.  Ses  explications,* jointes 
aux  deux  tableaux  suivants,  font  suffisamment  connaître  celles  qui 
sont  survenues  sous  la  dynastie  des  Tsin  qui  mit  fin  aux  Trois 
Royaumes. 

Des  cinq  petites  dynasties  qui^  après  les  Tsin,  gouvernèrent 
successivement  l'empire,  de  420  à  618,  celle  des  Soet  |Fg  s'est 
rendue  célèbre  par  ses  travaux  de  canalisation.  Souvent  le  Yun-' 
liang^ho  étant  encombré  par  un  trop  grand  nombre  de  barques  qui 
montaient  ou  descendaient  le  courant,  la  circulation  était  très  diffi- 
cile surtout  durant  l'hiver.  Wen^ti  |fS  3tC  $  voulut  remédier  à  cet 
inconvénient.  La  7*  année  de  son  règne  (595),  il  occupa  plus 
de  cent  mille  ouvriers  à  creuset  le  Canal  de  Chan-yang-ho  ]jj  ^ 
fif.  Long  de  trois  cents  H  sur  une  largeur  de  quarante  pou  ^, 
mesure  de  cinq  pieds,  il  était  à  peu  près  parallèle  au  Yun^lio 
auquel  il  aboutissait  par  ses  extrémités.  Au  midi  il  s'ouvrait 
dans  le  Yun-yen^ho  près  de  I^ling,  ^  |^  bourg  situé  à  soixante  li 
nord-est  de  Koang-ling.  Il  passait  à  Fan-rc/ia  H  ^  à  San-tou 
H  1^1  autre  bourg  à  45  h'  est  de  Kao-yeou  jj^  %,  et  allait  se  perdre 


(1)  Voir  le  T'tmff'Jkien'kien'ffao  jft  ft  H  Si  Abrégé  de  lliisioire  générale,  à  la 
dynastie  dei  Han. 
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dans  le  Ché^yang^hou.  Cette  nouvelle  voie  de  navigation  eut  ses 
beaux  jours  de  succès,  mais  l'entretien  de  deux  canaux  était 
ruineux;  elle  n'existe  plus  aujourd'hui  que  par  découpures  et 
pratiquée  seulement  par  les  barques  des  riverains.  Yang^ti  ^$« 
fils  du  précédent  empereur,  fut  comme  lui  un  zélé  canalisateur. 
Il  remit  en  très  bon  état  le  y'un-/)o,  de  sorte  que  les  bateaux 
communiquaient  facilement  du  Kiang  à  la  Hoai.  C'est  le  but  que 
s'étaient  jusque  là  proposé  les  économistes. 

Relier  par  une  voie  navigable  les  provinces  centrales  de 
l'empire  à  celles  du  nord,  c'était  déjà  un  résultat  admirable.  Mais 
ce  n'était  pas  assez  pour  l'empereur  Yang^ti,  Une  inspiration  de 
son  génie  lui  révéla  la  possibilité  de  faire  communiquer  le  fleuve 
Bleu  à  la  mer  par  le  sud-est,  et  son  intrépide  activité  lui  fit  réaliser 
son  projet. 

L'exécution  de  cette  partie  du  Canal  impérial  ne  présenta 
par  grandes  diflicultés,  car  le  terrain  est  presque  uni,  la  pente 
douce  et  l'eau  ordinairement  assez  abondante;  son  entretien  de- 
mande aussi  moins  de  travaiix  et  de  dépenses  que  la  partie  cen- 
trale où  les  inondations  souvent  détruisent  tous  les  ouvrages  pré- 
cédents. La  navigation  y  est  aussi  plus  commode,  car  si  parfois 
la  barque  est  retardée  par  les  ponts,  elle  n'a  à  passer  ni  écluses, 
ni  rapides.  Ce  Canal  fut  réparé  par  plusieurs  empereurs  de  la 
dynastie  des  Song  (960-1280)  et  particulièrement  par  Hiao-U^ong 
^  ^f  qui  en  1181  l'élargit  et  le  creusa  plus  profondément.  A 
cette  époque  Hang^tcheou  ^  ji\  était  devenue  la  capitale  de  l'em- 
pire. On  y  voyait  affluer  du  fleuve  Jaune  et  du  lleuve  Bleu  les 
jonques  mandarinales  amenant  les  gouverneurs  des  provinces  ren- 
dre leurs  homaiages  au  fils  du  Ciel  (1). 

L'histoire  du  premier  Canal  impérial  se  termine  sous  la  dy- 
nastie des  Sw^g  vers  l'an  1078.  Il  comptait  déjà  1563  ans  d'exis- 
tence; son  étendue  de  T'srng^hO'hien  à  Hang^tcheou  était  de  1200 


(1)  8ar  wtte  leelion  méridionale  du  gnuul  Canal,  outre  lea  récite  dos  ■mboMadoo 
déjà  dtéea,  le  lootoor  ponira  oooiulter  dana  Du  Halde.  T.  I.  pp.  61,  aqq.  la  "Honte  que 
tinrent  lea  Pèraa  Bouvet,  Fontaoey,  Gerfaillon,  Le  Comte  et  Viadelou,  depnia  le  port  de 
Jfwff-po  {m  JHu  jusqu'à PekÎDg.*^  Lea  partioularitéa  lea  plus  eurieuses  de  oe  Canal, sont, 
d*une  part,  le  barrage  qui  sépare  la  tête  du  Canal  de  la  baie  de  Sanç^ckeou;  de  Tautre, 
le  mode  de  oommunioation  avec  certains  canaux  latéraux.  Le  P.  Le  Comte  (Nouveaux  mé- 
moires.  Lettre  à  M.  le  Comte  de  Crécy)  donne,  aooompagnée  d*une  gravure,  la  description 
de  ce  passage  que  le  P.  du  Halde  (T.  I.  p.  33)  a  ainsi  résumée  :  "Les  eaux  d*un  dea  canaux 
qui  va  de  Chao-king-fou,  (fS  J|)  k  Ifinç-po-fou  (]f!  fjO  ne  le  trouvant  pas  de  niveau 
avec  Tautre,  on  ne  laisse  pas  de  faire  passer  le  bateau,  en  le  guindant  par  le  moyen  de  deux 
oabeatana,  sur  la  pointe  d*un  glacis  de  pierre,  mottillé  d*ttn  peu  d*ean,  et  en  le  laissant  en- 
suite tomber  et  glisser  par  son  propre  poids  dans  le  second  Canal,  où  U  est  lanoé  durant 
quelque  tems,  comme  un  trait  d*arbalêtre  ;  et  c'est  pour  faciliter  oe  passage  que  cea  bateaux 
sont  faite  en  forme  de  gondole,  et  ont  une  quille  d*un  boii  fort  dur,  et  capable  de  soutenir 
tout  ce  poids  de  la  barque.** 
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li,  c*est-à-dire,  de  700  kilomètres.  Son  point  central  était  le  fleuve 
Bleu  qui  Talimentait  en  partie  de  l'abondance  de  ses  eaux.  Il 
baignait  et  reliait  pour  la  facilité  des  voyages  et  des  transports, 
quatorze  villes  dont  sept  sont  chefs-lieux  de  préfecture  et  autant 
de  sous-préfecture.  De  plus  il  était  bordé  d'un  grand  nombre  de 
bourgs  considérables,  très  peuplés  et  très  commerçants.  La  suite 
fera  voir  que  le  Canal  impérial  est  encore  à  la  hauteur  de  sa 
destinée. 
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NOUVEAU  CANAL  IMPÉRIAL. 


Ch&ng'ho  et  Hia^ho,  —  Déversoirs  latéraux  sur  le  Hi&'ho. 
—  Digues  maritimes.  —  Déplacement  du  Hoang-ho  (107).  —  Lac 
Hong-tché.  —  Ouverture  du  Canal  du  Hoang-ho  à  Pé-king  (1289- 
1292). 
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CHAPITRE  IIL 


NOUVEAU  CANAL  IMPÉRIAL. 


Ici  il  est  bon,  pour  rendre  notre  récit  plus  intelligible,  de  1$ 
faire   précéder  de  quelques  observations. 

Remarquons  en  premier  lieu  que  Tancien  canal  était  alimenté 
par  le  Yahg^tse'kiang,  qui  coulait  du  sud  au  nord  et  mettait  en 
circulation  les  eaux  des  lacs,  tandis  que  le  nouveau  le  sera  par 
le  Hoai'ho  qui  coulera  en  sens  inverse.  Le  nord  étant  devenu 
plus  élevé  qu^  le  midi,  le  courant  a  naturellement  suivi  l'inclinai: 
son  du  plan. 

Cette  variation  de  relief  du  sol  a  pour  cause  au  moins  partiel- 
le le  cours  du  Hoang-ho  (1).  Ce  fleuve  qui  court  près  de  six  mille 
H  (4500'  Kilom.)  avant  de  se  jetter  dans  la  mer  Jaune  à  laquelle 
il  donne  son  nom  bien  mérité,  charrie  dans  son  lit  une.  quantité 
extraordinaire  de  limon  (2).  Chaque  jour  en  apporte  une  nouvelle 
couche;  le  lit  Q*éléve^et  il  faut  exhausser  d'autant  les  jetées  latéra- 
les. Plus  ellep  sont  hautes,  plus  est  grand  pour  les  habitants  de 
la  plaine  le  danger  de  voir  le  terrible  fleuve  briser  ses  digues  et 
aller  semer  dans  quinze  ou  trente  sous-préfectures,  la  désolation 
et  la  mort.  Lorsqu'il  est  sorti  de  che%  lui,  l'épouvantable  voya- 
geur cherche  à  se  créer  une  nouvelle  voie  à  TOcéan.    Souvent  il 


▼MD^nl  da  Ml  pnivMU*  d*«B*  mms  womktnàÊm,  C3«Mt  llyf><fc^"  >•  F*nH  fM  dittiié*4e 
tontoprabdhUtté.  Ott  p^m»  Un  «w  MMe  4««t'«  «a  laMMMirt  «itM*  de  M.  BMnw^ 
imbttéwlMSdMMU^MriMi^liU  jr^nk'CkbmBrmndk^  ikê  Magmi  AêimUc  Sôck^,  el 
•grui*  pou  tilra  :  Sont  tmuttA»  oa  n««iI  «hnraliaas  la  CMm^  tmi  Jayèa.  L*a«ttw  êàmt/k 
YéHénÈUm  dm  mI  «nmm  mémBs  pov  U  N«d  de  Im  GUm  :  "tMà  *  <litfi  i»  mehmhg 
«ekîi«p]M6,'*teadie  qmH k enH MoneataiiémMil eoifeadve pow k HgkMk du  Tmm04m; 
•'Theng|«MielMNii«h(9nonthtof  ftheTtt^tMbaeelwbMa  hUlty  ndMd,  «hira^  il  mgr 
Bow  be  In  ft  etate  of  resft.  **  Oee  earfiai  leiiliTemeale  dee  koodiee  du  Timg-iêe  po«iniMi« 
serrir  à  expliquer  le  feit,  qui  eemUe  biea  eoneielé  per  lee  doeoiDenli  Ideloriqaee,  de  rabeis- 
■ement  ooteUe  du  nireeu  deiM  k  débit  d«  Mianç^  dene  lee  ieospe  Boderaee. 

(S)  H.  B.  Ouppj,  dene  eee  «'Noiee  es  «he  HjànUttgy  of  tb«  TeDow  BiTer**  (Jomnd 
i^thêir,CK  Branek  oftàeJL  Am.  Soe.  1881J  ii*e  mellieiumieeiiieiii  pu  nooe  foniniv  eôr  U 
quantité  de  trtraUee  obaniée  per  le  ienve  Janne,  qve  le  obiflke  doué  per  Sir  O.  Stennton 
à  la  èuUe  d'une  êeule  e&eenwlje».  Le  proportion  eereit  de  plne  de  80  gndne  per  pinte,  aoit 
d^enviroA  1/iaO! 


Digitized  by 


Google 


•16  LE    GRAND    CANAL. 

rencontre  et  suit  un  cours  d*eau  qu'il  creuse  et  élargit  à  sa  taille. 
Lorsqu'il  Taura  rempli  de  son  sable  encombrant,  il  cherchera  ail- 
leurs. Du  fleuve  Blanc  g  |if  au  fleuve  Bleu  ou  Kiang  le  fleuve 
Jaune  ^  M  promè^ie  ainsi  ses  flots  boueux  sur  une  étendue  de 
1400  li  (800  Kil.).  Partout  il  élève  le  territoire  qu'il  arrose  et  pro- 
duit des  changements  considérables  dans  les  cours  d'eau. 

Le  Hong-iché^hou  ^f^  jf^  est  un  des  grands  lacs  du  Kiang" 
sou.  Il  mesure,  disent  les  auteurs  chinois,  quatre-vingts  li  de  lon^ 
sur  vingt.de  large.  Il  se  trouve  au  sud-ouest  de  Chan-yang-hten 
llj  1^  du  Hoai-ngan-fou.  A  Test  il  touche  au  territoire  de  Kao^ 
y/eou  et  de  Pao^yng  ;  soixante-douze  montagnes  lui  envoient  du  Ho- 
nan,  du  Ngan-hoei  ^  ^  et  autres  provinces  le  produit  de  leurs 
eaux  par  le  Hoai-ho  f^  ^  et  autres  rivières  plus  ou  moins  im- 
portantes. Ce  lac,  dans  lequel  se  décharge  le  Hoai-ho,  en  aval 
de  la  sous-préfecture  de  Ou-/io  3£  }!},  et  dont  les  eaux  s'écoulent 
au  nord-est  et  au  sud-est  par  le  Canal  impérial,  va  devenir  pour 
le  département  du  Yang-tcheou-^fou  et  les  voisins  une  source  de 
grande  fertilité,  mais  parfois  aussi*  d'épouvantables  cataclysmes. 

Les  crues  énormes  auxquelles  ce  lac  est  soumis  deviennent  en 
efl'et  pour  les  populations  riveraines  dudit  canal  un  danger  inces- 
sant, depuis  que  par  suite  de  l'exhaussement  de  ses  fonds,  le 
fleuve  Hoai'ho  s'est  vu  transformé  en  rivière  ayant  son  principAl 
écoulement  par  le  canal.  Dans  ces  moments  critiques,  la  rupture 
accidentelle,  de  la  digue  orientale  du  canal  devient  fatale  à  tout 
un  peuple  qui  habite  la  contrée  dite  Hia^ho  '^  ff^  immense 
polder,  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer. 

Le  nouveau  Canal  de  transport  du  tribut  impérial  n'est  pas 
sorti  tout  d'un  coup  du  cerveau  d'un  ingénieur  habile  et  ne  peut 
nullement  être  comparé  aux  canaux  d'Europe,  creusés  régulière- 
ment d'un  fleuve  à  un  autre:  ce  sont  les  circonstances  qui  l'ont 
imposé  ;  c'est  l'œuvre  de  plusieurs  siècles.  Que  d'essais,  que  de 
changements  avant  d'arriver  aux  limites  actuelles  !  Que  de  millions 
d'ouvriers  y  ont  laissé  la  vie  !  Qui  comptera  les  milliers  de 
mandarins  qui  y  ont  perdu  leur  bouton  honorifique,  pour  n'avoir 
par  prévenu  les  désastres  des  inondations  ?  Ce  n'est  que  vers  la 
un  du  règne  de  K'ien-long  jfg  |g|  (1736-1796)  que  le  Yun-ho  eut 
un  cours  définitivement  réglé.  Après  beaucoup  de  tentatives  et 
de  changements,  on  parvint  enfin  à  un  bon  aménagement  des 
canaux,  des  arches,  des  petites  et  grandes  écluses,  qui  fonctionnent 
du  nord  au  midi  et  de  Test  à  l'ouest.  La  nécessité  de  la  lutte 
pour  la  vie  pouvait  seule  déterminer  le  peuple  à  ne  pas  renoncer 
à  son  entreprise  et  à  recommencer  cent  fois  ce  qu'il  savait  n'être 
que  de  courte  duré^. 

Le  niveau  de  l'eau  subit  de  grandes  variations.  Les  ingéni- 
eurs du  Yun-liang-ho  ont  su  pratiquer  dans  la  digue  orientale 
plusieurs  espèces  de  déversoirs  qui  ser\'ent  à  arroser  les  cam- 
pagnes du  //ta-/io  ou  à  soulager  les  digues  qui  bordent  le  Canal, 
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à  ré|)oque  des  grandes  crues.  Les  Chroniques  de  Kach-yeou  en 
indiquent  de  trois  sortes  ;  le  long  ^ ,  le  tcha  }jif^,  et  le  pa  j| .  Il 
est  bien  important  de  les  connaître  pour  pouvoir  suivre  la  pré- 
sente étude. 

Le  long  est  une  bouche  de  décharge,  d'un  à  trois  pieds  et  de 
forme  quadrangulaire.  Cette  petite  ouverture  est  assez  élevée  dans 
la  jetée;  Teau  qui  s'en  échappe  va  faire  mûrir  le  riz.  Il  n*est 
pas  nécessaire  de  la  fermer.  Car  à  sa  hauteur  il  y  a  suffisam- 
ment d'eau  pour  le  service  des  barques. 

Le  tcha  tient  à  la  fois  du  barrage  et  de  Técluse  européen- 
ne. Mais  au  lieu  de  se  présenter  en  travers  du  canal,  elle  est 
pratiquée  dans  la  digue  qui  le  borde,  ou  le  long  du  canal  lui- 
même.  On  peut  rouvrir  ou  la  fermer  à  volonté  par  le  moyen  de 
gros  madriers  superposés  horizontalement,  que  Ton  fait  glisser  dans 
les  coulisses  creusées  le  long  des  massifs  de  pierre  qui  com- 
posent le  corps  de  Touvrage.  Ces  tcha  servent  à  retenir  Teau  en 
tout  ou  partie  suivant  la  hauteur  à  laquelle  on  place  les  madriers. 
A  l'époque  des  hautes  crues,  on  les  ouvre,  et  l'eau  qui  passe  se 
précipite  en  bouillonnant  dans  un  canal  qui  la  conduit  à  travers 
les  campagnes  basses  où  Ton  cultive  le  riz. 

Le  pa  est  bien  plus  considérable  que  l'écluse^  C*est  une  par- 
tie de  la  digue  de  Tétendue  de  plusieurs  centaines  de  pieds,  faite 
de  roseaux  et  de  terre^  susceptible  de  s*enlever  et  de  se  refaire  assez 
facilement.  Elle  est  assise  sur  un  seuil  de  pierres  de  taille,  limi- 
tée par  des  joues  également  en  pierres.  Lorsque  les  eaux  sont 
tellement  grandes  qu'il  y  a  danger  que  la  digue  ne  se  brise  quelque 
part,  on  ouvre  le  pa,  en  enlevant  au  centre  seulement  une  ou  deux 
fascines  de  roseaux,  qui  composent  cette  digue  volante.  Bientôt 
l'eau  se  précipitant  par  cette  petite  issue,  Tagrandit,  et,  en  vertu 
des  lois  de  Thydraulique.  entraîne  avec  elle  roseaux,  terre,  gazons, 
etc.;  ses  flots  se  précipitent,  en  tombant  avec  fracas  comme  une  cas- 
cade, dans  un  vaste  canal  creusé  pour  les  recevoir,  et  vont  remplir 
les  milliers  <le  rigoles  dont  la  campagne  du  Hta-/io  est  sillonnée.  Si 
après  la  moisson  on  ouvre  seulement  un  pa,  les  cultivateurs  sont 
très  contents,  car  les  eaux  déposeront  dans  leurs  champs  un  pré- 
cieux limon  qui  est  un  véritable  engraifi. 

Dans  la  lecture  de  nos  Chroniques  on  rencontre  souvent  les 
caractères  Hia-ho  T  fî^,  Chang-ho  Jt  ^'  Hia-ho  signifie  inférieur 
au  canal,  et  Chang^ho  supérieur  au  canal.  Chang-ho  est  le  nom 
donné  au  territoire  situé  à  Touest  de  la  digue  occidentale;  il  est 
ainsi  appelé,  parce  qu'il  est  plus  élevé  que  le  lit  du  canal.  Au 
contraire  la  région  qui  se  trouve  à  Test  de  la  digue  orientale,  est 
nommée  Hia-ho,  parce  que  son  sol  est  inférieur  au  lit  du  canal. 
Du  sommet  de  la  digue  il  faut  descendre  quinze  à  vingt  marches 
avant  d'arriver  au  niveau  du  sol  (1).    Le  Hia^ho  qui  est  limité  au 

(1)  Dana  le  Voyace  de  ramlMand«  hallandaiae  (Philadelphie,  1707  p.  812),  yaa  Bnam 
4  0*  '3 
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midi  par  le  Canal  du  transport  dea  aels,  comprend  la  majeure 
partie  dy  YtLng'tcheoU'fou,  Cinq  de  ses  aous-préfecturea  y  ont 
leur  chef-lieu.  Il  compter  notablement  plus  de  deux  millions 
d'habitants. 

.  Pour  compléter  les  lignes  générales  du  régime  des  eaux  de 
cette  contrée^  il  nous  reste  à  parler  de  plusieurs  autres  travaux 
entrepris  à  l'est  du  Canal  impériaU  et  tout  d*abord  d*une  digue 
maritime  qui  courant  le  long  de  la  c6te,  parallèlement  au  Yun-ho^ 
borne  le  Hia^ho  du  côté  de  la  mer.  Cette  digue  appelée  Fan^'hang 
lî  ^  ^  jl  commence  au  nord  de  Yen^t'cheng^  descend  vers  Hing^ 
hoa,  Tong-t'at,  r*at-tc/ieoti^  puis  s'infléchit  vers  le  sud-eat,  et  s'étend 
jusqu'au  delà  de  T^ong^fcheau.  Elle  mesure  une  étendue  de  (582) 
cinq  cent  quatre-vingt-deux  It.  Elle  remonte  à  la  dynastie  des 
T'ang  J|p.  Dans  les  années  de  règne  7a-h'  :fcM^^^  Tcheng  ^  jj^  en 
commença  les  travaux  dans  le  district  de  Tchou^tcheou  ^  ^^ 
•maintenant  le  Hoai-ngan^fou,  et  les  continua  jusqu'à  HaUling  f^  B| 
ou  T^ai'tcheou.  On  voulait  protéger  les  haUtants  du  Hia^ho  et 
leurs  propriétés  contre  les  marées  de  l'Océan.  Le  projet  était  bon; 
aussi  fut-il  repris  sous  la  dynastie  des  Sang.  La.  5^*  des  années 
de  règne  T'ien-cheing  J^  ^  (1027),  Fan  Tehong-yen  |E  #  4^, 
mandarin  de  Hing^hoa,  prit  à  cesur  cette  œuvre  grandiose.  Il 
s'entendit  avec  les  autres  sous-préfets  ses  voisins,  réunit  les 
fonds  nécessaires  et  refit  la  première  digue  maritime  sur  une 
étendue  de.  (143)  cent  quarante-trois  IL 

l\  lui  donna  trente  [Heds  à  la  base,  dix  pieda  à  la  superficie, 
et  quinze  pieds  de  hauteur.  Plus  lard  elle  fut  continuée  sur  le 
même  modèle  dans  le  territoire  de  Jou-hao  ]ta  JL  et  de  (Nan) 
T'ong^tcheou  j|§  jKi-  Partout  elle'  porte  le  nom  de  Fan-^kong  ti, 
digue  du  Seigneur  Fan.  Le»  toen  Ql,  ou  éminences  de  vingt  à 
trente  pieds  de  hauteur,  que  Ton  voit  encore  le  long  du  rivage  de 
la  mer,  étaient  des  lieux  d'observations.  On  en  comptait  quarante- 
trois.  A  chaque  poste  étaient  deux  soldats  qui  devaient  surveil- 
ler soigneuseftient  et  observer  ce  qui  se  passait  dans  le  lointain. 
Ils  se  servaient  de  feu  et  de  fumée  pour  annoncer  l'arrivée  dea 
pirates  ou  des  hautes  marées.  On  a  parlé  ailleurs  (1)  des  terribles 

floniiAtût  à  1a  cUte  da  10  Uan,  que  ven  Ckao-pé  **  let  teiTM  lar  le  cùU  oriental  du  ommI, 
•ont  de  dix  piedi  plui  boMee  qne  la  auperfloie  de  l*eau,  et  toutea  d^one  nature  ezoelUnite 
pour  le  labourage.**  A  notre  époque  M.  Alabeater  dana  le  réât  d'un  voyase  eité  par  le  OoL 
Ttkle  (Tol.  II.  p.  136.)  éorit  qu*à  ''Kao-yeou  1a  contrée  à  Teat  du  Canal  eat  de  90  pieds 
environ  au-denoui  du  nlTeau  du  Canal.** 

Cette  Tariété  d*eitiJnation  dana  la  différence  dea  niveaux  eat  due  aurtout  à  ce  que  lea 
obaenrationa  ont  été  faites  à  pluôeura  époques  de  Tannée.  On  Terra  plus  loin  en  effet 
riniluenee  remarquable  dea  oruei  tnr  le  débit  du  Canal,  surtout  dana  cette  portion  qui  eat 
tributaire  du  Hoai-ho, 

(1)  Variétéa  ainologiquea  n<>  1.  L*ne  de  TÊtmg^ming,  par  le  P.  H.  Havret,  S.  J. 
XVni.    Lsatempétea. 
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Taz*de-marée  qui  sont  venus  fréquemment  désoler  cette  côte.  Inu* 
tile  dès  lors  d*en  multiplier  ici  les  exemples;  un  fait  tout  récent 
sufBra.  ir  y  a  une  dizaine  d'années,  une  de  ces  gigantesques  .ta- 
rées se  jeta  de  nuit  dans  le  Hia-ho.  Des  milliers  d'individus, 
surpris  dans  leur  Ut,*  y  périrent  sans  avoir  eu  le  temps  de  se 
reconnaître.  Les  îaen  ne  sont  plus. gardés.  Depuis  que  les  mers 
sont  partout  sillonnées  de  navires  à  vapeur  les  pirates  sont  deve- 
nus  rares,  et  il  semble  d'ailleurs  que  les  razKle-marée  soient  aussi 
devenus  moins  fréquents  sur  cette  c6te. 

Dans  la  digue  maritime  sont  pratiqués  dix-buit  barrages  ou 
écluses  de  décbarge.  Quelques  unes  d*entre  elles  ont  une  ouverture 
de  plus  de  vinsi  pieds.  Elles  ont  pour  but,  tout  en  empêchant  la 
âiarée  de  pénétrer  dans  le  Hta-ho,  de  donner  une  issue  vers  la 
mer  aux  flots  des  Inondations  venues  de  Fintérieur.  Autrefois  ils 
s*y  portaient  par  six  <^naux  principaux  qui  tous  coulent  vers  lé 
nord.  Le  Stn-yang-fttang  M  f^  PÊ  ^^^^  ^^  Yen-Vcheng^ien  9C 
H  m  ^^^  '®  >®u'  V^^  '^^  conservé  quelque  importance.  Son  em- 
bouchure à  la  mer  est  à  trois  cents  H  de  Yen-t'cheng.  C'est  un 
.  lieu  très  fréquenté.  Beaucoup  de  grands  bateaux  y  apportent  des 
marchandises  de  toute  espèce.  Ils  s'ancrent  au  rivage  et  tran^* 
bordent  leurs  cargaisons  sur  des  barques  du  pays  qui  les  trans- 
)  ortent  au  nord  de  la  cité,  où  il  se  fait  un  grand  commerce. 

Entre  la  digue  Fan^kong  H  et  l'Océan,  s'échelonnent  onze 
districts  salins  Vchàng  jf^,  contenant  de  nombreux  fourneaux-  tsao 
^,  pour  la  fabrication  du  sel.  Il  s'en  fait  une  quantité  considéra- 
ble* On  le  met  en  dépôt  dans  des  gabelles  profondes  construites 
à  cet  efret,  ^  jg  pao^yuen.  Les  douaniers  en  font  la  visite  et  exi- 
gent les  droits  du  gouvernement.  Le  sel  se  vend  sur  place'  a  rai- 
son de  deux  ou  trois  sapèques  la  livre. 

Il  s'achète  à  peu  près  au  même  prix  par  des  milliers  de  con- 
trebandiers qui  en  chargent  leurs  barques  en  plein  jour  et  le  trans- 
portent au  loin,  ^us  les  yeux  des  douaniers  et  des  braves  défen- 
seurs de  l'empire.  Plus  loin  encore  du  Canal  impérial,  à  Test  de  la 
digue,  on  voit  aussi  une  belle  route  pour  les  cavaliers  et  les  pié- 
tons, JUa-Iou^  g^  H.  commençant  sur  le  territoire  de  Jou-i^aa  et 
s'étendant  jusqu'à  celui  de  Hing^hoa.  C'est  une  espèce  de  seconde 
dig^e  qui  protège  l^i  terrains  cédés  depuis  des  siècles  par  la  mer 
à  l'exploitation-  des  indigènes.  Dans  ces  quartiers  les  canaux  sont 
généralement  k  sec  et-  Ton  doit  user  de  la  voie  de  terre  pour  les 
voyages  et  les  transports. 

Le  Yun-yên^t'ckoan-t'ckang^ho  9|  S  9  41  }if  est  un  beau 
canal  creusé  à  l'occident  et  le  long  de  la  dig^e  maritime.  Il  re- 
çoit le  trop  plein  des  eaux  du  Hianho,  et  le  verse  par  les  18  éclu- 
ses de  décharge  dans  les  canaux  qui  le  porteront  à  la  mer.  Une 
autre  de  ses  Sanctions,  c*est  de  desservir  les  fourneaux  salins  dont 
il  transporte  le  produit. 

Ces  préliminaires  achevés,  je  oommonce  mon  récit.  Les  Chro- 
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niques  du  Yang^tcheou^fou  à  l'article  Canaux  nous  rapportent  ain- 
si rétablissement  du  nouveau  Canal  des  transports. 

Les  Annales  des  dynasties  /fan  et  Wei  ^,  m  fQ,  des 
Tsin  ^^  des  T'ang  ^^  et  du  commencement  de  celles  des  Song 
5|S,  racontent  les  bienfaits  des  eaux  dans  le  Yang^tcheoU''fou, 
Elles  alimentaient  alors  le  Canal,  sans  jamais  mettre  en  péril  la 
vie  des  riverains.  C'est  que  le  /foan^-/io  n'avait  pas  encore  pris 
son  cours  vers  le  midi,  et  le  //o8:-/io,  suivant  toujours  son  lit 
primitif,  allait  se  jeter  à  la  mer.  Les  deux  fleuves  coulaient  sé- 
parément. Mais  depuis  la  4*  année  fSotip^  ffi-ntng  5^  IR^^  (1071) 
le  fleuve  Jaune  brisant  ses  digues  changra  son  cours  du  nord 
au  midi^  puis  se  jeta  vers  l'orient  dans  le  Tchang^tché-lo  %  ^ 
m  près  de  Liang-chan  IH  flj.  Il  s'est  ensuite  divisé  en  deux  bran- 
ches; l'une  suivit  le  Pé-t^sing^ho  4t  M  }>ï  ®^  ^'^^  ^  perdre  dans 
l'Océan;  l'autre  se  confondit  avec  le  Nan^t'aing-ho  1^  fjH  ff  ^t 
entra  dans  le  HoaUho  ff|  f^.  Ce  fleuve  ne  pouvait  contenir  une 
telle  masse  d'eau;  une  partie  s'encaissa  dans  le  lac  Hong-- 
tché'hou  ^  011  ^^  qui  devint  un  immense  réceptacle.  Selon  quel- 
ques auteurs,  le  premier  qui  avait  eu  l'idée  d'endiguer  les  eaux 
dans  ce  bassin,  fut  T'chen  Teng  Ni  ^1  gouverneur  de  Koan^-{.fU| 
a  |g|,  qui  vivait  Sv.us  les  Han  ultérieurs  vers  l'an  230.  A  son 
exemple  ses  successeurs  eurent  à  cc&ur  de  consolider  et  d'étendre 
les  chaussées  commencées  sur  h  s  bords  orientaux  du  Hùng-tché^ 
hou.  Déjà  quatre  ans  avant  l'arrivée  du  fleuve  JaunB,  Chen-Tsang 
Jl|l  ^  avait  creusé  le  lac  et  l'avait  mis  en  communication  avec  le 
fleuve.  Ces  préparatifs  n'étaient  point  suffisants  pour  recevoir  le 
Hoang-ho,  Une  partie  de  ses  eaux  seulement  put  suivre  par  le 
nord-est  le  lit  da  HoaUho  et  pan^enir  à  la  mer;  l'autre  partie  se 
fît  un  passage  direct  vers  Test,  et  alfa  se  perdre  dans  les  bas- 
fonds  des  lacs  de  Pao-yng,  de  Kae-yeou^  de  Chaa^pé  et  autres. 
C'était  le  commencement  da  nouveau  Canal  des  transports.  Le 
Hoai-'ho  descendait  dans  le  Kiang,  C'était  un  phénomène  inouï. 
Bientôt  on  vit  -qu'il  était  de  toute  nécessité  de  lui  tracer  un  cours 
régulier,  sinon  plusieurs  départements  allaient  disparaître  sous 
les  eaux,  devenir  lacs«  ou  marais. 

L'an  1004,  l'empereur  Tcheng^taong  J|(  ^  avait  fait  ouvrir 
au  midi  de  Fan''leang'*hoxi  i|  A  IR  ^'^  nouveau  lac  qu'il  nomma 
Sin-h^ai'hou  iSf  M  JMi  ^  Tavait  consolidé  par  une  jetée,  longue  de 
trente-cinq  It  ;  avant  lui  déjà  on  avait  protégé  le  bourg  de  Chao-pé 
par  une  semblable  chaussée.  On  multiplia  ces  digues  dont  l'expé- 
rience avait  démontré  les  bienfaits.  En  1191  le  fameux  ingénieur 
T'chen  Suen-tche  Bit  ^  ^  grand  directeur  des  canaux,  pouvait  se 
vanter  d'avoir  terminé  l'œuvre.  Le  Canal  avait  une  double 
digue  de  Yang-tcheou  à  Hoai^ngan.  C'est  une  distance,  dit  le 
géographe,  de  trois  cent  soixante  H,  Chaque  année  la  voie  s'amé- 
liorait ;  ici  on  la  réparait,  In  on  construisait  une  nouvelle  écluse^ 
ailleurs  on  ouvrait  de  nouveaux  cours  pour  donner  plus  d*issues 
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aux  eaux  qui  parfois  précipitaient  vers  le  Kiang  leurs  flots  bouil- 
lonnants. La  régularisation  des  canaux  de  I^tcheng  fR  IR  ("t  de 
Koua^tcheou  IS,  ^  remonte  à  cette  époque.  Souvent  on  dut  les 
curer,  parce  qu'ils  se  remplissaient  facilement  de  gravier  et  de 
limon. 

La  5*  année  Ming^t'chang  des  Kin  ^  ^  ^  (119i)  Testuaire 
du  T'sinQ'ho  ^  ^  était  obstrué  par  la  boue.  Le  fleuve  Jaune  ne 
coulait  plus  à  la  mer,  mais  refluant  sur  lui-même,  il  alla  mêler 
ses  eaux  à  celles  du  Hoai^ho,  et  ils  ne  firent  plus  qu'un  courant. 
Le  Hoang-ho  étant  plus  puissant  que  son  rival  refoula  une  partie 
de  la  colonne  liquide  dans  le  Hong^tché^hou  par  le  lit  du  T'sing- 
ho.  Les  digues  du  grand  lac  n'étant  point  assez  fermes  pour 
résister  à  une  pareille  poussée,  il  fallut  les  consolider;  pour  les 
soulager,  on  construisit  aussi  dans  la  chaussée  orientale,  des  tcha 
et  des  pa,  de  petites  et  de  grandes  écluses  qui  s'ouvraient  à  l'épo- 
(|ue  des  fortes  crues.  Les  historiens  chinois  ont  des  volumes 
pour  relater  les  gigantesques  travaux,  toujours  à  recommencer  à 
cause  des  inondations,  que  nécessita  Tentretien  de  ces  cours  d'eau. 
Mais  ils  ne  sont  composés  que  pour  des  spécialistes  ;  peu  de 
lecteurs  y  trouveraient  de  Tintérèt.  J'y  reviendrai  cependant  plus 
bas.  Nous  allons  voir  maintenant  le  Canal  des  transports  recevoir 
son  complément. 

L'an  1280  Che-tsou  iÉ  JB  le  Mongol  Koublai  Kan  venait 
de  s'emparer  de  l'empire  des  Song  et  avait  transporté  la  capitale, 
de  Hang-tcheou  J^  )i\  h  Choen-tien  J^  ^Ç  ou  Pé-king^  cour  du 
Nord.  Il  s'agissait  de  faire  vivre  sa  cour;  or  les  régions  septen- 
trionales sont  peu  fertiles.  Il  fallait  donc  faire  venir  les  provisions 
des  provinces  du  midi.  Le  cabotage,  le  long  des  c6tcs,  n'était 
rien  moins  que  certain  :  les  pirates  et  les  tempêtes  étaient  égale- 
ment à  craindre.  L'empereur  songea  à  compléter  les  canaux  de 
ses  prédécesseurs  pour  en  tirer  un  plus  grand  avantage.  La  voie 
des  transports  du  tribut  n'était  navigable  que  de  Hang-tcheou  au 
fleuve  Jaune  ;  il  la  continua  jusqu'auprès  de  sa  capitale  Les  tra- 
vaux commencèrent  en  1289  et  trois  ans  après  on  en  faisait  l'ou- 
verture. C'était  un  ruban  de  plus  de  (1800)  mille  huit  cents  li 
(plus  de  1000  kil.)  (1).  L'étendue  de  ce  Canal,  qui  mérite  bien  d'être 

(1)  CeKi  au  Livre  de  Marco  Polo  que  Ton  trouve  1a  plua  ancienne  mention  de  ce  travail, 
faite  par  un  écrivain  européen.  Voici  en  quela  tennea  le  célèbre  voyageur,  contemporain 
des  travaux  qu'il  décrit,  parle  de  la  section  supérieure. 

"Quant Pense  part  de  Cundinfu  (wt  &  T*ai4infft  hodiè  Yen-tehêou-foa  ^  tH) 
'* et  chevauché  ]*en  trois  journées  vers  midi...  adonc  treuve  Ten  la  noble  cité  de  Cinguj  m»- 
"tu  (8V9  fli  S^  Tai-ninff-ma-VeoUj  hodiè  Tn-ninç-lcheou),  qui  muult  et  belle  et  riche 
'*et  de  grsns  marchandises  et  de  grans  ara  ...  Et  si  vous  di  que  il  ont  un  flun  duquel  ils  ont 
'*  grand  proiffit,  et  vous  dirai  comment,  n  est  voir  que  ce  grant  ilun  vient  de  vers  midi 
"  jusques  à  ceste  dite  cité  de  Cingujmatu.  St  les  gens  de  la  cité,  ii  ont  fait  deux  fluns  de 
"celui  grant  flun;  car  ils  font  Tune  moitié  aler  vers  levant,  et  Tautre  moitié  vers  ponent. 
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appelé  impérial  {Yu-ho  {||  )ff),  de  Hang^-tcheoiA  à  Pé^king^  mesure 
près  de  trois  mille  K,  c'est-iHlire  plus  de  quatre  cents  liéues. 


*<Crert  qm  l%m  ioA  ^  âa  llanfl  (il  iP  Midi  d»  flMi¥«),  et  raate»  par  lA^Ckt^^ 

'<flsa¥«).  Xfcrffmwdinl«nWrMqa*M«OTtoflflé*tigi»alqMatMdiMvi«»  q«11a>«l 

<'iiiaqiiliMUT«kl,eir<Mdlnq«ibp«Mlcnii«.  Xk  ii  iiortoil  m  HsmI  («i.  MmsI)  «t 

''m  Cfaitoy,  «M  mH«»  ii  gnai  qoêaMU  d«  mifnhiiidiMW  qat  o*«rt 

"qnaad ib i*^ wttomwrt, rf wMmMrt <hM»iw dlwiiwi iwiiIim^hi.  flii 

"iiflb  dii  aaKliMrliiw  qqj  tm»  rt  Tfaaaml p»  mê.  »  émm."  (Ofayu  CCaonV.)    , 

Fhit  hàê  TitB  k  Sud,  U  OhmI  «è  ooapé  par  b  flsav*  Jtaat  fc  k  kntoar  d»  AM* 
iifaMw*^''l*f»rtA»^<3^»"Mn>i  (MiaMi«ol<«iMreMlr'')...«*Maik«Mil«l 
•«kwplMà'ÉaBfflA.  Xlii«lMMlkp«ifiMlq«»pHMa«  y  jitiiiMiÉ  ai«kr  drdiM. 
•"Py^aioultdtyokiOMildtiBawllgaM.  SMhki  quil  *  bk»  m  «m*  iva.  XT.  arilk 
**  iMft  qid  ftotttM  Mal  M  i^aal  Kmb,  pou  povicc  M  orti  «  llks  ^ada  d«  BMr,  q«Mift  a  7 
'«*baMiBg;«irkflMr«rtpNtào6il]kii«atMiikJo«niA«.  Eft ii tmH Uaa c 
"PuM  panai  TMiN.  XZ.  BMfkkn;  el  porto  Uaa  ohMooM.  XV.  «h«fau,  «1 1 
*'BMi«lkiir?ikiIk«lkiinaimM«lkiirkanuik.  BkoaioaamM  peiito  «Me  di  çk,  «1 
"IHmtndêlà;  INuMMMoatnderMlra.  LHuM»MniOofaitMiivyri'Mi-fl0«i-Â«iK  ff 
"  Jlï^eiriMi«nGbcay;  ruae  «rt  gnal  el  l'antra  peliia.  Si  qvaii*  Tan  a  piiMé  oa  tai^  4 
"antia Tan  adona «a kgiaat  proirinaa  da  Macj  (iUiisy).**  (Oliap.  OXXXVII.) 

"Osant  Faa  aa  part  da  OaguiiMsajr,  ii  Aaf— dial^çaparaaknanaajaaniéa,  par  «m 
"alMaakaqaiaBtàraaMadallaMli  ai  aaala  alMaaka  aat  fidta  da  »ovH  baOn  pknaii 
'«Btdal*WMpartaldiraatead#k«lMaaiéa,iiâ|ma«;  nainkpivfiMa  Vcaiiapaalaa- 
"  twr,  Iw»  qaa  par  aaala  chaaidda.  *  (Ghapi  CXL.) 

XBiBaiiOhafLCXIiTII«]faiaaFotoaooa  pariaanaiakniiaadaXoa-fdkM(jKM)> 
ifM  aa Jaoi4%«i  détraik  par  ka  4iaikaa  d«  Sasva  Bko,  al  jadk  tHa  da  iifiia  d«  Gnad  «^ 
aal  antia  k  Twif^iM^Bg  al  k  a^iHak  da  nord  :  «'Cagay  aat  vaa  paiîla  eité,  al  aat  ▼«■ 
'«•doa...  atavaaiavvadrraaidit.  SI  aa  aaala  ailé  aa  raaaaOkal  gnuil  qvaalilé  da  bka, 
•'aldatk,qvi8aportaBtfcktnal#lédaaHakaM,  pow k aaart  d«  giaiid  Kaaa;  pow 
**C9  qoa  da  aaala  aonMa  vkaaaal  H  gittia  qui  ani  ■aattarpoork  aaart  d«  giBBl  Kaaa.  A 
*' ii  voaa  dy  qaa  U  ^aoa  Siiaa  a  ktt  fidia  lalki  oïdamuMaa  par  yaiiaa  daoaaa  al  par  kaa,  da 
'<  aaala  aHé  )«aq«aa  à  Oaakilaa,  par  «laaa  foaaéa  q«i  todI  da  ttaa  ananllM;  ii  qoa  ka  ^tm 
**MblaaiaaalMMféaBpaavanl^crdaaaBlaiilédaOM«yJ«aqaaaàkgnal  iMé  da  <k» 
"kdaa.*JBIaaaiiypaalakrparliifapaardaaialaH8aaalkkRabaahaq«a  Taa  r^  daa- 
«*  ana,  kqndk  fa  Inila  daâ  f aaMa  al  aal  Mka  dNuia  part  al  d^àaka.  " 

L>na  daa  datalèiaa  pbiaaaa  da  Maria  Polo  a  mm  davia  iMpiré  aaita  aAmattoa 
inazaela  da  Baaka  (pag ,  90)  :  ''AImI  qoa  k  rManla  MarM  Polo,  raapiraar  KavUal 
"Khan,  à  k  fin  dm  Iraia&àaM  iièdk,  B*anl  q«*à  réanir  —  jmt  dit  eai^jMnsi  ili  pem  4^im§tt 
"taiMi^  -  rivièra  fc  iMèn  al  maiakfc  narak  pour  an fbixa an fleava naWfiMa, k  Fan 
Aa  on  "rivUfe  dM  Tfanaparto.» 

Naw  avoM  anpnalé  à  PM^iM  k  lada  qui  préaèda  al  ka  IdanISSoalkna  qai  Ta». 
aonpi«BaBi.  La  CUonal  Y«k  (tka  krak  o€  8w  Mana  Pok  1875.  voL  IL),  ainM  qna  M. 
H.  Ooffdkr  (Odark  da  Pavdanana,  paf.  889.),  oal  r^aanna  k  Uan  faadé  da  aM  damièna, 
qatb  aoiranl  aoniina  nana.  Nona  oroyona  aTaa  aM  anlaon  qna  k  Gâocoy  mata  da  Maïaa 
Polo  Ml  bkn  kTilk  da  2%i-«ia^-fdkM«,  maia  noua  panaoM  qna  k  Toyacaar  TéaMan 
appfiqiia  par  anauT  à  otM9  vilk  vna  ramarqua  qai  na  oanviaal  qu*k  aalk  da  Lim^êim^ 
tt  M  (T.  k  Caria).  Ca  '*gianl  flnn**  qni  "viaal  da  Tan  midi  JuaqaM  à  aaala  dila  ailé** 
ne  peal  Mra  k  Wen-kn,  ni  k  Se-ko  fH  ^»  rivièiM  de  médioare  imporlanM  al  qui  daM?n- 
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Tie  courant  du  Canal,  ainsi  que  nous  Texpliquerons  bientôt, 
n*a  point  partout  la  même  direction  ;  il  possède  notamment  un 
double  versant  dont  la  localité  de  Fen-^hoei'-niiao  marque  le 
seuil  de  partage.  Ses  noms  aussi  varient  beaucoup;  nous  en 
connaissons  déjà  plusieurs.  Sur  toute  retendue  de  son  parcours 
il  est  généralement  appelé  Yun-ho  S  fff  «Canal  des  transports» 
et  Yun^liang-ho  iS  tl  }9  «Canal  au  transport  du  .  tribut».  La 
partie  septentrionale  qui  commence  au  nord  du  fleuve  Bleu  est  de 
beaucoup  la  plus  importante  et  la  plus  fréquentée.  Les  voyageurs 
et  les  géographes  la  partagent  en  trois  sections  :  belle  du  midi, 
celle  du  centre  et  celle  du  .  nord.  La  première,  Nan^-yun^ho  ||f 
m  }if  8*étend  du  fleuve  Bleu  au  Hoai-ho,  la  2^>^,  Tchong^yun^ho, 
f|i  ^  }f|  du  Hoai^ho  k  Fong^p'ei  JK  fff  dans  le  Chan^tang  aux  der- 
nières -limites  nord  du  Kiang^&ou,  et  la  troisième,  Pë-yun-/io  :|{; 
91  2if  va  jusqu*à  Pé^t'ong'tcheou  4b  ift  M  ^  quarante  li  de  Pë- 
king.  Les  Mongols  lui  avaient  donné  le  nom  de  HoeUt^ùng^ho 
jl  ji  )ff .  Le  Canal  des  transports  du  tribut  a  pris  tout  son 
développement;  pour  en  tirer  profit,  il  faut  l'entretenir  en  bon 
état.     Ce  n*est  point  chose  facile,  nous  allons  le  voir. 


dent  de  Vmi,  teadi»  qti«  le  Wei-ho,  qvi  vpr^  un  eoui  imporiuii  rsnoontre  Lin-^êing  en 
Temai  du  tiid-oaetl,  répond  très  bien  à  U  deecriptUm  de  Mmoo  Polo. 

D*Mitres  antean  ont  eommie  du  rcaie  des  erreun  ftoalognee  :  aind  J.  F.  DftTii  (tn- 
dnii  par  PiehanL  Parie,  1837.  T.  I.  p.  ISl)  appelle  (hu^ko  la  riritee  qni  aliotttit  an  temple 
da  "Roi-dragon**.    Comme  noue  le  Terrona  Wentôi,  e*eet  da  Wm-ko  qu'il  a  voulu  parler. 
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ENTRETIEN  DU  CANAL 

sous  LES  MING. 


Entretien  du  Canal.  —  yersants  et  barrages.  —  Cata- 
clysmes. —  Les  Pa  ou  digues  volantes.  —  Activité  des  trans- 
ports. 
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CHAPITRE  IV- 


ENTRETIEN  DU  CANAL  SOUS  LES  MING. 

Une  œuvre  aussi  grandiose  et  aussi  hardie  que  celle  du 
Yuri'ho  demandait,  sous  peine  d'être  bientôt  détruite,  de  constants 
travaux  d'entretien;  sans  eux  en  etTet,  les  lits  devaient  bientôt  se 
remplir  de  limon,  les  digues  s*ébrécher,  les  chaussées  s'affaisser, 
les  écluses  s'ébouler,  les  anciens  cours  d'eau  disparaître,  tandis 
qu'il  s'en  formerait  de  nouveaux,  et  que  les  tempêtes  et  les  inonda^ 
tions  bouleverseraient  tout.  Ces  causes  multiples  de  changements 
exigeaient  le  travail  actif  et  intelligent  de  l'homme,  pour  conserver 
son  œuvre. 

Les  mandarins  chargés  de  la  double  administration  du  fleuve 
Jaune  et  du  Canal  impérial  sont  très  nombreux  et  forment  une 
hiérarchie  à  part.  A  la  tête  de  la  seconde,  se  trouve  le  Tsao-'yun" 
tsong'tou  ?f  iS  ll(  H  Gouverneur  général  du  transport  du  tribut. 
Sa  dignité  est  égale  à  celle  de  Vice-roi.  Il  a  sa  résidence  à 
T'sing'kiang-'p'ou  Vf  jï  f £  ainsi  que  son  premier  Assesseur,  qui  a 
le  titre  de  Tao-t^at,  Tsao-ho^t'ai  ffl  ^  ^^  Intendant  du  tribut  (et 
des  canaux).  Sous  leurs  ordres,  de  nombreux  officiers  subalternes 
se  partagent  les  diverses  sections  des  ponts  et  chaussées  qu'ils 
doivent  entretenir  en  bon  état.  Lorsqu'il  y  a  une  grande  répa- 
ration à  faire,  le  Gouverneur,  avec  ses  conseillers,  étudie  soigneu- 
sement le  devis  et  le  cahier  des  charges",  et  fait  un  mémoire  qu'il 
adresse  à  l'Empereur.  Le  prince  fait  examiner  le  projet  au  minis- 
tère des  travaux  publics,  puis  sur  son  rapport  il  l'approuve  ou  le 
rejette.  S'il  doit  être  exécuté,  le  Gouverneur  du  canal  s'occupe 
à  recueillir  l'argent  nécessaire.  Les  mandarins  et  les  notables 
se  cotisent  ;  on  ordonne  des  souscriptions  forcées,  on  impose  les 
contribuables,  on  exige  la  corvée,  on  demande,  on  presse,  on  urge, 
et  habituellement  les  dépenses  sont  couvertes  sans  les  secours  du 
gouvernement. 

Les  Chroniques  de  chaque  sous-préfecture  ont  toutes  un 
chapitre  qui  traite  de  l'entretien  des  canaux  ou  autres  établisse- 
ments publics.  Je  vais  en  extraire  quelques  passages  pour  donner 
une  idée  du  système. 

L'Histoire  générale  des  Ming,  f^ong-kien  jj^  |g,  rapporte 
que  T^cheng-'tsou  Wen-hoang^ti  jA  jjft  3S[  ^  ffî  troisième  empereur 
de  la  dynastie,  qui  donne  à  son  règne  le   nom  de   Yong-lo  ^  m 
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«éternelle  félicité»  (1403-1424),  était  à  peine  monté  sur  le  trône, 
qu'il  transporta  la  capitale  de  Nan-^king  à  Choen-Vièn  JR  ^Ç,  au- 
trement ait  Pé^'hing.  Lorsque  la  cour  y  fut  installée,  se  fit  bientôt 
sentir  de  nouveau  la  difficulté  de  s*y  procurer  des  vivres.  Deux 
conseillers  de  Tempire,  Tchou  et  Tchang,  ^  ^  9  3$,  exposèrent 
leur  sentiment,  ail  y  a,  dirent-ils,  deux  routes  pour  faire  venir 
du  iiCtang-nan  le  tribut  annuel  :  l'une  par  la  mer,  l'autre  par  le 
Canal.  Sou-tcheou  f^  ^,  r^at-t'san^  jc  È  expédient  le  leur  sur 
des  bateaux  ide  mer  qui  prennent  le  fleuve  à  T'aiV/^ou  "jk  tH  ^^ 
arrivent  à  Pé^king.  Chaque  année  devrait  apporter  par  cette  voie 
deux  millions  de  charges  de  riz.  Mais  une  grande  quantité  est 
ensevelie  dans  TOcëan  par  les  tempêtes.»  Cheou  H  et  Han  ||^, 
deux  autres  ministres  d'état,  proposèrent  de  creuser  un  canal  de 
Timg^pHng^tcheou  HC  ^  M«  ^  dirigeant  vers  le  nord,  jusqu'à 
Lin-'Vêing  g|  fH»  C'est  une  étendue  de  deux  cent  cinquante  h'. 
On  l'alimenterait  par  les*  eaux  du  Wen^ho  3t  jif  et  du  Wei^ho 
Hl  jif .  «  Primitivement,  dirent-ils,  lorsque  les  Mongols  creusèrent 
leur  canal,  qu'ils  appelèrent  Hùei^Vong^ho  #  jj|  )if  ^  ils  ne  le 
firent  ni  iissez  large  m  assez  profond,  pour  que  des  barques  bien 
chargées  y  pussent  naviguer.  Par  cette  voie,  la  capitale  ne  re- 
çoit que  quelques  centaines  de  mille  tan  (piculs)  de  riz.  L'em- 
pereur s'est  établi  à  Pi^king,  et  les  approvisionnements  se^  font 
par  le  Canal  et  par  la  mer;  mais  la  voie  maritime  est  longue  et 
périlleuse.  Les  greniers  puMics  y  perdent  beaucoup,  b'un  autre 
côté  le  Yun-ho  arrivé  à  Yang-^u  J^  ^  est  devenu  impraticable. 
Il  y  a  un  portage  de  cent  soixante-dix  H;  et  pour  diriger  les 
bateaux  sur  le  Wai^ho  |||  Jif,  il  faut  des  travaux  surhumains.» 
Le  mandarin  de  rst-mng-teheou  |Hf  J|(  ^,  P'an  Chou^teheng  f§ 
^  jE  demanda  la  reprise  du  Hœi'-t^ong^ho. 

L'em|)ereur  donna  en  conséquence  des  ordres  à  Song  Li  ^ 
H,  Président  au  Kon^pou  X  tt^  Ministère  des  travaux  publics, 
prescrivant  d'exécuter  le  projet.  Selon  le  conseil  d'un  vieillard 
de  la  contrée,  il  réunit  les  eaux  du  Wen^ho  j^  jif  et  de  plusieurs 
autres  affluents  en  un  point  culminant,  appelé  ATan-wang  ||f  f^. 
Là  elles  se  divisent  en  deux  voies  suivant  la  pente  du  terrain; 
l'une,  se  dirigeant  vers  le  nord-ouest,  est  alimentée  par  les  trois 
cinquièmes  des  eaux  des  lacs,  que  lui  servent  dix-sept  écluses,  et 
l'autre  allant  vers  le  sud-est,  reçoit  par  vingt-et-une  écluses  le  reste 
des  eaux  du  Wan^'ho.  C'est  le  passage  le  plus  difficile  de  tout  le 
Canal.  On  l'appelle  ordinairement  Fen-choei  ^  tJc  «Partage  des 
eaux»^  Sur  le  rivage  s'élève  un  temple  dédié  au  Roi  dragon  de  la 
division  des  eaux,   Fen-c/ioet  Long-y^ang-miao  ^  ;|C  tt  3E  JM  (^)- 

(1)  Le  P.  de  ICagaiUMit  {JfowèfU  rdtOion  lie  te  Chine.  Perii»  1688.  pp.  148, 144.) 
rend  bien  oompie  de  Vitinérmire  créé  pur  oee  tiATaiu,  %a  point  de  Tue  hTdrognphiqm. 
*'Le  oannl,  dit-il,  oommenoe  à  la  TÎUe  de  Tvm  ekeu  (Pang-teheou  |É  !Hf))  éloignée  de  deux 
lievte  et  deuiye  do  Pékim.  Il  y  a  ane  rivière  de  laquelle  cm  iuit  le  ooonat»  jwqn*à  oe 


Digitized  by 


Google 


BNTRETIEN   DU   CANAL    SOUS   LES   MINO.  27 

Lorsqu^après  des  travaux  inouïs,  qui  durèrent  trefsse  ans, 
Toeuvre  fut  à  peu  près  finie,  on  abandonna,  la  voie  de  mer.  Tout 
le  tribut  annuel  du  midi,  qui  s*élevait  à  quatre  millions  de  fan  de 
riz,  devait  passer  par  le  Yun^liang-ho.  Les  barques  de  transport 
y  devinrent  si  nombreuses,  qu'elles  ne  pouvaient  naviguer  qu'aviec 
là  plus  grande  difficulté.  On  s*ingénia  pour  augmenter  Teau  dans 
le  canal  et  pour  ouvrir,  là  où  c'était  possible,  des  voies  latérales 
dans  les  lacs.  On  créa  dans  le  même  but,  au  moyen  de  barrages 
pratiqués    en  travers  du  canal,    une    série   de    biefs  superposés. 


que  près  de  U  mer  elle  entre  dans  nne  anire  f  Wei-ho  Hf  f^  }>  que  Ton  remonte  darani 
quelques  jours  (jusqa*kXtR-f«ûi9-<eA«ott  K  iPl /m)*  On  entre  ensuite  dans  un  osnsl  fait 
à  la  main,  et  après  y  avoir  navigué  vingt  ou  vingt-oinq  Ueuës,  on  trouve  un  temple  appelle 
Fuen  xAi  miaâ  (  Éen  ckoei  miao  7f  >4C  Ifjl)*  c*est-è-dire,  Tsmple  de  l'esprit  qui  divise 
les  eaux.  On  va  jusques-là  sur  le  eanal  oontre  le  oourant  de  Veau;  mais  quand  on  est 
anivé  vis-à-vis  de  ee  Temple,  on  oommenoe  à  déeendre  et  à  se  servir  des  seules  rames... 
L*ezplication  de  cet  énigme  oonsiste  en  ee  que  du  oAté  de  l'Oiient,  à  un^  demy-jouznée 
de  eheinin,  il  jr  a  un  grand  Lac  entre  de  hautes  montagnes»  dont  les  eaux  formaient  une 
asses  grande  rivière  (  Wm-ko  3C  UÏ)  qoi  courait  vers  la  taier  du  oôté  de  l'Orient.  I^ss 
Chinois  bouchèrent  cette  sortie,  et  ayant  coupé  la  montagne,  ouvrirent  un  eanal  par  lequel 
Us  dérivèrent  les  eanz  jnsqu*au  Temple.  En  cet  endroit  ils  creusèrent  deux  autres  canaux, 
Tun  vers  le  Septentrion,  et  Vautre  vers  le  Midy;  tout  cela  avec  tant  de  proportion  et  un 
niveau  si  juste,  que  Veau  arrivant  au  milieu  devant  le  temple,  déoend  également  de  part  et 
d*autre  vers  le  Nord  et  vers  le  Sud,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  Figura  snivante.** 
—  Botré  dans  la  Province  de  Nan  kiw%  le  canal  "se  décharge  dans  cette  grande  et 
rapide  rivière  que  les  Chin<^  appeUent,  jaune  {Mcttnfiho  JC  iRi  •)  On  navigue  dessus  un  • 
peu  moins  de  deux  journées  (jusqu'à  Soti-têien  £  JS)'  ei  l'on  entre  dans  une  autre  rivi- 
ère qu*on  remonte  environ  deux  portées  de  mousquet,  an  bout  desquelles  on  trouve  un 
canal  que  les  Chinois  ont  ouvert  au  bord  Kéridional  de  cette  dernière  rivière,  et  qui  court 
vers  la  Ville  de  Bodi-ngan...*' 

Le  P.  du  Halde  (Paris.  1735.  T.  I.  p.  88.  et  T.  II.  p.'15S.)  donne  à  peu  près  les  mêmes  dé- 
tails, qui  ont  été  vériAés  par  les  récits  des  diverses  ambassades  hollandaises  et  angUises.  Depuis 
quels  fleuve  Jaune  a  tnuuporté  son  coure  au  Nord  de  Têi-nimg  (9t  9J'  plusieurs  voya- 
geurs ont  examiné  les  modifications  apportées  par  ee  cataclysme,  au  régime  do  Grand  canal. 
Lss  notes  d*un  de  ces  voyages  de  Pékin  à  Tehe-fou,  pir  le  Kév.  A.  WUliamson  (Oct.  1865), 
ont  été  pubUées  par  le  Journal  of  the  N.-C.  B.  K.  A.  Sooie^.  Dec  1866.  Celles  d'une 
double  exploration,  faite  en  Mai  1867  et  fin  1868  par  M.  N.  Elias,  à  Vanden  et  au  nouveau 
cours  du  fleuve  Jaune,  ont  paru  dans  le  même  Journal,  en  Dec.  1867  et  18G8.  Le  Bév. 
WUliamson  avait  conjecturé  que  ''since  the  récent  change  in  the  Yellow  Biver,  (the  classie 
river  the  Wen^ho)  is  of  little  service  ^  (L  cU,  p.  11),  et  U  sjoutait  à  tort  :  *'I  believe  (that 
it)  now  flowB  entirely  to  tbe  south.**  M.  Elias  qui  troii  ans  après,  visitait  ces  lieux,  alfir- 
maii  au  contraire  que  "à  25  mUles  N.  environ  de  Têi-ning-teheou,  prèsd*une  petite  ville 
appelée  NtM-Wang  (  JQ  fSj»  on  atteint  le  niveau  le  plus  é)evé  du  canal.  —  '^It  is  hère, 
continue  Vezplorateur,  that  the  fiweir  Wen  falls  into  the  canal,  a  portion  of  its  waters  flo* 
wing  to  the  south,  and  the  rest  to  the  north.,.  The  Wen  is  a  smaU  stream.  scaroely  twenty 
yards  favoad  at  the  confluence...  The  cuirents  of  both  are  veiy  inconsidermble  ;  oerâdnly 
under  one  mile  a  honr."  (l.  eiU  p.  201.) 


Digitized  by 


Google 


28  LE    GRAND   CANAL. 

destinés  à  retenir  les  eaux,  et  unis  par  des  plans  inclinés  (1). 

Le  passage  du  Hoang-ho  et  rentrée  dans  le  Tchùng^ho  étaient 
particulièrement  difficiles.  Pour  les  faciliter  on  construisit  la 
fameuse  écluse  T^ien-fei-tcha  ^  ^  M*  Elle  n*aurait  dû  s'ouvrir 
que  pour  aider  les*  bateaux  à  atteindre  Tautre  rive,  mais  leur 
nombre  était  si  considérable  qu*elle  restait  presque  constamment 
ouverte.     Durant  quelques  dizaines  d* années^  la  navigation  se  fit 


(1)  Cm  traYaaz,  appelés  en  ehinoie  teka  M)  comnM  lee  éelneee  laténlee  que  iioas 
ftTone  déeriiei  plus  luuit,  ont  reçu  des  Saropéens  les  ncms  pins  ou  moins  inprapras  de 
* 'dignes,  éduses,  oatamotes,  sauts**,  eto.  Ainsi  qne  le  remaninait  réditour  français  du  P. 
de  Magaillaiis  (p.  146),  les  chambres  d'écluses  semblent  être  jnsqu*ici  inconnnes  aux  Cbînots, 
qui  en  sont  restés  au  système  primitif  et  périlleax  de  ces  déversoirs  si  soiiTent  décrits  par 
les  Toysgeurs.  Noos  nous  contenterons  de  rsptoduire  ici  un  passage  du  P.  de  Magaillans 
(p.  141). 

"  Ce  canal  a  en  divers  endroits,  tant  pour  diminuer  le  courant  de  Feau  qne  pour  la 
rendre  plus  profonde  en  la  retenant,, soixante^douse  éduses,  que  les  Chinois  appsDent  CM. 
EUes  ont  de  gnuides  portes  faites  de  grosses  pièces  de  bois  qu^on  ferme  la  nuit  et  qn*on 
ouvre  le  jour,  pour  faire  passer  les  barques.  On  passe  la  plupart  de  ces  éduses  avec  beau- 
coup de  facilité  :  mais  il  y  en  a  quelques-unes  qu*on  ne  peut  passer  qu*avei:  bien  de  la  peine 
et  du  danger,  et  une  entre  autres  que  les  Chinois  appdlent  Tien  Fî  Cha,  c*est-à-dii«,  la 
Reine  et  la  Blaltresse  du  Ciel...  Quand  les  barques  vont  contre  le  courant  et  qu'elles  sont 
arrivées  au  bas  de  oette  éoliise,  on  attache  k  la  proui  quantité  de  cables  et  de  ecsdages  tires 
de  part  et  d*autre  du  Canal,  par  quatre  cens  ou  par  cinq  cens  hommes,  ou  même  par  un 
idus  grand  nombre,  sdon  le  poids  et  la  grandeur  de  la  barque  ;  d*autret  travaillent  en  même 
temps  aveo  des  cabestans  places  sur  les  murailles  de  Téduse,  qui  sont  fort  larges  et  bâties 
de  pierre  de  taiUe.  -  Outre  les  cordes  dont  nous  avons  parié,  il  y  en  a  d*antres  fort  groesoa 
qu*on  entortille  à  de  grandes  colonnes  de  pierre  ou  de  bois,  afin  de  retenir  la  barque,  si  les 
aatrss  cordages  vendent  à  se  rompre.  Quand  toutes  ces  cordes  sont  attachées,  on  oommenoe 
à  tirer  peu  à  peu,  au  son  d*un  bassin  qu*on  frappe  an  commencement  fort  lentement  et  de 
loin;  mais  lorsque  la  moitié  de  la  barque  pour  le  moins  est  éleVée  à  la  hauteur  du  Osnal 
supérieur,  comme  le  courant  fait  alors  plus  dHmpression,  on  frappe  le  bassin  avec  grande 
vitesse,  tous  en  mesme  temps  pousssnt  de  grands  cris,  et  font  ensemble  un  tel  effort,  qn*en 
un  moment  la  barque  achevé  de  monter  et  est  mise  en  seureté  dans  Tean  morte  qui  se  trou- 
ve entra  les  côtes  du  Canal  et  le  milieu  du  courant.  On  fait  décendra  lee  barques  avec 
beaucoup  de  promptitude  et  de  fadlité,  mais  aussi  avec  bien  plus  de  danger." 

Le  nombra  de  ces  barrages  a  varié  suivant  les  époques;  et  nous  donnerons  plus  bas 
la  liste  de  ceux  portés  sur  Tédition  récente  (0u4€ktmff'foÊi,  1863)  de  la  carte  des  anciens 
misf ionuaires.  Leur  hauteur  est  aussi  très  divene.  Il  n^est  donc  peint  étonnant  que 
d*autres  voyageurs  en  aient  oomiité  un  nombra  moindra.  C*est  ainsi  que  le  P.  Hsrtini 
(Novtts  Atloê  Sinemiê.  p.  54;  en  compte  seulement  '*plus  de  vingt.**  Cf.  ibid.  p.  105.  —  Du 
Halde.  Deêcnpiwn  de  Vempirt  de  la  Chute,  Paris.  1786.  T.  I.  p.  88.  —  Trigant.  De  expediL 
apud  Sinaê.  p.  382.  —  P.  L.  Le  Comte.  Nouveaux  mimoiree.  Paris  1606.  T.  I.  pp.  ttO,  830 
avec  fig.  —  Le  P.  Fr.  Jaeinto  de  Deus  capudn  réformé,  dans  son  ouvrage  Vergel  de  Fiamtoê 
^  Flnreêy  publié  à  Lisbonne  en  1600,  c*est-è-dira  deux  ans  seulement  après  la  Relation  du  P. 
de  Magaillans  S.J.,  n*a  guèra  fait  que  eo/fin  ce  dernier,  pour  ce  qull  dit  du  Grand  canal.  — 
J.  Nieuhoff.  L*ambaê$ade  de  la  eompoffnie  arimiale  deepmwmûet  HNÎes.  Leyde.  1665^  dtapt. 
XXXVin.    Du  Canal  Boyal  de  Jun.  Diverses  éduses.  p.  158. 
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aiiisi  Assez  tinnquillenieiit,  mais  bientôt  après  le  Canal  exigea  des 
réparations  considérables. 

En  1456  on  cura  le  Yun^ho  depuis  le  HoaUho  jusqu*au  Kiang. 
Le  Hoang-ho  exigea  de  semblables  travaux,  pour  rendre  à  ses 
eaux  un  lit  convenable.  Trente  ans  plus  tard,  on  creusa  de  nou- 
veau le  canal,  de  T'ong^tcheou  ^u  Hoaî-ho  et  du  Hoai^ho  au 
Yang^tse-ki&ng. 

En  1494  on  compta  cinquante  jours  de  neige;  il  s*en  suivit 
une  inondation  sans  pareille  :  toutes  les  campagnes  avaient  dis- 
paru sous  les  eaux*  Les  digues  de  la  partie  méridionale  du  Fun-Zio 
furent  complètement,  détruites;  le  Gouverneur  du  canal  Wang 
2  dut  les  refaire. 

En  1369  le  HoaUho  monta  de  plus  de  vingt  pieds.  Les  flots 
rompirent  les  digues  des  canaux  et  les  chaussées  des  lacs,  et 
entraînèrent  péle-méle  hommes,  animaux  et  maisons;  tout  fut 
détruit  dans  le  Hia-ho.  L'année  suivante  le  Gouverneur  des  ca- 
naux, Wang  jj^^  ne  voyant  pas  comment  réparer  tant  de  désartres, 
prit  la'  fuite.  Il  fut  destitué,  ainsi  qu*un  très  grand  nombre  de 
ses  officiers  subalternes.  P*an  |f  son  successeur  rétidilit  la  cir- 
culation sur  le  canal. 

En  1571  nouvelle  inondation  fu  nord  du  HoaUho,  Le  Canal 
rompit  de  nouveau  ses  digues,  et  la  ville  de  P'ai^-teheou  7^  ]H|  dis- 
parut. Les  jonques  impériales  furent  submergées  en  grande  par- 
tie et  plus  de  quarante  y»an  de  tan  de  ris  (400000  piculs)  allèrent 
nourrir  les  poissons.  Plusieurs  miUleni  de  soldats,  venus  pour  le 
sauvetage,  périrent  misérablement  dans  les  flots.  Le  Gouverneur 
P'an  fut  changé.  Son  successeur,  apvès  de  nombretises  conféren- 
ces avec  ses  adjudants,  consfruicit  une  digue  de  cinq  cent  cinquante 
II,  de  Tcha^teheng  dans  le  Chan^Umg  jusqu'à  T'9ing--kiang^p*QU. 
Pour  la  maintenir  en  bon  état,  il  fixa  un  poste  de  dix  hommes  de 
trois  li  en  trois  lu  C'est. cette  belle  digue,  encore  en  bon  état  avec 
ses  postes  militaires  bien  entretenus,  que  suivent  de  nos  jours, 
les  milliers  de  chars  qui  chaque  année -se  rendent  de  T'êing^kiang" 
p'ou  à  Pé'hing  et  vice^verêa.  Le  jour  où  les  Chinois,  rompant 
avec  leurs  préjugés,  voudront  établir  une  voie  ferrée  dans  ces  pa- 
irages,  rien  ne  leur  sera  plus  faeile  que  de  poser  leurs  rails  sur 
cette  digue  toute  préparée  pour  les  recevoir.  La  ville  de  P'ei-lcheou 
fut  aussi  relevée.  Tous  les  travaux  terminés,  on  put  de  nouveau 
naviguer  de  I-^tcheiig  JK  ff[  à  Tehang^hia^vtan  9  JK  îV*  C'est  une 
distance  de  deux  mille  huit  cents  li.  Ce  long  canal  n*était  pas  par- 
tout d'un  entretien  semblable;  la  partie  voisine  du  Hoang-ho  était 
de  beaucoup  la  plus  difficile.  Des  précautions  spéciales  étaient  de 
toute  nécessité  pour  la  sûreté  des  voyageurs. 

La  1^  année  de  WanAi  H  J^  (1573)  le  Gouverneur  Wan 
Kong  H  9  remit  en  usage  des  barques  plus  légères,  capables  de 
transporter  seulement  un  chargement  de  quatre  cents  tan  de  riz. 
Il  améliora  aussi  la  voie«  Il  fit  construire  le  long  de  la  rive  plusieurs  di- 


Digitized  by 


Google 


30  LB   GRAND    CANAL. 

zaines  d'écluftes  de  décharge,  qui  devaient  s'omrrir  à  Tépoqne  déii 
grandes  eaux.  On  en  comptait  vingt-trois  de  I^tcheng  k  T'êing-- 
kiang-p'ou.  Sur  la  même  étendue,  il  flt  aussi  cinquante-et-une 
bouches  de  décharge  appelées  long.  Des  écluses  élevées  en  tra- 
vers du  canal  facilitaient  les  passages  où  les  eaux  n'avaient  pas 
le  même  niveau.  Le  lit  fut  recreusé  plus  profond  et  plus  large  et 
les  digues  s'exhaussèrent  d'autant  avec  le  limon  qui  en  provenait  : 
excellent  travail  qui  faisait  circuler  l'eau  et  fortifiait  les  chaussées. 
La  traversée  du  Hoang-ho  offrait  toujours  les  plus  grandes  -diffi- 
cultés; l'écluse  T'ien-fei-tcha  3Ç  iC  M  fut  aménagée  de  ma- 
nière à  mieux  régler  les  courants  qui  devaient  porter  les  barques 
à  l'entrée  du  Tchong-yun-ho  *t*  j8  jif* 

Tout  le  monde  se  réjouissait  de  voir  ces  travaux  si  bien  ré- 
ussir, mais  la  joie  du  peuple  se  changea  bientôt  en  tristesse.  En 
1595  le  Hoai'ho  apparut  furieux.  Ses  flots  enlevèrent  les  chaus- 
sées du  Hong^tché-hou  et  rompirent  les  digues  du  canal  à  Pao* 
yng,  Kao-i/eou,  T'stng-cfioet-ran,  Ting^tse-heou  et  autres  lieux. 
Se^tcheou  ff^  ^  chef-lieu  d'arrondissement,  ville  bâtie  sur  la  rive 
occidentale  du  lac,  fut  submergée  (1). 

En  1597  les  digues  furent  de  nouveau  rompues  à  r'sing- 
choei't*an  ]f|  t);  9I  et  à  Chan-^yang  fil  NI-  ^  cette  époque  le  HoeU 
t'ong-ho  ^  jfi  |if  vint  plusieurs  fois  mêler  ses  eaux  à  celles  du 
Hoang-^ho  et  du  Hoai-ho  et  il  en  résulta  des  inondations  épouvan- 
tables. Pour  y  remédier,  le  Gommissire  Li  ^,  en  1604,  élargit 
considérablement  le  Kia^ho  sur  une  étendue  de  deux  cent  soi- 
xante li. 

La  3*  année  de  T'ckong-^tcheng  ^  m  (1630),  les  pa  Jtl  de  Sou-^ 
kia-Uoei  jm  j|E  9t  ^t  de  Sin^k'^eoit  ^  P  furent  enlevés  par  la 
violence  du  courant,  et  les  eaux  se  répandirent  sur  le  territoire  de 
Hoai-ngan-fou  et  sur  les  sous-préfectures  de  Kao-yeou,  T'ai-tcheou 
et  plusieurs  autres.  Au  nord  et  au  midi  de  la  ville  de  Kao-yeou 
plus  de  trois  cents  toises  de  la  digue  avaient  disparu,  entraînées 
par  les  flots.  Deux  ans  après,  à  la  porte  du  midi  de  Kao-yeou, 
l'écluse  du  pont  suspendu  ^  |S$  M  s*écroula;  toute  la  ville  fut 
inondée;  les  barques  circulaient  dans  les  rues  et  un  grand  nombre 
de  personnes,  surprises  par  le  torrent,  y  périrent  misérablement. 

Le  Gouverneur  du  canal  et  la  ]>lupart  de  ses  subordonnés  furent 
destitués.  Lteou  Yot^g-se  M  K  0  son  successeur  creusa  dans  la 
sous-préfecture  de  Sou-t^sien  fj^  j||,  un  canal  qui  mettait  en  com- 
munication le  Hoang-ho  avec  le  Yiin-liang-ho.  C'était  une  grande 
faute  :  il  fut  cassé  et  sévèrement  puni.  Peu  de  temps  après,  le  fleu- 
ve Jaune  et  le  Hoai-ho  s'unirent  dans  un  même  débordement  et 
les  digues  du  Canal  furent  brisées  en  maints  endroits.  C'était  une 
fin  de  dynastie;   les  calamités  se  succédaient  sans  cesse.  L'année 


(1)  Voir  fft   9  Mf  1^  dernière  édition.  8^?*  Minée  de  JToaJi^  ;9itf.  f^tMfii  5.p.20. 
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1640  apporta  une  sécheresse  désastreuse,  suivie  de  Tépidémie  et 
de  la  famine.  Le  teou  3\^  (mesure  de  dix  livres)  de  riz  se  vendait 
trois  t'sten  JKi  ^^^  dixièmes  d*une  once  d*argent.  A  Kao^yeau 
le  mandarin  et  plusieurs  notables  distribuèrent  deux  cents  tan  de 
riz:  ils  donnaient  à  chaque  mendiant  une  provision  pour  cinq 
jours  et  ils  la  faisaient  porter  aux  malades  qui  ne  pouvaient 
se  présenter  eux-mêmes.  L*année  suivante  la  sécheresse  amena  les 
sauterelles  ;  U  famine  continua.  Le  s  pauvres  cherchaient  à  pro- 
longer leur  existence  en  mangeant  une  espèce  de  pâte  faite  d*une 
terre  très  légère,  mais  souvent  elle  se  gonflait  dans  les  entrailles 
et  causait  la  mort  au  lieu'  de  la  prévenir. 


4  1    * 
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Ces  désastres  et  l)eaucoup  d'autres  infortunes  marquèrent  la 
fin  de  la  dynastie  des  Ming  (1644).  Mais  sous  les  T'êing  fff  les 
fléaux  continuèrent.  La  4*  année  de  Choen-^tche  |^  ^  (1647)  ame- 
na à  la  6*  lune  des  pluies  torrentielles  qui  produisirent  une  grande 
inondation.  On  ouvrit  deux  nouvelles  écluses,  Tune  à  Tinj^i  et 
Tautre  à  Pé-hirij  et  Teau  diminua.  Deux  ans  après,  àKao-yeou  la 
digue  fut  rompue  sur  une  étendue  de  plusieurs  centaines  de  toises. 
Les  riches  de  la  ville  distribuèrent  quantité  de  boisseaux  de  riz 
pour  empêcher  les  pauvres  de  mourir  de  faim. 

En  1656  un  tigre  parut  sur  le  territoire  de  Kafh-yeou  :  selon 
les  idées  du  peuple,  c*est  un  présage  de  grands  malheurs.  Le  ter- 
rible animal  franchit  les  lacs;  il  fut  pris  et  brûlé  à  Tcheng-hotAO' 
che.    En  1659  toute  la  campagne  fut  sous  Teau. 

La  l^n  année  de  R'ang-hi  (1662)  ne  fut  pas  plus  heureuse. 
On  dut  ouvrir  sur  le  Hong-tché-hou  une  nouvelle  écluse  que  Ton 
nomma  Tcheou-h'iaO'tcha  B|  4ft  M  ^t  les  digues  du  canal  furent 
ébréchées  en  maints  endroits.  En  1665  un  vent  de  tempête  jeta 
les  eaux  des  lacs  sur  Kao^yeou  ;  dans  les  rues  de  la  cité,  elles 
avaient  plus  de  dix  pieds  d'élévation.  Les  vagues  grossissant  en 
descendant  avaient  vingt  pieds  de  hauteur  aux  portes  de  Yang^ 
tcfieou.    Heureusement  on  parvint  à  les  fermer  solidement. 

En  1668  le  Canal  perdit  ses  dignes  à  Lou^kin  H  J^.  On  les 
répara  Tannée  suivante  et  on  fit  en  pierres  les  parois  de  T'ien-fei" 
tcha  et  de  plusieurs  autres  écluses,  souvent  en  mauvais  état  par 
la  malyeillance  de  quelques  riverains  qui  se  permettaient  de  les 
ouvrir  ou  de  les  fermer  à  volonté.  A  la  6*  lune  delà  même  année 
eut  lieu  une  furieuse  tempête  accompagnée  d'une  pluie  torrentiel- 
le. Elle  dura  dix' jours  sans  discontinuer.  Le  vent  jeta  vingt  pieds 
d'eau  dans  la  ville  de  iiCao-yeou  ;  les  murs  et  les  portes  furent 
entraînés  par  le  torrent,  ainsi  que  les  bourgs  de  la  campagne; 
le  nombre  des  morts  fut  incalculable.  L*empereur  fit  distribuer 
à  liCao-yeou  vingt  mille  ton  de  riz. 

L'année  1669  ne  fut  guère  plus  heureuse  :  l'inondation  se 
renouvela,  parce  que  Téçluse  de  Tcheou^k'iao  n*avait  pas  encore 
pu  être  fermée  à  l'époque  de  la  crue  des  eaux.  La  famine  et  la 
mortalité  continuèrent. 
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En  1670  le  Hoai-ho  déborda  de  nouveau  :  recluse  Tcheou- 
k^iao  céda  encore  et  toute  la  contrée  redevint  une  mer  d*eau  dou- 
ce. Le  gouvernement  fit  distribuer  vingt  sept  mille  tan  de  riz 
aux  affanés  de  Kao^ycou. 

L'année  suivante  les  mêmes  désastres  se  renouvelèrent  et 
Kao-yeou  obtint  un  subside  de  vingt  mille  tan  de  riz.  L'empereur 
fit  recreuser  le  Canal  et  réparer  les  écluses;  on  en  ferma  quelques 
unes  et  on  en  ouvrit  plusieurs  nouvelles. 

En  1672  à  Tépoque  d'une  terrible  inondation  qui  détruisit 
toutes  les  récoltes,  il  parut  subitement  dans  les  canaux  une  si 
grande  quantité  de  poissons  qu*on  les  achetait-  une  sapèque  la 
livre;  mais  le  phénomène  ne  dura  que  dix  jours. 

La  16*  année  de  K^ang^hi  (1677)  les  chaussées  du  Hong'- 
iché'hou  furent  grandement  endommagées  à  Ou^kia^teng,  Kao- 
àia-yen  et  autres  localités,  au  nombre  de  seize.  L'année  suivante 
dessécha  les  rivières  :  on  en  profita  pour  faire  les  réparations 
urgentes.  A  T'êing^hoei^t'-an  les  remous  avaient  creusé  des  fos- 
ses si  profondes  qu'on  dut  changer  le  lit  du  Canal.  La  nouvelle 
voie,  tracée  dans  le  lac  dé  Pao^yng,  prit  le  nom  de  Yong^ngan 
^  ^y  «Étemelle  tranquillité».  On  recreusa  aussi  le  Kun-Iiany- 
ho  de  Hoat-ngan  jusqu'au  fleuve  Bleu.  Sur  le  Hong^tché^hou  on 
changea  en  pa  l'écluse  7c/ieou-A'iao*tc/ia  et  on  refit  trente  H  de 
digue.  L'expérience  avait  démontré  qu'à  l'époque  des  grandes 
crues,  les  eaux  ne  trouvant  pas  de  passage  tout  préparé,  brisaient 
tous  les  obstacles  et  renversaient  toutes  les  chaussées  faîtes  à 
grands  fr..is.  On  voulut  remédier  à  cet  inconvénient.  En  1680  on 
commença  à  construire  sur  le  bord  oriental  du  grand  lac,  six  pa, 
ou  grandes  écluses  bouillonnantes. 

La  1*^   à  Tcheou^k'iào  avait  14  toises  d'ouverture  (1). 

La  2*"M  à  Kao-liang-kien  en  avait  10,2. 

La  3^«  à  Ou-kia-teng  en  avait  10. 

La  4^n«  à  Tanç'heng  en  avait  48. 

La  5^"«  à  Test  de  Kou^heou   en   avait  34,5. 

La  6^nM  à  l'ouest  de  ICou-fteou  en  avait  53,5. 

Ces  six  grandes  écluses,  lorsqu'elles  étaient  toutes  ouvertes 
en  même  temps,  fournissaient  à  Técoulement  des  eaux  un  pas- 
sage de  plus  de  cent  soixante-dix  toises. 

La  23*  année  de  K'ang-hi  (1684),  le  fameux  Tartare,  Cheng^ 
tsou  Jen-haangAi  S  fl  fl  A  ffît  visitait  les  provinces  méridio- 
nales de  son  empire.  Du  bateau  qui  le  portait  sur  le  Canal  im- 
périal, il  voyait  flotter  péle-mèle  dans  le  Hiarho  les  maisons,  les 
animaux  et  les  hommes.:  Son  cœur  fut  vivement  ému  d'un  spec- 
tacle si  navrant.  Il  demanda  à  son  Ministre  Kin  Fou  1^  |§, 
Gouverneur  général  des  canaux,  pourquoi  l'eau  restait  ainsi  dans 

(1)  UtoiM,  3fc  *d^np  ett  de  dix  ptod%  K  <'^«»  «t  U  pied  a  «nrin»  SB  ontf- 
mètres. 
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les  sous-prëfectures  de  Kao^eou,  de  Pao^yng,  de  Jftng-hoa,  et 
de  T^ai-tcheou.  Kin  Fou  lui  répondit  :  «  Les  sous-préfectures  de 
Kao^yeou,  de  Pao^yng,  de  Htng-hoa  et  de  T'aUtcheou  ressem- 
blent à  une  assiette.  Autrefois  des  canaux  conduisaient  naturelle- 
ment les  eaux  des  lacs  à  la  mer  orientale;  mais  depuis  longtemps 
ils  n*ont  point  été  curés,  ils  sont  remplis  de  limon  et  complète- 
ment obstrués.  Maintenant  pour  éviter  le  séjour  des  eaux  dans 
le  Hia^ho  et  le  désastre  des  inondations,  il  faudrait  recreuser  les 
anciens  canaux.» 

L*Empereur  demanda  :  «Combien  de  liang,  (onces  d* argent), 
faudrait-il  dépenser  pour  recreuser  ces  anciens  canaux?» 

Le  Ministre,  après  avoir  tenu  conseil  avec  ses  principaux 
conseillers,  vitit  donner  sa  réponse  au  monarque  :  «Sire,  dans  si 
peu  de  temps,  nous  ne  pouvons  fixer  exactement  le  chiffre,  nous 
pensons  qu*il  faudrait  environ  un  million  de  liang.  (Un  liang 
vaut  37,32  grammes  d'argent;  c*est  le  taél  du  Trésor  public  ||[  £p.) 

L'Empereur  reprit  :  «  Si  le  peuple  faisait  lui-même  ces  tra- 
vaux, combien  de  temps  lui  faudrait-il?»  —  «Majesté,  répondit  Km 
Fou,  il  lui  faudrait  plus  de  dix  ans.» 

«C'est  attendre  trop  longtemps,  dit  le  monarque,  il  vaut  mi- 
eux employer  Targent  des  contributions  et  commencer  tout  de 
suite  les  réparations.  Je  ne  puis  supporter  que  mon  peuple  reste 
dans  une  semblable  détresse.  Pour  Ten  tirer,  je  veux  faire  tous 
les  sacrifices.  Allez  donc  et  agissez  en  conséquence.  Dans  dix 
jours  vous  viendrez  me  rendre  coiipte  de  vos  observations.»  / 
Sang'-wo  ^  H  fi|  et  autres  mandarins  des,  ponts  et  chaussées 
allèrent  avec  les  sous-préfets  locaux  visiter  les  canaux  et  bien 
examiner  leur  état.  Au  jour  fixé,  ils  étaient  de  retour  dans  le  ca- 
binet de  Tempereur.  Ils  confirmèrent  la  première  information  : 
les  eaux  des  sept  sous-préfectures  du  Hia^ho  devaient  naturelle- 
ment couler  à  Test,  suivre  les  canaux  T'ché-lou  J^  J|(,  Pé^t'ou 
â  ^  et  autres,  se  rendre  dans  le  Yun^yen-t'hoan-t'ohang^ho 
8  S  9  41  19  <I^i  dessert  toutes  les  salines,  en  sortir  par  les 
bouches  de  Pé-Atu  g  ||),  Ting^hi  f  y^,  T'aao^yen  ]|[  ig|  et  autres, 
au  nombre  de  plus  de  dix,  toutes  pratiquées  dans  la  digue  mari- 
time, appelée  Fan-kong^ti  ifi  &  :)§«  et  aller  se  perdre  dans  l'Océan. 
Mais  tous  ces  canaux  sont  remplis  de  vase,  de  sorte  que  là,  le 
terrain  est  plus  élevé  qu*à  Kao-yeou.  Ce  qa*il  y  a  à  faire,  c'est  de 
les  recreuser  et  de  les  élargir,  les  eaux  s'écouleront  comme 
auparavant,  et  les  habitants  du  Hia^ho  seront  délivrés  des  fléaux 
qui  les  anéantissent. 

Après  de  nombreuses  conférences  où  les  conseillers  étaient  loin 
d*étre  tous  du  même  sentiment,  le  président  vint  soumettre  à  Tap^ 
probation  de  l'empereur  un  dernier  projet  avec  les  plans  et  devis. 
On  proposait  de  inhinir  les  eaux  du  Hia^ho  dans  un  vaste  canal 
qui  les  conduirait  à  la  mer.  On  les  ferait  couler  entre  deux  digues  ^ 
éloignées  Tune  de  l'autre  de  cent-cinquante  toises,  hautes  de  seize 
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pieds,  dix  de  plus  que  le  niveau  de  la  marée,  et  s'étendant  de 
Kao-'yeou  à  la  mer,  sur  un  parcours  de  plus  de  trois  cents  h*.  De 
plus  on  voulait  fermer  plusieurs  tcha  et  pa  |^^  Jg,  ayant  ouverture 
sur  le  Hia^ho,  et  ouvrir  au  midi  de  Chao-pé  ^  fjg  deux  écluses 
en  pierres.  Les  eaux  du  Hong-tché^hou  ^  ^  jH  qui  y  passeraient, 
se  diviseraient:  la  moitié  coulerait  dans  le  Yang-tse-kiang  JH  ^ 
fl  par  le  Wang-tao  ^  |g  }iï  le  Pë-ra  fy  ^  ^  et  autres  ca- 
naux  ;  Tautre  partie  alimenterait  le  grand  Canal  des  transports  des 
sels,  et  irait  se  jeter  dans  la  mer  Jaune  à  HaUmen.  Pour  exécuter 
ces  projets,  il  fallait  tirer  du  trésor  public  deux  millions  sept  cent 
quatre  vingt  deux  mille  trois  cent  soixante-dix  taêls,  ou  onces 
d'argent,  somme  qui  représentait  naguère  près  de  (20.000.000) 
vingt  millions  de  francs.  L'empereur  approuva  la' délibération  et 
commanda  à  son  Ministre  des  finances  de  verser  immédiatement 
la  moitié  de  la  somme  demandée,  afin  que  les  travaux  pussent 
être  commencés  sans  délai.  Au  bout  de  trois  ans  Tœuvre  était 
finie. 

Quelques  dizaines  d'années  après,  les  mêmes  causes  avaient 
produit  les  mêmes  effets.  Les  digues  avaient  é(é  enlevées  par  les 
inondations,  les  canaux  étaient  pleins  de  graviers,  les  bords  de  la 
mer  s*étaient  encore  exhaussés,  peu  d'eau  se  rendait  à  l'Océan  et 
le  Hia-ho,  aux  jours  des  grands  cataclysmes,  redevenait  mer, 
lac,  ou  étang. 

Je  ne  veux  pas  suivre  mon  auteur  d'année  en  année;  les 
mêmes  faits  se  renouvelant  trop  souvent,  mon  récit  deviendrait 
monotone.  Le  règne  de  K'ang^ki  qui  dura  61  ans  compta  dans 
le  Yang^tcheou-fou  vingt-cinq  inondations.  Je  me  bornerai  à  en 
signaler  les  faits  les  plus  remarquables. 

D'abord  il  est  bon  de  noter  qu'à  l'époque  des  grandes  cala- 
mités publiques,  les  Chinois  deviennent  dévots,  comme  les  mate- 
lots devant  la  tempête.  Les  mandarins  prescrivent  des  jeûnes  de 
pénitence;  les  notables  cherchent  de  l'argent  et  tous  les  marchands, 
grands  et  petits,  se  cotisent  pour  réunir  la  somme  nécessaire  afin 
de  promener  l'idole  en  procession  :  c*est  une  affaire  de  dix  à  vingt 
mille  taëls.  Au  jour  fixé,  les  habitants  des  villes,  non  moins  zélés 
que  ceux  des  campagnes,  se  mettent  à  la  suite  du  dieu,  à  travers 
les  rues  de  la  cité  durant  des  heures  entières,  au  milieu  d*un  va- 
carme indescriptible.  C'est  ainsi  qu'on  le  prie  de  détourner  le 
fléau  qui  détruit  le  peuple.  Parfois  on  l'expose  aux  injures  de  Tair, 
pour  lui  faire  comprendre  qu*il  faut  la  pluie  ou  le  beau  temps. 
Lorsque  tous  les  dieux  connus  et  invoqués  jusque  là  restent 
sourds  aux  supplications  du  peuple,  quelque  puissant  personnage 
invente  une  nouvelle  divinité.  C'est  ce  qui  eut  lieu  sous  le  pre- 
mier empereur  des  Afing  flQ  (1368);  Hong-'hou  ^  |t  venait  de 
conquérir  sur  les  Mongols,  l'empire  chinois  qu'ils  avaient  gou- 
verné 88  ans;  il  pensait  jouir  en  paix  de  sa  conquête,  mais  le 
Ciel   sembla  se  déclarer  contre  lui.    Des  pluies  torrentielles  inon- 
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daîent  toutes  les  provinces.  Vainement  on  avait  invoqué  tous  les 
génies  tutéiaires  de  Fempire;  le  fléau  ne  s'arrêtait  point.  Lteou 
Pé-wen  91  fj^  fil  vacher  dans  son  enfance,  de  même  que  le  nou- 
veau monarque  qui  en  avait  fait  son  premier  Minisire,  trouva  un 
moyen  infaillible  de  faire  cesser  les  pluies.  Avec  l'approbation  de 
son  maître,  il  fit  couler  en  fonte  neuf  bœufs,  deux  tigres  et  une 
poule,  munis  à  Tintérieur  d'un  cœur  d'or  et  d'intestins  d'argent. 
Il  fit  placer  ces  bètes  dans  les  localités  les  plus  exposées  aux 
désastres  dps  inondations.  C/iao-pé  et  Ma-pong^wan,  bourgs  situés 
sur  le  Canal  impérial  et  Xao-l.an(;-fcien  sur  le  Ilong-tché-hou, 
possèdent  chacun  un  bœuf  de  fer.  Un  autre  bœuf,  un  tigre  et  la 
poule  se  trouvent  dans  la  pagode  de  la  Reine  du  ciel  à  T'ien-feU 
tcha. 

Sous  le  règne  de  K'ang^hi  le  fléau  des  inondations  se  re- 
produisit très  fréquemment.  Un  censeur  de  l'empire,  Tchang 
P'ong^ho  ^  |||  |g|,  dans  une  requête  au  tr6ne,  en  signala  la 
cause  :  c'est  que  les  bœufs  de  Hong-hou  étaient  vieux,  couverts 
de  rouille  et  devenus  incapables  d'arrêter  les  pluies.  En  consé- 
quence, le  sage  conseiller  demandait  qu'ils  fussent  renouvelés. 
L'illustre  Tartare  approuva  la  supplique  l  de  nouvelles  bêtes  k 
cornes  allèrent  prendre  la  place  des  anciennes  qui  s'étaient  laissé 
enlever  le  cœur  et  les  entrailles  par  des  gens  avides  d'or  et 
d'argent.  Mais  les  inondations  ne  cessèrent  pas  de  désoler 
l'empire. 

La  35^  année  du  même  règne  (1690),  le  2 i*  jour  de  la  7*  lune, 
il  s'éleva  un  vent  de  tempête  des  plus  violents;  la  pluie  tomba 
par  torrents,  les  flots  bouillonnaient  avec  fureur,  et  l'eau  s'éleva 
de  plus  de  vingt  pieds.  L'écluse  de  la  porte  du  midi  de  la  cité 
de  Kao-yeou  se  rompit  et  le  torrent  se  précipita  par  la  brèche. 
Les  mandarins  firent  tous  leurs  efforts  pour  sauver  les  murs 
d'enceinte.  Les  habitants  quittaient  la  ville  en  descendant  du  haut 
des  murailles  par  de  grosses  cordes  dans  des  l)arques  de  sauve- 
tage. Le  péril  était  grand  :  la  moindre  inadvertance  faisait  chavi- 
rer Tembaroation,  et  les  maladroits  disparaissaient  dans  le  goutîre 
écumant.  Le  Chang^ho  et  le  Hia~ho  avaient  pris  le  même  niveau. 
Au  bout  de  dix  jours,  l'eau  commença  à  décroître.  Le  gouverne- 
ment dispensa  du  tribut  et  distribua  des  secours  aux  plus  néces- 
siteux. 

Les  eaux  furent  grandes  aussi  les  37*  et  38®  années  deK^ang^ 
hij  mais  ce  fut  bien  pire  la  39*.  Le  Hoang-ho  et  le  Hoai-*ho  des- 
cendirent au  midi,  et  le  flux  du  Kiang  remonta  au  nord,  de  sorte 
que  les  trois  grands  fleuves  se  mêlèrent  dans  le  Yang^lcheou'-fou. 
Plusieurs  départements  étaient  devenus  une  vraie  mer  ;  il  y  avait 
quarante  pieds  d'eau  à  Chao-pé.  On  ne  fit  point  de  moisson,  et 
l'année  suivante,  on  ouvrit  à  douze  ou  quinze  li  de  YangAcheoii 
deux  nouveaux  canaux  courant  vers  le  fleuve  Bleu  :  l'un  fut 
appelé  Jen-'tse^ho  \  ^.  Jïif  et  l'autre  H9  SI  ïîï  H'an-reou-/io.   La 
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40*  année  de  K^ang^hi,  l^Emperenr  dit  à  son  Conseil  privé  : 
«Maintenant,  les  affaires  des  canaux  commencent  à  s*éclaircir,  néan- 
moins il  nous  reste  beaucoup  à  faire:  les  six  pa  construits  la  19' 
année  sont  déjà  obstrués;  les  eaux  du  Hoàng^ho  ne  pouvant  plus 
s'écouler,  refluent  sur  elles-mêmes  ;  de  plus  la  jetée  de  Xao-fcta- 
y^^  iff  39E  %i  n*étant  point  assez  solide,  est  en  danger  de  céder. 
Si  elle  vient  à  se  rompre,  les  départements  du  Yang^lcheou^fou 
et  du  Hoai^ngin-fou  seront  submergés.  Laisser  les  canaux  s'oIm- 
truer  c*est  une  faute  que  Y'u  T'ckeng-long  ^  A  ÎÊ,  n'aurait  pas 
commise.  Maintenant  que  les  eaux  devienilent  grandes,  le  terri- 
toire de  i/tu-t-/iien  ilf  |Ê  fl  et  de  Se-teheou  ^  ^  est  «  xposé 
aux  plus  grand  malheurs.  Que  je  jette  les  regards  vers  Torient 
ou  vers  Toccident,  je  ne  vois  que  des  calamités  fondre  sur  mon 
peuple  ;  ces  pensées  me  poursuivent  jour  et  nuit.  C^est  à  vous  de 
me  proposer  au  plus  tôt  des  moyens  efficaces  pour  remédier  à  ce 
triste  état  de  choses.»  Le  Gouverneur  général  des  canaux,  Tchang 
P'ong^ho  ft  M  Mi  chercha  k  justifier  sa  manière  de  faire,  mais 
Tempereur  lui  fit  de  sévères  remontrances  et  l'envoya  chercher 
le  moyen  de  réparer  sa  faute. 

Deux  ans  après,  l'Empereur  visitait  lui-même  les  travaux  exé« 
cutés  sur  le  Hong^-tché^hou.  Il  donna  l'ordre  de  construire  sur  ta 
rive  orientale  trois  nouveaux  pa;  l'un,  au  midi,  avait  70  toises 
de  longueur  et  6  pieds  8  pouces  de  hauteur;  le  deuxième,  au  nord, 
mesurait  70  toises  dé  long  et  6  pieds  8  pouces  de  haut;  le  troisième 
n'avait  que  60  toises  de  long  et  aussi  6  pieds  8  pouces  de  haut. 
Lorsque  ces  grands  barrages  furent  terminés,  on  construisit  en 
aval,  des  digueé  fort  élevées  pour  conduire  les  eaux  au  loin  dans 
les  lacs  inférieurs.  On  exhaussa  aussi  la  chaussée  et  on  la  con- 
solida avec  des  pierres  de  taille  sur  une  étendue  de  87  ii,  de  Ou^ 
kia^k'iao  fC  3K  m  jusqu'à  T'sîng-'ho  Kao^en  'ff  J|j|. 

La  construction  apparaissait  au  loin  comme  une  montagne. 
L'intention  du  monarque  était  de  diviser  les  eaux  à  l'époque  des 
inondations  :  une  partie  serait  refoulée  dans  les  fleuves  Hoai  et 
Hoang;  l'autre  par  un  on  plusieurs  pa  ouverts  à  dessein,  s'écou- 
lerait par  les  lacs  inférieurs  dans  le  Canal  impérial.  Là,  dans  la 
digue  orientale,  étaient  aussi  pratiqués  plusieurs  pa  correspondants 
à  ceux  du  grand  lao,  que  l'on  devait  ouvrir  au  moment  du  danger, 
suivant  la  crue  des  eaux.  Malgré  les  inondations  qui  signalèrent 
la  fin  du  règne  de  K^ang^hi,  tous  ces  travaux  furent  heureusement 
exécutés.  Sous  Yong-lcheng  |K  jE  I®  trésor  aolda  l'argent  néces- 
saire pour  les  terminer. 

Le  règne  de  K'ien^long  |g  m  (1746-1796)  compta  seize  années 
de  grandes  eaux.  Je  me  bomerai  à  extraire  des  Chroniques  ce 
qu'elles  en  disent  de  plus  remarquable.  En  1742  les  27,  28  et 
29*  jours  de  la  6*  lune,  la  pluie  tomba  par  torrent  :  l'eau  s'éleva 
de  plus  de  dix  pieds.  Le  15  de  la  7*  lune,  les  cinq  pa  de  la  digue 
de  Kao^yeou  étaient  ouverts.     Pour  protéger  la  -cité*  on  bouclia 
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solidement  tous  les  canaux  qui  avaient  ouverture  dans  la  ville.. 
Le  Chang^ho  et  le  Hia-/io  furent  également  submergés.  Le  gou- 
vernement distribua  (500000)  cinq  cent  mille  onces  d*argent; 
les  pauvres  furent  *  nourris  jusqu'à  la  4**>m  lune  intercalaire 
de  Tannée  suivante.  En  1731  Tempereur  visitait  ses  provinces 
du  midi  ;  il  voulut  aussi  examiner  par  lui-même  les  voies  de 
communications  et  les  chaussées.  Les  eaux  du  HongAché-hou 
ont  pour  cours  naturel  et  ordinaire  le  lit  du  Tatn-Aeou  vers  le 
nord,  ce  n*est  que  pour 'cause  de  crues  extraordinaires  qu'elles  se 
font  une  route  latérale  par  les  lacs  de  Kao-yeou,  Pao-yng  et  autres. 
S'étant  bien  rendu  compte  de  ces  faits,  le  monarque  donna  Tordre 
d'ajouter  deux  nouveaux  pa,  aux  trois  déjà  construits  la  42^  année 
de  K'ang'-hi,  et  leur  donna  les  noms  de  Jen,  /,  Li,  Tche  et  Stn, 
ili  lt«  lii  4f >  fltf  (^)*  Il  traça  également  un  règlement  pour 
Touverture  de  ces  cinq  pa  à  Tépoque  des  grandes  eaux.  Il  faut 
toujour  chercher  à  prévenir  les  débordements  et  les  pa  ne  doivent 
s'ouvrir  que  dans  les  cas  d'urgente  nécessité,  pour  éviter  d'inonder 
le  Chanç'ho.  De  même  il  ne  faut  ouvrir  les  cinq  pa  de  la  digue 
orientale  du  Yun-Uang^ho  qu'à  la  dernière  extrémité  de  peur  de 
submerger  le  Hta-ho.  Lorsque  les  eaux  sont  très  grandes,  ce 
qu'indique  une  échelle  de  graduation,  on  ouvre  les  trois  premiers 
pa,  Jen,  I  et  Lt,  si  le  niveau  se  maintient.  S'il  s'élève  de  trois 
pieds  5  pouces,  on  ouvre  encore  le  Tche^pa;  si  les  eaux  ne  dimi- 
nuent pas,  on  tâche  aussi  le  Sin-pa.  L'ailluence  des  flots  dans  le 
Canal  impérial  force  à  faire  une  opération  semblable  dans  la  digue 
orientale  ;  on  ouvre  successivement  les  cinq  pa,  suivant  un  ordre 
prescrit;  on  commence  par  le  T^c/ié^-tou-pa  i^  S  ^9  parce  qu'en 
aval  il  y  a  une  magnifique  tranchée  qui  conduit  les  eaux  assez  loin 
dans  le  Hia^ho.  C'est  ce  quf  reste  des  deux  fameuses  digues 
élevées  à  tant  de  frais  la  25*  année  de  K^ang^hi. 

Si  les  eaux  augmentent,  on  ouvre  en  deuxième  lieu  Nan- 
koan^pa  {|f  H  if(«  ^^  I®  niveau  ne  diminue  pas,  on  ouvre  Sin^pa 
Uf  )g;  si  le  flot  ne  fait  que  grossir,  on  ouvre  Tchong-^pa  *f«  ^H, 
le  plus  difficile  à  ouvrir  et  à  fermer,  parce  qu'il  est  plus  bas  que 
les  autres.  Ces  quatre  pa  sont  sur  le  territoire  de  Kao-yeau,  Le 
cinquième,  Tchao^koan-pa  Ig  M  il  se  trouve  dans  le  sous-préfecture 
de  Kan^t^siuen-hien  it*  j^  )||i  (^}-  ^^  Nan^-kaan-pa  fut  construit 
en  pierres  la  41*  année  de  K'ang-'hi.  Il  a  66  toises  de  longueur 
sur  une  hauteur  de  7  pieds  5  pouces.  Bn  aval  se  trouve  aussi  un 
beau  canal  qui  mène  les  eaux  par  Hing^hoa  et  le  Fan-kong-ti  à 
la  mer  Jaune. 

Le  T'ché''loU'pa  fut  construit  de  même  la  41*  année  de  IC'ang- 
hi.  Il  mesure  61  toises  sur  une  hauteur  de  7  pieds  7  pouces.  Le 
Tchong^pa  est  de  la  47*  année  du  même  règne<  tl  a  12  pieds  d'é- 

(1)  "  Clémenoe,  juBtioe,  myilité,  prndoioe,  aineéiité.  " 

{t)  Le  Cfh«Miea  de  cet  «nondiiMmeiit  le  confond  avee  la  tille  même  de  Tanç-teheon, 
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Ijévatioii.    Voici  comment  les  Chroniques  rapportent  rorigine  da 
Sm-pa  et  du  Tc/iao-ftoajî-pa. 

La  2^  lune  de  la  2^  annëe  de  K*ien^long,  le  Bureau  des  ca- 
naux publics  exposait  ce  l)ui  suit  dand  an  ri<ppori  à  TEmpereur  : 
«  Les  cinq  pat  du  HoTkg^îcki^hou  donnent  à  Teau  un  passage  de 
320*  toises,  tandis  que  les  trois  pa  de  Kao^y^ou  n'ont  ensemble 
qu*une  étendue  de  deux  cents  toises.  EUi  conséquence^  Teau  qui 
vient  ne  p^ut  toute  s*écouler;  ii  est  donc  impossible  d*empécher. 
Tinondation^  Il  faudrait  ouvrir  deux  nouveaux  pa  :  Tun  serait  k 
Tchaa^kùa,n  et  pourvu  d*un  canal  qui  conduirait  Teau  aii  delà  dé 
la  digue  maritime,  Fan-tono^ft.»  L*Ëmpereur  traça  sur  cette  inè- 
ce  les  deut  caractères  :  «J^ai  entendu»,  et  la  iit  remettre.au  Mir 
nistère  des  travaux  publics.  ^ 

Le  Ministère  des  trayiiux  publics  fit  observer  que  lee  eaux  des 
lacs  qui  entrent  dans  le  Yun-'ho  par  vingt  à  trente  ouvertures,  se 
divisent  en  deux  voies  :  les  quatre  cinquièmes  se  jettent  dans  le 
Hîa-ho  par  les  long,  les  le/ta  et  les  pa,  8*écoulent  par  divers  ca- 
naux, passent  en  partie  par  les  écluses  de  la  digue  maritime, 
et  se  perdent  dans  la  mer  Jaune.  L*autre  cinquième  entre 
dans  le  Canal  impérial  au  midi  du  bourg  de  Chao-pi  et 
se  précipite  dans  le  Yang't<e^kiang  par  Koua-tcheou,  I-tchéng, 
Pé-t*a*Ao  et  autres  canauï.  Néanmoins  comme  les  eaux  du  Hoat« 
ho  et  autres  rivières  ne  peuvent  être  tontenues  dans  TéciieUe  de 
Kao^yeou,  il  est  bon  de  construire  les  deux  nouveaux  pa  deman- 
dés. Ainsi  il  y  en  aura  cinq  dans  la  digue  du  Canal,  correspon- 
dants aux  cinq  pratiqués  dans  la  chaussée  du  Heng^tché^hou, 

Ces  pa  existent  encore  en  1893  et  fonctionnent  toujours  à  l'é- 
poque des  grandes  crue*,  suivant  le  règlement  tracé  sous  le  règne 
de  K'i^n-'long.  ^ 

Quelques  exemples  tirés  de.  Thistoire  feront  facilement  com- 
prendre tout  le  système.. 

La  43*  année  de  K'ien'Aong  (1778),  le  ffoat-ho'et  le  fleuve  Jau- 
ne g^ssirent  démesurément,  par  suite  des  crues  des  cours  d*eaû 
du  Ho-nan. 

Les  lacs  et  le  Tsin^keou  furent  bientôt  remplis;  l'inonda- 
tion était  générale.  On  ouvrit  les  cinq  pa  du  lac  et  les  cinq  pa 
de  la  digue  du  Canal;  les  deux  départements  furent  sous  Teau 
durant  plusieurs  mois. 

En  17.86,  à  la  6*  luné,  une  pluie  remplit  en  peu  de  temps  le 
Hoang-ho  et  lé  Hoaî'^ho.  On  ouvrit  d'abord  au  nord  dans  le  Hoat- 
ngan*fou  plusieurs  pa.  L*eau  continuant  à  grossir,  on  ouvrit  aus- 
si les  cinq  pa  du  lac  et  ceux  de  la  digues  le  pays  était  devenu 
une  vaste  mer. 

La  9^^  année  de  KU-h'ing  |K  (  (1804),  à  la  8«  lune  Teau 
monta  de  13  pieds  dans  le  lac  de  Pao^-yng;  à  Kâo-yeou  on  ouvrit 
trois  pa,  T'c/ié-iou-pa,  .Van-fcoan-pa  et  Sin-pa. 

L^annéc  suivante  la  violence  du  vent  et  des  flots  fit  rompre 
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I-pa  du  lac.  Un  torrent  se  précipita  sur  Xao-yeou;  le  3  de  la  5^»* 
lune,  T^ché'lou-pa,  Nan-koan-pa,  Sm-pa  et  Tchong^pa  étaient  ou- 
verts ;  on  boucha  solidement  toutes  les  portes,  mais  la  moitié  des 
remparts  s'écroula. 

En  1806,  sur  le  lac  on  ouvrit  Tcke  et  Lv^pa,  à  Kao^eou, 
T'chMou  et  iVan-Aoan-pa. 

L'an  1808  amena  des  phénomènes  extraordinaires.  A  la  5* 
lune  on  ouvrit  Tche  et  Sîn-pa  sur  le  lac.  Le  Canal  débordait,  on 
ouvrit  r'ché-lou-pa  et  Teau  diminua  se  perdant  dans  les  mares  et 
les  étangs.  A  la  6*  lune  le  Canal  était  à  sec,  ses  barques  ne  pou- 
vaient plus  circuler,  puis  à  la  T*»*  lune  les  eaux  redevinrent  tel- 
lement grandes  qu*on  dut  ouvrir  les  cinq  pa. 

L*an  1810,  le  15^  jour  de  la  10*  lune,  un  vent  violent  rompit 
Jen,  I  et  Tche^pa;  les  flots  se  ruèrent  sur  Kao-yeou  :  bientôt  le 
Canal  débordait.  Le  mandarin  consolida  ses  pa  à  Texception  de 
r'ché-Iou-pa  qu'il  flt  ouvrir.  Dans  la  sous-préfecture  de  Kiang^ 
tou^hien  (1)  on  ouvrit  tous  les  pa,  les  tcha  et  les  iong,  et  les  eaux 
s'écoulèrent  dans  le  fleuve  Bleu.  Hing  Hoa^  T'at-tc/teou,  Tong^ 
t*ai,  Yen-'t'ckeng,  Feou^ning  et  autres  sous-préfectures  ne  souffri- 
rent point  de  cette  inondation. 

Le  tableau  suivant  fera  encore  mieux  comprendre  ce  qui  a 
été  dit  précédemment.  C'est  un  extrait  de  la  dernière  édition  des 
Chroniques  de  Kao-'yeou,  Il  indique  les  circonstances  des  princi- 
pales grstndes  crues  des  derniers  règnes  depuis  1844.  On  y  mar- 
que l'année,  le  mois^  le  jour,  la  hauteur  de  l'eau  et  l'ouverture 
des  pa. 


HkBtoar 

OuTSrtlIFB 

Annie. 

LUM. 

Jour. 

d.  r«ia(S). 

desjM. 

piMb 

•    • 

1844 

9» 

10 
15 
17 

iSJt"^ 

T'c/i^-loii-pa. 

Tchong-pa. 

Stn-pa. 

1846 

7» 

S 

14.5 

T'ohé-tou-pâ. 

1848 

6» 

20 

14,9 

T'c/ië-tou-pa. 

21 

15. 

Siri'-pa,  Tchong^pa. 

27 

14,1 

iVan-^oan-pa. 

1849 

6* 

22 

15,8 

T'chë-tou-pa. 

23 

15,9 

Tchong'-pa, 

7» 

2 

14,1 

Nan-^oan-pa. 

3 

13,9 

Sin-pa. 

(1)  Le  Glwf-liea  de  «et  •nondiaement  m  oonfond  tuni  aTee  U  ville  piéfectomle  de 
Ta»ff4ehê(m. 

(a>  La  longoenr  du  pied  {fi)  dérigné  tel,  eet  d*eftTiroti  86  oeatûnitiei. 
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.Hmnfanr 

OuToiim 

Aonéa. 

LUM. 

Joar. 

del'cM. 

detj». 

1851 

7» 

28 

piada 

15,6p<»«ft 

T'chë-tou-pa. 

8* 

2 

15,4 

Tc/iong-pa. 

1852 

6» 

29 

15,1 

T'c/ié-Iou-pa,  Tchony-pa. 

1853 

7» 

28 

13,7 

T'cM-tou-pa. 

• 

29 

14,3 

Sin-pa. 

8» 

1 

14,8 

Nan-ftoan-pa. 

1862 

8* 

2 

14,6 

T*chë-tou-pa,  Tc/iong-pa. 

1865 

7» 

6 

15,3 

T'chë-tou-pa. 

12 

16,1 

S£n-pa. 

1866 

6» 

27 

17,1 

T'ché'lou-pa. 

28 

13,8 

ATan-Aoan-pa. 

1870 

7« 

25 

14,5 

r^ché-tou-pa. 

1878 

7» 

16 

15,7 

T'chë-tou-pa. 

21 

15,8 

Nan-hoan-pa. 

24 

15,4 

Sm-pa. 

1881 

7« 

12 

16,4 

r'chë-tou-pa. 

16 

15,3 

ATan-ftoan-pa. 

Le  Hta-ho  renferme  en  tout  ou  en  partie  le  territoire  de  neuf 
80U8-prëfecture8  et  compte  trente  et  un  millionii  d'arpents  (H)  de 
terre;  ce  qui  représente  environ  deux  millions  trois  cent  mille 
hectares.  Quand  on  ouvre  un  ou  plusieurs  pa,  il  ne  s'écoule  que 
peu  d'eau  à  là  mer,  car  il  n'y  a  point  de  digue  pour  la  main- 
tenir dans  les  canaux,  et  les  écluses  du  Fan-kong^ti,  seulement  an 
nombre  de  dix-huit,  n'offrent  que  soixante-dix  toises  d'ouverture. 
L'eau  vîent  rapidement  et  ne  peut  s'écouler  que  lentement,  elle  se 
répand  donc  nécessairement  dans  la  plaine  du  Hia-ho  et  couvre 
une  immense  surface.  Si  l'inondation  est  forte  et  qu'il  vienne  à 
souffler  un  vent  violent  de  tempête,  c'est  une  ruine  universelle. 
Le  pays  devient  une  mer  des  plus  dangereuses;  tout  le  monde 
se  réfugie  sur  une  plage  moins  inhospitalière.  Après  la  retraite 
des  eaux,  heureux  celui  qui  retrouvera  sa  maison  encore  debout, 
quoiqu'il  l'ait  bfttie  sur  un  tertre  de  six  pieds  de  haut.  Par 
bonheur  ces  calamités  sont  devenues  plus  rares,  depuis  que  le 
fleuve  Jaune  a  reporté  son  cours  vers  le  goJfe  du  Tché-li  (!}. 


(l)  Pour  Compléter  eette  leocMide  partie  de  noire  étnde,  Bom  domnerane  ioi  le  réeumé 
d*iiii  iiiliraeeiiiit  «ritole  de  M.  H.  FUyfair  (China  Beview.  Juin  1875)  sur  le  tnUMpert  du 
tribat  en  grain  par  le  Canal.  Lee  eonroea  anxqueUea  1*aiit«iir  a  empronté  aee  doonaienta  {T^ 
rêhtgJ^oei-tiêH  JKc  iK  #11 1  BdU.de  1818)  ooiiviennentiiiéeieéaient  à  répo(|iM  qo!  rini  de 
nooa  occuper:  réFcntualité  d*nne  gnetio  «▼«  la  Chine  et  d'un  hlocna  du  o6té  de  la  mer, 
poorrHient  du  reete  rendre  un  jour  ces  notions  rétroapeetires,  d*vn  îmtMt  très  aeiuéL 
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I.  Au  eommoDoement  de  œ  lièole,  le  penoimel  de  oe  Mirioe  oomprenidt  outre  le 
GouTerneur  général  (}ff  IS  H  ft)  et  hait  Intendrate  (Sil)  )  842  lieuteiuuite  (-f^H)  i 
118  offioien  d*eM)orte  (H  ffi)'  et  66.110  hommee  de  pavillon  (tft  T)' 

Le  tableau  luivant  donnera  la  répartiti<^  de  oe  penonnel  aelon  ke  différentea 
Intendancee. 


Intend. 

Lieuten. 

Off.d^eeoorte 

Hommee 
depaT. 

Flottée. 

m  m 

IL  U 

{BilfblAuc.) 

£0 
20 

9e 

IS 

43 
S 

e 

Û 

10 
49 

13 
SI 

6.460 
a750 

28.310 
6.220 
6.380 

11.050 
1.800 
1.780 
1,360 

10 

10 

49 

% 

13 

21 

3 

3 

TotiJ. 

813 

lis 

W.UO 

121 

IL  Void,  dVprèi  le 
mémet  Intendanwe. 


article,  le  tableau  général  du  tribut  annuel  pour  1m 


Iiftend. 

Grain. 

RUblano. 

Argent. 

Bamboua. 

Nattée. 

Bois 
de  charp. 

lU    % 

SI 

ÏL  w 

«  Iff 

891.388 
888:887 
522.224 
485.086 
982.962 
L  146.818 
194.664 
142.984 

107.678 
56.502 

T 

81.197 
19.182 
88.648 

181.486 
91.015 

880.471 
27.721 
11.848 

fi*. 
400 
400 
1.960 

fi*. 
258.988 

808.854 

2.500 

470 
470 

TotaL      4.058.789 

164.180" 

780.963 

2.7<er 

56188?' 

8.4^ 

ijb  Mul  transport  du  grain  aurait  done  demandé,  pour  des  oharges  mojennes  de  400 
pic,  un  effeetif  de  dix  mille  barques,  ohilfre  donné  préoisément  par  lee  anciens  missiminaires. 

Or,  oomme  nous  le  Terrons  plus  loin,  les  barqnee  ne  tnmsportent  aetuellement  que  2  . 
â800pieols. 

Pour  les  détails  techniques  donnés  par  les  ndmionnaires  sur  les  transports  du  Oanal, 
AUX  17*  et  18*  siêoles,  le  lecteur  pourra  oonsulter  notamment  :  Nie.  Triganlt.  De  CkriêUtmd 
exped,  apud  Simaê.  pp.  881,  888,  884^  848.  —  O.  de  MagaJllans.  JfotcffeOK  rsfolûm  et  la 
Chime.  Paris  1688.  p.  161.  —  J.  B.  du  Halde.  Dtêeription  de  Vempirt  de  ia  Ckime.  Ptois, 
1786.  T.  I.  p.  81  T.  n.  p.  158.  —  Les  rédti  des  ambassades  fititee  Ters  U  fin  du  dernier 
sièele  ajoutent  peu  de  notions  exactes. 
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Déplacement  du  Hoang-^ho  (1850).  —  Inondations.  —  Nou- 
velle distribution  des  pa,  leur  réglementation. 
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CANAL  ACTUEL, 

(1850-1893) 

La  dernière  année  de  Tao^koang  ^  5Ê  (1850),  le  Hoang-ho 
changea  son  cours  Les  auteurs  que  j'ai  entre  les  mains  ne  disent 
rien  des  causes  ni  des  circonstances  d'un  si  grand  phénomène  ; 
ils  se  bornent  à  le  consigner  sèchement. 

Le  limon  que  le  fleuve  Jaune  entraînait  avec  lui  depuis  sept 
cent  soixante-douze  'ans,  se  déposant  incessamment  en  couches 
légères,  avait  fîni  par  élever  démesurément  son  lit  et  les  terrains  en- 
vironnants, et  obstruait  toutes  les  embouchures  qu'il  s'était  succes- 
sivement faites  pour  se  jeter  à  la  mer.  Il  aurait  fallu  de  grands  tra- 
vaux pour  remettre  en  bon  état  toute  cette  voie  fluviale,  mais  c'était 
l'époque  des  T'chang^mao:  depuis  plusieurs  années,  ils  semaient  des 
mines  dans  tout  l'empire;  tout  était  en  souffrance.  La  guerre  civile 
absorbait  les  revenus  du  trésor  et  par  économie  on  différait  les 
réparations  les  plus  urgentes.  Les  digues  du  Hoang-ho  auraient 
dû  être  .consolidées;  elles  ne  le  ftirent  pas  et  elles  se  brisèrent. 
Il  est  des  écrivains  qui  se  demandent  si  elles  n'ont  point  été 
rompues  par  les  Impériaux  pour  noyer  les  Rebelles. 

On  peut  voir  cette  question  traitée  dans  le  Journal  of  the 
Royal  Asiatic  Society,  December  1866.  Le  bruit  en  a  couru,  m'a 
dit  un  de  nos  vieux  missionnaires  en  Chine  à  cette  époque,  mais 
je  ne  puis  garantir  le  fait.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  brèche  se  fit  dans 
le  Ho-nan  à  une  centaine  de  H  en  aval  de  K'ax^fong-fou,  Le  fleu- 
ve dirigea  son  cours  vers  le  nord,  traversa  la  pointe  méridionale 
du  Tche^li,  et  arriva  au  territoire  du  Chan^iong. 

Là,  des  montagnes  présentèrent  naturellement  un  obstacle  au 
•  cours  du  fleuve.  C'est  au  nord  ou  au  midi  du  T'aUchan  $^  |lj 
«Suprême  montagne»,  qu'il  doit  couler.  Abandonnant  ses  embou- 
chures du  Kiang^sou  par  le  34*  degré  de  latitude,  il  devait  s'en 
creuser  de  nouvelles  dans  le  golfe  du  Pé-iche^li,  au  nord  de  la 
péninsule  montagneuse  vers  le  38*  degré.  Violemment  refoulé 
vers  le  septentrion,  il  a  rencontré  le  lit  du  fleuve  Ta^^sing  ^  {ff 
|ff,  il  s'en  est  emparé,  le  creusant  et  l'élargissant  à  sa  taille. 
Depuis,  on  a  dû  lui  élever  une  double  digue,  pour  l'empêcher  de 
ravager  annuellement  les  campagnes.   Mais  le  terrible  tyran  est 
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difficile  à  enchaîner  dans  son  lit;  souvent  encore  il  va  se  prome- 
ner à  travers  plusieurs  départements,  où  il  se  plaît  à  amonceler 
des  ruines  (1). 

Chaque  année  les  ingénieurs  indigènes  semblent  vouloir  faire 
le  suprême  effort  pour  le  dompter,  mais  les  mauvaises  langues 
disent  que  le  Hoang-ho  est  pour  eux  un  commerce  lucratif.  «81 
le  monstre  ne  sortait  plus  de  sa  cage,  il  ne  serait  plus  nécessaire 
de  payer  des  chasseurs  pour  Vy  faire  rentrer.»  De  sages  penseurs 
émettent  un  avis  pour  prévenir  les  inondations  du  fleuve  Jaune  : 
ce  serait  de  lui  creuser,  au  nord  et  au  midi  des  montagnes  chan- 
tonaises,  deux  lits,  qu*il  devrait  suivre  alternativement.  On  re- 
creuserait Tun,  tandis  qu*il  coulerait  dans  l'autre.  Est-ce  réali- 
sable? 

Je  Tignore.  Les  intéressés  feraient  peut-être  bien  d* étudier  le 
projet.  Après  avoir  changé  son  cours,  le  fleuve  Jaune  n*est  pas 
devenu  plus  navigable  qu'auparavant.  Son  courant  trop  rapide 
offre  de  grands  dangers  aux  bateaux  qui  le  suivent,  et  ceux  qui 
veulent  le  remonter,  ne  peuvent  avancer  qu*avec  un  vent  violent 
et  très  favorable,  aussi  ne  porte-il  de  barques  que  celles  des  rive- 
rains et  les  nombreux  bacs  qui  passent  les  voyageurs  parfcHS  avec 
de  grandes  difficultés.  Aucun  gros  navire  n'entre  par  ses  embou- 
chures. Pourra-t-on  jamais  aménager  les  eaux  de  ce  fleuve  dé- 
vastateur, de  manière  à  en  tirer  plus  de  services  pour  Thumanité? 
C'est  un  problème  que  résoudra  plus  tard  l'habileté  des  ingéni- 
eurs (2). 

Le  retrait  du  fleuve  Jaune  a  modifié  les  conditions  hydrogra- 
phiques de  la  Hoat.  Cet  important  cours  d'eau,  avant  1851,  don- 
nait une  partie  de  ses  eaux  au  Hoang^-ho  et  l'autre  au  Canal  im- 
périal. Aujourd'hui  il  se  déverse  complètement  dans  celui-ci  par 
une  double  voie  :  l'une,  par  la  pointe  nord-est  du  Hang^tché  hou, 
rencontre  à  Ma^ieou  (H  m,  un  peu  au»dessu8  de  rîeiv>/ei-(cha,  les 
eaux  que  le  Canal  amène  du  Chan'-Umg;  l'autre  au  sud-est,  par 
les  passes  de  Taing-kia-pa  et  autres,  naguère  splendidement  en- 
tretenues, aujourd'hui  couvertes  de  ruines,  forme  une  série  de  lacs 
parallèles  au  grand  Canal  dont  ils  sont  séparés  par  une  digue 
munie  de  nombreuses  bouches  de  déversement.  Ces  lacs  s'appel- 


(1)  C*ett  ainii  qii*eii  1887,  le  FbiiTt  hjtAi  mré  m»  dignet  an  ind-Mt  è»  TdUm^- 
Uskeou  fB  M I  1a  plus  grmnde  pwii«  de  Mt  «uix  gagniraii  U  Bomi-ko  par  U  rivièn  Cha-ko 
iP  29,  k  inren  la  province  da  Iffran-haeL  U  art  fftehaiix  que  les  deux  oartea  réterréei  k 
la  Chine  par  M.  Sohrader  dam  aon  AUaa,  aient  eonaaeré  eomme  diSniftif  eet  état  de  efaeeea 
qni  ne  fat  qne  temporaire,  et  avait  déjà  eeaaé,  lonqne  la  BMiaoB  Haebeite  édita  wt  onYtage. 

(2:  Le  ly  Miirtin,  à  la  raite  d*nn  royage  entrepria  à  jr»f-/ra^/»v  (H  HJtf)  «s  Fi- 
Trier  I8G6,  deMendit  la  aeotion  moyenne  dn  Oanal  Impérial,  dont  H  rendit  eompte  en 
eosgémut  plttiienra  perfectionnements  qni  pouimient  être  vpfQttéÊ  k  ma  travaux.  Cf. 
Sanlm  paperê,  Loodras,  1880.  p.  375/8.  On  pent  voir  dans  le  même  léoit  (pp.  871  et  372, 
not.)  dHntéreasjintes  eonsidérations  sar  la  navigaUliti  dn  Sevré  Jannn. 
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lent  Pao-yng-hou  ^  K  flji  Kao-yeou-hou  ]K  9i  ^%  Chao^pé-hou 
1I|S  (6  ifl*  noms  des  principaux  centres  situés  à  leur  hauteur,  de 
Tautre  côté  du  Canal.  La  digue  protège  celui-ci  contre  les  vagues 
des  lacs  et  fournit  aux  mariniers  une  route  de  halage. 

Le  retrait  du  fleuve  Jaune  fut  un  événement  heureux  pour 
quelques  uns,  une  catastrophe  épouvantable  pour  beaucoup  d'autres. 
L'empereur  perdit  plus  que  personne  :  Tapprovisionnement  de  la 
cour  est  devenu  beaucoup  plus  difficile;  dix  mille  jonques,  ca- 
pables de  charger  800  à  1000  piculs,  se  trouvèrent  subitement 
hors  d'usage.  Les  eaux  du  Hoang-ho  qui  les  remontaient  cinq 
centQ.  li  au  nord,  venant  à  leur  manquer,  elles  disparurent  toutes 
peu  à  peu.  Elles  sont  remplacées  par  des  barques  de  louage, 
Ming^t'çhoan  Jg  j^  de  moindres  dimensions.  Elles  appartiennent 
à  des  particuliers  qui  8*engagent  à  transporter  à  la  capitale  deux 
à  quatre  cents  piculs  de  riz  moyennant  rétribution.  Ces  barques 
voyagent  par  flotilles  et  s*entr*aident  à  franchir  les  écluses  et  au- 
tres mauvais  passages;  l'empereur  leur  accorde  la  franchise  des 
douanes  et  plusieurs  autres  privilèges. 

Depuis  que  le  Hoang*ho  a  repris  son  cours  primitif  vers  le 
golfe  du  Pë-tehe-it,  le  nombre  des  gens  de  barque  a  bien  diminué 
dans  les  départements  de  Siu^tcheou^fou  et  de  Hoai-ngan^fou^  et 
on  y  sème  moins  de  riz  qu*auparavant;  mais  le  pays  n^est  point 
aussi  dépeuplé  ni  aussi  appauvri  qu*on  pourrait  le  croire.  Pour 
son  compte,  le  département  de  Yang^tcheou-fou  est  fort  content 
d'être  débarrassé  d*un  aussi  mauvais  Voisin.  Les  eaux  du  Hoai" 
ho  et  des  lacs  lui  suffisent  communément  pour  alimenter  le  Canal 
et  fertiliser  ses  campagnes.  Les  inondations  sont  devenues  beau- 
coup moins  fréquentes  et  moins  désastreuses,  et  il  est  bien  plus 
facile  d*entretenir  en  bon  état  les  canaux  et  les  chaussées  ;  néan- 
moins ils  demandent  encore  beaucoup  de  soins  et  des  dépenses 
considérables.  Il  suffit  de  lire  les  Chroniques  de  Kao-yeou  pour 
a*en  convaincre.  Sous  le  règne  de  Hien^fong  J||  g  (1851-1861) 
les  «Rebelles  aux  cheveux  longs»  promenaient  dans  Tempire  le  fer 
et  le  feu.  Trois  fois,  en  1853,  1856  et  1858,  ils  prirent  la  ville 
de  Yang^tcheou  dont  la  richsse  était  de  nature  à  exciter  leur  cu- 
pidité; trois  fois  ils  la  saccagèrent  et  la  livrèrent  aux  flammes. 
Cependant  à  cette  époque  d'anarchie,  on  réparait  les  digues.  Les 
Annales  rélatent  ce  qui  fut  fait  sur  le  territoire  de  Kao-yeou  les 
4%  5%  6%  10*  et  11*  années  de  Hieri'^fong.  En  1865,  la  4*«n«  de 
T'ong-iche  |M  JH^t  ^^  Hong-tchang  ^  |!i|  j|t,  Vice-roi  des  deux 
Kîang,  c'est  a  dire  du  ICtang-nan  {^^  ^  et  du  Kiang^si  f£^  |f ,  flt 
remanier  la  digue  orientale  suf  une  étendue  de  mille  trois  cent 
quinze  toises  (la  toise  jf^  est  de  dix  pieds)  ^t  quatre  ans  plus  tai^d, 
son  successeur  ilfa  Sin-i  g^  {f  j[g,  commanda  de  continuer  les 
mêmes  travaux.  On  refit  deux  mille  cent  vingt-six  toises  de  la 
digue  orientale  et  Ton  posa  des  pierres  sur  la  surface  de  mille 
quatre  cent  soixante-huit  toises  de  la  digue  occidentale. 
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Neuf  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  que  nous  voyons  le  nou- 
veau Vice-roi  Chen  Pao-tcheng  gt  ÏK  kM^  adresser  un  long  mémoi- 
re à  la  Cour.  «Mes  prédécesseurs  Tseng  Kouo-fan  #  H  ]|F  et  Ma 
Sin-i  J^  Jgf  Ifi*  commencèrent,  dit-il,  à  réparer  les  digues,  mais  les 
travaux  n*ont  point  été  terminés  faute  d'argent.  Il  est  cepen- 
dant de  toute  nécessité  de  remettre  en  bon  état  les  deux  digues... 
Mais  pour  exécuter  ces  grandes  améliorations,  il  faut  des  hom- 
mes, de  la  terre  et  des  pierres.  Où  en  trouver?  Faute  d'ouvriers, 
on  pourrait  faire  travailler  les  soldats,  mais  ils  seraient  encore 
en  trop  petit  nombre.  Les  pierres  doivent  venir  de  Lao-tse-chan 
3Ë  "?  tll  W  ®*  ^e  transport  coûtera  beaucoup:  quant  à  la  terre, 
il,  ne  faut  par  songer  à  en  prendre  à  Touest  du  Canal  où  il  n'y  a 
que  des  lacs;  il  faut  donc  Tacheter  au  Hia-ho.  Mais  les  riverains 
estiment  la  leur  au  poids  de  l'or  et  refusent  de  la  vendre.  Il  faut 
donc  aussi  la  transporter  de  loin,  ce  qui  est  très  dispendieux  et 
nous  ne  pouvons  disposer  que  de  fonds  peu  considérables.  Cepen- 
dant si  les  réparations  ne  se  font  pas,  une  inondation  peut  subi- 
tement causer  les  plus  grands  désastres.  Le  Hia-ho  et  le  Li-ho 
produisent  beaucoup  de  riz;  si  leur  récolte  est  perdue,  c'est  la 
disette  à  Pé-hing,  II  faut  donc  faire  un  effort  suprême  pour  réunir 
l'argent  nécessaire.  Ne  pouvant  exécuter  tous  les  travaux  en  mê- 
me temps,  je  demande  que  cette  année  on  répare  la  digue  orien- 
tale.» La  requête  fut  agréée.  En  1879  on  répara  la  digue  orien- 
tale :  elle  a  à  sa  base  quatre-vingts  pieds  et  dix  seulement  à  sa 
superficie,  qui  est  recouverte  d'une  couche  de  moellons  de  Lao- 
tse-chan. 

L'entretien  des  pa  attira  aussi  les  soins  des  administrateurs 
des  canaux.  La  5*  année  de  K^oang-siu  ^  j^  (1879)  Chen  Pao^ 
tcheng  fit  reconstruire  T^ché-lou-pa  avec  de  grandes  améliorations. 
Primitivement,  à  la  base  du  pa  de  la  longueur  de  soixante-six 
pieds,  il  y  avait  un  lit  de  deux  pierres  de  taille  d'é^paisseur  ;  mais 
l'expérience  avait  prouvé  que  facilement  ces  pierres  se  disjoi- 
gnaient et  étaient  emportées  par  la  violence  du  courant.  Cette  fois 
on  fit  mieux;  les  ingénieurs  avaient  vu  les  Européens  faire  usage 
du  béton,  qu'ils  appellent  San-ho-l'ou  H  ^  î  î  *^  ^*  ^*^se  de 
leur  pa,  ils  en  mirent  une  couche  de  l'épaisseur  d'un  pied  deux 
pouces  sur  laquelle  ils  posèrent  une  rangée  de  pierres  de  taille; 
le  mélange  donna  un  tout  très  compact  et  très  solide.  Le  lit  du 
Canal  s'étant  fort  élevé  depuis  le  règne  de  K'ang-hi,  époque  de 
la  construction  de  ce  pa,  on  dut  y  apporter  de  nombreuses  modi- 
fications«  Plus  tard  les  autres  pa  furent  restaurés  sur  le  modèle 
de  celui-ci. 

Les  anciens  règlements,  qui  fixaient  le  niveau  de  la  hauteur 
des  crues  pour  l'ouverture  des  pa,  furent  aussi  modifiés.  La  8* 
année  de  Tao-koang  (1828),  on  avait  décidé  que,  les  eaux  attei- 

(1)  Pointe  rocheuBe  dans  le  lao  Hong-Uhé, 
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gnant  le  niveau  de  douze  pieds  huit  pouces,  on  ouvrirait  le  T'ché^ 
lou-pa  et  que  si  elles  continuaient  à  s'élever,  de  quatre  pouces  en 
quatre  pouces^  on  ouvrirait  successivement  les  trois  autres  pa, 
ÂTan,  Tchong,  Sin  pa.  En  1832  les  administrateurs  fixèrent  à 
quatofxe  pieds  le  niveau  des  eaux  pour  Touverture  du  r*ché-Iou-pa 
avant  le  7  Août,  jour  du  Lt-f'sîeou,  jg^  fit,  commencement  de 
Tautolline.  Après  le  Lt-rsteou,  on  devait  suivant  l'ancien  règle- 
ment, s^en  tenir  à  douze  pieds  huit  pouces. 

En  1868  le  Vice-roi  Tseng  Kouo-f&n  |^  ■  ]|F,  le  Gouverneur 
général  du  Canal  du  tribut,  Tsao-ho-tai  ft}îf  S'  ^^  ^^  Gouverneur 
de  la  province,  Siun-fàu  j^^  |2i  se  réunirent  en  conseil  avec  plusieurs 
licenciés  et  tracèrent  un  nouveau  règlement  pour  l'ouverture  des 
pa.  Ils  commencèrent  par  exposer  de  belles  théories  économiques  : 
ouvrir  un  pa,  c'est  une  grosse  dépense  pour  l'administration  et 
c'est  une  grande  perte  pour  le  /fia-/io,  qui  aura  d'autant  plus  à 
souffrir  que  le  pa  sera  plus  tôt  ouvert.  Il  faut  distinguer  avant 
ou  après  la  récolte  du  riz  deux  époques  différentes.  Voici  les 
modifications  proposées  dans  cet  illustre  conseil  pour  le  règlement 
de  l'ouverture  des  pa. 

Avant  le  Li^-Vsieou,  commencement.de  l'automne,  c.à.d.  avant 
la  moisson  du  riz. 

1/  Le  T'ché''lou''pa,  long  de  64  toises,  s'ouvrira  désormais 
au  niveau  de  14  pieds,  au  lieu  de  12  p.  8  pouces. 

2/  Le  iVan-Aoan-pa^  long  de  66  toises,  s'ouvrira  au  niveau  de 
14  pieds  4  pouces,  au  lieu  de  12  pieds  8  pouces. 

3/  Le  Tchong^pa,  long  de  50  toises,  s'ouvrira  au  niveau  de 
14  pieds  8  pouces,  au  lieu  de  13  pieds  2  pouces. 

4/  Le  Sin^pay  long  de  66  toises,  s'ouvrira  au  niveau  de  15 
pieds  2  pouces,  au  lieu  de  13  pieds  2  pouces. 

Après  le  LUt'sieou,  l'ouverture  des  pa  devra  se  faire  confor- 
mément au  règlement  fixé  la  8*  année  de  Tao-^oang. 

5/  Quant  au  Tchao^koari'pa,  qui  mesure  une  longueur  de  24 
toises  et  se  trouve  sur  le  territoire  du  Kan^t'siueri'hienj  il 
n'a  point  été  ouvert  depuis  longtemps  et  n'a  jusqu'ici  été  soumis 
à  aucune  règle  particulière.  On  trouve,  en  relisant  les  Chroni- 
ques, qu'il  a  été  ouvert  la  12*  année  de  Tao-hoang^  le  1*'  de  la  8* 
lune,  à^un  niveau  d'eau  de  20  pieds  5  pouces,  et  le  25*  jour  de  la 
V  lune  de  la  28*  année  du  même  règne,  les  crues  étant  montées 
à  22  pieds  4  pouces.  Tc/iao-^oan-pa^  ne  s'ouvrira  qu'à  la  dernière 
extrémité.  Ce  règlement  soumis  à  Tappréciation  de  l'empereur 
fut  approuvé  et  fait  encore  loi  aujourd'hui.  Néanmoins  l'examen 
du  tableau  de  l'ouverture  des  pa  montre  qu'il  n'est  pas  très  rigou- 
reusement observé  :  l'on  diffère  le  plus  qu'on  peut.  Ainsi  la  8* 
Qlinée  de  Koang^aiu  (1882),  les  eaux  étaient  très  hautes;  le  Vice-roi 
Tso  Tsong-tang  £  ^  ^  délégua  trois  Tao-Vai  ^  (  Intendants, 
pour  diriger  la  manœuvre  des  tcha  et  des  pa.  La  règle  de  gradua-» 
tion  du  Canal  impérial  marquait  à  Kao-ycou  16  pieds  d'élévation, 
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néanmoins  on  n*ouvrit  aucun  pa.  L'année  suivante  on  ouvrit 
T'c/ië-tou-pa  au  niveau  de  16  pieds  4  pouces,  le  12*  jour  de  la  7* 
lune,  et  le  16*"^,  on  ouvrit  iVan-ftoan-pa,  avec  une  élévation  de 
15  pieds  3  pouces.  Les  tcha,  pa  et  autres,  constructions  des  ponts 
et  chaussées  résistent  plus  que  dans  les  temps  passés,  parce 
qu'elles  sont  plus  solidement  faites.  C'est,  dit-on,  le  mérite  de  la 
compagnie  Ho^kong-tsang-^hiu  )iï  X  Ife  JR  t  ^I^^  maintenant  est 
chargée  de  ces  travaux. 
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Le  lecteur  qui  aura  eu  la  patience  de  me  suivre  jusqu'ici, 
doit  naturellement  se  poser  plusieurs  questions  sur  Tétat  actuel 
du  Canal  impérial.  Je  vais  essayer  de  le  satisfaire  sur  '  quel- 
ques points. 

1*^  Le  Canal  actuel  est-il  fréquenté? — Même  envisagé  comme 
Yun-liang^ho,  ou  Canal  des  transports,  il  ne  laisse  point  de  ren- 
dre à  notre  éppque,  et  malgré  Timportance  plus  grande  qu'a 
reprise  la  voie  de  mer,  de  véritables  services  pour  le  transport 
du  tribut. 

L*Annuaire  impérial  fixe  encore  à  1.432.273  piculs  de  riz  le 
tribut  que  le  Kiang-nan  doit  payer  à  la  cour  de  Pé-king.  Quatre  à 
cinq  mille  barques,  divisées  en  65  flottilles  le  transportent  par 
le  Canal  impérial.  D'après  le  même-  ouvrage,  24  flottilles  trans- 
portent aussi  670.832  tan  de  riz,  tribut  de  trois  départements  du 
Tché'kiang:  13  flottilles  795.063  Un,  tribut  du  Kiang-si;  12  flottil- 
les, 96.934  tan,  tribut  du  Hou-koang;  35  flottilles,  221.342  tan, 
tribut  du  Ho-nan  et  353.963  tan,  tribut  du  Chan-tong  (1). 

Cet  exposé  montre  clairement  que  c'est  encore  le  Canal  im- 
périal qui  doit  fournir  à  Pé-king  la  maj^^ure  partie  de  ses  approvisi- 
onnements. Chacune  des  barques  affectées  à  ce  service  et  nom- 
mées Ltang-mt-^c/ioan  H  ^  jK,  est  chargée  de  deux  à  quatre 
cents  tan  seulement.  Le  (ao-pan  ^  Hfi,  chef  de  la  barque,  reçoit 
du  gouvernement  huit  cents  sapèques  pour  fret  par  picul,  et  il 
lui  est  loisible  de  compléter  son  chargement  avec  ses  propres 
marchandises  qui  sont  exemptes  des  droits  de  douane,  et  qu'il  re- 
vend au  nord  avec  grand  bénéfice.  Le  P.  Gain  qui  me  donne  ces 
renseignements,  a  vu  maintes  fois  ces  longues  files  de  bateaux 
partant  vers  le  nord  avec  les  chalands  qui  les  suivent,  portant 
des  bois  de  charpente,  du  papier,  ou  de  l'huile  Vong^yeou  fjg^  jg|, 
produits  destinés  aux  constructions  de  la  Capitale.  Au  retour,  ces 
barques  jouissent  des  mêmes  immunités  et  parfois  elles  se  char- 


Ci)  Oq  a  déjà  vu  et  on  wtvm  pliw  loin  encore,  que  oee  ebUfree  de  V Annuaire,  oomme 
plnsienra  autres  indieationi  du  m6me  ouvrage,  eont  platdt  ane  donnée  théorique  que  Tex- 
preaiion  d'une  pratique  «otuelle. 
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gent  à  tel  point,  qu^elles  ralentissent  la  marche  dans  le  Canal 
à  moitié  desséché,  au  grand  mécontentement  des  mandarins  char- 
gés du  convoi.  Annuellement  elles  ne  font  au  plus  qu'un  voyage: 
chaque  année,  le  2*  jour  de  la  deuxième  lune,  une  de  ces  flottilles 
lève  Tancre  à  Fan-c/ioei  fjj  ;^,  dans  le  Kao-yeou,  et  n'arrive  pas 
à  Pé  T^ong-tcheou  avant  la  huitième  lune. 

Descendent  aussi  le  Grand  canal,  comme  je  Tai  dit  plus  haut, 
depuis  Lou'tcha  près  de  Cha-pé  jusqu'à  I-tcheng,  tous  les  gros 
bateaux  chargés  de  sel  qui  viennent  de  (Nan)  T'ong^tcheou  et  de 
T'ai-tcheou;  et  ils  sont  très  nombreux. 

Le  Canal  impérial  est  la  route  qui  mène  à  la  Capitale.  Au- 
trefois tous  les  mandarins  la  suivaient.  Aujourd'hui  ils  se  divisent; 
les  uns  prennent  le  steamer  à  Chang-hai  pour  T'ien-tsin;  les 
autres  font  encore  leur  voyage  sur  le  Canal.  Une  jonque  manda- 
rinale,  vrai  palais  flottant,  les  conduit  de  Yang-tcheou  h  T'sing^ 
kiang-p'ou  (1). 

Les  mandarins  supérieurs  à  partir  du  degré  d'Intendants 
(Tao-t'ai  JJ  j^  jouissent  du  privilège  d'y  faire  remorquer  leur 
embarcation  par  une  chaloupe  à  vapeur. 

Arrivés  à  T'sing-hiang-p'ou,  les  voyageurs  à  destination  de 
la  Capitale  se  partagent  encore.  Ceux  qui  se  sentent  pressés  par 
le  temps  ou  le  besoin  d'économiser,  louent  un  char  à  deux 
roues  qui  les  cahote  jusqu'à  Pé^king\  c'est  un  ruban  d'environ  mille 
huit  cents  H  (2).    Comme  un  chemin  de  fer  leur  serait  là  bien  uti- 


(1)  T''nng-hangp*ou  reste  à  notre  époone  rempârium  le  plus  oonridérable  le  long  du 
Grand  eanal  :  U  résident  le  TnaoVai  $f  M  IB  «  ^  «n  Tekent'ai  f£  ft  £K  S  ^^m  d« 
nombreux  camp*  établb  dam  U  campagne  environnante,  nn  Ta4>-i'a\,  Intendant  régional  du 
lyl  K  }9  ■  Li  f ut  établi  un  dea  premiers  postes  télégraphiques  ;  o*est  là  qa*aboatis8en^ 
toutes  les  barques  descendues  do  la  Eoai,  à  TOuest,  celles  venus  du  Nord  par  le  Chati-Umg, 
ainsi  que  du  Sud  par  la  voie  du  Kiang.  Au  bourg  de  Si'-pa  (W  i^A  situé  h  6  on  7  li  Nord 
de  T*sing'kiang,  se  trouvent  les  immenses  entrepôts  de  sel  apportés  de  U  plage  de  Mai- 
teheou  p*r  le  Yan-pen-ho  du  Nord  :  chaque  année,  en  Juillet  et  en  Août,  oe  canal  est  mis 
en  communication  avec  le  Canal  impérial,  pour  le  déohai^er  de  son  trop  plein  :  à  cette  épo- 
que les  barques  ont  libre  accès  à  travers  le  barrage,  qni  durant  le  reste  de  Tannée  empêche 
la  communication  entre  les  deux  canaux. 

De  T^êinfj-kutnçt  en  toute  saison,  et  surtout  en  hiver,  portent  dans  1*  direction  dn 
Nord  et  dn  Nord-ouest,  vers  le  Chan-tong  et  le  tfo-nan,  de  nombreux  convois  de  chars  et 
de  bronettes;  il  n*est  pas  rare  de  rencontrer  sur  ces  routes  une  suite  de  einqauite  chars, 
loués  p«r  nn  mendarin,  poiv  ses  gens  et  ses  bagages. 

L'importance  ezoeptionneUe  de  cette  station,  est  tellement  notoire  que  depuis  pln- 
neurs  années,  on  parle,  à  tort  eu  à  raison,  d'un  âeUUment  sollicité  par  les  Allemands  et  las 
Américaine. 

(2)  Un  de  oes  chars  attelé  de  deux  mules  peut  conduire  un  voyageur  de  T*iinç-kiang 
ft  Pé-kmg  eveo  bagages  ordinaires,  en  quinse  on  vingt  jours  (selon  le  temps  et  la  saison),  à 
raison  d*nne  vingtaine  de  taëls,  noumture  duvojagenr  comprise,  2  repas  par  jour  avec  nn 
luxe  do  six  plats  (»an-9ou  mr-Aoa»  ^  §ft  ^  3f/' 
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le!  Mais  Confucius  n'a  point  enseigné  à  en  faire.  Et  aujourd'hui 
les  habitants  du  C/ian-st  meurent  de  faim,  parce  qu'il  n*y  a  point 
de  route  pour  leur  expédier  des  vivres  promptement  et  économi- 
quement. Le  journal  du  jour  publie  qu'un  chansinois  vient  de 
mourir,  après  s* être  nourri  de  la  chair  de  sept  hommes  décédés. 

Les  heureux  du  siècle,  qui  ont  àleur  disposition  le  temps  et 
Targent,  continuent  leur  voyage  à  Pè-king  par  le  Yun^ho  sur  leur 
palais  flottant.  Ils  se  procurent  la  jouissance  de  sensations  diver- 
ses dans  les  péripéties  de  leur  long  voyage  ;  ils  auront  de  nom- 
breuses écluses  à  passer. 

Il  y  en  a  quatre  dam  le  Kiang^êou.  La  première  est  tout 
proche  de  la  porte  orientale  de  T^sing^ho-hien  jf|  |ff  JK-  Elle 
s'appelle  T^sing^hiang-tcheng^tchà  jff  2C  JE  M-  ^'^^  remonte  au 
règne  de  yon^-Io  ^  m  de  la  dynastie  des  Ming.  Plusieurs  fois 
réparée,  elle  changea  souvent  de  nom  ;  K^^ien-long  lui  a  doimé  celui 
qu'elle  porte  aujourd'hui.  Tao-koang  a  fixé  la  largeur  de  son 
ouverture  à  vingt-deux  pieds. 

La  deuxième  est  connue  d«  peuple  sous  le  nom  de  Lao^eul^ 
tcha  ^  m  M*  Les  livres  rappellent  l'écluse  de  l'heureux  passage, 
Fou-hing-tcha  f/gf^Jf^.  Elle  fut  construite  la  2*  année  de  K^iefi" 
long  avec  une  ouverture  de  même  dimension  que  la  précédente. 

La  troisième  T'ong-tsi^teha  j^f/fJfH  ^  été  construite  la  même 
année  et  ressemble  aux  deux  autres. 

La  quatrième  est  de  beaucoup  la  plus  importante.  C'est  Pten- 
feUîcha  3S  iB  M  l'^<^luse  de  l'Épouse  du  ciel.  Les  géographes 
l'appellent  aussi  Hoei'-tsMcha  X  ttF  M*  Plusieurs  fois  elle  a 
changé  de  place,  et  a  été  souvent  réparée  et  même  reconstruite  à 
neuf.  Elle  se  trouve  à  une  vingtaine  de  H  de  T^sing^kiang^  sur 
la  rive  droite  de  l'ancien  lit  du  fleuve  Jaune.  Sa  principale  des- 
tination était  de  régler  le  cours  des  eaux  de  la  Hoat  au  passage 
du  fleuve  ;  c'était  le  pœnt  de  jonction  de  ces  deux  grandes  artères 
fluviales.  La  Hoai  donnait  au  fleuve  Jaune  les  trois  dixièmes  de 
ses  eaux,  le  reste  alimentait  le  Canal,  du  transport  :  aujourd'hui 
elle  s'y  déverse  entièrement;  mais  comme  son  niveau  est  plus 
élevé  que  celui  du  Canal,  il  faut  le  service  des  quatre  écluses  pour 
l'abaisser  peu-à-peu.  Dans  le  Chan-tong  il  y  a  encore  deux 
fameuses  écluses.  C*est  Fen-c/ioet-tolia  à  Tei-ning-tcheou  ff^f^JH 
et  Lin-Veing-tcha  fSfit  91  M  ^^^^  ^^  Tong^^t' change  fou  X  3  Jl^p*  Ce 
n'est  pas  une  petite  affaire  pour  les  jonques  que  franchir  ces 
écluses.  En  voici  une  en  présence  de  r^ien-/6t-lcha:  quatre-vingts 
à  cent  individus  se  présentent  pour  remonter  l'embarcation;  les 
uns  portent  des  gafTes  ;  les  autres  des  câbles  pour  les  cabestans  ; 
tous  crient  beaucoup.  Il  faut  s'entendre  avec  le  chef  et  convenir 
des  milliers  de  sapèques  qu'il  faudra  payer.  Tout  est  prêt  :  de  l'un 
et  l'autre  côté  les  cabestans  sont  armés;  les  uns  tirent,  les  autres 
poussent,  les  fervents  dévots  parmi  les  passagers  sont  dans  la 
pagode  T'ien-fei-miao  Jî  jEt  JH^  priant  le  T'ié^niou  jfl  ^  bœuf  de 
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Cer,  de  les  assister,  kalgrë  tant  d*efforts  le  bateau  monte  lente- 
ment; souvent  la  violence  du  courant  le  fait  reculer.  Enfin  un  cri 
suprême  se  fait  entendre,  le  tam-tam  redouble  et  précipite  ses  sons 
aigus,  la  barque  est  à  moitié  passée.  Encore  un  coup  et  la  voilà 
dans  le  bief  supérieur.  Ce  coup  est  donné  et  tous  ces  gens  en 
guenilles  de  jeter  leurs  instruments  et  de  courir  à  la  distribution 
des  sapèques.  La  descente  est  plus  facile  et  plus  rapide,  il  faut 
moins  d'hommes  pour  retenir  le  bateau.  Néanmoins  il  arrive 
assez  souvent  que  le  pilote  maladroit  heurte  et  brise  son  navire 
contre  la  paroi  de  Técluse.     Tout  n'est  pas  plaisir  à  voyager. 

Sur  le  Canal  impérial  il  y  a  des  barques  à  louer  pour  tous 
les  goûts  et  pour  toutes  les  bourses,  grandes  et  petites,  riches  et 
pauvres.  Vous  aimez  la  solitude,  prenez  une  barque  pour  vous 
seul;  elle  ne  vous  coûtera  pas  un  millier  de  sapèques  pour  toute 
la  journée.  La  batelière  vous  offrira  son  riz  et  ses  herbes  moyen- 
nant trente-trois  sapèques  par  repas,  et  vous  cuira  aussi  vos  pro- 
pres provisions.  Si  vous  voulez  y  passer  la  nuit,  étendez  votre  lit 
et  vous  dormirez  bien  tranquille.  Vous  préférez  voyager  en  com- 
pagnie, montez  sur  cette  barque  diligence  ;  tout  le  monde  y  peut 
prendre  place  à  raison  d'une  sapèque  par  IL  Vous  avez  des  mar- 
chandises à  transporter,  cherches  Tembarcation  qui  vous  convient, 
assurément  vous  la  trouverez. 

Des  barques  sur  le  Canal  impérial!  On  en  compterait  par 
centaines  de  mille.  Rien  qu'à  Yang^tcheou^  à  Tépoque  du  nouvel 
an,  on  en  voit  une  file  de  douze  à  quinze  H,  toutes  ancrées  au 
rivage.  Il  en  est  de  même,  proportion  gardée,  le  long  des  autres 
villes  et  des  très  nombreux  bourgs  situés  sur  les  bords  du  Liang^ 
ho.  Si,  aux  embarcations  de  transport,  on  ajoute  celles  des  pê- 
cheurs et  autres  petites  gens  qui  vivent  sur  le  Canal  :  on  arri- 
vera à  un  ehiffre  dont  rien  ne  donne  l'idée  dans  les  contrées 
d'Europe. 

2.  La  navigation  sur  le  Canal  est-elle  facile  (1)?  —  La  séche- 


(1)  ATiat  VéamméaMam  àm  «umm  qui  pmif«al  rttardar  oa  même  «nspêditr  mo. 
i  1a  UÊifig^àkm  du  OmmI,  i%  ékUnà  «m  «mapU  réont,  qnS  oomplèter»  et  reoti* 
iem  Iw  laf«rHMiio«s  friiéairtci  el  Mnriim  è»  ^ype  peur  oe  Tojag»  mi  loag  oovn. 

I  el  lee  ditallt  que  Je  reiedeiiMr  eoiil  tir4e  de  1»  Gftieite  de  Pé-kinç,  H 
i  le  BonvMMBt  an  ris  da  «ribai  m  le  Ctmàï  ImpéAtl  penduii  l'eiinée  1898. 
LiMlHe  ennée,  k  JTfaiip  mm  Sod  %  en^ejé  105.700  pienle,  per  876  berques,  diriaéee 
en  S  ÂéUuàmoÊÊà^  el  le  JTtiM^-Mii  Noid  115.800  pie.,  per  461  Wqvce,  formant  10  eeetiooa. 
Ai  to«t  817  baïqnee  pertuit  m.500  pleab.  —  JHgnore  quel  fat  eette  même  année  le  mon- 
tent  dea  enToia  dn  OkÊm4êmfft  aaia  pevr  Tannée  préeédente,  1891>  je  tron^  mention  d*aa 
dépMi  de  166408  pimila,  dédnetkn  laite  dea  femiaea  aeoovdéea  par  remperemri  poor 
léeoltaa  inaoflbantaa. 

C*eat  dene  nn  «fleetif  de  plna  de  mille  barqnea  ▼oyifaant  de  eonaerve,  et  rappelut 
•neorr,  qnelqne  d*aaaaa  loin,  lea  beanz  jonn  du  Oanal. 

Cee  ddffraa  indiquent  une  raptiae  dana  Taetivité  dn  Canal,  qa*on  arait  négligé  d*att- 
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resse  et  la  glace  la  rendent  quelquefois  impossible.  Le  30  juin 
1876  j'ai  vu  à  Ma-t'eou  m  fS  le  Canal  à  sec  danis  la  branche 
Tchong-yun-ho  4*  iS  ïîï-  ^^  partie  méridionale  n*avaît  qu*un 
filet  d*eau  d'un  à  deux  pieds;  encore  les  campagnards  le  dispu- 
taient aux  voyageurs.  lis  travaillaient  à  lui  faire  passer  la  digue 
pour  arroser  leurs  rizières  desséchées.  Leurs  norias  placées  en 
étagères,  fonctionnaient  le  jour  et  la  nuit  sous  les  pieds  de  vingt 
à  trente  individus  en  caleçons  courts.  Quelques  femmes  étaient 
mêlées  à  eux.  Pour  leur  rendre  le  jarret  plus  alerte,  un  homme 
de  la  bande  frappait  en  mesure  du  tam-tam  et  chantait  un  refrain 


User  pendant  plntieun  nnniei  pour  le  traniport  da  ris.  Dans  la  Gaaeite  da  26  Mai  1891, 
noaa  lisona  un  mémoire  du  Vioe-roi  de  Ifan-kinç,  annonç:int  le  dipart  par  le  Oanal  de 
1S6.338  pio.  Grandes  difficulté!  pour  trouver  dea  barques,  à  cause  :  I  ?  du  peu  de  profondeur 
des  eaux  dans  le  Canal  ;  2f  de  la  difficulté  de  traverser  le  fleuve  Jaune  ;  8?  de  Tabandon 
partiel  des  transports  pendant  plusieurs  années.  —  C*est  asses  dire  qu^h  notre  époque,  les 
oonditionB  du  transport  du  tribut  variebt  d^une  année  à  l'autre.  En  1S74,  suivant  M.  H. 
Playfair  (l,  ntp,  ciij,  de  1.802.856  piouls  de  grains  arrivés  h  Pé-king  et  T^ong-tcktou^  il  n'était 
venu  par  le  Grand  canal  que  le  ohai|pement  de  C70  bateaux.  On  peut  voir  du  moins  que, 
dès  cette  époqftte,  la  seotioo  du  Canal  située  au  Nord  du  fleuve  Jaune,  et  tfouvée  en  1868 
par  M.  BUas  bon  d'éfcat  de  service,  avait  été  réparée  et  rendue  à  la  oireulation. 

Ea  1892,  toujours  d'après  le  King-pan  ]$(  9  *  1*  Kiang-êou  complétait  par  la  voie 
maritime,  le  transport  des  son  tribut  en  ris  :  128  jonques,  réparties  en  8  escadrilles,  par- 
taient de  Oià^mng  pour  T^ien-tHu,  les  8,  8  et  28  Man,  obargées  de  326.501  pienls,  et  U 
oompagnie  Tekao-ckang  portait  en  outre  881.000  piouls.  ^  Quant  k  la  provinoe  du  2VAé- 
kiang,  elle  expédiait  partie  sur  des  voiliars,  partie  sur  des  rêpwn,  les  4$M>.000  pie.  dont  elle 
était  redevable  k  la  oapitale.  —  D*autvM  provinoes,  oomme  le  Kiang-êi  (1858),  ont  vu  depnîs 
longtempe  leur  tribut  en  nature  converti  en  une  taxe  d'aiipent» 

Yokol  maintenant  Tétat  des  travaux  extraordinaires  entrepris  la  même  année  le  long 
du  Canal  pour  faciliter  le  psssge  de  cette  flotte  :  1*.  Vers  Tti-nmg4dkeou  Wt  9"  /«i  « 
le  Canal  a  été  curé  sur  une  longueur  de  140.520  pieds.  Coût  85.844  IVUOs,  payés  par  In 
Trésorerie  du  C^antong.  2*  Vers  Lin-t^ting-tdkeou  f&  9t  )H*-  Motion  de  plus  de  8001» 
à  draguer  ;  travaux  considérables  à  oause  de  la  quantité  de  dép6ts  hdU  par  le  fleuve  Jainne 
qu'on  7  laisse  entrer:  digue  à  refaire  à  Taof^keng-pou  ;  à  Lii^t*9img4Aeom,  bief  de  &20O 
pieds  de  loMEueur  à  développer.    Co4t  49.814  Ts^b. 

Suivons  enfin  ritinérain  dn  convoi .  Yen  le  eomaMncemrai  d'Avril,  tontes  !«•  bnrqnea 
du  Kiema-mm  (827)  sont  arrivées  k  T'êing^iiùnç,  des  différents  points  de  départ;  le 8, 
toutei  avaient  franchi  les  quatre  écluses  proches  de  cette  viUe.  —  Du  88  Xai  an  5  Jain, 
le  oonvoi  anîvait  sur  le  territoire  dn  Chan4onff,  Eaux  basses,  Toyage  diflsile.  —  Dn  11  an 
17  Juin,  il  passait  devant  Têi-niiig4ckeim,  —  Le  8  JnUlet,  fl  aitcignH  CAe^t>OK,  oA  l'on 
traverse  facilement  le  fleuve  Janne,  dont  le  niveau  d*ea«  était  pine  élevé  qna  oslni  dn 
Canal.  —  Le  18  Juillet,  tontes  les  barques  sont  %nr  Tantre  rive  k  Ttiê^'ekema-poti.  —  Le  9 
Août,  on  double  Tit^eou  B  jt{  •  Beanoonp  d*eaa  dans  In  rivière  ITe»  ;  anasi  y  «ntr»-t-en 
facilement. 

Un  mot  sur  le  retour  dos  mêmes  bateaux  :  le  80  Sept,  ils  atteignaient  Lm-t^9img: 
eaux  de  la  Wei  plus  basses  que  elles  du  Canal  ;  passage  pénible  achevé  le  17  Oet.  —  Le  8 
Nov.  le  fleuve  Jaune  est  liasse,  et  le  Oonvoi  gagne  le  ^nd. 
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connu,  auquel  tous  répondaient  en  cadence.  C*était  bon  pour 
distraire  le  voyageur,  mais  le  Canal  se  vidait,  et  les  barques  ne 
pouvaient  plus  avancer.  A  Fan-choei  il  y  en  avait  une  longue  file, 
envasées.  Un  missionnaire  envoya  sa  carte  au  directeur  de  Téclu- 
se,  le  priant  de  la  fermer  ;  un  filet  d*eau  permettrait  à  ces  nom- 
breux voyageurs  de  continuer  leur  route.  L*écluse  fut  fermée, 
mais  pas  longtemps;  les  ménagères  du  Hia^ho  vinrent  crier  qu'elles 
n'avaient  point  d*eau  pour  faire  cuire  leur  riz.  Les  nacelles  pu- 
rent se  frayer  un  passage,  mais  les  barques  un  peu  grandes  n'a- 
vancèrent pas  loin.  Celle  des  missionnaires  dut  être  traînée  par 
trente-neuf  hommes  vigoureux  Tespace  de  trois  H,  Une  drague 
creusait  le  Canal. 

Cette  année  1893,  en  janvier  et  février,  le  Canal  fut  pris  par 
la  glace  durant  quinze  à  vingt  jours  ;  les  piétons  le  traversaient 
en  toute  sûreté.  Les  brouettiers  et  les  âniers  gagnèrent  de  quoi 
payer  leurs  dettes,  mais  les  pauvres  bateliers  se  serraient  les 
flancs  et  brûlaient  de  Tencens  pour  faire  souffler  le  vent  du  midi. 
Ces  cas  de  sécheresse  ou  de  froidure  extrême  sont  rares;  ici 
généralement  la  glace  de  la  nuit  se  fond  au  soleil  de  midi  et  la 
navigation  sur  le  Canal  est  rarement  interrompue.  En  janvier,  les 
eaux  sont  basses,  mais  partout  elles  ont  au  moins  deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur.  Leur  niveau  s'élève  au  mois  de  juin,  lorsque 
la  fonte  des  neiges  des  montagnes  a  grossi  les  rivières  et  les  lacs. 
Il  s'élève  quelquefois,  comme  nous  Tavons  vu,  jusqu'à  quinze 
et  vingt  pieds,  et  même  davantage. 

Lorsque  le  vent  enfle  la  voilCf  la  route,  qui  n'offre  presque 
aucun  détour,  se  fait  comme  par  enchantement;  les  bateliers  dans 
la  jubilation  se  reposent  et  dorment  d'un  ml\  mais  souvent  il  faut 
naviguer  contre  le  vent  et  le  courant.  A  moins  de  pluie  et  de 
grands  vents,  le  bateau  doit  marcher.  Sur  la  digue,  soit  adroite, 
soit  à  gauche,  il  y  a  partout,  à  l'exception  de  cinq  li  dans  le  lac 
de  C/iao-pë  qu  il  faut  traverser  à  la  rame,  une  route  de  halage. 
Les  gens  de  la  barque,  hommes  et  femmes,  jeunes  et  vieux,  tous, 
à  quelques  exceptions  près,  tirent  tour  à  tour  la  galère  depuis 
quatre  ou  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  neuf  heures  du  soir.  On 
a  parcouru  de  80  à  90  li. 

Ce  qui  ennuie  surtout  les  mariniers  tirant  à  la  cordelle,  c'est 
de  dépasser  les  bateaux  à  Tancre  et  munis  de  leurs  hauts  mâts. 
Quand  ils  sont  très  nombreux,  comme  auprès  des  villes  et  des 
gros  bourgs,  les  matelots  remontent  tous  à  bord  et  manœuvra  nt 
avec  les  gaffes  ou  les  rames.  Il  est  rare  que  le  voyageur  ne  puis- 
se continuer  sa  route.  Cependant  si  son  navire  est  chargé  de 
marchandises,  il  doit  s'attendre  à  être  arrêté  aux  douanes. 

Les  douanes  en  Chine  sont  très  nombreuses  ;  à  chaque  dix 
ou  quinze  li  il  y  en  a  une  ou  plusieurs  sur  le  Canal.  Les  unes 
sont  impériales,  les  autres  sont  mandarinales.  Le  produit  des  pre- 
mières est  destiné  au  trésor  de  l'empereur.  L'Annuaire  do  l'empire 
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répartit  les  revenus  de  ces  douanes  de  la  manière  suivante  :  aux 
portes  de  Pé-king  les  droits  d*entrée  et  de  sortie  8*élèvent  à  103. 
480  taels,  qui  sont  perçus  par  un  Commissaire  impérial  K'tn- 
t'ch&i  §k  n. 

La  douane  de  Ltn-(*8tfi(/-/c/ieoti  dans  le  C/ian-ton^  rapporte 
29.660  taels.  C'est  le  Fou-tai  de  la  province  qui  TadmlnlstHB  par 
un  mandarin  qu*il  délègue. 

Le  produit  de  celles  du  KiAng^êOU  monte  à  457.994  onces 
d'argent.  Les  deux  du  HoaUngin'fou,  situées  l'une  à  Pan-'tehë^ 
hoai-koan  #[  M  fl|  Ht  l'autre  à  Sou-rsten  iff  JB^  iont  eonflées  à 
un  Commissaire  impérial  qui  verse  annuellement  à  la  cour  201.960 
taéls. 

Dans  le  Yang^tcheou-fau^  la  douane  de  r'chao-J^oan-men  f^  ^ 
f)  paie  au  gouvernement  55.722  ta6ls  et  les  deux  de  I^tehêng  et 
Koà-ieheou,  seulement  7.656.  C'est  Flntendant  T^ohânn^fthen^tao 
If  lÊt  9t  9^^  ^^'  administre.  À  Sou^îcheou  le  mandarin  adminis* 
trateur  des  soies  impériales,  Tche-tsao  m  fg,  cumule  la  direction 
de  la  grande  douane.  Chaque  année  il  doit  verser  à  l'empereur 
192.660  taéls. 

Le  mandarin  du  même  titre,  HAng^tcheau  Tche^tsao  i^  JM  Ml 
jg.  administre  aussi  la  douane  de  cette  cité  qui  produit  un  revenu 
de  122.660  taéls. 

Telles  sont  les  principales  douanes  impériales  qui  se  trouvent 
le  long  du  Canal.  Les  douanes  mandarinales  ne  relèvent  que  des 
mandarins  locaux.  Souvent  étaMies  pour  un  motif  temporaire, 
elles  ne  devraient  subsister  que  temporairement,  mais  on  les  fait 
durer  en  vertu  de  l'habitude;  les  nouveaux  mandarins  veulent  par- 
fois ajouter  de  nouvelles  charges,  jusqu'à  ce  que  le  peuple  en 
révolte  chasse  les  douaniers  et  brûle  la  chaumière  qui  les  abri- 
tait. L'œil  exercé  du  gabelou  distingue  facilement  les  bateaux  qui 
doivent  stopper  et  payer  les  droits. 

Tous  les  mandarins  grands  et  petits  passent  en  toute  liberté. 
Souvent  même  le  chef  de  la  douane  doit  venir  en  habits  de  céré- 
monie présenter  ses  hommages  à  son  supérieur  en  voyage. 

Combien  de  personnages,  plus  ou  moins  renommés, envoient 
leur  carte  au  Lao^yé  ^  H  du  poste  et  passent  sans  être  arrêtés! 
Autrefois  toutes  les  barques  qui  conduisaient  les  candidats  uni- 
versitaires aux  examens  étaient  affranchies,  mais  les  douaniers 
s'aperçurent  que  beaucoup  de  faux  lettrés  n'allaient  à  Nên^hing.k 
l'époque  des  examens,  que  pour  faire  un  commerce  plus  lucratif; 
le  privilège  ftit  retiré  il  y  a  quelques  années.  Néanmoins,  qui 
oserait  aujourd'hui  empêcher  un  vrai  lettré  de  .se  charger  comme 
auparavant  des  marchandises  qu'il  vendra,  pouîr^yer  son  éeot? 
Il  est  une  autre  classe  de  voyageurs  que  les  docùi^iers  laissent 
aussi  passer  tranquilles,  ce  sont  ceux  qui  montentydes  bateaux- 
diligences  à  raison  d'une  sapèque  par  h*.  Leur  vallse\  ne  vaut  pas 
l'inspection.  Mais  voici  une  barque  lourdement  chargée;  elle  porte 
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du  riz,  du  bois,  de  la  paille,  du  sel  ou  n'importe  quelle  mar- 
chandise :  tout  est  soumis  aux  taxes  douanières.  Elle  doit  stopper 
au  rivage  et  se  laisser  visiter.  Ici,  arrêtez-vous  un  moment  et 
faites  une  étude  de  mœurs:  voyez  comme  chacun  s'industrie. 
Le  commerçant  cache  une  partie  de  sa  marchandise;  le  gabelou 
retient  une  partie  des  droits  perçus;  le  chef  de  la  douane  ne  fait 
entrer  dans  ses  comptes  qu'une  partie  des  recettes,  et  le  mandarin 
receveur  général  ne  verse  au  trésor  que  ce  qu'il  ne  peut  con- 
server. Pour  ne  rien  perdre  de  leurs  droits  pendant  la  nuit,  les 
douaniers  vers  huit  ou  neuf  heures  du  soir  jettent  un  barrage  en 
bois  en  travers  du  Canal  ;  on  ne  Tenlèvera  que  le  lendemain  vers 
le  lever  du  soleil.  Si  quelque 'personnage  important  demande  à 
passer,  on  rentr'ouvrira  seulement  pour  sa  jonque;  tous  les  au- 
tres voyageurs  devront  attendre  et  parfois  assez  tard  que  les 
douaniers  aient  fait  leur  toilette  et  commencent  leurs  fonctions. 
Comme  ils  sont  soumis,  ces  bons  Chinois! 

3.  Y  a-t-il  des  ponts  sur  le  Canal?  —  Un  pont  exige  toujours 
des  dépenses  considérables  pour  sa  construction  et  son  entretien 
et  retarde  la  circulation  des  barques.  Pour  ce  double  motif  on  a 
évité  de  les  multiplier  sur  le  Yuri'-liûng^ho,  et  même  on  n'en  ren- 
contre aucun  du  fleuve  Bleu  à  la  limite  du  Xtang-sou. 

A  toute  minute  on  trouve  des  bacs  pour  trUverser  le  Canal  ; 
beaucoup  d'entre  eux  sont  entretenus  par  des  sociétés  de  bienfaisan- 
ce ;  alors  tout  voyageur  peut  passer  gratis  avec  sa  monture  et  ses 
marchandises.  Ailleurs  il  devra  donner  une  ou  deux  sapèques  pour 
prix  de  son  passage.  A  quatre  li  au  nord  de  Yang^tcheou^  il  y  a 
pour  bac  un  pont  de  bateaux  :  c'est  surtout  pour  le  service  des 
cinq  cents  militaires  qui  habitent  la  caserne  de  Ou-t'at-chan  £  ( 
lll*  Quatre  hommes  de  service  l'ouvrent  et  le  ferment  toute  la 
journée  selon  le  besoin  des  barques  ou  des  piétons.  Sur  les  écluses 
qui  commencent  à  T'sing^hiang,  se  trouve  un  pont  mobile  de 
quinze  à  vingt  pieds.  On  le  tire  lors  du  passage  des  bateaux  à 
haute  mâture.  Dans  le  Yun^yen-ho  et  autres  canaux  fréquentés 
par  de  grosses  jonques,  on  a  aussi  construit  des  ponts  dont  le 
milieu  est  mobOe  :  il  se  compose  de  deux  poutres  sur  lesquelles 
glisse  un  plancher.  Lorsqu'une  barque  veut  passer  sans  abaisser 
son  mit,  elle  s'annonce  au  son  du  tam-tam;  quelques  personnes 
arrivent,  tirent  le  plancher,  puis  les  poutres,  et  le  passage  se  fait 
sans  difficulté  moyennant  quatorze  sapèques  ;  si  vous  les  refusez, 
quand  vous  repasserez,  le  pont  restera  en  place.  Dans  le  Yafig^ 
tcheou'fou  le  nombre  des  ponts  est  très  considérable,  mais  il  n'y  a 
guère  de  remarquable  que  le  Wan'fou^k'iao  H  jj|  ||(  «Pont  des 
dix  mille  félicités».  Entre  Yang^tcheou  et  Sien-niu-miao  1|||  ic  J^ 
premier  bourg  du  département,  coulaient  depuis  nombre  d'années 
de  petits  ruisseaux  formés  des  eaux  qui  s'échappaient  par  les 
écluses  Fang-hoang  g.  S  et  Pi-hou  ^  J^.  Chaque  année  ils 
grossissaient  ;  sous  le  règne  de  K'ien^long  l'un  d'eux  avait  déjà 
4  3 
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quatre  cents  pieds  de  largeur.  Les  inondations  de  Tao-koang  lui 
en  donnèrent  jusqu^à  mi|le  quatre  cents  ;  souvent  les  barques  qui 
faisaient  le  bac  étaient  emportées  par  la  violence  du  courant  et 
disparaissaient  dans  le  gouffre.  La  population  effrayée  demanda 
un  pont.  Les  mandarins  locaux,  autorisés  par  la  cour,  imposèrent 
les  contribuables  et  les  barques  de  sel.  On  commença  la  cons- 
truction du  pont  la  23*  année  de  Tao^koang  (1843)  et  on  la  termi- 
na seulement  en  1852,  la  deuxième  année  de  Hien^fong.  Peu  de 
temps  après,  les  Rebelles  s*emparaient  de  Yang-tcheou;  pour  leur 
fermer  la  route  de  r'at-toheou,  on  rompit  le  pont  «  des  dix  mille 
félicités».  On  le  reconstruisit  la  6*  année  de  T'ong-tche  (1867).  8a 
longueur  seule  le  rend  remarquable;  il  mesure  cent  cinquante 
deux  toises  divisées  en  soixante-dix  arches.  A  peu  de  distance, 
coulent  dans  la  même  direction  deux  autres  fortes  rivières  sur  les- 
quelles sont  jetés  les  ponts  appelés  C/ie-yan^^-lt^tao  ^  ^  ^  et 
K'ong'kia''keou-k''iao  ^  M  flt^-  ^^^  ^i^i^  courants  et  d'autres 
encore  réunissent  leurs  eaux  en  aval  de  Tchen^kiang  ^  l£  et 
forment  le  Siao^kiang  è]%  f£  «Petit  Kiang  (1).» 

4.  Les  voyageurs  sont-ils  en  sûreté  sur  le  Canal  impérial  ? 

Il  est  bien  rare  d'entendre  dire  qu'une  barque  ait  été  dévalisée 
dans  le  Canal.  Le  jour  personne  n'oserait  attaquer:  les  gens  s'y 
pressent  comme  dans  un  quartier  populeux  d'une  grande  ville  ; 
les  brigands  qui  tenteraient  un  mauvais  coup  ne  pourraient 
8*esquiver.  .  Pour  la  nuit  laisses  faire  votre  f'c/ioan-fao-pan  jK 
^  Étt  ^^^^  ^^  barque  :  il  connaît  les  bons  mouillages^  A  peine 
aura-t-il  jeté  ses  ancres,  que  le  ia^heng  ff  H,  ;veilleur  de  nuit, 
viendra  lui  demander  ses  sept  sapèques  de  salaire  et  s'engagera 
à  annoncer  les  cinq  veilles  au  son  de  ses  deux  bambous  retentis- 
sants. De  plus,  le  long  du  Canal,  sont  échelonnées  des  barques 
militaires  qui  elles  aussi  tambourinent  toute  la  nuit  pour  annoncer 
qu'elles  sont  toujours  prêtes  à  voler  au  secours  de  quiconque  en 
aurait  besoin.  Tout  voyageur  peut  donc  reposer  doucement  sur 
son  oreiller. 

5.  Y  a-t*il  au  nord  du  fleuve  Bleu  des  arroyos,  canaux  ou 
rivières  secondaires,  débouchant  dans  la  mer  et  permettant  aux 
bateaux  de  communiquer  avec  l'intérieur  des  terres  ? 

Il  y  en  a  plusieurs,  mais  je  ne  pense  pas  qu'aucun  puisse 
commmuniquer  avec  le  grand  Canal  :  ils  en  sont  trop  éloignés. 
Ils  sont  peu  larges  et  peu  profonds,  fréquentés  seulement  par  les 
barques  du  pays  qui  font  le  transport  des  marchandises  venues 
par  les  bateaux  de  mer.  Dans  le  Kiang-sou  il  y  a  cinq  de  ces 
arroyos. 

Le  premier  se  jette  à  la  mer  à  la  distance  de  trois  cents  li  de 
Yeri't'cheng,   cheMieu  de  sous-préfecture  dans  le  HoaUngan-fou. 


(1)  n  ii*Mt  pas  rare  de  voir  dM  bandei  de  mmoaiiii  y  prendre  leiin  ébati. 
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LeÉh  grands  navires  ne  pouvant  entrer  dans  le  chenal,'  »*àncrent 
au  rivage  et  transbordent  leurs  marchandises  ;  les  barques  ordi- 
naires continuent  leur  route  et  arrivent  à  la  porte  orientale  de  la 
susdite  cité;  là,  il  se  fait  un  très  grand  commerce.  Trois  on 
quatre  jours  plus  tard  on  sert  sur  les  tables  de  YAttg^tcheou  lés 
châtaignes,  les  poires  et  autres  fruits  arrivés  du  Chart'tong, 

Les  quatre  autres  arroyos  du  iCian^f-sou  se  trouvent  dans  l'ar- 
rondissement de  HaUtcheou'  j^  M*  L'un  a  son  embouchure  à 
yen-c/ioei-i^'eou  H  ;K  D«^  1&  distance  de  plus  de  trois  cents  H 
de  cette  ville.    On  ne  voit  guère  là  que  des  barques  de  pèche. 

Le  deuxième  a  son  embouchure  à  Lin^hong'h'eou  ^  ^  P\ 
distant  de  cent  quatre-vingts  H  de  /fat-tc/ieou.  Là  aussi  lés  bateaux 
de  mer  ne  peuvent  entrer;   c'est  un  simple  entrepôt  de  sel. 

Sin-^'ou-'k'eou  Dp  Ht  Pi  embouchure  du  troisième,  est  à  cent 
soixante  H  de  HAUteheou  :  on  peut  s'y  embarquer  pour  Chang-hai. 
Les  navires  abondent  au  rivage;  le  commerce  y  est  très  actif  au 
printemps  et  surtout  à  l'automne,  époque  de  la  vente  des  céréales. 

Plus  au  nord,  à  T^sing-h'eou  ^  P,  distant  de  douze  H  de 
KaH-yu  K  Hf ,  cheMieu  de  sous-préfecture,  se  trouve  l'embouchure 
du  quatrième  arroyo  du  Hai-tcheou,  On  y  fait  comme  à  Sîn- 
p'ou'h^eou,  un  grand  commerce  de^poissons,  de  porcs  salés  et  de 
céréales.     On  y  trouve  aussi  des  bateaux  pour  Chang-hai. 

6.  Y  a-t-il  quelques  curiosités  le  long  du  Canal? 

Les  Chinois  admirent,  après  l'avoir  beaucoup  redoutée,  la 
ligne  du  télégraphe  qui  longe  presque  partout  le  Canal  impérial. 
Les  fils  et  les  poteaux  furent  posés  par  un  agent  d'une  compagnie 
danoise  en  1881.  L'année  suivante,  le  télégraphe  mettait  en 
communication  Chang'hai^  Sdu-fc/ieou,  Tchen^hiang^  Yang'tcheou, 
T'aing^kiang,  TaUning^  T'ien-taing  et  T'aUhou.  Chaque  jour  on 
apprend  à  apprécier  davantage  ses  services;  aussi  les  stations 
télégraphiques  se  multiplient  et  se  rapprochent  de  plus  en  plus. 

Les  petits  remorqueurs  qui  sifflent  dans  le  mouillage  de 
Yang^tcheou^  attirent  aussi  beaucoup  l'attention  des  Chinois  (1). 
Plusieurs  grands  commerçants  ont  déjà  tenté  d'établir  un  petit 
service  de  navigation  à  vapeur  de  rchen-J^tang  à  Yang»tcheou^ 
mais  la  politique  du  gouvernement  persiste  à  s'y  opposer  comme 
à  la  construction  des  chemins  de  fer.  Le  colosse  chinois  avance 
lentement  dans  la  voie  du  progrès  et  de  la  civilisation.  Remontez 
le  grand  Canal  de  Hang^tcheou  hPi^king,  visitez  les  cités,  examinez 
bien  et  vous  trouverez  la  Chine  intérieure  telle  qu'elle  a  été  dé- 
peinte,  il  y  a  deux  cents  ans.  Je  me  trompe,  elle  a  beaucoup 
dégénéré. 

Les  ruines  faites  par  les  Rebelles  à  longs  cheveux  T'chang* 


(1)  J^m  ai  m  iwnoDtar  M  delà  du  rîe»-/U4dUs  UpliudifleOe  kfrmnèUrdt  iontet 

I 
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mao  ^  ^9  Be  relèvent  difficilement.  A  part  les  pagodes  dont 
quelques-unes  ont  repris  un  air  coquet,  et  quelques  nouveaux 
hôtels»  bâtis  par  des  mandarins  supérieurs  en  retraite,  vous  ne 
trouverez  aucun  monument  qui  mérite  votre  attention.  Voyez  bien 
cette  tour  située  au  midi  de  Yang^tcheou.  C'est  un  emblème  :  à 
son  origine  elle  faisait  la  gloire  de  la  cité;  elle  excitait  la  verve 
des  poètes  de  la  localité  et  la  curiosité  de  tous  les  passants.  Au- 
jourd'hui, objet  de  honte  et  de  tristéisse,  ce  n'est  plus  qu'un  sque- 
lette. Les  T^ehanÇ'mao  ont  brisé  tous  ses  ornements,  et  depuis 
trente  ans  on  n'a  pas  dépensé  une  sapèque  pour  la  réparer.  L'opium 
est  un  poison  lent  qui  produit  son  effet:  il  ne  tue  pas  subite- 
ment les  individus,  mais  il  éteint  souvent  les  familles.  Un  jour, 
la  vieille  Chine  pourra  bien  en  mourir,  mais  elle  ressuscitera  et  se 
développera  ensuite  admirablement  au  soleil  du  divin  Rédempteur 
des  hommes  et  des  nations.  Déjà  le  Seigneur  du  Ciel  est  adoré 
dans  de  nombreux  temples  le  long  du  Canal  impérial. 
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ITINÉRAIRES. 


Route  des  chars  de  T^sing^kiang-p'au  à  Pé-king,  —  Trajet 
de  Hanj'tcheou  à  Pë-fttng  par  le  Canal  impérial. 
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CHAPITRE  VIII. 


ITINÉRAIRES. 

L'itinéraire  suivant  m*a  été  fourni  par  le  Père  L.  Gain.  C*est 
la  route  des  chars  entre  'Vsing^kiang^p^ou  et  la  Capitale;  elle 
comporte  régulièrement  dix-neuf  journées  de  voyage,  et  ce  trajet 
revient  à  dix-neuf  taêls,  nourriture  comprise.  Chaque  nom  de  lo- 
calité marque  une  demi-étape.  Quand  le  temps  est  beau,  un  char 
peut  faire  une  étape  et  demie  par  jour. 

Nous  avons  laissé  en  blanc  les  noms  chinois  dont  nous  nV 
vons  pas  pu  identifier  les  caractères  avec  assez  de  certitude,  soit 
sur  les  Routierêj  soit  sur  les  cartes  indigènes. 

Cet  itinéraire  s* écarte  peu  de  celui  que  M.  H.  Cordier  a 
publié  (Odoric  de  Pùrdenane.  p.  380)  d'après  M.  Milne. 

JH  Û:  ti  T'sing-kiang-p'ou. 

40  H  à  iit  fi  H  Yu-heou-Ui. 

40  —  jt  H  £  Tchimg'hing'Ui. 

^^  —  1^  itm  t$  9  ^  ^  Niang-hoa-Ui  (al.  Sm-ngan-tot;. 

60  —  JR  29  H  Chœn-ho-tsi. 

60-fâl»  Se^^' 

60  —  le  i^  ift  Hong'hùa''pau. 

60 h  M  M  C/ie-h'-p'ou. 

45  —  ^  M  £  Li'hia-tchùang. 

^^  —  Vf  MUf  l'tcheou'fou. 

^0  ~  ff  Û  P&ri'Vcheng. 

45  —  W  K  ^  T'sing-tou'-se. 

*5  —  El  ffi  Touo-tc/ioang. 

55  —  Kong^kia^tchen. 

55  —  S^  n  Ngao-yang. 

50  —  Tse-tchaang  (1). 

60  —  i,M&  T'sœi'hia'tchoang. 

45  —  $t  a  )^  T'aî-ngan-te/ieou. 


50  —  M  X  Tten-raî. 

^S  —  9K  JC  Tchang^hia, 

(1)  Je  toupçoane  «m  •rrevr  cUns  1«  nmniMciit  :  1m  dootimeiili  ehinois  portait  V 
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Tou-ltta-miao. 

Yeri't'cheng. 

Yu't'cheng, 

EuNc/ie-It-p'ou. 

Hoang^ho^yaU 

iVan-heOu-to/ie-mtao. 

Mari'ho. 

Fou-^tchoang-'i. 

C/iang-J^ta-ltn. 

Eul-^he^li-'P'ou. 

Jetï'-h'ieou'-hien; 

Hiong^hien. 

Kong-kia^ma^t^eou. 

Kiu»kêou. 

Yu-fa. 

Hoang'^Uuen, 

Pé^king. 


La  longueur  totale  de  la  route  par  terre  de  Vsing^hiang  à 
Pé^king  est  donc  de  1.965  li,  soit  un  peu  moins  de  1.200  kilomè- 
tres. 


Un  second  tableau  présentera  les  principales  stations  du 
Grand  canal,  depuis  Hang-icheou  jusqu'à  Pé^king.  Quel  qu'ait  pu 
être  notre  soin  pour  rédiger  correctement  cet  itinéraire,  il  est 
probable  qu'il  nous  est  échappé  de  nombreuses  inexactitudes, 
qu'on  voudra  bien  nous  pardonner.  Nous  no|is  sommes  aidé  pour 
le  dresser,  de  deux  éditions  différentes  de  l'ouvrage  3^  HF  R  |S« 
et  de  deux  autres  du  Routier  ;^  ^  J9  fr  :  la  plus  récente  parait 
être  de  1787.  Comme  ces  sortes  de  livres  sont  d'ordinaire  criblés 
de  fautes  d'impression,  nous  les  avons  contrôlés  l'un  par  l'autre, 
et  les  cartes  de  Ou^t^chang-fou^  celle  du  Kiang-sou  par  Li 
Fong^pao,  nous  ont  aussi  permis  de  fixer  un  certain  nombre 
de  points  douteux;  nous  avons  en  outre  signalé  en  note,  d'après 
les  même  cartes,  les  principales  variantes  sur  lesquelles  nos  dou- 
tes n'ont  pu  être  éclaircis.  Notons  enfin  que  les  distances  mar- 
quées sont  très  approximatives  et  varient  parfois  d'un  livre  à 
l'autre.  Tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c^est  que  le  tableau 
que  nous  éditons  est  plus  exact  que  chacun  de  ceux  qui  ont  été 
imprimés  jusqu'ici,  pris  isolément;  espérons  que  cet  essai  sera 
bientôt  corrigé  et  même  remplacé  par  un  travail  plus  scientifique, 
appuyé  sur  des  données  plus  récentes  et  moins  incertaines. 
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I.  De  Hang-tcheou  à  Tchen-kiang  (780  It). 

tiL  W  Jl!f  s  tt  W  (1)  Hang-tcheou-fou  à  T'ang^i  (90  l{j. 

10  h  à  m  :^  P^  Ou-lin-men, 

30  —  4b  ir  ■  Pé-^in-hoan. 

*0  —  S  If  Sié't'suen. 

3  —  :*C  ttt  iS  Ta-fen-reou, 

12  —  «  M  Hong-li. 

25  —  «  W  (1)  r'ang.8i. 

H  W  S  7  n  it     7"ang-«î  à  C/ic-men-tchen  f90  a;. 

*0  —  4:  S  fli  .              r'«i.«îng-A'îaa. 

10  —  ïJ  /t  ^  Lo-koa-k'iao. 

10  —  S  3E  M  Ou-wanflr-fc'iao. 

10  —  41:  li  M  Pë-tou-A'tao. 

10  —  |i  If  li  rai-mao-J^'tao. 

10  —  ^  é  «  Sonfif.teo-A*iao. 

10  —  ^nïlA^IPI^  Ohb-men-hibn  rsao-Iin-t. 

10  —  «  ri  lÉ  Kao-yanflf-A'îao. 

10  —  ^  f^  Si  C/ie-men-tc/ien. 

7  n  it  S  ¥  Si  Sl^  Chc-mcn-echen  à  P'mflf-wanflf-i  ^135  Iî;. 

20  —  Jl  ^  Tsào-lin. 

15  —  ^  tf  tt  Choeû-sin-'p'ou, 


10  —  tt  II  tt  Tc/iao-rfiîang-p'oM. 

10  —  ^  H  Tcou-mcn. 

10  —  ^  9  It  Fcn-hîang-p'ou. 

10  —  jftH^WTfClfl^  Kta-hing-fou  Si-choeî-i. 

5  —  ^  If  PB  Chan-t'sing'tcha. 

10  —  é  «  M  Kfn-*'tao.p'ou. 

15  —  3£  ÎC  ffi  it  Wang-Aîang-Ainflf-ec/ien.   (Province  du 

KlANG-SOU.) 

10  —  fli  fil  *|  LiV«ngf.p'ou. 

10  —  Jjf  jj  ;|jf  Tsi'k'ing-k'iao, 

10  —  ^  S  it  P'ing-wanflf-te/ien. 

¥SSSiHJl!fl6illl  P'tn^-wang  à  Sou-tchbou-fou 

/fou-sou-i  (8Q  H). 

10  —  m  4k  Cheng-toen. 

10  —  A  S  i{  Pa-rc/ie-te/icn. 

10  —  Ô  H  Éf  Pé'long^k'iao. 

10  —  j%2llil4&filli  Ou-KiANG-HiEN  Song-Zinflf-î. 

10  —  5^  îHt  Kia-p'ou'k'iao. 


(1)  Var.    tt   fl^  H 
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I.  De  Hang-tcheou  à  Tchen-kiang  (780  ii). 

tiL  M  Jl!f  s  tt  W  (1)  Hang-tcheou-fou  à  T'ang^i  (90  li). 

iO  lih^^if^  Ou-lin-men, 

30  —  4t  «f  B  Pé-sin-koan. 

10  —  Ip  tf  Sié't'suen. 

3  —  X  â[  ai  Ta-fen-Veou. 

12  —  <i  M  Hong-li. 

25  -  «  W  (1)  r-an^-sî. 

H  W  S  7  n  Ht     7"ang-«i  à  C/ie-men-tchcn  f90  h;. 

T^sUsing^h^iao. 
Lo-hoa'k'iao, 
Ou'Wang^kHao. 
Pë-tou-li'iao. 
rat-mao-A^tao. 
Song-laO'h^iao, 
M  Ai¥9  Chb-men-hibn  Tsao-hn-i. 

«Kao^yang-k  ^  tao. 
C/ie-men-tc/icn. 

7  n  Ht  S  ¥  S  Sl^  Che-men-tchen  à  P'inflf-wang-iY135  Zi/ 


20  —  A  ♦fc  Tsao-lin 

10  —  ^  9  H  Fcn-hiang-p'ou. 


15  —  ;^  tf  tt  Ch(>ei^in''p^ou. 

10  —  Éf  91  tt  rchao-rfiianflf-p'ou. 

10  —  ^  n  Teou-men 


10  —  ÂÎIJl^W>9C!fl^  KiA-HiNG-FOU  Si-choeUi. 

5  —  :^  If  PJJ  C/ian-rsing-fc/ia. 

10  —  é  tt  fil  Km-A'îao-p'ou. 

15  —  3£  Dl  si  Ht  Wang-kiang-king-tchen.   (Province  du 

KlANG-SOU.) 

10  —  fli  fil  «I  LUhing^p'ou, 

10  —  BI  ft  tt  TsUk'ing-k'iao. 

10  —  ^  S  Ht  P'ing-wang-te/ien. 

¥SSSiHJl!fl6iKll  P'mg-wang  à  6ou-tghbou*fou 

Kou^BOU-'i  f80  k;. 

10  —  JH  if[  Cheng-toen. 

10  —  A  JS  Ht  Pa-rc/ie-tc/ien. 

10  —  è  œ  <j|  Pé'long-kHao. 

10  —  j%2llil4&ISIi  Ou-KiANG-HiEN  Song-ling-'L 

10  —  5^  îf  :|è  Kia-p'ou'k'iao. 


(1)  Var.    %   tt^  Ht 
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10  h'  à  1»  lll  :|t  yn-chan-A'iao. 

5  —  i;  }iï  y  9  W      T'aUho^pao^taUk'iao. 
^  —  ^  ^m  Mi'tou^k'iao. 

10  —  16   K  t^  SOU-TGHBOU-FOU  KoU-SOU-t. 

ilWJflFM»ll«lllU»   SOU-TCHEOU-FOU 

à  Ou-81-HiEN  Sî-chan-î  (85  H). 

10  —  IK  :fi  Fonp-i^'tao. 

10  —  ;J5  îl  ili  Che-tou'p'ou. 

10  —  ^  H  gt  /fou-ftoan-tc/ien. 

12  —  &  li  i^  Kin-«tt-£in. 

13  —  ifif  S  ^  Ift  iVan-wan^-/'ing-te/ien. 
10  —  Éf  ft  ât  Stn-ngan-tc/icn. 

20  —  MM  £i/k  \iif^  Tcneou-kia-tchoang  Si-chan-i. 

«««M  #«*?««««;  »»0U.8I.HIEN  à 
T*CHANG-TCHEOU-POU    Ou-T8IN-HIBN    P't-hngf-î    ('lOO     ll^. 

10  —  X  i|L  IR  Hoang-poU'toen. 

10  _  j(  ;||f  Kao-J^'iao. 

5  —  fli  ^  ili  P'an-/V)ng-p*ou. 

10  —  j§  It  il  Lo-c/ië-tc/ien. 

15  —  ^  ^  #  >|ft  Licou-vcn-ng^an-fe'iao. 

1^  —  fl(  ^  fn  ii  Hong-a'n-p'ou-fc/ien. 

10  —  jtf  %  ^  ilt  rst-c/iou-yen-(c/ien. 

10  —  y  i&itt  Ting-yen^tchen. 

10  —  El  9E  tt  Pé'kia-k'iao. 

5  -  W  »  d  P't-hng-t. 

*WjflFM:lïl»«SI»l»    T^CHANG-TCHEOU-POU  à 

Tan-yang-hien  Fun-yangf-i  ^100  h^. 

10  —  jigf  m  Sm-(c/ia. 

5  —  %  {ic  ^  Lien'kiang-k'iao. 

20  —  ^  ^  ^  Pen-nieou'tchen. 

10  —  ii  ÉLiÈ  KieoU''li''P'ou. 

10  —  g  M  il  Liu-rcheng^tchen. 

10  —  ;Jt  ï  JÉ|  ra-wangf-mîao. 

10  —  K   D  S  Ltng-ft'eou-tc/ien. 

10  —  W  B  iii  T'sing-yanflf-p'ou. 

15  —  S  Ift  IRI  Tan-yang-hien  Fun-yang-t. 

»»«Ml»Û:JflF»ft«*  DU   Tan^yang-hien 
à  TcHEN-KiANG-rou  Tan-t*ou-hibn  /ftng-ft'eou-i  ^100  /i/ 

10  —  ^  £  Jfi  r'«t-h'-mîao. 

10  —  SR  1^  il^  Tfî  rc/iang-Aoan-tou-c/ie. 

10  —  lï  ^  ift  //oang-ni-pa. 

10  —  Sf  M  fit  Sin^fong^tchen. 
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10  h' à  m  ill  TouH^han. 


-nm 
-mm 


10 


Tan^t'oU'tchen. 
Fao-wan. 
a  n  JfH  ATan-men-te/ia. 

—  ]ft  P  li  TcHBN-KiANG  Ktn-i^'eou-t. 


II.  De  TCHBN-KIANG  à  T'sing'kiang-p'ou  (||f  Jg  fgf)  ^400  H). 

mttfifmmnHfttmmmma^ 

TcHBN-KiANG-rou  à  Yang-tchbou-pou   Kiang-tou-hibn 
Koang-ling-ù  ("60  H). 

10  —  Jl  ^p  Jt  J§  Rive  du  FaiH^-tse-J^tany. 

10  —  JQl  JH  i|  Koa-tehcou-te/ien. 

10  —  A  Jl  B  Pa-li-p^ou. 

^^  —  3^fH  San-rcha-ho. 

15  —  Hk  n  M  f^  M  Yang-tchbou-fou  T'chao-koan. 

.   JliH*t>WMÏ|Sfâli  Yang-tchbou-fou 
T'chao-koan  à  Chao-pë-i  ('SO  li). 

10  —  8  A  il  ifaaii^.*m-pa. 

10  —  ip  M  lit  Wan-t'eou-to/ien. 

5  —  IK  Jd  Kao-miao. 

5  —  S  H  M  Wa«yao-p'ou. 

20  —  ^  g  Ht  C/iao-pë-(c/ien. 

US  fâ  S  ni  #  H  Chao-pë  à  Ktat-c/ieou-t  ("120  u;. 

10  —  H  iH  M  San-fteou-te/ia. 

10  —  0  II  Fao-p'ou. 

10  —  S  %  n   D      '  C/iao-pë  ifou-J^'eou. 

5  —  »  JK  ÎX  A  J>  Lou.*in-lû«-niu-mîao. 

5  —  Mr  M  1$  fal.  jg)  Nan-Vché-lou. 

10  —  Â:  +  Ift  (it)  Pë-rc/ië-tou. 
10  —  ÎKijS^l^Mli  Kao-teou-tcheou  '  YU't'cheng^. 

20  —  Jd  ;JC  ai  H  r'«mflf-cAacî-ran-(c/ien. 

—  A  flj  i^  K  Ma-p'onflf-wan-te/i«n. 


10  —  A?  ft  i^  Lou-man-te/ien 

20  —  JRl  w  tt  Ktai-c/ieou-te/ien. 

*#  «Il  S  ^  »  «  Kiai^heou^tchen 
à  P'tn(jf-/io-^*îao  ('lOO  «;. 

10  —  tt  <i  Kiang-k'iao. 

10  —  rE  ^  m  Fan-c^oet-tchen. 

10  —  S  É  ji  Wa-p'ou-hen. 

10  —  Il  M  #  \^et-/tiuë-Z60u. 
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10  li  à^t  ffl  M  Pë-rten-p'ou. 

10  —  ^JftJKJt^li  Pao-tng-hien  Ngan-pHng'ù 

20  —  ItWi  P  Hoang-p'ou'k'eou. 

10  —  S  ff  Ktng./io. 

10  —  2p  JîJ  ;(§  P'ing'ho-h'isLO, 

T*siNG-HO-HiEN  r'sing-ftian^-p'ou  ^70  lij. 

10  —  Zl+^^(^lHWEul'Che'lUp'ou  (al.  Eul^'ou). 
10  —  -f-  H  H  (al  ^%)Che'li''P'ou  (al.  T'eou-p'ou). 

iO  —  fi^JflPlllI^llfBKirfll     HOAI-NOAN-POU      ChaN-YANG- 

HiEN  Hoai-yn-i. 
10  —  H  jSl  !K  Si'hou'tsoei. 

10  —  W  M  (1)  Pan-te/ia. 

10  —  Il  a  T  M  Hong^hia-tcha. 

10  —  9f  }9  H  iil  {£  li  T*8iN0-H0*HiBN  T'sing'kiang'p'ou. 
400 

III.  r'singf-Aiangf-p'ou  au  Chak-tong  {t{t  jg^  jjjjf)  ^400  li), 

WttîtMî&aiRMSIi  T'sing'^kiang^p'ou  à 
8ou-T*siEN-HiBN  Tchong-ou^i  ^200  Ii/ 


15  -  3Ç  iB  « 

T'ien-Zèi-te/ia. 

15  -  01  «  H 

Ma-rcou-(c/ien. 

25  -  fl^  -Ê  ^ 

yang-tc/ioang. 

40  -  *  H  III 

Tchong^hing-tsi  (2). 

(En  face  de  Tao-yubn-hien  ift  Hi  H). 

20-»  « 

Yun^tou. 

20  -  »  *  « 

Tcheng-kia'-leov. 

10  -  fru  fli  « 

Niang-'hoa-teù 

10  — 

/fta-vu-fceou. 

«-«au» 

SOU-T^SIEN-HIEN. 

1&  *  Il  M   *    a  A  SOC-T'SIEN-HIBN  à 

T'ai 

^eul'tchoang  (^200  h). 

io-«««« 

Lo-ma-/ioti. 

30-||i« 

Ma-/iou. 

10  -  A.  M  « 

Kicou- tong-mtao . 

20  —  41  a  w 

10-588 

iVieou*f  'eou-wan . 

Fao-wan-fc/icn. 

Mtao-eul-wo. 

EuI-Iang-mtao. 

•iî)Tar.  ff   i[   IR  ' 

Digitized  by 


Google 


70  LE  GRAND  CANAL. 

20  li^^  il  i*  Ht  Lao.lon(7-ran-lc/ien. 

20  —  îi  P  H  Kia^k'eou'tchen. 

15  —  -jgf  île  I  M  Kou^liang^wang-rcheng. 

^^  —  m  %  &  W  raUeul'tchoang  (Prov.  du  Chan-tong). 


40a 

IV.  Chan-tono  à  (Pè)  T'ong-tcheou  (4t  j8  ^)  (^2010  lî/ 

*  a  .flË  S  *  ï  Jd  r'aî^ut-fc/ioan^  à 
Ta-v^ang-miao  (lb2  H), 

18  —  *|  lll  H  (2)  Heou-chan-icha. 

10  —  IH  ^  ^  PU  roen-ftta-te/ioang-te/ia. 

8  —  T*J(HiJiM  Ting^kia-miao-UtUtcha, 


12  —  U  ^  jg  PPI           Wan-nien-hcn-te/ia. 

^  —  JS  IK  tt  M           Kin-liang-kHao-tcha. 

12  -  i  m  Stn-fc/ia. 

12  —  ft  ffi  m  Han-ec/ioang-echa. 

20  —  f^  lll  r'che^/ian. 

30  —  X  fit  PI  Hia-tchen-'tcha. 

10  —  «I  É  IW  Kanflf-ec/ioanflf-(c/ia. 

4  —  »  M  «  Sîë-/io-pa. 

10  —  :X;  ï  JH  ra-\van(/-miao. 

:*:3EJ«Mll*i»IKf*Hi  ra-wang-miao  à 
Tsi-NiNG-TCMEOCJ  Nan^t'cheng-i  ^164  h^. 

20  -  »^m^l'nmm)Song^f^ia^tcha. 
'  8  —  fBf  &  Ht  Sin-ec/iaanflf-ft'îao. 

*  —  S  3|E  P  Siu-ftta-^'eou. 
4  —  }e  3|E  P  Fan-ft la-fe '«ou. 
8  —  H  jjc   P  Ma-fcia-fe'cou. 

4  —  :t  5jE  P  Mong-fcia-fc'cou. 

*  —  5  îJc  P  C/w-fcîa-fc'eou. 
8  —  1^  M  Mk                K'îao-reou-tfii. 

12  —  fl  ii  ÎK  Lt-ftten-tot. 

18  —  IfiffiR&itM  ^an-yan{/*tong-c/iou-tc/ia. 

15  —  IR  tfc  PB  T«ao-Hn-te/ia. 

5  —  %  éè  M  Lou-^'tao«to/ia. 

5  —  fi  4E  >È  PH  C/ie-ftta-teiioanflf-^c/ia. 

10  —  ffi  3|E  ôl  rchong-Aïa-rsien. 

8  —  «  Pi  Sin^tcha. 

8  —  af  >IS  PB  Sin^tien-icha. 

10  —  Il  Dfc  PB  C/ie-/<}u.te/ia. 

(1)  Viir.  *»   £   PB  7^a»fcft4Nm0rteAa. 

(2)  Var.  1^  «  M  neoH-Vêifn'trh4f. 
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20  2t  à^  M  iV  0t  Lao-'long-t'an-ichen, 

20  —  Ifi  DU  Kia^k'eou'ichen. 

15  —  -jgf  ^  ï  m  Kou-hang-wang-rc/ieng. 

15  —  31  è  ;âE  (1)  r'ai-eut-fc/ioan(/  (Prov.  du  Chan-tono). 

4oa 

IV.    ChAN-TONO  à  (PÉ)  T*ONG-TCHEOU  {^fc  jg  ^)  (^2010  II*;. 

»  a  >È  M  ;*:  ï  J«  T'ai-eul-tchoang  à 
ra-wang^mtao  ^152  h*/ 

IS  —  fl  lU  M  (2)  ifeou-c/ian-/cfia. 

10  —  IH  9)c  >£  M  rœn-fcîa-tc/ioang-tofia. 

8  —  T^JftliJiB!  ring.fcîa-mtao-î-fi-te/ia. 

12  —  H  ^  jg  PB  Wan-nîcn-Hen-tc/ia. 

0  —  JS  IK  fil  M  Kiu-itanflf-*'iao-teiia. 

12  —  #  M  Sin-tc/ia. 

12  —  :9  ^  M  Han^tchoang-tcha. 

20  —  ^  lll  T'cke-chan. 

30  —  X  Ht  M  Hia-tchen-'tcha. 

10  —  §  É  IW  Kang-echoang-tc/ia. 

4  —  »  fir  ffl  Sié^ho-pa, 

10  —  :Â;  ï  JH  ra-wang-miao. 

:*:ÏJ«S»«fi«Kif*|»  Ta-wang-miao  à 
Tsi-NINO-TCHBOU  Nati't'cheng-i  (\6i  li). 

20  -  ^mm'^lVimmSong^kia-teha. 
8  —  m  &  ^  Sin'tchoang-h'iao. 


^-^ma 

Stu-fcta-A'eou. 

*-««  p 

Fan*fcta-fc'«ou. 

8-R*  p 

Jlfa-ftta-fc'eou. 

4-:i«  p 

Mong-kia^k'eou, 

4-^ï*  p 

Che^kia-k'eou. 

8-»** 

K'iao^reou-tsi. 

12  -  ^  It  il 

Li'hien^isi. 

18  -  «f  1»  &  »  m 

Nan-yan9«*Aang-cfiou-(c/ia, 

i^-Mwm 

Tsao^lin-tcha. 

5-mmm 

LoU'k'iao-'tcha. 

10  -  ft  «  a 

Che-kia-tchùang^tcha. 

Tchong-hia^t  'sien. 

8-if  M 

Sin-tcha. 

8-lfjSP» 

Sm*(tfn-/c/ut. 

10  -  :ff  H  p» 

Che-'fQu^tcha. 

(1)  Viir.  *^  £   PH  T'aitchoangteha, 

(2)  Var.  1^  S  M  rr(OH-r$ifn'trhn, 
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^m^i&&  M  Tchao-tehoang-tcha. 

5  —  m^  mti  MV$  Tsi-NiNO-TGHEOU  Nan-Vchenç^i. 

ttHE  iH  £  iff  R£  Tsi-NiNG-TCHBOU  à  Nan-watig  ("82  H). 


2 

-3<c*Pi 

r'ten-tstng-te/ia. 

2 

=  ?îii 

T'sao-ft'tao. 

6 

C/i«-It-p'ou. 

10 

-«JgJÈ 

Ngan-fttu-tten. 

20 

-  JiïiR«7aJ.Ji||P||)Ho-reo«-wan. 

12 

-  >I»  «  i 

Siao-t'chang-keou. 

3 

Ta-^tc'hang-heou. 

12 

Sd'aien-p'oU'tehai 

10 

-mnm 

Lieou-lin-tcha. 

5 

—  ififISJllil  (Mllfll)  Nan-v/ang-chang-tcha  (Part,  des  eaux) 

1 

i  K  S  ^  il]  M  Nan-y>a7ig  à  Ngan-ehan-tcha  (92  H). 

5 

—  1ll1£ym('>^'^m)Nan^^'infl'hia.tcha. 

12 

-w»  H 

K'ai'-ho-i. 

15 

-mmam 

Fuen-ft  ia-ft 'eou-toha. 

12 

Kin-kia»k  'eowtcha. 

9 

-♦*  -ï 

LUkia-tchoang. 

5 

-i«  a 

Hoang-tchong-h'eou. 

9 

-  «  è  II  P  (1)  Cat-  Il  *  -S)  Tchang'pé-liang-k'wu. 

15 

-«  OlW 

■  Ngan-chan~tcha. 

à  TONa-T'CHANa-POU  T'chùng-ou^i  fl60  /ij. 

Passage  du  fleuve  Jaune. 
25  —  SE  lU  lËI  Ltang-c/ian-po. 

5  —  Ift  9)c  JA  M  rai-ftîa-mîao-tcfia. 

15  —  ^  ^  ^  iVan*c/ia-wan. 

5  —  4b  £^  tV  Pë-c/ia-wan.  (nunc  fi^Mt  Ngàn-p'ing^ 

tchên,  dit  II  41  IK  Tong-lou-tchen). 
10—  aftHIfimH  Tchang-raieoU'ichen  King-men-i. 
10  —  IMfliTliP)!  ifing-mén-c/ianflf-/iia-ett/-te/ia. 

12  —  Hii±T:iP|  Wo-rc/icnflf-c/ian^-/iia-euI.te/ia. 
8  —  91  IR  M  Liao-tofig-tcha. 

ii  —  MIjJiJL'fZlfH  T'ai-ki-^hang-hia^eul^tcha. 

10  —  1^  ^  p  Koan«yao-ft'«oUi 

13  —  jj  3(^  JE  Pi  rc/ieou-fcia-a>n-te/ia. 
15  —  afE  M^  §f  M            Lt'/iaî'H>u-ec/ta. 

20  —  llgJlf^lÇII  toNO-ï'dHANC^FOU  f'c/ionp-ou-t. 


(1)  Var.  jR  A  ^    n  re*aiHirjM4ao.it'€oir. 

4  4 
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H   â  1^  1   ft  ttiH   TONO-T'CHAHe-ÏOO 

à  Lin 

T'sma-TGHBOu  ^120  li). 

5Kà*aPi 

YonQ'^Vong*^tch9L. 

20  -  «  jt  a 

Chou-'ti't'sien. 

LieoU'hia'hiang. 

a-»*» 

Liang^kia^tcha. 

15  -  ±  «  M 

T'ou'h'iao^tcha. 

12  -  «  «  i» 

IVeî-ftia-wan. 

^i=!ii^ 

r'«mg-yan^t-te/ia. 

TaUhia-'wan'tcha. 

Choang-t'eien-p'ou. 

15-»»r«ft||*#|T«»»  LlN-T'SIKO-TCHBOC  M» 

t'eoU'4i'-leou*hia  r*«îng-yicen-î. 

tt   iHM   S   fC  àl  JR  LlN-T'SINO^HBOU 

àOv 

-T'CHBNG-HIEN  ^120  H). 

5=ÎÎ8 

iCoan-yn«teoet. 

C/iang-hta-tc/ia. 

7-WW» 

St./io-.*'iao.    ' 

10  -  T  W  « 

Hia^ho^'iao. 

20  -  2p  if  JÊ 

P'îng-Aeou-tten. 

10  --  Xlt  ft 

20-gp»| 

Hia-tsin-^rc/ian^  • 
YeoU'fâhg. 

Tou'k'éou^i. 

i^-'KM 

Ho-fang. 

20 -R  «m 

OU-T'CHSNG-HIBN. 

fC  àl  m  s    tt  Idlll  00-T'CHBN6-HIEN 

iKOD 

-T'CHENG-HIEN  ^145  H). 

'àzllU 

Tchou-kan^t'oen. 

Kta-ma-yng-t. 

10  -  «  »  «» 

Ki'kong'-lieou. 

io-%« 

Wa-yao. 

25  -  »  «  P 

PoU'ho. 

Tcheng^kia-k  'eou. 

10  -  W  «  « 

T'êing-tcheou-rchang. 

10  -  T  «r  a 

Hia'fang'l'sien. 

15  —  A  M  B  Pa-li-t'œn. 

20  —  ttJdlllISÈffîVI  Kou-T'CHBNG-HiBK  Lùmg-tchoang-i. 

nmmmmmftmm  kou-t'chenohien 

à  TÉ-TCHBOU  Ngàn-té-i  ^60  li). 


is-^Xf 

15-B«li 


ra-\pa-yao. 
Se-h'eou-chou. 


18 1  ^  SL  P  C/ie-«uWt-ft'cou^ 
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6  li  à  K  X  « 

Long^wang^miao. 

6 

-IIM«II« 

Ti-TCHBOU  Ngan-té-i. 

Il  iH  S  Ht  5(11» 

i-TGHBOU  à  TONa-KOANChHIEN  ('lOO  H). 

20 

-W»« 

Pë-t'«ao-wa. 

30 

Chang-'hia  Lao^hiun-t'ang. 

30 

Sang^kia-yuen. 

10 

Ltang-tten-t. 

30 

-9mm 

Ngan-ling-tchen.  (Prov.  du  Tche-li). 

20 

-  ji|H»Tn 

Hoang^hia'yuen'ho^k  *eou . 

20 

Lîen-wo-t. 

15 

—  ^  H  n 

^a-tong-^van. 

15 

-Ht*]» 

TONO-KOANChUIBN. 

"MHtMMtki^  ToNa-KOANO-HISN  à  TSAMO-TCHBOi;  Cl  30  It). 

10 

=  î?«p 

Yeou^fang. 

20 

Chang^hia  Siri'k'eous 

10 

-  mmm^mmWPo-t'*ou.Uhen  Sin-h'iatHi. 

18 

r*«t-ftîa-yen. 

17 

Sté-ftta-wo. 

10 
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